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LES  MERVEILLES 

DE 


LEXP0S1TI0N  DE  1878 


PREFACE 


L’Exposition  Universelle  de  1878  est  un  6v6nement  si  consid6rable  qu'il  nous  a 
sembl6  utile  d’en  offrir  au  public  1’histoire  et  la  description  complete. 

Jamais  Exposition  n’a  eu  de  telles  proportions  et  n’a  obtenu  un  aussi  incontestable 
succis. 

% 

A tous  les  points  de  vue,  elle  m6rite  de  fixer  Tattention  des  esprits  s£rieux  dans  le 
temps  pr^sent  comme  elle  la  fixera  certaincment  dans  1’avenir  ;'elle  represente  r£elle- 
ment  une  6tape  industrielle,  commerciale,  scientifique  et  artistique  de  riiumanit£. 

Au  point  de  vue  exclusivement  franqais , sa  signification  nous  est  particuli&rement 
pr^cieuse ; elle  marque , en  eflet , 1’heure  du  rel&vement  d'une  nation  cruellement 
6prouv6e  ; elle  affirme  1’indomptable  vitalit6  de  la  France ; elle  temoigne  de  sa  l£condit6 
artistique  et  industrielle. 

A un  point  de  vue  different,  1’empressement  avec  lequel  les  nations  ont  r£pondu  h 
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notre  appel.  en  d6pit  des  pr^occupations  qu’apportait  a tous  la  guerre  d’Orient,  montre 
combien  la  civilisation,  avec  ses  iddes  de  travail  et  de  progrbs,  exerce  aujourd’hui  par- 
tout  sa  bienfaisante  influence. 

fracer  un  tableau  exact  de  FExposition  Universelle  de  1878,  reproduire  par  la  gra- 
vure  1’image  fidble  des  splendeurs  qu’elle  offre  aux  yeux  de  tous,  fixer  d’une  faeon  du- 
rable  le  souvenir  de  cette  grande  solennit6,  mettre  a meme  ceux  qui  viendront  a Paris, 
aussi  bien  que  ceux  qui  en  resteront  6loign6s,  de  poss^der  un  m6morial  de  ces  grandes 
fetes  du  travail,  tel  est  le  but  que  se  proposent  les  Merveilles  de  V Expositiori. 

Publication  populaire  par  leur  p6riodicit6,  livre  durable  par  le  fond,  les  Merveilles 
de  VExposition  ont  fait  appel  aux  crayons  les  plus  habiles  pour  reproduire  1’aspect  des 
palais  si  rapidement  6difi6s  au  Champ  de  Mars  et  au  Trocad6ro,  ainsi  que  la  reproduc- 
tion  des  merveilles  de  toute  nature  qu’ils  renferment  : statues,  tableaux,  chefs-d’oeu- 
vre  de  l’art  industriel,  machines,  6toffes  pr6cieuses,  dentelles,  cristaux,  bijoux,  etc.,  etc. 
Les  r^ceptions  et  les  fetes  populaires  auxquelles  donnera  lieu  FExposition  seront  aussi 
repr6sent6es  dans  de  belles  gravures  sur  bois.  11  n’est  pas  jusqu’au  nouveau  Paris,  avec 
ses  rues  percies  d’hier,  et  ses  monuments  batis  d’aujourd’hui,  qui  n’ait  sa  place  mar- 
qu6e  dans  cet  ouvrage. 

Le  texte,  d’une  importance  non  moins  grande,  est  6galement  1’objet  des  plus  grands 
soins.  Ne  se  bornant  pas  a n’etre  que  le  simple  commentaire  des  illustrations,  il  pos- 
sbde  son  inte.ct  particulier  : il  contient  1’histoire  de  FExposition  de  1878  , la  plus  im- 
portante, la  plus  int6ressante  de  toutes,  la  description  d6taill6e  des  richesses  de  1’art 
et  de  Findustries  que  contiennent  les  galeries  du  Champ  de  Mars,  les  biographies  des 
coop6rateurs  de  FExposition  ou  des  visiteurs  illustres  de  Paris. 

La  modicit6  de  leur  prix  met  les  Merveilles  de  V Expositiori  a la  portae  de  toutes  les 
bourses ; c’est  la  un  point  auquel  nous  tenions  essentiellement,  car  ce  que  nous  enten- 
dons  faire  est  axant  tout  une  oeuvre  populaire,  une  oeuvre  de  xulgarisation.  Quand  FEx- 
position aura  ferm6  ses  portes,  chacun  regrettera  de  ne  plus  revoir  ces  belles  et  utiles 
choses  dont  la  contemplation  et  F6tude  Finstruisaient  et  le  charmaient.  On  sera  certain 
de  les  retrouver,  avec  leur  description , dans  nos  livraisons  qui  formeront  en  peu  de 
temps  un  bel  ouvrage  de  bibliotheque. 

Il  y a sept  ans,  a pareille  6poque,  paraissait  la  premi&re  livraison  de  YHistoire  de  la 
R&volution  de  1870-71,  dans  laquelle  1’auteur,  M.  Jules  Claretie,  racontait  les  6preuves 
travers6es  par  notre  pays  pendant  pres  de  douze  mois,  qu’un  grand  poete  a appel^s 
FAnn6e  Terrible.  Cet  ouvrage  obtint  un  vif  succes  et  devint  rapidement  populaire.  Le& 
Merveilles  de  V Expositiori,  qui  mettent  sous  nos  yeux  le  tableau  consolant  des  efforts 
pacifiques  de  1’art  et  de  Findustrie  du  monde  entier,  seront  aussi  bien  accueillies,  nous 
jFen  doutons  pas,  que  le  livre  de  M.  Claretie  , dont  elles  sont  Fheureuse  antithese  et 
le  compl^ment  oblig6. 

En^n,  pour  tout  dire,  les  Merveilles  de  VExposition  s’efforceront  de  se  montrer  a 
la  hauteur  de  la  tache  entreprise  et  dignes  du  grand  public  auxquelles  elles  s’adressenL 

La  Rddaction  des  Merveilles  de  l’Exposition. 
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DEUX  PALAIS  CONSTRUITS  EN  DEUX  ANS 

Ce  fut  une  grai;de  joie  par  toute  la  France 
quand  on  apprit  qu’il  y aurait  une  Exposition 
universelle  en  1878.  L’idee  fut  accueillie 
avec  un  enthousiasme  g6neral,  ettandis  que, 
sur  tous  les  points  de  la  France  et  du  globe, 
le  commerce,  Findustrie,  les  beaux-arts,  les 
Sciences  se  preparaient  h reconnaitre  di- 
gnement  l’hospitalit6  que  nous  allions  leur 
offrir,  le  concours  et  le  d6vouement  de  tous 
etaient  mis  & la  disposition  du  gouvernement 
pour  1’aider  imener  a bonne  fin  la  grandiose 
et  patriotique  entreprise. 

Cependantil  fallait  se  Mter ; on  avait  congu 
une  des  plus  vastes  id6es  de  ce  siecle,  mais 
combien  1’execution  en  serait  longue  et  ardue! 


et  onn’ avait  devant  soi  que  deuxannees  pour 
61ever  une  veritable  ville,  avec  ses  monu- 
ments  cosmopolites,  ses  pares,  ses  rues,  ses 
fontaines  et  ses  ponts... 

On  ne  perdit  pas  une  minute  ; le  18  mars 
1876,  un  premier  decret  reorganisait  la  com- 
mission  des  Expositions  ; le  5 avril  suivant, 
un  second  decret  annon^ait  omciellement 
1’ouverture  de  1’Exposition  pour  le  ler  mai 
1878,  en  meme  temps  que  sa  cl6ture  pour  le 
31  octobre  de  la  meme  annee.  L’honorable 
M.  Krantz,  qui  devait,  le  premier  aout  sui- 
vant, etre  nomme  commissaire  general  de 
1’Exposition,  fut  adjoint  h la  commission  ; 
son  action  devouee  et  infatigable  se  fit  bien- 
tot  sentir. 

Ou  se  tiendrait  FExposition  ? On  besita 
quelque  temps  ; on  paria  un  moment  des 
Tuileries  et  des  Champs-Elysees  dont  on  eut 
faitpourla  circonstance  des  jardins  couverts; 
mais  1’idee  en  fut  vite  abandonn^e,  et  on  se 
d<§cida  pour  le  Champ  de  Mars  avec  le  Tro- 
cadero  comme  annexe.  L’Exposition  devait 
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occuper  220,000  mbtres  carres  au  Champ  de 
Mars  et  50,000  au  Trocadero. 

Le  plan  des  constructions  fut  mis  au  con- 
cours  ; 94  architectes  envoybrent  des  pians, 
mais,  aucun  d’eux  ne  remplissant  entibre- 
ment  le  but  cherch6,  on  eut  recours  h un 
systbme  6clectique;  lacommission  donna  des 
primes  de  3,000  francs  h six  projets  et  des 
primes  de  1,000  francs  & six  autres  de  moin- 
dre  importance  ; alors  on  emprunta  h chacun 
des  projets  primes  ce  qu’il  avait  de  neuf  ou 
de  mieux  entendu,  et  on  obtint  ce  plan  d’en- 
semble  qui  r6pond  si  parfaitement  h toutes 
les  exigences. 

Des  le  16  juin,  les  pians  6taient  dress6s, 
les  travaux  de  la  commission  6taient  termi- 
nas ; 1’Exposition  existait  sur  le  papier. 

Les  depenses,  6valuees  d’apres  les  devis  h 
35,313,000  francs,  furent  votees  par  1’Assem- 
blee  nationale  dans  la  s6ance  du  15  juillet  et 
approuv6es  le  26  du  meme  mois  par  le 
Senat. 

L’ceuvre  entra  aussitot  dans  la  periode  de 
1’execution , une  merveille  allait  sortir  de 
terre  avec  une  rapidite  jusqu’alors  sans 
exemple. 

LINAUGURATION 

Bien  que  trbs-avancee,  1’ceuvre  n’etait  pas 
encore  completement  termin6e  quand  arriva 
le  ler  mai;  les  travaux  de  detail,  ces  travaux 
de  la  derniere  heure,  dont  1’execution  depasse 
toujours  le  laps  de  temps  pr6vu,  restaient  h 
terminer;  on  proceda  quand  meme  h 1’inau- 
guration,  et  il  eut  6te  impossible,  d’ailleurs, 
de  ne  pas  ouvrir  FExposition  h la  date  an- 
nonc6e. 

Cette  inauguration  a eu  lieu  de  la  fagon  la 
plus  solenneLle  et  au  milieu  d’une  affluence 
consid6rable ; cinq  cent  mille  curieux  environ 
se  pressaient  autour  du  Champ  de  Mars  et  du 
Trocadero,  et  on  constata  le  soir  cent  vingt 
mille  entr6es. 

G’est  du  haut  de  la  loggia  du  palais  du  Tro- 
cadero, quele  marechal  de  Mac-Mahon,  pr6- 
sident  de  la  R6publique,  a d£clare  1’Exposi- 
tion  ouverte. 

II  etait  entoure  des  hauts  personnages  dont 
voici  les  noms  : 

A sa  droite  : le  roi  don  Fran^ois  d’Assise, 


en  grand  costume  de  g^n^ral  espagnol,  et,  A 
sa  gauche,  le  prince  de  Galles  en  uniforme  de 
general  anglais ; le  prince  des  Pays-Bas ; le 
prince  Orloff ; le  duc  d’Aoste ; le  prince  Zichy 
en  costume  de  maggyar;  le  prince  de  Dane- 
mark ; M.  le  president  du  Senat;  M.  le  pr6si- 
dent  de  la  Chambre  des  deputes ; M.  Krantz, 
commissaire  general;  M.  Dietz-Monnin,  di- 
recteur  de  la  section  frangaise ; M.  Georges 
Berger,  directeur  de  la  section  6trangere ; 
M.  Duval,  directeur  des  travaux ; les  ambas- 
sadeurs  et  ministres  plenipotentiaires ; les 
ministres  frangais ; les  grands  dignitaires 
de  1’Etat ; les  officiers  d’ordonnance  des  prin- 
ces  et  les  officiers  de  la  maison  du  president 
de  la  Republique  ; les  vice-presidents,  secre- 
taires  et  questeurs  du  Senat ; les  vice-pr6si- 
dents,  secretaires  et  questeurs  de  la  Chambre 
des  deputas;  le  pr6fet  de  la  Seine,  le  pr6fet 
de  police  et  leurs  secretaires  generaux;  les 
presidents  et  vice-presidents  du  conseil  gen6- 
ral  de  la  Seine  et  du  conseil  municipal  de 
Paris ; les  sous-secretaires  d’Etat,  etc. 

M.  Teisserenc  de  Bort,  ministre  de  1’Agri- 
culture  et  du  Commerce,  a prononcd  un  dis- 
cours  dont  on  lira  avec  interet  les  passages 
saillants  : 

« Yous  venez  inaugurer  un  palais  consa- 
cre  a la  glorification  du  travail  et  de  la  paix, 
une  ceuvre  chkre  h notre  pays,  parce  qu’elle 
symbolise  sous  une  forme  tangible  ses  aspi» 
rations  d’union,  de  concorde,  de  civilisation 
et  de  progrbs.  Permettez-moi,  aumoment  oh 
vous  penetrez  dans  cette  enceinte,  de  vous 
offrir  les  hommages  du  personnel  des  com- 
missariats  de  FExposition,  et  de  vous  souhai- 
ter  en  son  nom  une  respectueuse  et  cordiale 
bienvenue. 


C’est  donc  en  moins  de  vingt  mois  qu’ont 
6t6  elevees  et  meublees  de  toutes  les  mer- 
veilles  de  1’art,  de  la  Science,  de  1’agriculture, 
de  1’industrie,  venues  de  toutes  les  parties  du 
monde,  ces  constructions  gigantesques  qui, 
par  leur  ampleur,  par  le  nombre  des  expo- 
sants  qu’elles  abritent,  par  la  variet^  et  1’uni- 
versalitedes  objets  qu’elles  rapprochent,  lais- 
sent  bien  loin  derriere  elles  tout  ce  qui  avait 
obtenudans  nos  prec6dentes  Expositions. 
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Que  les  Etats  etrangers  qui  occupent  dans 
FExposition  une  si  grande  place  soient  nom- 
ines les  premiers! 

Us  ont  magnifiquement  r4pondu  k notre 
appel.  Ilsnous  ont  choisi  pour  collaborateurs 
leurs  personnalit6s  les  plus  Eminentes,  iis 
nous  ont  envoy6  leurs  richesses  artistiques, 
leurs  productions  industrielles  les  plus  pr6- 
cieuses.  Iis  n’ont  recule  devant  aucune  fa- 
ti gue,  devant  aucun  sacrifice  pour  augmenter 
l’eclat  et  1’elegance  de  notre  Exposition. 

Iis  mettent  aujourd’hui  le  comble  k leur 
courtoisie,  en  honorant  notre  fete  par  la  pre- 
sence  de  leurs  princes  les  plus  aimes,  de  leurs 
citoyens  les  plus  illustres.  Le  gouvernement 
de  la  Republique  sait  le  haut  prix  qu’il  doit 
attacher  k ces  temoignages.  II  en  est  juste- 
ment  fier,  et  je  me  fais  ici  1’interprkte  de  ses 
sentiments  en  offrant  k nos  h6tes  etrangers 
1’expression  de  sa vive  et  profonde  reconnais- 
sance. 


L’Exposition  est  le  resultat  d’un  puissant 
effort  dlntelligence  et  Se  bonnes  volontes, 
une  preuve  de  virilite  qui  marquera  dans 
rhistoire.  Du  haut  de  cette  terrasse,  vous  en- 
trevoyez  ses  splendeurs  exterieures;  mais  il 
faut  penetrer  aFinterieurpour  avoirune  juste 
idee  de  sa  magnificence.  Je  vous  prie,  mon- 
sieur  le  president  de  la  Republique,  de  decla- 
rer que  FExposition  est  ouverte  et  de  me 
permettre  de  vous  conduire,  ainsi  que  les 
grands  pouvoirs  de  1’Etat  qui  vous  assistent 
et  les  hotes  illustres  qui  vous  accompagnent 
k travers  ses  galeries » 

Apres  ce  discours,  le  ministre  a«*propose 
au  marechal  de  recompenser  les  ingenieurs 
et  les  entrepreneurs  qui  s’etaient  le  plus  dis- 
tingues. Yoici  la  liste  de  ces  recompenses: 

Ont  ete  nomm6s : 

Au  grade  de  commandeur : — M.  Duval,  in- 
gAnieur  en  chef  des  travaux  du  Champ  de 
Mars  et  du  Trocadero. 

Au  grade  d'oflicier  : — MM.  Hardy,  archi- 
tecte du  palais  du  Champ  de  Mars  ; Davioud, 
architecte  du  palais  du  Trocadero ; Bour- 
dais,  ingenieur,  architecte  du  palais  du  Tro- 
cadero . 

Au  grade  de  chevalier : — MM.  Yallifcre,  in- 
gSnieur  en  chef  des  bureaux  de  la  direction  ; 


Causel,  ingenieur  aux  travaux  du  palais  du 
Trocadero  ; Hauberdon,  ingenieur  aux  tra- 
vaux du  palais  du  Champ  de  Mars ; Barois, 
ingenieur  des  ponts  et  chaussees  attach6  ; 
Raulin , architecte,  inspecteur  des  travaux 
du  Trocadero ; Bouvard,  architecte  chargd 
de  la  construction  du  pavillon  de  la  ville  et 
de  Tinstallation  de  1’ exposition  municipale  ; 
Masselin,  entrepreneur  de  magonnerie,  ad- 
judicataire  des  travaux  de  la  grande  salle  et 
de  l’aile  gauche  du  Trocadero  ; Eiffel,  entre- 
preneur du  batiment  en  fer  de  Fexposition 
de  la  ville  de  Paris  et  du  grand  vestibule  du 
cote  de  la  Seine  ; Poirier,  entrepreneur  de 
charpente,  et  Collet,  entrepreneur  de  char- 
pente. 

LA  PREMIfiRE  exposition  francaise 

Avant  d’entamer  la  description  de  ces  deux 
magnifiques  palais  du  Champ  de  Mars  et  du 
Trocadero,  nous  allons,  — dans  la  pensee 
d’interesser  nos  lecteurs,  — jeter  un  rapide 
coup  d’ceil  sur  les  diverses  expositions  qui 
ont  eu  lieu  en  France  et  k l’6tranger. 

L’idee  d’exposer  les  produits  du  commerce 
et  de  1’industrie  revient  a la  France  ; c’est  a 
la  premi&re  r6volution  que  nous  en  sommes 
redevables  ; en  effet,  la  premiere  exposition 
a eu  lieu  en  1798,  au  Champ  de  Mars,  sur 
1’emplacement  memedes  expositions  de  1867 
et  de  1878. 

Yoici  les  renseignements  que  nous  avons 
recueillis  sur  cette  solennite  : 

9 fructidor  an  YI  de  la  Republique  fran- 
gaise  une  et  indivisible,  telle  est  la  date  de  la 
premiere  exposition. 

L’arret6  qui  en  fixe  Fouverture  est  signd 
Francois  (de  Neufchateau)  et  non  point  Fran- 
gois  de  Neufchateau,  ce  qui  prouve  que  le 
ministre  de  Finterieur  n’etait  qu’un  illustre 
roturier. 

Yoici  les  termes  de  1’arretd  que  nous  em- 
pruntons  au  « Programme  de  la  fete  de  la  fonda - 
tion  de  la  Republique  : » 

« I.  — La  fete  de  la  fondation  de  la  Repu- 
blique, fixee  au  premier  vendemiaire  an  YII, 
sera  precedee,  pendant  les  cinq  jours  compl^- 
mentaires  de  Fan  YI,  d’une  exposition  pu- 
blique  de  Findustrie. 
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Gette  exposition  aura  lieu  dans  le  Champ 
de  Mars. 

On  aura  prepar6  a cet  efFet,  a la  suite  de 
Famphith6atre  du  Champ  de  Mars  une  enceinte 
carree,  d6cor6e  de  portiques  sous  lesquels  se- 
ront  deposes  les  objets  les  plus  pr6cieux  de 
nos  fabriques  et  manufactures. 

Un  catalogue  imprime  apprendra  le  nom 
de  cbaque  manufacture,  fabrique  ou  industrie 
dont  les  produits  ont  ete  admis  aFexposition, 
le  departement  et  la  commune  ou  elle  est 
situee,  le  prix  de  1’ouvrage  expose. 

L’ouverture  solennelle  de  cette  exposition 
sera  faite  le  matin  du  premier  jour  comple- 
mentaire  par  le  Ministre  de  Finterieur,  pre- 
c6de  du  bureau  Central  et  du  jury  dont  il  sera 
parle  ci-aprks. 

Tous  les  soirs,  les  portiques  seront  illumi- 
nes. 

Au  milieu  de  1’ enceinte  occupee  par  F ex- 
position, un  orchestre  nombreux  executera 
cbaque  fois,  pendant  une  heure,  les  plus 
belles  symphonies  de  nos  compositeurs  actuels. 

Le  quatrieme  jour,  k quatre  heures  de 
1’apres-midi,  le  jury  cboisi  par  le  gouverne- 
ment  parmi  les  meilleurs  manufacturiers  et 
savans  (sic,  voir  le  Moniteur ) dans  les  arts  in- 
dustriels,  se  rassemblera  au  Champ  de  Mars, 
parcourra  les  portiques,  visitera  les  objets 
expos6s,  il  designera  ceux  qui  lui  paraitront 
les  plus  dignes  d’etre  honorablement  cites 
comme  des  modeles  de  1’industrie  frangaise. 

Ces  objets  seront  separes  des  autres  et  ex- 
pos6s  le  jour  suivant  dans  un  temple  a V indus- 
trie eleve  au  milieu  de  1’enceinte  et  ouvert 
de  tous  cotes. 

II.  — Le  cinquikme  jour  complementaire, 
veille  de  la  fete,  k cinq  heures  du  soir,  une 
salve  d’artillerie  se  fera  entendre  pres  le  pa- 
lais  directorial  et  sera  repetee  dans  les  envi- 
rons  de  Paris. 

A neuf  heures,  on  entendra  une  seconde 
salvi  d’artillerie. 

Au  me  me  instant , six  cents  fusees  vo- 
lantes partironi  a la  fois  de  la  place  cons- 
truite sur  le  grand  eperon  du  Pont-Neuf. 

A ce  signal,  de  grosses  masses  de  feu  pa- 
raitront sur  les  tours,  sur  les  domes  les  plus 
61ev6s  et  sur  les  telegraphes.  » 

La  fete  eut  lieu  conformement  k Farrete 


dont  le  lecteur  vient  de  connaitre  le  texte. 

Fran^ois  (de  NeufcMteau)  prononga  k 
cette  occasion  un  remarquable  discours  ou  il 
est  dit  notamment : 

« Que  l’6ducation  publique  fasse  connaitre 
ci  nos  enfants  la  pratique  et  la  theorie  des 
arts  les  plus  utiles  , puisque  c’est  de  leur 
exercice  que  notre  constitution  fait  sagement 
dependre  Fadmission  des  jeunes  gens  au  role 
de  citoyens.  » 

En  effet,Fart.  12,  titre  II  de  la  constitution, 
porte  : — les  jeunes  gens  ne  peuvent  etre  ins- 
ertis sur  le  registre  civique  s’ils  ne  prouvent  quils 
savent  Ure  et  ecrire , et  exercent  une  profeosion  me- 
canique . 

Le  jury  de  1’exposition  de  1798  etait  com- 
pose  comme  il  suit : 

Les  citoyens  Darcet,  membre  de  1’Institut 
national ; Molard,  membre  du  Conservatoire 
des  arts  et  metiers;  Chaptal,  membre  de 
FInstitut  national ; Vien,  peintre,  membre 
de  FInstitut  national ; Gillet-Laumont,  mem- 
bre du  conseil  des  mines  ; Duquesnoy,  mem- 
bre de  la  Societ6  d’agriculture  du  departe- 
ment de  la  Seine ; Moitte,  sculpteur,  membre 
de  FInstitut  national ; Frederic  Berthoud  , 
horloger  , membre  de  FInstitut  national ; 
Gallois,  homine  de  lettres,  associe  k FIns- 
titut national. 

A 1’occasion  de  la  fete  nationale,  une  me- 
sure  radicale  avait  6te  prise  pour  proteger  le 
public  contre  1’avidite  des  restaurateurs  et 
autres. 

L’arrete  disait  : — Les  restaurateurs  ne 
pourront  rien  vendre  au-dessus  du  prix  con- 
venu  prealablement  entre  eux  et  le  bureau 
Central,  ce  prix  sera  affiche  sur  la  tente  dans 
laquelle  iis  etaleront. 

L’exposition  de  1798  ne  devait  durer  que 
trois  jours,  et  la  distribution  des  recompenses 
etait  annoncee  pour  le  ler  vendemiaire  an  VII; 
mais  le  succes  de  ;l’exhibition  pour  la  pre- 
miere  fois  imaginee  par  des  hommes  intelli- 
gents  fut  tel  que  1’on  dut  prolonger  1’exposi- 
sition  jusqu’au  10  vendemiaire. 

On  distribua  douze  medailles  d’argent , 
vingt  mentions  honorables  environ. 

L’horloger  Br^guet  figure  parmi  les  r6- 
compenses. 

Les  exposants  etaient  au  nombre  de  cent  dix. 
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STATISTIQUE  DES  EXPOSITIONS 

En  180 i , un  arr6t6  consulaire  ordonna  que, 
d6sormais,  une  exposition  aurait  lieu  tous 
les  ans  k la  meme  4poque  et  durerait  cinq 
jours. 

Elie  eut  lieu  en  effet,  et  Jacquard  y regut 
une  mSdaille  de  bronze. 

Les  expositions  se  tenaient  alors  dans  la 
cour  du  Louvre. 

En  1802,  on  compta  540  exposants. 

L’exposition  de  1806  eut  lieu  aux  Invalides, 
et  dura  du  26  septembre  au  25  octobre  ; il  y 
avait  1,422  exposants,  parmi  lesquels  Ober- 
kampf  qui  regut  une  medaille  d’or. 

Les  guerres  de  1’empire  interrompirent  le 
cours  des  expositions,  et  ce'  ne  fut  que  le 
13janvier  1819  que  M.  Decazes  fit  d6oreter 
la  reprise  des  expositions ; elles  devaient  avoir 
lieu  au  Louvre  tous  les  quatre  ans  , le 
25  aout,  jour  de  la  saint  Louis , fete  du 
roi. 

En  1819,  1,662  exposants  se  presenterent ; 
en  1823,  il  y en  eut  1,762  ; 1’exposition  dura 
50  jours. 

En  1827,  on  remarque  1,795  exposants. 
Survient  la  r6volution  de  1830;  le  gouverne- 
ment  decide  que  les  expositions  auront  lieu 
tous  les  cinq  ans  et  fixe  la  premiere  k 1’an- 
nee  1834,  place  de  la  Concorde,  le  ler  mai, 
jour  de  la  saint  Philippe,  f&te  du  roi. 

Les  expositions  de  1839  et  de  1844  eurent 
lieu  aux  Champs-Elys4es. 

La  Republique  de  1848  fixa  F exposition  a 
Fannee  1849,  et  on  d4cida  d’y  admettre  FA1- 
g6rie  et  les  colonies;  c’etaitun  achemin ement 
vers  les  expositions  universelles.  4,532  ex- 
posants repondjrent  cette  fois  k Fappel  du 
gouvernement. 

Le  succes  de  cette  exposition  eut  un  con- 
tre-coup  etonnanten  Angleterre,  et,  en  1851, 
la  Grande-Bretagne  conviait  le  monde  entier 

la  premiere  Exposition  universelle,  pour 
laquelle  elle  fit  construire  le  fameux  Palais 
de  Cristal. 

13,917  exposants  envoyerent  leurs  pro- 
duits  et  6,039,195  visiteurs  accoururent. 

La  France  ne  pouvait  ni  ne  devait  rester 
en  arriere ; le  gouvernement  fit  41ever  le  pa- 
lais de  FIndustrie ; et  1’Expositioi?  univer- 


selle de  1855  vit  accourir  a Paris  23,954  ex- 
posants et  5,162,103  visiteurs. 

En  1862,  Londres  expose  encore;  elle  a 
23,663  exposants  et  6,211,103  visiteurs. 

Paris  reprend  la  parole  en  1867  ; 50,226  ex- 
posants et  plus  de  dix  millions  de  visiteurs 
accourent  au  Champ  de  Mars. 

Vienne,  k son  tour,  expose  en  1873;  elle  a 
42,584  exposants  et  plus  de  7 millions  de' 
visiteurs. 

Cette  courte  nomenclature  suffira  pour  d4- 
montrer  au  lecteur  l’int6ret  sans  cesse  crois- 
sant  qui  s’attache  aux  expositions;  d’apres 
les  chiffres  que  nous  avons  poses  plus  baut, 
on  voit,  en  effet,  que  le  nombre  des  expo- 
sants augmente  k chaque  exposition,  ce  qui 
est  la  preuve  incontestable  que  le  commeree 
et  1’industrie  apprecient  au  plus  haut  point 
ces  luttes  pacifiques  qui  les  mettent  en  vue, 
leur  r6v4lent  les  progrbs  accomplis  par  les 
nations  voisines  et  enfin  cr6ent  1’emulatien 
internationale. 

LES  DEPENSES  ET  LES  RECETTES 

Nous  avons  cherch6  k nous  rendre  compte 
aussi  exactement  que  possible  du  montant 
des  d6penses ; nous  ne  saurions  mieux  faire 
pour  renseigner  le  lecteur  a ce  sujet,  que  de 
citer  le  passage  suivant  d’un  article  publid 
par  M.  Charles  Lefort,  dans  Y Economiste  fran - 
$ais  : 

« Les  terrassements  du  Champ  de  Mars, 
tant  remblais  que  tranchees,  ont  atteint  le 
chiffre  d’environ  1 million  de  metres  cubes ; 
pour  la  ma(jonnerie,  tant  des  batiments  que 
des  egouts,  aqueducs,  etc.,  on  peut  compter 
120,000  metres  cubes;  le  tout,  magonnerie  et 
terrassements,  a donne  lieu  a des  adjudica- 
tions  s’61evant  k une  somme  de  4,169,000  fr.; 
— les  constructions  en  fer  qui  ont  absorb4 
un  poids  de  28,000  tonnes  de  metal,  comp- 
tent  pour  12,566,000  francs  de  soumissions 
auxquelles  ont  participa  nos  grandes  usines, 
les  Cail  et  Ge,  les  Schneider,  la  compagnie  de 
Fives-Lille , MM.  Rigolet,  Moisant , Effel 
et  Ge,  Roussel,  Bauder,  etc.;  — pour  les  par- 
quets  (180,000  m&tres)  et  toitures,  boiseries 
(2,600  metres),  vitres  (119,520  mbtres  car- 
res),  conduites  d’eau,  chemins  de  fer,  etc., 
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les  adjudications  se  sont  blevdes  & prbs 
de 4,000,000  defrancs. — Ajoutons  309,000 fr. 
pour  les  plantations  et  pares,  — puis  pour  les 
annexes  diverses  : 1,205,000  franes  pour  le 
pont  dTbna  qu’il  a fallu  blargir , etc.;  — 

635,000  franes  pour  fourniture  de  force 
motrice,  transmissions,  etc.;  — 1,028,000  fr. 
pour  Feau  et  le  gaz ; — 150,000  franes  pour 
les  voies  ferrbes,  ballast,  pose  de  rails,  etc.; 
—200,000  fr.  pour  les  bureaux ; — 155,000  fr. 
pour  le  palais  algdrien;  — 466,000  franes 
pour  le  bdtiment  de  la  ville  de  Paris,  etc.,  etc. 

Le  palais  du  Champ  de  Mars  n’est  que 
temporaire  et  sera  demoli  aprbs  la  fin  de 
1’Exposition  ; au  contraire  , celui  du  Troca- 
dbro,  aveclequelil  estmis  en  communication 
directe  par  le  pont  dTbna , constitue  une 
ceuvre  permanente  qui  restera  la  propriate 
de  la  ville  de  Paris.  Le  terrain  sur  lequel 
s’blbve  ce  dernier,  avec  son  pare,  ses  an- 
nexes, etc.,  embrasseune  etendue  de  151,000 
metres  carris , circonscrite  par  la  place  du 
Trocadero,  le  parapet  du  quai  de  Billy,  la 
rue  Magdebourg  et  Ia  rue  Le  Notre. 

L’edifice  qui  s’eleve  au  sommet  de  la  col- 
line occupe  toute  la  longueur  du  terrain,  soit 
pres  de  400  metres ; il  comprend  une  grande 
nef  centrale  dont  l’axe  coincide  avec  celui 
du  palais  du  Champ  de  Mars,  et  deux  ailes 
eourbes  qui  offrent , de  chaque  c6tb  , un  de- 
veloppement  de  200  metres...  Yoici  quelques 
chiffres  relatifs  aux  travaux  adjuges  et  aux 
sommes  figurant  dans  ces  adjudications  : 

Les  300,000  mbtres  cubes  de  terrasse- 
ments  environ , soumissionnds  pour  le  Tro- 
cadbro  , l’ont  bte  pour  une  somme  de 

1,630,000  franes  ; — la  magonnerie  et  ]a  de- 
coration  (96,000  metres  cubes  de  magonne- 
rie)  ont  dtd  adjugdspour  3,182,400  fr. ; — il 
y a au  moins  pour  90,000  franes  de  travaux 
de  mosaiques. 

Il  n’est  gubre  entrb  que  2,000  tonnes  de 
fer  et  de  fonte  dans  les  constructions  du 
Trocadero,  et  les  adjudications  pour  ces  four- 
nitures  mbtalliques  n’ont  atteint  que  735,000 
franes. 

Comptons  encore  610,000  franes  pour  le 
parquetage  et  la  couverture  ; — 1,112,400 
franes  pour  les  plantations  et  pares;  — 
196,350  franes  pour  accessoires  intbrieurs. 


En  totalisant  le  gros  de  ces  sommes  jus- 
qu’ci  une  bpoque  (aout  1877)  oh  la  plus 
grande  partie  des  fortes  depenses  btait  enga- 
gbe,  on  arrive  k 32,371,850  franes,  dont 
24,843,700  franes  pour  le  Champ  de  Mars  et 
7,528,150  franes  pour  le  Trocadbro.  » 

Les  recettes  se  composent,  outre  le  mon- 
tani des  tickets,  dbduction  faite  de  la  remise 
accordee  aux  vendeurs,  des  diverses locations 
consenties  dans  Fintbrieur  de  FExposition 
k certains  industriels  et  la  vente  du  cata- 
logue. 

On  a bvalub  le  produit  de  la  vente  des 
matbriaux  de  FExposition,  pour  le  cas  ou  on 
detruirait  le  Palais  du  Champ  de  Mars. 

Nous  allons  donner  ce  curieux  calcul. 

Les  constructions  de  FExposition  ont  em- 
ploye  28,000  tonnes  d@  fer  et  de  tole;  6,000 
tonnes  de  colonnes  en  fonte ; 7,000  steres  de 
bois  ; 40,000  mbtres  de  hangars,  etc.,  etc. 

On  compte  que  la  vente  donnera  le  resul- 
tat suivant : 

Fer  et  tole,  28,000  tonnes  k 

20  c.  le  kilog 5.600.000  fr. 


Colonnes  fonte  , 6,000  k 

150  fr.  . 900.000  — 

Bois  7,000  stbres  k 20  fr.  . 140.000  — 

40,000  mbtres  hangars  k 

10  fr.  .......  . 400.000  — 

Materiaux  divers  ....  460.000  — 


Total 7.500.000  — 

Quelques  souvenirs  en  terminant.  — 
L’Exposition  de  1855  nous  a coutb  11  mil- 
lions;  la  depense  de  celle  de  1867  s’est  ele- 
vee  a 26  millions. 

En  1855,  les  entrdes  rapportbrent  3,200,000 
franes:  en!867,  elles  s’elevbrent  a 10,200  000 
franes,  et  la  vente  des  materiaux  produisit 

1,075,000  franes. 

II 

LE  PALAIS  DU  CHAMP  DE  MARS 

LA  FACADE. DETAILS  STATISTIQUES  RELATIFS 

A LA  CONSTRUCTION 

Le  palais  du  Champ  de  Mars  n’est  pas, 
commme  celui  du  Trocadero,  une  seductiori 
des  yeux  et  de  Fesprit ; non,  il  se  contente 
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«Tetre  complbteiUent  pratique,  sans  pourtant 
se  departir  d’blbgance  dans  saforme  modeste, 
ni  de  majesta  dans  sa  simplicitb. 

II  est  rectangulaire,  et  il  6tait  parfaite- 
ment  logique  de  lui  donner  la  forme  meme 
du  terrain  sur  lequel  il  est  construit;  c’btait 
le  seul  moyen  de  ne  pas  perdre  d’espace ; 
or,  1’experience  a demontrb  que,  dans  toutes 
les  expositions,  si  vaste  que  soit  la  place 
qu’onleur  a consacrbe,  on  se  trouve  toujours 
trop  k Fetroit. 

Le  rectangle  formb  par  le  palais  se  dA 
compose  ainsi  : — Fagade  monumentale,  re- 
gardant  la  Seine  ; cette  fagade  abrite  une  ga- 
lerie  longue  de  310  mbtres  et  large  de  25  mb- 
tres,  qui  porte  le  nom  de  Vestibule  dhonneur. 

La  fagade  qui  regarde  1’Ecole-Militaire 
contient  une  galerie  pareille,  comme  dimen- 
sions,  au  vestibule  d’honneur,  et  porte  le 
nom  de  Galerie  du  travatl. 

Les  fagades  laterales,  sur  Favenue  de  la 
Bourdonnais  et  sur  Favenue  de  Suffren  , 
contiennent  des  galeries  couvertes  dites  Gale- 
ries  des  machines. 

Revenons  k la  fagade  d’honneur,  elle  est 
relativement  simple;  on  y accbde  par  une 
terrasse  qui  occupe  toute  la  largeur  du  bati- 
ment  et  qui  estelevbe  de  15  marches. 

Devant  le  monument,  au  pied  de  la  ter- 
rasse , s’bleve  la  statue  de  la  Republique 
inauguree  en  juin,  deux  mois  presque  aprbs 
1’ouverture  de  FExposition. 

La  fagade  du  palais  a 22  piliers  auxquels 
s’appuient  22  statues  allegoriques,  represen- 
tant  les  puissances  qui  ont  apporta  leurs 
produits.  Ce  sont  : 

Les  Pays-Bas  , par  Tournois  ; — le  Portu- 
gal,  par  Sanson ; — 1’Egypte,  par  Ottin  ; — 
la  Perse,  par  Chatrousse  ; — 1’Ambrique  du 
Sud,  par  Bourgeois  ; — le  Danemark,  par 
Marqueste ; — la  Grbce,  par  Delorme  ; — la 
Belgique,  par  Leroux ; — la  Suisse,  par 
Gruyer;  — La  Russie,  par  Lepore  ; — la 
Hongrie,  par  Lafrance ; — 1’Autriche,  par 
Deloye  ; — 1’Espagne,  par  Doublemard;  — 
la  Chine,  par  Captier ; — le  Japon,  par  Aize- 
lin;  — Fltalie.  par  Marcelin ; — la  Subde, 
par  Allasseur;  — la  Norwege,  par  Lequier; 
— les  Etats-Unis,  par  J.  Caille;  — L’Austra- 
lie,  par  Roubeaud  jeune;  — FAngle terre, 


par  Allard;  — les  Indes  anglaises,  par 
Cugnot. 

Ces  22  piliers  sont  surmontbs  des  bcussons 
des  puissances,  avec  leurs  btendards  flottant 
au  vent. 

Outre  les  pavillons  qui  dbcorent  et  relb- 
vent  chacun  de  ses  angles,  le  b&timent  a sur 
sa  grande  fagade,  c’est-b-dire  faisant  vis-a- 
vis  au  Trocadero,  un  pavillon  Central  dont  le 
sommet  est  couronne  de  la  fagon  la  plus 
heureuse. 

Deux  femmes  ailees  bchangent  d’une  main 
une  btreinte  fraternelle  au-dessus  de  1’ecus- 
son  aux  couleurs  nationales  ou  brillent  en 
lettres  d’or  les  initiales  : R.  F.  ; elles  tien- 
nent  bleves,  deFautre  main,  qui  le  flambeau 
du  progrbs,  qui  Folivier ; leurs  ailes,  en  se 
rejoignant  presque  par  la  pointe,  enca- 
drentune  couronne  d’epis  sur  laquelle  eclate 
en  lettres  d’or  bgalement  lemot : Pax. 

Il  semble  qu’ elles  planent . au-dessus  de 
cette  porte  ouverte  k tous  les  peuples  de  la 
terre,  non  pour  les  inviter  k la  franchir,  1’in- 
vitation  btant  faite  depuis  longtemps,  mais 
pour  leur  offrir  1’image  de  Funion  fraternelle 
qui  ne  cesse  de  rbgner  dans  ces  luttes  cour- 
toises,  si  fbcondes  pour  le  progres,  et  pour 
faire  nattre  dans  leurs  coeurs  la  haine  des 
luttes  sanglantes,  si  funestes,  si  desastreuses 
pour  tous,  vainqueurs  ou  vaincus. 

Ce  groupe  magnifique  est  du  au  ciseau  de 
M.  Maniglier,  grand  prix  de  Rome  de  1856. 

Le  palais  du  Champ  de  Mars  fait  beaucoup 
d’honneur  k la  conception  et  au  talent  d’exe- 
cution  de  son  architecte  M.  Hardy ; on  a tire 
de  la  place  disponible  tout  le  parti  qu’il  btait 
humainement  possible  d’en  tirer. 

Quelques  chiffres  en  passant ; on  a pris 
sur  le  Champ  de  Mars  un  espace  de  240,531 
mbtres  carrbs , auquel  il  convient  d’ajouter 
40,000  autres  metres  carrbs  empruntbs  a la 
rive  gauche  de  la  Seine  pour  le  Service  des 
annexes.  On  peut  donc  estimer  que  les  bati- 
ments  couvrent  41  hectares. 

Le  poids  des  fers  employbs  au  Champ  de 
Mars  est  de  18,000,000  kil.  et  la  masse  des 
magonneries donne  un  total  de  80,000  mbtres 
cubes. 

Au  point  de  vue  de  la  dbpense,  nous  re- 
cueillons  les  chiffres  suivants,  qui  donneront 
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aa  lecteur  une  id6e  approxim&tive  des  d6- 
penses  auxquelles  il  a fallu  faire  face  : 


Candelabres  de  1’Exposition  44.000  fr. 

Canalisation  et  fournitures 

du  gaz 220.000  — 

€16ture  en  bois  des  en- 

ceintes 110.000  — 

Travaux  de  serrurerie 75.000  — 

Plancher  en  bois  (galerie  des 

machines) 150.000  — - 


Enfin,  le  total  des  remblais  au  Champ  de 
Mars  represente  un  deplacement  de  260,000 
metres  cubes  de  terre . 

La  profondeur  du  sous-sol  du  Champ  de 
Mars  est  de  trois  metres;  les  6gouts  repre- 
sentent environ  une  longueur  de  13  kilo- 
metres  et  les  conduites  d’eau  une  longueur 
de  30  kilometres. 

Les  clotures  des  diverses  enceintes  de 
FExposition  representent  10  ldlombtres. 

En  ce  qui  concerne  le  pont*  d’Iena,  le  ta- 
blier  quon  lui  a superpose  pour  Felargir 
s’appuie  sur  37  poutres  metalliques  qui  pe- 
sent  400  kilogrammes. 

'TRANSMISSION  DE  LA  LUMIERE  AU  PALAIS  DE  l’i^- 
DUSTRIE. DETAILS  SUR  LA  CHARPENTE  EN  FER. 

Le  palais  du  Champ  de  Mars  constitue  au 
point  de  vue  de  la  charpente  en  fer  et  au 
point  de  vue  de  la  transmission  diurne  de  la 
lumiere  un  progres  notable,  que  la  plume 
autorisee  de  M.  Charles  Blanc  a constate 
dans  le  journal  le  Temps  : 

« Pour  couvrir  de  vastes  halles,  pour  dres- 
ser  les  immenses  galeries  que  demande  une 
Exposition  universelle,  il  restait  a faire  deux 
progrbs  : d’abord  a eviter  les  toitures  de 
verre,  telles  qu’elles  existent,  par  exemple, 
sur  le  palais  de  F Industrie,  aux  Champs- 
Elys6es,  ensuite  a supprimer  tous  les  points 
d’appui  int^rieurs  pour  ne  laisserque  du  vide 
k la  circulation  d’une  grande  foule. 

« Au  centre  de  la  galerie  d’I6na  s^lbve 
un  d6me  assez  semblable  k celui  de  Sainte- 
Sophie  de  Constantinople , en  ce  qu’il  est 
Ilanqu6  de  vofttes  en  demi-coupoles,  ou  si 
Fonveut,  de  coupoles  absidales,  qui  sontia, 
du  reste  , non  pour  contrebuter  un  dome 
<|ui  n’a  pas  besoin  de  coptreforts,  mais  pour 
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la  satisfaction  du  coup  d’ceil.  Elles  ne  font 
pas,  en  effet,  1’office  d’accotement,  elles  figu- 
rent la  pour  raccorder  les  formes.  Aux  deux 
extremites  de  la  galerie  dont  nous  parlons, 
se  dressent  deux  coupoles,  plus  elevees  que  le 
dome  Central,  et  qui  representent  une  demi- 
sphere , coupee  verticalement  sur  quatre 
faces,  et,  comme  toute  section  de  la  sph&re 
par  un  plan  est  un  cercie,  les  sections  de  la 
demi-sphere  forment  au-dessous  de  la  calotte 
quatre  surfaces  cintr6es.  Ces  surfaces,  res- 
tees  vides,  ont  6te  remplies  par  des  vitrages 
dont  partie  est  en  verres  de  couleur,  et  qui 
rappellent,  dans  le  temple  de  Findustrie,  Fi- 
dee  et  la  lumiere  d’une  ^glise. 

« Une  disposition  analogue  ayant  et6 
adopt6e  pour  le  dome  Central , il  en  resuite 
que  les  trois  pavillons  ne  reQoivent  le  jour 
que  par  des  fenetrages  verticaux,  et  qu’ainsi 
on  a supprime  les  vitrages  menag6s  dans  les 
couvertures,  dont  Finconv^nient  est  aujour- 
d’hui  bien  reconnu.  Il  est  reconnu,  cet  incon- 
venient,  depuis  vingt  ans  et  plus,  depuis  sur- 
tout  que  le  palais  de  Findustrie  , aux 
Champs-Elysees,  a et6  couvert  d’une  voute 
en  verre  par  ceux  qui  voulaient  avoir,  k Paris 
comme  ci  Londres,  un  palais  de  Cristal. 

« Dans  une  serre  de  jardin,  la  couverture 
en  fer  et  en  verre  a sa  raison  d’etre.  Le  fer  y 
remplace  avantageusement  le  bois  qui  etait 
promptement  deteriore  par  les  alternatives 
de  soleil  et  depluie,  et  le  verre  y concentre 
les  rayons  du  soleil ; il  forme  cloche  pour  les 
plantes  delicates.  Mais  dans  un  edifice  destin£ 
k des  expositions,  et  qui,  etant  vaste,  doit 
avoir  une  hauteur  proportionnelle  ci  sa  lar- 
geur,  la  couverture  vitree  est  on  ne  peut  plus 
malencontreuse . 

« De  plus,  le  jour  aveuglant  que  versent 
les  couvertures  vitrees  est  si  peu  favorable  k 
1’exposition  d’un  objet  d’art,  qu’il  faut  une 
quantit6  prodigieuse  de  toiles  et  de  faux  pla- 
fonds  en  pans  eoupes,  en  abat-jour,  pour 
tamiser , temperer  la  lumiere  , et  pour  en 
corriger  la  mauvaise  direction  en  rendant 
obliques  les  rayons  qui  tombent  perpendicu- 
laires.  Le  tapissier  devient  ainsi  le  collabora- 
teur  indispensable  de  F architecte,  et  1’on  sait 
combien  sa  collaboration  est  cohteuse ! Quant 
aux  sculptures  exposces  dans  le  jardin,  frap- 
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p6es  de  ce  jour  funeste,  envelopp^es  de  re- 
flets,  elles  ne  se  modblent  plus;  elles  regoi- 
vent  un  clair  la  ou  1’artiste  prevoyait  une 
ombre,  et  elles  n’offrent  plus  au  regard  que 
des  formes  aplaties,  sans  accent,  parce  que 
le  relief  n’en  est  soutenu  par  aucunevigueur. 
Enfin,  dans  la  saison  d’ete,  les  toitures  vi- 
trbes  produisent  une  chaleur  insupportable 
qui  dispose  tous  les  cerveaux  k la  congestion. 

« Ces  graves  inconv^nients  ont  disparu  au 
palais  de  fer  du  Champ  de  Mars,  au  moins 
dans  la  galerie  d’Iena  et  dans  la  galerie  des 
machines,  et  c’est  la  une  amelioration  no_ 
table.  Malheureusement,  cette  fois  encorej 
les  galeries  interieures  de  1’Exposition  et  les 
salles  destin6es  k 1’exhibition  des  tableaux 
re^oivent  le  jour  par  les  vitrages  de  la  cou- 
verture,  de  sorte  que  les  beaux-arts,  meme 
avec  le  secours  in^vitable  du  tapissier,  n’au- 
ront  pas  un  jour  plus  favorable  au  Champ  de 
Mars  qu’ilsne  l’ont  aux  Champs-filysees.  » 

En  ce  qui  concerne  1’emploi  du  fer, 
M.  Charles  Blanc  se  livre  aux  reflexions  sui- 
vantes  : 

« Le  second  progres  accompli  dans  les 
constructions  en  fer,  h 1’Exposition  univer- 
selle,  consiste  enceci : que  les  points  d’appui 
intermediaires  ont  ete  completement  suppri- 
mes, de  maniore  que  la  multitude  des  visi- 
teurs  put  circuler  librement  sans  se  heurter 
k aucune  colonnette  de  fonte,  k aucun  pilier.' 
II  fallait,  pour  cela,  des  poutres  cintrees,  ca- 
pables  de  franchir  une  grande  distance,  des 
poutres  en  fer,  k treillis,  compos6es  d’une 
suite  de  trapezes,  en  partie  curvilignes,  tra- 
vers6s  par  des  diagonales  qui  en  rendent  la 
deformation  impossible. 

« Au  Champ  de  Mars,  le  treillis  des  pou- 
tres a 6te  recouvert  de  panneaux  en  t61e  qui 
ont  bouche  le  jour,  de  fagon  que  la  lumiere 
n’entre  dans  la  galerie  d’Iena  que  par  des  vi- 
trages verticaux,  assez  eleves  pour  que  la  nef 
soit  eclair^e  dans  toute  sa  largeur  par  des 
rayons  a 45  degres.  Cela  revient  k dire  que 
cette  nef  est  aussi  haute  que  large. 

« Depuis  les  temps antiques,  deux  grandes 
innovations  ont  6te  introduites  dans  l’archi- 
tecture.  La  premi  bre  est  celle  qui  fut  inventee 
au  xne  siecle,  et  que  M.  Viollet-le-Duc  appelle 
k bon  droit  francaise,  puisqu’elle  est  nee  en 


France,  et  particulierement  dans  l’Ile-de- 
Frarice.  Cette  innovation  admirable  consis- 
tait  ct  faire  porter  tout  l’6difice  sur  une  ossa- 
ture,  autr ement  dit  sur  un  sy sterne  de  pilier s 
isol6s  et  minces,  portant  la  retombee  de 
voutes  k nervures.  La  charge  verticale  de 
ces  voutes  pbse  sur  les  piliers,  et  la  charge 
oblique,  ou  la  poussee,  est  rejetee  a l’ext6- 
rieur  et  va  se  r6soudre  sur  les  contre-forts. 
En  vertu  de  ce  systbme  qui  se  pretait,  dans 
1’interieur,  k des  effets  pleins  de  poesie,  les 
murs  n’avaient  plus  qu’un  role  tout  a fait  se- 
condaire.  Les  panneaux  des  voutes  a nervures 
n’6taient  qu’un  voile  de  magonnerie  16gere, 
et  les  parois  du  monument  n’ayant  rien  a 
porter,  pas  meme  les  chevrons  de  la  toiture, 
supportds  par  un  arc,  devenaient  des  cloi- 
sons  qu’on  pouvait  transformer  en  vitrages. 

« Dans  1’architecture  antique,  le  mur  est 
un  support  6pais  dont  la  fonction  est  de  r6- 
sister  tout  ensemble  k 1’ecrasement  et  a la 
poussee;  dans  1’architecture  ogivale,  le  mur 
n’est  qu’une  s6paration  dont  1’office  est  de 
resister  seulement  ^ un  effort  horizontal. 

« A une  innovation  memorable  qui  res- 
treignait  k ce  point  1’utilite  des  murs,  ont 
succ6d6,  dans  ce  sibcle,  les  innovations,  non 
moins  etonnantes,  introduites  par  1’emploi 
du  fer  dans  toutes  les  parties  de  1’edifice,  oh 
il  est  k la  fois  supportant  et  supporte. 

« La  faculte  de  couvrir  des  espaces  im- 
menses  sans  les  encombrer  de  points  d’appui 
intermediaires,  et  celle  de  supprimer  les 
murs  interieurs  en  les  rejetant  sur  les^ 
limites  du  batiment  oh  iis  n’ont  plus  a rem- 
plir  que  la  fonction  de  clore : ce  sont  la,  il 
faut  en  convenir,  des  nouveaut£s  qui,  com  • 
bin6es  l’une  avec  1’autre,  annoncent  une  civi- 
lisation  bien  differente  de  celle  dont  la 
tradition  s’est  conservee  par  les  monuments 
et  par  1’histoire.  » 

L’INT£RIEUR  du  palais 

LE  VESTIBULE  d’i£NA.  — l’hORLOGE. 

Autant  1’aspect  exterieur  du  Champ  de 
Mars  est  simple  et  parle  modestement  k 
rimagination,  autant  le  spectacle  grandiose 
qui  s’offre  k votre  vue  vous  eblouit  et  vous 
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enthousiasme  quand  vous  avez  franchi  la 
muraille  transparente  qui  vous  d6robait  les 
merveilles  de  FExposition. 

Le  vestibule  d’honneur  est  reellement  ma- 
gnifique  et,  quand  on  voit  tant  d’objets  livres 
a Fadmiration,  on  ne*  sait  plus  par  lequel 
commencer. 

Mettons  cependant  un  peu  d’ordre  dans 
notre  visite  et  commengons  par  le  commen- 
cement. 

Le  premier  objet  qui  nous  frappe,  c’est 
Fhorloge  monumentale  Farcot. 

A premiere  vue  il  semble  qu’elle  marche 
toute  seule ; jetez  la  tete  en  arrikre  et  re- 
gardez  le  sommet  de  Fhorloge,  vous  aper- 
cevrez  le  pendule  qui  la  met  en  mouvement ; 
ce  pendule,  — une  enorme  tige  mStallique 
fixee  au  plafond  de  la  voute,  c’est-&-dire  h 
une  hauteur  de  pres  de  35  metres,  — se  ter- 
mine par  un  globe  egalement  metallique 
d’un  m&tre  vingt-cinq  centimetres  de  dia- 
metre. 

Le  globe,  peint  en  bleu,  avec  les  cinq  par- 
ties du  monde  marquees  en  or,  reprfeente  la 
sphere  terrestre  ; il  est  entoure  d’un  cercie 
en  or  sur  lequel  sont  marques  les  signes 
du  Zodiaque. 

Le  pendule,  entierement  distinet  et  separi 
de  Fhorloge,  est  mis  en  communication  avec 
elle  au  moyen  d’une  simple  tige  ou  aiguille. 

Son  oscillation  perp6tuellement  rotative 
fait  continuellement  tourner  Faiguille,  ce 
qui  met  en  mouvement  les  rouages  de  Fhor- 
loge. 

Cette  horloge  monumentale,  haute  de  sept 
metres,  y compris  le  socie  qui  compte  deux 
metres,  a quatre  faces  et  sur  chaque  face  un 
cadran;  aux  angles,  des  cariatides  ; sur  les 
faces,  de  fort  beaux  panneaux  en  bronze  por- 
tant des  sujets  en  relief  du  meilleur  effet. 

Inutile  de  dire  que  tout  le  monde  s’em- 
presse  de  prendre  1’heure  de  FExposition. 
C’est,  au  reste,  la  seule.  chose  qui  s’y  donne 
gratuitement. 

LES  DIAMANTS  D&  LA  COURONNE  DE  FRANCE 

Les  diamants  de  la  couronne  de  France 
sont  1’objet  d’une  grande  curiosit6,  surtout 
de  la  part  des  dames  qui.  excellent  A les 
reconnaitre,  tandis  que  le  sexe  fort,  moins 


enthousiaste,  y perd  son  latin. 

Ces  pr6cieuses  pierres  sont  exposces  dans 
une  vitrine  octogone  et  tres-bien  disposee 
pour  que  1’oeil  puisse  les  observer  dans  les 
moindres  details. 

De  la  base  de  la  vitrine  partent  huit  lances 
qui  soutiennent  un  dais  elegant  place  au- 
dessus  de  la  vitrine. 

Inutile  de  dire  que  la  surveillance  la  plus 
active  et  lamieux  justifiee,  ajoutons-le, — 
est  incessamment  exerc6e  autour  de  ce  petit 
pavillon  ; une  balustrade  empeche  le  public 
de  Fapprocher  de  trop  pres  ; un  gardien  assis 
surveille  continuellement  et  des  gardiens  de 
la  paix  veillent  & ce  que  les  curieux  ne 
stationnent  pas  trop  longtemps. 

La  nuit,  un  m6canisme  ingenieux  fait  des- 
cendre  dans  le  sous-sol  la  vitrine  et  ses 
tresors  ; encore,  cette  op6ration  ne  s’accom- 
plit-elle  que  lorsque  des  toiles  abaissees 
empechent  le  public  d’assister  au  mystere  qui 
va  s’accomplir. 

Le  Regent,  le  Sancy , sont  le  grand  attrait 
de  cette  riche  colle  ction  de  joyaux  dont  nous 
ne  recommencerons  pas  ici  la  description 
tant  de  fois  faite  deja. 

LES  TAPISSERlfiS 

Le  vestibule  d’Iena  est  si  vaste,  si  enorme 
qu’on  apuy  construire  de  v6ritables  edifices, 
de  vrais  palais,  sans  qu’ils  prissent,  vu  1’im- 
mensite  du  vaisseau,  d’autres  dimensions 
que  celles  de  petites  miniatures. 

Yoyez  plutot  les  deux  palais  des  tapis- 
series  et  des  porcelaines  ; ce  sont  de  verita- 
bles  corps  de  batiments  ; bien  des  maisons, 
dans  certains  quartiers  de  Paris,  ne  sont  ni 
aussi  hautes,  ni  aussi  grandes  ; ici,  on  dirait 
des  kiosques  un  peu  plus  grands  que  les 
autres,  mais  voila  tout. 

Le  premier  qui  s’offre  a notre  vue  contient 
du  cdtd  du  pare,  les  tapisseries  des  Gobe- 
lins  et  du  cote  du  palais  les  tapisseries  de 
Beauvais. 

On  ne  se  lasse  pas  d’admirer  ces  tapisseries 
qui  sont  des  chefs-d’oeuvre  sans  rivaux,  on 
peut  le  dire,  puisque  1’dtranger  ne  reussit 
qu’a  s’en  approcher  un  peu,  ce  qui  est  dejci 
beaucoup. 

Parmi  les  sujets  exposes,  nous  remarquons 
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en  ce  qui  concerne  la  manuf acture  des  Gobelins: 

La  ferre  et  VEau,  sujets  imites  de  Lebrun, 
le  c£tkbre  peintre  du  dix-septibme  sibcle,  qui 
fut  directeur  des  Gobelins ; Saint  Jerome , imite 
d'une  composition  d’ Antonio  Allegri  de  Cor- 
reggio  ; leTm,  les  Fruits , la  Ckasse,  la  Piche, 
la  Pdtisserie , les  Glaces , le  The , le  Cafe,  huit 
panneaux  d’aprbs  M.  Mazerolle,  destines  ii  la 
salle  du  buffet  du  Grand  Opera  ; Visitation ,. 
imite  de  Ghirlandajo ; le  Vainqueur,  de 
Ehrman  ; Silene ’,  de  Jules  Machard  ; Natura , 
Sculptura,  sujets  de  deux  panneaux  decora- 
tifs  reserves  a la  manufacture  de  Sbvres 
(musee  ceramique)  par  le  chevalier  Gbevi- 
gnard ; Penelope,  sujet  destine  au  Conserva- 
toire  des  Arts  et  Metiers ; une  Vierge  et  un 
Enfant  Jesus , d’apres  Salvi ; YEtude , d’aprbs 
Fragonard  ; Sainte  Elisabeth  deHongrie , tapis- 
serie  imitee  d’un  ouvrage  de  me  me  nature 
fort  ancien,  pret6  k la  manufacture  par 
Mme  la  marechale  de  Mac-Mahon  ; Melancolie , 
d’apres  Cardi ; Sainte  Agnes,  d’apres  Steintrel. 

Nous  citerons,  en  outre  des  tableaux  en 
tapis  et  des  tapisseries  h teintes  plates  exe- 
cutees  par  1’ecole  speciale  de  tapisserie  de  la 
maison. 

La  manufacture  de  Beauvais  a expose  des 
sujets  remarquablement  reussis.  On  ne  se 
lasse  pas  de  regarder Le  Lion  devenu  vieux, 
le  Coq  et  la  Perle,  le  Loup  devenu  Berger;  il  y a 
aussi  des  animaux,  chiens,  lievres,  fai- 
sans , etc.,  etc.,  rendus  avec  tant  de 
verita  que  l’on  se  croirait  en  face  d’une 
peinture. 

LES  PORCELAINES 

A,  cote  des  tapisseries,  les  porcelaines. 
Yoici  Sevres , encore  une  des  reines  des  ma- 
nufactures  de  1’Etat. 

Les  plus  beaux  parmi  les  joyaux  que 
Sbvres  a exposes  sont  certainement  les  enor- 
mes vases  devant  lesquels  tout  le  monde 
s’arrete : Le  Vase  de  V Opera  et  le  Vase  de  Neptune. 

Nous  citerons  ensuite  : — Deux  vases  cylin - 
dres,  reprSsentant  l’un,  la  Ville  de  Paris,  par 
M.  J.  Colas,  1’autre,  des  Fleurs  de  M.  Bulot ; 
une  peinture  des  Travaux  d’Hercule,  par 
M.  Lanseyre  ; la  Vendange , vase  exacute  par 
M.  Derichewalley  ; le  Triomphe  d&  la  Veriti , 


vase  composS  et  execut6  parM.  Abel  Schilt ; 
deux  cabarets  chinois  avec  d6cors  persans, 
rehauss6s  d’or  et  de  couleurs  vives  ; un  cof- 
fret  i bijoux  de  M.  Avisse  ; un  cabaret  ovoide 
sur  fond  bleu  avec  dorure,  de  M.  David  ; un 
cabaret  et  jardiniere  avec  plateau,  decoration 
or  et  couleurs  de  M.  Bonnuit,  d’apres  les 
dessins  de  M.  Em  ile  Renard. 

LA  STATUE  DE  CHARLEMAGNE 

Nous  voici  arriv4s  Fextremite  gauche  du 
vestibule  ; une  sorte  de  montagne  de  mille 
bronzes  se  dresse  devant  nous ; elle  porte 
son  sommet  une  statue  colossale. 

G’est  le  grand  empereur  Charlemagne  sur 
son  cheval  de  guerre  ; deux  homines  d’ armes 
retiennent  par  la  bride  le  coursier  impatient 
de  prendre  du  champ. 

La  composition  est  puissante  etFexecution 
nous  en  parait  irr^prochable  ; le  modele  en 
platre  avait  ete  expose  en  1867  ; aujourd’hui 
nous  avons  le  bronze.  II  sort  des  ateliers  de 
la  maison  Thiebaut. 

Voulez-vous  savoir  quel  est  le  poids  de  ce 
bronze?  25,000  kilogrammes. 

La  maison  Thiebaut  a expose  au  meine 
endroit  des  bronzes  qui  montrent  ii  quel 
degr6  de  perfection  notre  industrie  est  par- 
venue. 

La  statue  du  g6n6ral  comte  Pajol,  qui  git 
ei  terre  mortellement  blesse,  est  rendue  de  la 
fagon  la  plus  heureuse.  II  y a aussi  une  fort 
belle  statue  du  comte  de  Montalivet. 

Citons  encore  un  bronze  tres  agreable  et 
dont  voici  le  sujet: 

Un  chien  est  entre  les  genoux  de  son 
inaitre  qui  lui  tient  de  la  main  gauche  une 
de  ses  pattes  dans  laquelle  une  6pine  est 
enfoncee ; il  va  la  retirer  et  sa  main  droite, 
le  pouce  et  Findicateur  ouverts,  s’approche 
de  1’ endroit  bless6  ; mais,  avant  d’operer,  le 
maitre  regar  de  son  chien  pour  lui  recommen- 
der  Fimmobilit6  et  la  resignation  ; le  chien 
r6pond  par  un  regard  qui  indique  k la  fois  la 
souffrance,  l’ob6issance  et  la  confiance. 

L’expression,  le  dialogue  muet  de  ces 
deux  yeux  sont  si  bien  rendus  que,  quand  on 
a fix6  le  bronze  une  seconde,  il  vous  semblie 
que  les  deux  etres  sont  vivants , 
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Kiosque  POtJR  la  vente  des  tickets. 


Lepavillonou  nous  sommes  en  ce  momeut 
est  exclusivement  consacre  au  bronze  ; en 
effet,  lisez  plut6t  les  noms : — Mines  et 
fonderies  de  zinc  de  la  Vieille  Montagne , 
cuivres  de  la  Maison  Godard,  de  Pierrefitte, 
Mines  d Anzin , fonderies  de  Sommevoire,  fon- 
deries et  laminoirs  d’Harfleur,  enfin  toute 
une  partie  de  notre  grande  industrie  metal- 
lurgique. 

Nous  avons  visitS  la  partie  fran^aise,  visi- 
tons  maintenant  la  partie  6trangere  qui  est  h 
droite  du  vestibule. 

Piegardons  d abord  les  jo)Taux  anglais  ; en 


voici  la  nomenclature  aussi  complbte  que 
possible. 

Une  couronne  fermSe  dont  la  calotte,  en 
velours  violet,  est  constellee  de  perles  de  la 
plus  belle  eau  ; de  gros  diamants  ornent  le 
bandeau. 

Un  diademe,  qui  ne  compte  pas  moins  de 
86  diamants,  porte  le  fameux  Ivoh-i-Noor. 
Ce  diamant  passe  pour  etre  le  plus  ancien  du 
monde. 

Un  troph6e  <§tincelant  de  fusils  dans  la 
crosse  desquels  sont  incrustees  des  pierres 
prScieuses,  des  trophees  de  sabres  surlefour- 
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reau  desquels  reluisent  de  nombreux  bril- 
lants. 

De  petits  boucliers  indiens  couverts  de  pe- 
tits  diamants  et  d’6meraudes. 

Nous  citerons  ensuite  un  deuxikme  dia- 
deme,  diamants  et  emeraudes,  orne  au  cen- 
tre  du  Iiandavassy , diamant  d’une  valeur  de 
trois  millions.  II  en  vaudrait  le  double,  sans 
un  defaut  qui  lui  6 te  une  partie  de  sa  va- 
leur. Puis  un  collier  de  cent  huit  diamants, 
ayant  pour  piece  principale  une  emeraude 
d’une  purete  et  d’une  beaute  uniques  au 
monde  ; enfin  des  colliers  , agrafes , fer- 
moirs  , etc.,  etc. 

Le  tout  vaut,  parait-il,  46  millions. 

A propos  du  Koh-i-Noor , il  a son  histoire 
que  nous  allons  esquisser  ci  grands  traits : le 
Koh-i-Noor , ou  montagne  de  lumiere,  a et6  r6- 
duit  par  des  tailles  successives  h moins  de 
moitie  de  son  volume  primitif ; cependant  il 
est  encore  gros  comme  un  demi-oeuf  et  vaut 
50  millions. 

Trouve  dans  les  celebres  mines  de  Gol- 
conde,  il  y a plus  de  trois  mille  ans,  le  Koli- 
i-Noor  fut  d’abord  la  propriet®  du  roi  Kama, 
d’Auga,  sur  le  Gange,  ou,  d’apres  une  autre 
tiadition,  plus  vraisemblable , d’un  roi  de 
Golconde,  a l’un  des  descendants  duquel  il 
fut  derobe  par  un  general  peu  scrupuleux  du 
nom  de  Mininrola,  et  offert  au  grand  mogol 
Shah-Jehan,  pere  d’Aureng-Zeb,  vers  Fan 
1640.  C’etait  un  diamant  brut  d’une  gros- 
seur  extraordinaire,  pesant,  dit-on,  800  ca- 
rats.  Shah-Jehan  resolut  de  le  faire  tailler, 
mais  le  maladroit  & qui  il  le  confia  ne  reussit 
qu’a  le  reduire  de  moitie  sans  parvenir  a le 
tailler  d’une  maniere  presentable.  Le  grand 
mogol  furieux  punit  d’une  amende  de  10,000 
ducats  1’auteur  de  ce  bel  exploit,  au  lieu  de 
payer  son  travail,  paye  peut-etre  par  provi- 
sion,  avec  un  bon  petit  morceau  du  gros  dia- 
mant si  reduit. 

De  mains  en  mains  le  Koh-i-Noor  tomba 
dans  celles  de  Runjeet-Singh,  roi  de  La- 
hore. 

Quand  iunjeet-Singh  fut  mort,  le  diamant 
passa  a ses  heritiers ; et  lors  de  la  conquete 
du  Punjaub  par  les  Anglais,  en  1850,  le  Koh- 
i-Noor  se  trouva  parmi  les  depouilles  des 
vaincus  apportees  en  Angleterre  h bord  de 


la  Medea.  Il  fut  offert  en  present  h la  reine 
Yictoria  par  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales. 

Le  Koh-i-Noor,  d6clar6  mal  taille,fut  con- 
fle a la  maison  Coster,  d’Amsterdam,  par  le 
joaillier  de  la  cour.  La  retaille  de  cemagnifi- 
que  diamant  exigea  trente-huit  jours  de  travail, 
de  douze  heures  chacun ; on  assure  que  le  duc 
de  Wellington  y donna  le  premier  coup. 

l’exposition  du  prince  de  galle s. 

Le  palais  indien  est  une  de  ces  riches  curio- 
sitas que  nous  devons  au  prince  de  Galles  qui 
a dirige  si  passionn6ment  et  avectantde  gout 
Fexposition  anglaise. 

Construit  en  bois  ouvrage,  d6coup6  a jour, 
6difie  dans  le  style  indien  le  plus  pur,  il 
contient  sous  ses  huit  domes  une  partie  des 
pr6sents  que  le  prince-heritier  a requ  pendant 
son  voyage  aux  Indes  et  dont  chacun  est  du 
plus  grand  prix. 

Dans  d’autres  vitrines,  autour  du  palais, 
se  trouvent  placas  les  objets  que  le  palais 
lui-meme  n’a  pu  contenir. 

Avant  toute  chose,  on  remarque  d’abord 
la  magniFique  statue  equestre  du  prince  de 
Galles,  un  bronze  splendide  offert  par  sir 
Albert  Lassoon,  de  Bombay. 

Sur  chaque  flanc  du  socie,  des  bas-reliefs 
representent  divers  incidents  du  voyage  prin- 
cier. 

Entrons  maintenant  dans  les  details.  La 
partie  de  FExposition  qui  concerne  Cache- 
mire  fixera  l attention  de  tous  les  amateurs 
d’orfevrerie. 

Il  est  peu  de  pays,  en  effet,  ou  le  gout, 
la  passion  pour  dire  mieux,  de  Forfevrerie , 
soient  pousses  aussi  loin. 

Les  moindres  objets  domestiques  y sont 
d’un  luxe  que  nous  ne  connaissons  pas  , 
meme  pour  nos  objets  precieux.  La  forme 
persane  semble  etre  celle  qu’ils  preferent;  les 
ornements  de  tous  ces  objets  rappellent  pres- 
que  toujours  la  palme  du  Cachemire. 

Un  peu  plus  loin,  voyez  cette  montagne 
de  brocart  d’or,  cest  une  selle  pour  ele- 
phant. 

Les  chales,  les  fameux  cachemires,  — bien 
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authentiques,  ceux-la, — font  1’admiration  et 
aussi,  sans  doute,  1’ en  vi  e des  visiteuses, 
quoiquo  la  mode  de  ces  admirables  cMles 
se  soit,  on  ne  sait  vraiment  pas  pourquoi, 
passablement  perdue  depuis  quelque  temps 
en  France. 

Quand  on  songe  que  ces  chales  sont  com- 
poses  de  milliers  de  petits  carris,  que  ces 
carres  ont  6te  cousus  ensuite  les  uns  avec 
les  autres  et  que,  malgr6  toute  la  bonne  vo- 
lonte  et  avec  la  meilleure  vue  du  monde,  on 
ne  parvient  a reconnaitre,  nous  ne  dirons 
pas  les  points,  mais  un  seul  point  de  suture, 
on  est  frappe  de  surprise  et  on  est  tent6  de 
croire  que  l’on  a devant  soi  quelque  travail 
de  fee. 

Un  bijou  curieux  que  nous  ne  nous  char- 
geons  pas  d’estimer,  c’est  la  magnifique  pipe 
offerte  au  prince  par  le  maharajah  de  Ca- 
chemire. 

Le  fourneau  est  d’email,  de  1’email  le  plus 
fin,  de  1’email  sur  or,  constelle  de  diamants 
et  d’emeraudes.  Elie  repose  sur  un  tapis  fait 
expres  pour  elle,  et,  cela  va  sans  dire,  brode 
d’or  et  incruste  de  pierres  precieuses. 

A propos  de  diamants,  il  parait  que  les 
Hindous  taillent  beaucoup  moins  leurs  dia- 
mants que  nous  ne  taillons  les  notres  et 
quhls  s’en  trouvent  bien;  aussi  jugent- iis 
que  nous  sommes  des  gaspilleurs. 

Une  vitrine  contient  la  collection  des  mon- 
naies  de  Cachemire  ; ces  monnaies  portent 
comme  signe  les  lettres  J.  H.  S.  (Jesus- 
Christ);  le  pkre  du  maharajah  actuel  avait 
vu  ces  trois  lettres  sur  une  image  religieuse; 
elles  lui  avaient  plu,  il  s’en  6tait  servi  pour 
marquer  sa  monnaie. 

Il  y a encore  bien  d’ autres  merveilles  a si- 
gnaler.  Mais  comment  decrire  ces  magnifi- 
ques  palanquius  d’une  si  eblouissante  ri- 
chesse ! Comment  raconter  ces  collections  de 
' marbres  de  1’Inde  representant  particuli&re- 
ment  des  animaux;  toutes  ces  armes  si  eton- 
nantes , si  variees  et  en  meme  temps  si 
riches ! 

Parmi  les  objets  d’orf6vrerie , un  grand 
nombre  sont  ornes  de  dents  de  tigre.  Yous 
en  cherchez  la  raison,la  voici: — dans  l’Inde, 
la  dent  de  tigre  est  consid6ree  comme  un 
talisman. 


Un  de  nos  confreres  a raconte  a ce  sujet 
1’anecdote  suivante: 

« Un  de  mes  amis,  retour  de  1’Inde,  ayant 
eu  la  bonne  fortune  de  tuer  un  leopard,  on 
le  prevint  qu'il  aurait  fort  a veiller  s’il  ne 
voulait  pas  que  les  maraudeurs  vinssent,  de 
nuit,  arracher  les  griffes  de  sa  bete.  La  pre- 
diction  ne  tarda  point  a se  r^aliser.  Mon  ami 
eut  beau  faire  garde,  mettre  une  sentinelle 
aupr^s  de  la  peau  qui  sechait ; des  le  lende- 
main,  les  pattes  du  leopard  etaient  vierges 
de  leurs  griffes  : — les  dix  talismans  avaient 
6te  pris...  » 

l’exposition  canadienne. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu’a  visiter  1’exposi- 
tion  canadienne.  Elle  est  curieuse  en  ce  sens 
que,  dans  un  espace  relativement  restreint, 
sous  la  coupole  de  droite,  on  a trouve  moyen 
de  reunir  tous  les  produits  du  pays : bois, 
6toffes?  cordages,  armes,  animaux,  etc. 

Il  est  vrai  qu’oifia  un  peu  pris  en  hauteur 
ce  qui  manquait  en  largeur. 

L’exposition  canadienne  se  compose  d’un 
trophee  gigantesque  haut  de  99  pieds  an- 
glais ; il  a quatre  etages  et  3 galeries ; on 
parvient  en  haut  de  1’edifice  — lequel  est  ex- 
clusivement  en  bois  — au  moyen  d’un  esca- 
lier  en  spirale. 

C’est  tout  le  long  de  cet  escalier  que  se 
trouve  1’exposition. 

A la  base  du  trophee,  on  a place  des  eehan- 
tillons  des  mines  de  FAustralie. 

LA  CONFIGURATION  INTERIEURE  DU  PALAIS. 

Le  palais  du  Champ  de  Mars  est  ferm4, 
nous  l’avons  dit,  du  cote  de  la  Seine  par  le 
vestibule  d’honneur,  ou  vestibule  d'Iena,  et 
du  cote  de  FEcole  militaire  par  un  autre  ves- 
tibule qui  a pris  le  nom  de  galerie  du  travail. 

Avant  de  visiter  cette  galerie,  il  est  juste 
que  nous  nous  rendions  compte  de  la  confi- 
guration  interieure  du  palais. 

Il  forme,  nous  l’avons  dit,  un  rectangle. 

Ce  rectangle  est  coup£.  int^rieurement 
par  le  milieu  ; 1’espace  qu’on  s’est  cree  ainsi 
a seni  a 1’etablissement,  dans  la  longueur  du 
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palais,  de  deux  longs  batiments  pour  1’expo- 
sition  des  beaux-arts  frangais  et  etrangers, 
lesquels  sont  separes  par  le  pavillon  de  la 
ville  de  Paris,  qui  a deux  j ardius  sur  chacune 
de  ses  faces.  • 

A gauche,  se  trouve  une  longue  rue,  dite 
rue  de  France , parce  qu’elle  cotoie  la  Section 
fratiQaise  et  a gauche  une  autre  rue  dite  rue 
des  Nations,  parce  qu’elle  cotoie  la  section 
etrangere. 

On  remarquera  que  tout  ce  qui  est  frangais 
se  trouve  h gauche,  en  tournant  le  dos  a la 
Seine,  et  que  tout  ce  qui  est  franger  se 
trouve  & droite.  Geci  etant  connu,  le  visiteur 
possede  deja  un  bon  hiement  de  direction. 

Yoici  qui  achevera  de  le  guider. 

Avant  de  quitter  le  vestibule  d’I6na,  qu’il 
leve  les  yeux,  il  lira  au-dessus  des  diverses 
portes  d’entree  des  inscriptions  tres-indica- 
tives. 

Yoici  celles  de  gauche  : vAtement,  mobi- 

LIER,  TENTURE,  ARTS  LIBERAUX. 

C’est  la  Section  franQaise  qui  s’annonce  et 
dont  toutes  les  lignes  longitudinales  se  sui- 
vent  sans  interruption  jusqu’au  bout  du  pa- 
lais. 

Yous  pouvez  dej A vous  y guider  vous -me- 
mes  ; car5  une  fois  entre,  si  volontairement 
ou  involontairement  vous  preniez  une  ligne 
transversale  et  que  vous  hesitassiez  sur  votre 
direction,  vous  rencontreriez  la  rue  de  France 
ou  la  galerie  des  machines  frangaises  qui  vous 
remettraient  dans  votre  chemin. 

Nous  voici  maintenant  en  presence  d’un 
grand  portique  au  frontispice  duquel  sont 
inscrits  ces  deux  mots  : beaux-arts.  G’est  le 
commencement  de  la  section  interieure  du 
palais  dont  nous  parlions  tout  h 1’heure. 

Le  portique  est  flanque  de  deux  portes  vi- 
trees  qui  repandent  de  la  lumiere  dans  le 
vestibule ; celle  de  gauche  vous  ouvre  la  rue 
de  France , celle  de  droite  vous  ouvre  la  rue 
des  Nations. 

A votre  droite,  commence  la  section  fran- 
gere. 

LA  RUE  DES  NATIONS. 

Le  visiteur  qui  , partant  du  vestibule 
d lena,  veut  se  rendre  a la  galerie  du  travail, 


n’a  pas  a hesiter.  II  n’a  qu’Si  prendre  la  rue 
des  Nations , c’est  a la  fois  le  chemin  le  plus 
direct  et  le  chemin  le  plus  pittoresque  ; ce- 
pendant,  nous  avouerons  que  ce  n’estle  plus 
court  que  si  on  a le  courage  de  ne  pas  s’ar- 
reter  devant  chaque  fagade  , afin  de  ne  voir 
qu’en  passant ; car  1’attrait  est  grand,  et  on 
passerait  facilement  une  journee  entiere 
a examiner  ces  sp6cimens  d’architecture 
etrangere. 

Un  attrait  encore  , c’est  1’  uniforme  des 
soldats  etrangers  qu’on  apergoit  montant  la 
garde  au  milieu  des  vitrines  de  leur  pays. 

Nous  parlerons  un  peu  plus  loin,  avec  le 
detail  qu’elle  comporte,  de  cette  rue  mer- 
veilleuse  ; aujourd’hui,  nous  nous  bornerons 
h en  esquisser  la  physionomie. 

Yoici  d’abord  V Angleterre  avec  ses  cinq  fa- 
gades,  specimens  de  1’architecture  anglaise 
a diverses  epoques  ; ce  petit  castel,  style  du 
temps  d’Elisabeth,  est  1’habitation  choisie  par 
le  prince  et  la  princesse  de  Galles. 

Les  Etats-Unis  nous  arreteront  peu ; archi- 
tecture  pratique,  architecture  de  gens  d’af- 
faires. 

La  Suede  et  la  Norwege , deux  chalets  ravis- 
sants  , dont  le  mode  de  construction  raconte 
1’histoire  du  pays. 

Htltalie  a eleve  un  veritable  palais  dans  le 
style  du  xive  siecle.  Du  marbre,  des  pilastres, 
des  colonnes,  des  sculptures,  des  fresques, 
tout  cela  ressortant  sur  le  fond  rouge  des 
draperies  de  1’interieur.  G’est  vivant,  cela 
parle . 

Le  Japon  nous  montre  la  porte  d’un  tem- 
ple  ; elle  est  formae  de  vigoureuses  poutres 
largement  equarries.  Au  Japon,  on  batit  tout 
en  bois. 

La  Chine , toujours  le  toit  recourbe,  avec 
clochetons , avec  des  monstres  de  tous  les 
c6tes. 

L 'Espagne  a construit  une  fagade  maures- 
que.  On  dirait  un  morceau  arrache  ci  1’Al- 
hambra. 

lAAutriche,  un  portique  ci  colonnes  dou- 
bles,  des  genies  en  grisailles,  beaucoup  de 
statues  sur  la  balustrade. 

La  Russie , une  construction  originale,  faite 
de  trongons  de  sapin  , d6pouill6s  seulement 
de  leur  6corce  et  assembles. 
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La  Suisse,  une  maison  absolument  banale, 
une  mairie  ou  un  logis  particulier,  tout  ce 
qu'on  voudra. 

La  Belgique . un  chef-d’oeuvre,  un  module 
de  gout.  Yive  /art  flamand ! 

La  Grece,  la  maison  de  P6riclks.  A la  porte 
un  autel,  et  sur  F autel  une  statue  de  Minerve 
coiffee  du  casque  et  la  lance  & la  main. 

Regardonsen  passantle  Danemark , YAmeri- 
que  du  Sud  et  du  Centre , la  Perse , le  Si  m,  la 
Tunisie , le  Maroc , etc.,  etc. 

Le  Portugal,  arretons-nous  un  instant ; 1 k 
est  la  porte  du  monastere  de  Relem.  Quel 
ravissant  fouillis  d’ornementations,  de  sculp- 
tures,  de  fleurons,  de  clochetons,  de  colon- 
nettes  et  de  saints  priant  dans  leur  niche  ! 

Les  Pays-Bas , une  maison  hollandaise  sur 
le  modele  de  1’hotel  de  ville  de  La  Haye. 

Ici  finit  la  rue  des  Nations,  et  nous  allons 
entrer  dans  la  galerie  du  travail. 

GALERIE  DU  TRAVAIL. 

Le  pavillon  par  lequel  s’ouvre  h droite  la 
galerie  des  machines  merite  de  fixer  notre 
attention  ; c’est  Ih  que  s’est  installee  V exposi- 
tiori neerlandaise . 

A cote  d’une  pyramide  de  barriques  offrant 
un  assortiment  complet  des  liqueurs  aux- 
quelles  la  Hollande  doit  une  part  de  sa  re- 
nommee  : wynand  focking,  geni&vre,  cu- 
racao,  etc.,  lesquelles  sont  abritees  par  un 
dais  de  pierre  supporte  par  quatre  colonnes 
legeres  posant  sur  socie,  nous  remarquons 
un  wigwam  indien,  fait  de  branches  d’arbres 
de  provenance  directe,  car  nous  les  avons  vu 
deballer  orn6es  de  leur  feuillage  et  de  leurs 
fruits  sur  lesquels  les  ouvriers  pi6tinaient 
comme  s’il  se  fut  agi  des  feuilles  et  des  fruits 
des  vulgaires  marronniers  de  1’esplanade  des 
Invalides. 

Ce  wigwam  est  d’ailleurs  entoure  des  pro- 
duits  naturels  les  plus  remarquables  des  co- 
lonies  neerlandaises  : Java,  Sumatra,  les 
Celebes,  Romeo,  les  Moluques.,  etc.,  aux- 
quels  il  faut  ajouter  les  vitrines  chargees 
dobjets  provenant  de  Findustrie  des  indi- 
» genes  et  recueillis  paria  Soci6t6  des  missions 
neerlandaises. 

La  galerie  du  travail  pr6sente  un  coup 


d’oeil  superbe,  c’est  un  brouhaha  de  monde, 
un  bruitde  machines,  une  animation  extraor- 
dinaire, unva-et- vient  continueV,  et  par-dessus 
tout  ce  bruit,  par-dessus  toute  cette  immense 
rumeur,  la  grande  voixde  1’orgue  qui  semble 
chanter  la  gloire  de  Findustrie. 

Commengons  notre  visite  et  allons  lente- 
ment,  car  nous  avons  beaucoup  h observer ; 
nous  allons  voir  defiler  devant  nos  yeux  un 
grand  nombre  d’industries  dont  la  majorite 
constitue  ce  qu’on  appelle  : 1’article  de  Paris. 

En  voici  la  nomenclature  : 

Rijouterie  en  double. — Rriquets.  — Presse 
lithographique.  — Yetements  en  caoutcbouc. 

— Perles  (verre  souffle).  — • Ordres  etrangers. 

— Pipes  (ecume).  — Petits  meubles  sculp- 
tas. — Rubans  (m6tiers  pour).  Routons  (os, 
naere) . 

Yannerie  fine  et  usuelle.  — - Maroquinerie. 

— Broderies  h la  main. — Roites  en  metal 
anglais.  — Dentelles  au  fuseau.  — Horlo- 
gerie.  — Imprimeuse  (machine).  — Fleurs  en 
email.  — Filets  ala  main. 

Brosserie.  — Fleurs  en  plumes.  — Chape- 
lets.  — Rijouterie  en  double.  — Broderies 
au  m6tier.  — Dentelles  et  cachemires.  — 
Eventails.  — Taillerie  de  diamants.  — Tra- 
vail des  cheveux. 

Fleurs  artificielles.  — Bijouterie  en  double. 

— Couteaux  ivoire.  — Peinture  sur  porce- 
laine.  — Porte-clefs  graves.  — Chapeaux  de 
paille.  — Metiers  pour  bas-varices.  — Mo- 
teurs  pour  machines  a coudre.  — Gravures 
sur  verre.  — Petits  bronzes.  — Medailles. 

Instruments  d’optique.  — Tabletterie  (os). 

— Bijouterie  pour  poupees.  — Ivorine  mine- 
rale. — Fili  grane  (bijoux).  — Costumes  et 
trousseaux  de  poupees. 

Rien  de  plus  curieux  pour  le  public  que  le 
spectacle  de  toutes  ces  Industries  dont  il 
peut  connaitre  enfin  les  ingenieux  procedes 
de  fabrication  et  qu’il  lui  est  loisible  d'a- 
cheter  apres  les  avoir  vu  manufacturer. 

Les  dames  achetent  volontiers  les  parures 
a 3 francs,  que  le  fabricant  intitule : bijoux 
dores,  et  qui  reellement  ne  representent  pas 
mal  du  tout.  Il  y en  a de  toute  sorte  : epin- 
gles,  broches,  bracelets,  etc.,  etc. 

A cote  de  la  maison  Boursier,  — c’est  le 
nom  du  fabricant  de  bijoux  dores,  — la 
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Le  Caiullon  du  Champ  de  Mai\s. 


maison  Nadaud  nous  fait  assister  h la  con- 
fection  des  porte-plumes , coupe-papiers , 
Tonds,  boites,  etc.,  etc.,  en  ivoire. 

M.  Maximilien  Simon  fabrique  des  objets 
a peu  pres  semblables,  mais  en  nacre. 

Ah ! voici  une  nouvelie  invention,  la  rivale 
de  1'ivoire.  Elie  se  nomme  1’ivorine. 

G’est  une  pate  qui  est  a l’etat  malleable 
sur  une  plaque  chauffee  a 200  degres.  Prenez 
un  moule  et  vous  en  ferez  tout  ce  que  vous 
voudrez,  un  porte-plume  ou  un  artichaut, 
l’ob61isque  ou  le  toupet  de  M.  Thiers. 


Etes  vous  fumeur  ? M.,Gay  vous  fait  assis- 
ter a la  creation  d'une  pipe  en  ecume. 

On  peut  se  procurer  le  plaisir  de  voir 
tailler  une  pipe  dans  un  bloc  d’ecume,  de  la 
voir  degrossir,  percer,  polir,  et  fiualement 
armer  du  bout  d’ambre  obligatoire,  puis  de 
Facheter  et  de  la  fumer  sur-le-champ. 

M.  Merle  fait  confectionner  devant  le  pu- 
blic  des  paniers  en  or.  Rien  de  plus  simple 
puisqu’il  s’agit  d'un  simple  tressage,  mais 
quelle  patience  il  faut  et  quelle  adresse  est 
| indispensable  1 
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Youlez-vous  voir  comment  on  timbre  les 
papiers  h lettres?  M.  Lemoine  va  vous  le 
montrer.Un  ouvrier  grave  sur  1’acier,  avecle 
burin,  un  chiffre.  II  a acheve,  on  fixe  la 
plaque  sur  la  table  d’une  presse,  le  tablier 
s’abaisse,  on  le  relbve  et  on  vous  presente 
une  feuille  de  papier  h lettre  gravbe  h votre 
chiffre. 

A c6te  voici  la  gravure  sur  verre.  Le 
dessin  est  grave  a 1’aide  d’une  pointe  d’acier 
trempee  dans  Femeri,  G’est  fait  en  un  ins- 
tant. 

M.  Petero,  lui,  manipule  le  verre  : c’est  fort 
simple,  comme  vous  allez  le  voir.  Yous 
placez  devant  vous  une  lampe  h gaz  h jet 
pointu;  vous  prenez  un  tube  de  verre.  Une 
des  extremites  du  tube  est  dans  votre  bouche, 
maintenue  de  la  main  gauche,  Fautre  extre- 
mite  est  dans  la  main  droite.  Le  milieu  du 
tube  se  place  en  plein  gaz,  la  fusion  s’ opere, 
vous  souflez,  voilale  tube  en  deux  parties,  la 
partie  qui  est  dans  votre  main  droite  ne  ser- 
vira  plus  qu’&  maintenir  la  partie  a laquelle 
vous  travaillez. 

Soufflez,  voici  une  carafe,  soufflez,  voici  le 
verre,  le  sucrier,  le  plateau.  Youlez-vous  un 
navire?  Soufflez...  voici  la  coque,  voici  la 
carcasse,  les  mats,  les  cordages,  etc.,  etc,; 
pour  peu  que  vous  souflliez  encore,  vous 
allez  avoir  le  capitaine. 

Yoici  maintenant  un  opticien,  une  presse 
monetaire. 

Aimez-vous  les  cbapeaux  de  paille?  M.  Le- 
gat, le  fabricant  de  la  rue  du  Caire,  a envoye 
des  ouvrieres  pour  les  confectionner  devant 
vous. 

A propos  d’ouvrieres,  savez-vous  une 
cliose : — dans  tous  les  magasins  on  a choisi 
pour  1’Exposition  les  plus  jolies  ouvrieres. 
Les  laides  ont  eu  ordre  de  demeurer  a la 
boutique. 

Ce  n’est  pas  si  bete. 

Ici  M.  Jolifie  fabrique  les  bas  elastiques 
sans  couture,  si  precieux  contre  les  varices, 
les  entorses  , la  faiblesse  des  membres  infe- 
rieurs,  les  fractures,  etc.,  etc. 

Notez  que  ces  bas  sont  egalement  precieux 
pour  les  chasseurs,  les  voyageurs,  etc.  Avec 
eux,  pas  de  rhumatismes  a craindre. 

A cote,  on  fabrique  les  couteaux.  C’est  la 


maison  Jules  Piaux.  On  assiste  h Funion  de 
la  lame  avec  le  manche.  C’est  tres-curieux. 

Yoici  encore  des  bijouteries.  Cette  fois, 
c’est  du  double-or;  la  maison  Herice  en 
debite  beaucoup.  II  est  h remarquer  qu’k 
1’Exposition,  si  le  public  regarde  beaucoup 
Famusant,  en  revanche,  il  achete  bien  plus 
Futile. 

Great  attractiori!  Yoici  la  taille  des  dia- 
mants. 

Que  dit  cette  affiche  ? Elie  annonce  lamise 
en  vente  d’un  souvenir  de  1’Exposition.  Ce 
souvenir  consiste  en  une  bague  ornee  d’un 
brillant.  Le  prix  est  de  25  francs. 

Yoici  le  procede  employe  pour  la  taille  du 
diamant : 

Le  diamant,  enchasse  dans  une  composi- 
tion  en  plomb  amollie  au.feu  pour  le  recevoir 
et  qu’on  a laissb  refroidir,  est  soumis  k Fac- 
tion  d’un  plateau  horizontal  qui  pivote  et  qui 
fait  3000  tours  h la  minute,  autant  dire  1’ac- 
tion  du  temps.  Trois  jours  se  passent  quel- 
quefois  avant  que  le  resultat  cherche  soit 
obtenu. 

On  cite  des  diamants  gros  comme  la  tete 
d’une  epingle  et  qui  ont  jusqu’a  54  facettes. 

Passons  & d’autres  curiosites  : La  fabrica- 
tion  des  eventails,  les  cachemires  des  Indes, 
fabri ques  par  deux  indiens  et  uneindienne. 
L’indienne  n’est  pas  jolie,  mais  elle  Fest  bien 
plus  que  ses  deux  compagnons,  qui  sont  du 
plus  beau  laid  que  vous  ayez  jamais  vu. 

Yoici  une  broderie-mecanique  : inventeur, 
M.  Lemaire.  Sa  machine  met  en  mouvement 
218  aiguilles. 

Examinez  les  broderies  qu’il  obtient.  Elles 
sont  fines , on  dirait  qu’elles  sortent  des 
doigts  de  fee  d?une  dentelliere. 

Puisque  nous  parlons  des  dentellieres,  al- 
lons  leur  rendre  visite. 

Les  ouvrieres  sont  deux,  Fune  de  Norman- 
die,  et  Fautre  d’Auvergne  ; ce  n’est  gubre 
plus  que  danslaNormandie,  dans  les  Yosges 
et  dans  le  Calvados  que  regne  encore  cette 
belle  industrie  si  frangaise.  Le  Puy  fabrique 
des  dentelles  de  qualite  inferieure ; Chantilly 
ne  travaille  plus.  Ses  dentelles  , ainsi  que 
le  point  d’Alengon,  se  font  a Bayeux. 

Yoici  les  lleurs  en  email,  les  fleurs  artifi- 
cielles,  les  fleurs  en  plumes;  grande  foule 
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pour  regarder  les  fleurs  et  les  fleuristes. 

On  adinire  Fagilitb  de  ces  petits  doigts  qui 
avec  de  mincer  morceaux  de  papier  vous 
font  si  vite  des  fleurs  qu’on  aurait  envie  de 
mettre  dans  Veau. 

Ah!  voici  encore  une  specialitb  de  boutons 
de  manchettes,  double  or. 

Le  procede  vaut  la  peine  d etre  deerit. 

Vous  prenez  une  plaque  de  cuivre  de 
iO  centimbtres,  sur  laquelle  vous  appliquez 
une  minee  feuille  d’or  de  la  meme  dimen- 
sion.  Vous  les  mettez  sous  presse,  en  les 
soumettant  & une  forte  chaleur  qui  les  rend 
fortement  adherents.  Geci  fait,  vous  placez 
sous  un  laminoir  votre  plaque  de  10  centime~ 
tres,  et...  le  laminoir  vous  rend  10  metres  de 
doublb-or. 

Les  dessus  de  boutons  sont  pris  dans  cette 
plaque,  le  moule  leur  donne  la  forme  voulue, 
on  n’a  plus  qu’a  les  appliquer  au  corps  du 
bouton  prbpare  k 1’avance.  Un  peu  d’applica- 
tion  a la  cbaleur  et  le  bouton  est  fait. 

Toutle  monde  en  achete. 

Ne  quittons  pas  cette  intbressante,  cette 
vivante  galerie  du  travail  sans  payer  notre 
tribut  de  curiosite  et  d’eloges  k deux  jouets 
ravissants. 

Si  l’on  ne  savait  que  ce  sont  des  jouets 
mecaniques  , on  s’imaginerait  que  Fon  a 
devant  soi  de  petits  animaux  d’un  genre 
special,  babilement  dresses. 

Voyez-vous  cette  petite  fille  qui  court  de- 
vant, penchee  sur  1’appui  d’une  petite  voi- 
ture  dans  laquelle  se  trouve  un  enfant  au 
maillot.  Admirez  comme  elle  trotte  , comme 
ses  mouvements  sont  naturels  et  reguliers. 

Eb  bien?  c’est  un  simple  joujou  me  cani- 
que. II  suffit  d’un  tour  de  clef...  la  fillette  se 
remet  en  marche...  si  elle  s’arrete,  on  la  re- 
monte,  et  la  voilk  repartie  de  plus  belle. 

A cot6  de  ce  joujou,  en  voici  un  autre  que 
nons  croyons  appele  k un  tres-grand  succbs. 
Ce  sont  les  petits  nageurs  et  les  petites  na- 
geuses.  Ces  messieurs  et  ces  dames  sont  en 
costume  de  bain.  Vous  les  jetez  dans  l’eau, 
les  voilk  qui  se  mettent  k nager  comme  pbre 
et  mere.  L’un  se  livre  k des  coupes  bnergi- 
ques  , 1’autre  se  livre  paresseusement  aux 
douceurs  de  la  planche. 

Nous  avons  tout  vu  dans  la  galerie  du  tra- 


vail, rien  de  Yarticle  Paris  ne  nous  a behappb, 
sortons  par  le  pavillon  Laveissiere. 

La  maison  Laveissiere  y a eleve  un  tro- 
phbe  de  cuivre  et  de  zinc  qui  est  splendide. 
Une  colonne  de  cuivre  jaune,  formee  de  tubes 
cannelbs  reunis  en  groupe,  supporte  une 
immense  sphbre  de  laiton,  qu’on  prendrait 
pour  le  globe  terrestre,  car  elle  en  presente 
toutes  les  apparences,  grace  k ses  armatures 
exterieures. 

De  droite  et  de  gauche  s’elancent  des  tubes 
de  cuivre  jaune  et  rouge.  On  dirait  des 
rayons.  L’eflet  est  beau. 

Derriere  ce  faisceau  geant  se  trouvent  les 
orgues  de  la  maison  Merklin,  de  Lyon.  Cet 
orgue  a 6t4  commande  par  une  bglise  de 
Paris. 

Enfin,  dernier  aliment  offert  & notre  cu- 
riosite, voici  lacarte  de  la  France,  dressee  par 
1’btat-major,  b,  Fbcbelle  de  1,85.000. 

Ce  n’est  pas  la  premiere  fois  qu’elle  a 4te 
exposbe.  Elle  figurait  deja  au  congrbs  geo- 
graphique  qui  eut  lieu  en  1876. 

III 

LE  PARC  DU  CHAMP  DE  MARS 

Maintenant , lecteurs,  si  vous  le  voulez 
bien,  au  lieu  de  franchir  les  portes  du  palais, 
avant  meme  de  parcourir  celles  de  ses  an- 
nexes  qui  se  rapportent  k des  industries  que 
nous  aurons  Foccasion  de  visiter  dans  FEx- 
position  meme,  nous  allons  faire  le  tour  du 
Champ  de  Mars  et  nous  rassasier  des  mille 
curiosites  que  nous  rencontrerons  a chaque 
pas. 

Plagons-nous  k 1’entree  du  pont  d’I6na.  De 
quelque  cote  que  Fon  se  tourne,  le  spectacle 
n’est-il  pas  merveilleux?  A droite,  le  Troca- 
dero  avec  ses  tourelles,  avec  sa  cascade  qui 
cbante;  k gauche,  le  Palais  du  Champ  de 
mars,  immobile  et  grave,  depositaire  majes- 
tueux  des  merveilles  du  monde  entier. 

Et  puis  n’ admirez- vous  pas  aussi  cette 
foule  eosmopolite  qui  circule  d une  rive  k 
1’autre,  avec  ses  costumes  varies?  A notre 
oreille  rbsonnent  des  accents  de  tous  les 
pays;  des  soldats  de  toutes  lesfarmes  btran- 
gbres  circulent  k chaque  instant  k nos  cdtbs. 
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Allons,  on  pourra  dire  que,  pendant  six 
mois,  le  pont  d’I6na  aura  616  le  passage  du 
monde  entier. 

Faisons  treve  k notre  contemplation  et 
mettons-nous  en  route;  par  ou  commence- 


plusieurs  cadrans,  pas  un  ne  diffbre  de  l’au- 
tre,  fut-ce  d’un  millieme  de  seconde. 

Parmi  les  appareils  les  plus  curieux,  nous 
vous  ferons  remarquer  le  psychometre  enreyis- 
trenr  qui  marque  la  temperature,  l’6tat  hy- 
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grometrique  et  la  force  elastique  de  l’air,  et 
qui  indique  en  outre  le  poids  de  la  vapeur 
contenue  dans  l’air  ; un  atmometre  qui  enre- 
gistre  la  mesure  de  Fevaporation  et  un  ther- 
mometre  qui  donne  la  hauteur  de  la  surface 
du  sol. 

Un  autre  appareil,  Y anemometre , de  M.  Bour- 


rons-nous  notre  promenade?  C est  bien  sim- 
ple, allons  prendre  1’heure  h 

t>  l’obseryatoire  de  montsouris. 

Nous  serons  absolument  certains  d’avoir 
l’heure  exacte.  Yous  remarquerez  en  effet 
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don,  marque  Ia  vitesse  et  la  direction  du 
vent. 

Voici,  en  outre,  plusieurs  61ectrombtres 
qui  sortent  naturellement  des  ateliers  des 
meilleurs  fabricants  : MM.  Elliot  (de  Lon- 


dont  les  Services  ne  sp,  comptent  plus,  est 
trfcs-complkte  et  trfes-reussie.  Elie  a eu  lieu 
par  les  soins  et  aux  frais  de  Mgr  le  duc  de 
Nemours  qui  est  son  prSsident. 

Sans  doute , la  pens6e  des  souffrances 


Pj -»£  GaLLES  DA.NS  LA  SECTION  ANGLA1SE. 


dres),  Bourbouze  et  Salleron,  etc.,  etc. 

Traversons  maintenant  la  grande  all6e  qui 
conduit  au  pont  d’I6na,  et  donnons  notre 
premiere  visite  k la 

SOC1ET&  DE  SECOURS  AUX  BLESStiS 

L’exposition  de  cette  soci6t6  charitable, 


qu’ont  k endurer  les  soldats  nous  vient  k 
1’esprit  et  certainement  le  coeur  s’attriste  en 
songeant  que,  sur  ces  lits  que  nous  novons 
\k  si  propres  et  si  coquets,  des  creatures  hu- 
maines  viendront  soutTrir ; mais  on  ne  peut 
s’empecher  d'admirer  combien  la  charite, 
dans  son  in6puisabld  tendresse,  arrive  k re- 
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soudre  de  difficiles  problkmes ; il  faut  voir 
Tinstallation  de  ces  wagons,  constater  les 
mille  soins  pris,  les  mille  details  prevus  pour 
que  le  blesse  ne  manque  de  rien,  pour  que 
le  lit  destine  k le  recevoir  soit  bien  sus- 
pendu  ! 

Aussi  n’est-il  personne  qui,  pdn6trant  dans 
cette  ambulance,  ne  laisse  tomber  son  obole 
dans  le  tronc  marquS  de  la  croix  de  Ge- 
nkve. 

Tout  le  materiei  des  ambulances  est  au 
grand  complet ; cacolets,  civieres,  grandes 
tentes  constituant  un  hopital  volant,  etc., 
etc. ; on  a ineme  construit  une  gare  de  sta- 
tion  pour  montrer  comment  ces  batiments 
peuvent  etre  transformds  en  ambulances. 

Un  peu  plus  loin  se  trouve  un  train  ambu- 
lancier  ; les  wagons  peints  en  gris  portent  la 
croix  rouge  peinte  en  rouge  trks-vif  afin 
d’etre  bien  reconnue  de  loin  par  les  divers 
combattants. 

Ce  train  est  un  chef-d’ceuvre  d’organisa- 
tion,  d’intelligence  : tout  y est  prevu,  rien 
n’y  manque  ; tout  est  combin6  pour  qu’il 
reste  le  plus  de  place  possible  aux  bless6s  et 
pour  que  le  train  enpuisse  accueillir  un  nom- 
bre  relativement  considerable  sans  que  leur 
situation  soit  compromise  au  point  de  vue 
hygienique. 

Les  plus  mal,  ou  pour  mieux  dire  les  plus 
6troitement  loges  sont  & coup  sur  les  mede- 
cins  et  les  pharmaciens  ; iis  n^  se  reservent 
qup  juste  la  place  n6cessaire>  utilisant  les 
moindres  coins  pour  loger  les  trousses,  les 
medicaments,  etc. 

La  preoccupation  du  blesse  6clate  k cha- 
que  pas;  on  voit  qu’on  n’a  song6  qu’a  lui 
seul,  que  sa  pensae  a et6  la  seule  et  constante 
inspiratrice  de  1’oeuvre. 

Combien  les  ambulances  militaires  avec 
leurs  cacolets  grossiers  et  leurs  lourds  four- 
gons  non  suspendus  semblent  arrier6es  k 
c6t6  de  ces  chefs-d’oeuvre  de  sollicitude. 

Pour  nous  resumer,  nous  dirons  que  tout 
est  si  bien  congu,  prevu  , adouci,  dans  le 
materiei  de  la  Societe  de  secours  aux  blesses 
qu’on  dirait  que  cela  a 6t6  organise  par  une 
mkre. 

l’exposition  espagnole. 

Youlez-vous  voir  quelque  cbose  de  mer- 


veilleux  comme  coup  d’oeil  ? Entrons  k 1’ex- 
position  espagnole  gardee  par  ses  fantassins 
de  ligne  en  grande  tenue. 

Le  pavillon  pr6sente  k l’int6rieur  un  as- 
pect  f^erique  ; le  decor  est  emprunt6  au  style 
mauresque  et  les  portiques  vous  font  rever 
de  FAlhambra. 

L’Espagne  a rassemble  1&  les  produits  de 
son  sol  et  surtout  ceux  de  ses  colonies. 

Des  dchantillons  de  tous  les  vins  fixent  et 
charment  la  curiosit6  du  visiteur;  il  y a aussi 
une  trks-curieuse  collection  de  lieges  d’une 
reelle  beautd. 

Presque  1’entree,  une  jolie  Espagnole 
debite  du  vin  d’Espagne  a 50  centimes  le 
flacon.  Inutile  de  demander  si  elle  fait  re- 
cette. 

Mais  ia  grande  curiosit6,  c’est  le  fond  du 
pavillon.  Imaginez  une  sorte  de  retrait  en 
forme  de  chapelle  prenant  le  jour  par  une 
baie  cintree  tout  k fait  semblable  & celles  de 
nos  6glises  ; cette  baie  est  entierement  cou- 
verte  de  bouteilles  jaune-dore  qui  la  trans- 
forment en  vitrail ; de  chaque  cote  les  murs 
sont  tapiss^s  de  bouteilles  multicolores  ; sur 
le  sol  une  glace  faisant  parquet  reflete  et  re- 
percute k droite  et  k gauche  les  rayons  de 
lumiere  dor4e  que  lui  envoie  la  baie  centrale. 
Il  en  rdsulte  des  miroitements,  des  chatoie- 
ments,  des  6blouissements  inimaginables  ; 
c’est  un  v^ritable  kaleidoscope  k 1’oeil  nu, 
d’autant  plus  charmant  que  cette  lumiere  ta- 
misee  noffense  pas  la  vue,  mais  donne  au 
contraire  au  retrait  improvise  quelque  chose 
de  mysterieux  et  de  feerique. 

L’effet  est  tel  que  tout  le  monde  parle 
bas. 

MONACO. 

L’Espagne  a pour  voisine  Monaco,  et  Mo- 
naco  s’est  positivement  mieux  distinguee  que 
sa  voisine.  L&,  point  d’edat  voyant,  point  de 
paillettes,  mais  que  de  tresors  de  gout ! que 
de  chefs-d’ceuvre  d’art? 

Et  puis, — ce  qui  ne  gate  rien, — quelle  frai- 
cheur,  grace  k la  jolie  petite  fontaine  jaillis- 
sante  placee  au  milieu  de  la  salle  d’entr6e. 

Art,  esprit  et  gr&ce,  ainsi  pourrait-on  ca- 
ract^riser  Fexposition  de  Monaco. 
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D£crire  toutes  les  porcelaines  serait  chose 
impossible  a moins  de  faire  un  tome  entier. 

Notons  un  plan  en  relief  trbs-reussi  de  la 
catliedrale  de  Monaco. 

Un  peu  de  critique,  cependant,  si  on  veut 
bien  nous  le  permettre.  Pourquoi  n’a-t-on 
pas  envoye  seulement  deux  soldats  du  pays 
pour  monter  la  garde  au  Champ  de  Mars. 
L uniforme  monegasque  aurait  eu  le  plus 
grand  succfes.  Qui  donc  n’aime  pas  cet  aris- 
tocratique  et  s6duisant  petit  pays  de  Mo- 
naco? 

Parmi  de  fort  amusantes  assiettes  spiri- 
tuellement  illustr6es  par  Bertall  et  autres, 
nous  en  remarquons  une  sur  laquelle  Mon- 
selet  a improvisi  le  quatrain  suivant : 

Tu  fetonnes  qu’en  ce  portrait 
Autant  de  calme  se  reflfete, 

Je  vais  t’en  dire  le  secret, 

C’est  que  je  suis  dans  mon  assiette. 

Monselet. 

II  y a bien  d’autres  merveilles,  mais,  nous 
le  repetons,  la  place  nous  manque  pour  les 
raconter  en  detail. 

LE  LONG  DE  L?AVENUE  DE  SUFFREN. 

Aimez-vous  le  tabac  espagnol  ? aimez-vous 
le  pur  havane  ? Yoici  le  bureau , entrons 
acheter  des  cigares  et,  apres  avoir  jet6  un 
simple  coup  d’oeil  sur  le  pavillon  australien 
qui  appartient  a 1’exposition  anglaise  et 
dont  nous  parlerons  en  temps  et  lieu,  re- 
montons  le  Champ  de  Mars  en  cotoyant  1’a- 
venue  de  Suffren. 

11  y a la  des  curiositas  a glaner. 

La  encore  nous  retrouvons  les  yins;  deci- 
dement,  il  y en  a de  tous  les  cotes  de  1’Expo- 
sition. 

Jusqu’a  la  porte  Desaix,  rien  a noter,  — - 
au  point  de  vue  exterieur,  bien  entendu,  - — 
puisque  c’est  Fexterieur  de  FExposition  seul 
que  nous  examinons  en  ce  moment ; mais, 
dans  Fallee  meme  qui  conduit  & la  porte  De- 
saix, nous  rencontrons  un  elegant  pavillon, 
ce  sontles  vins  de  Sicile.  QueJs  vins  ! quels 
noms  flamboyants  ! Voyez  plutot : 

Marsala  des  Princes. 

Syracuse-sec. 


Etna- Madere. 

Lacryma-Christi.  * 

Muscat  de  Syracuse. 

Plus  loin,  les  vins  de  Zucco  ; puis  un 
foudre  magnifique  dont  la  contenance  est  de 
100,000  litres  ; il  est  & vendre,  mais  nous 
doutons  fort  qu’il  trouve  acheteur  h Paris  ; 
car  ce  chef-d’oeuvre  occupe  tant  de  place 
qu’on  serait  en  quelque  sorte  oblige  d’a- 
cheter  une  maison  pour  le  loger. 

Ici  commence  un  des  quartiers  curieux  et 
amusants  de  FExposition,  un  de  ces  cotes  pit- 
toresques  comme  il  y en  avait  tant  en  1867 
et  comme  il  n’y  en  a reellement  pas  assez  en 
1878,  surtout  au  point  de  vue  du  bon  marchA 

Yoici  la  Czarda,  avec  les  fameux  tziganes, 
types  parfaits  du  boheme,  musiciens  de  nais- 
sance,  musiciens  comme  la  feuille  qui  su- 
surre aubord  du  chemin,  musiciens  comme 
la  source  qui  chante  dans  le  taillis,  et  avec 
cela  infatigables,  jouant  tout  le  temps  comme 
des  gens  dont  la  musique  est  la  vie,  c’est-a- 
dire  vivant  de  musique,  se  d6salterant  avec 
de  la  musique,  enfin  se  reposant  avec  de  la 
musique. 

Le  petit  chalet  qui  leur  sert  de  retiro  et  sur 
la  terrasse  duquel  iis  installent  leur  orche stre 
est  tres-fr6quent6  ; on  va  manger  et  se 
rafraichir  en  les  ecoutant. 

Par  exemple,  on  est  un  peu  etonne,  — et, 
si  bons  musiciens  qiFils  soient,  cela  diminue 
certainement  leur  succes,  — de  les  voir 
vetus  de  noir  des  pieds  a la  tete  comme 
un  parfait  notaire  ou  un  vulgaire  maitre 
d’hotel. 

Ah!  qu’ils  nous  auraient  fait  plaisir,  s'ils 
6taient  venus  portant  le  costume  national. 

C’est  pour  cette  meme  raison  que  nous 
preferons  de  beaucoup  les  japonais  du  Tro- 
cadero,  vetus  h la  mode  de  leur  pays  et 
accroupis  sur  une  natte,  aux  japonais  du 
Champ  de  Mars  aussi  correctement  que  ridi- 
culement  habilles  h la  frangaise. 

Autre  spectacle,  c’est  le  chalet  russe:  voici 
les  blondes  servantes  avec  leurs  nattes  vigou- 
reuses  qui  leur  font  diademe  et  qu’elles 
n’ont  pas  achet^es;  enfin,  great  attraction , un 
moujik,  un  vrai  moujik,  avec  sa  tunique 
rouge,  jadis  esclave,  aujourd’hui  emancipa 
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et  devenu  domestique  par  vocation  et  par 
interet. 

Le  Koumysy  est  trbs-demandd  par  le  pari- 
sien  toujours  d^sireux  de  t&ter  de  Tinconnu  ; 
il  s’en  ira  trbs-content,meme  fier,  d’avoir  bu 
de  la  liqueur  russe. 

Il  y a aussi  de  Teaude/aNmz.Toutlemonde 
yeut  en  boire.  Si  la  blonde  debitrice  de  cette 


Le  Bouillon  Duyal  dans  le 


leur  pays  avec  le  tradi tionnel  casque  d’or 
sur  le  chignon. 

Eh  bien!  le  public  est  enchante...  dans 
toutes  les  expositions,  on  devrait  multiplier 
les  costumes  etrangers.  Cela  donne  de  la 
couleur  locale  et  cela  constitue  une  attraction 
pour  les  visiteurs  de  tous  les  pays. 


Parc  du  Ciiamp  de  Mars. 


eau  en  donne  de  reelle,  d’authentique,  a tous 
ceux  qui  lui  en  demandent,  il  faut  qu’elle  en 
ait  apporte  beaucoup  de  Russie. 

Nous  sommes  decidement  dans  le  coin  des 
cabarets.  Yoyez  plutot:  Vinhos  de  Madheira. 

La  main  a la  poche  si  vous  voulez  y 
gouter. 

Nous  arrivons  au  pavillon  Ilollandais  : 
lisez  1’affiche  : Bitter  genever. 

Dans  cet  etablissement,  on  est  servi  parde 
jeunes  frisonnes  qui  portent  le  costume  de 


Devant  l’ecole  militaire. 

Nous  voici  devant  1’ Ecole  militaire;  il  est 
quatre  heures,  entendez-vous  ces  cloches 
qui  resonnent  a Tenvi.  Ce  sont  les  ca- 
rillons. 

Nous  allons  nous  occuper  du  principal . 
c’est-a-dire  du  carillon  expose  par  M.  Bollee, 
fondeur  mecanicien  au  Mans,  lequel  n’en  est 
pas  k ses  debuts,  car  il  avait  deja  une  belle 
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collection  de  cloches  harmonieusement  ran- 
gdes,  comme  celles  d’aujourd’hui,  et  mises 
en  branle  au  moyen  d’un  mouvement  d’hor- 
logerie,  ci  1’Exposition  universelle  de  1867. 

Les  vibrations  de  ce  puissant  carillon 
ne  permettent  guere  de  passer  dans  le  voisi- 
nage  sans  se  laisser  aller  h la  tentation  de  les 


pourvues  largement.  On  a conservd  le  souve- 
nir  des  carillons  de  Dunkerque,  de  Bruges, 
de  la  Samaritaine  k Paris  ; mais  iis  6taient 
loin,  cela  vasans  dire,  de  la  perfection  qu’on 
est  parvenu  k leur  donner  de  nos  jours. 

Quant  k la  fonte  des  cloches  elles-memes, 
ce  n’est  d6j&  pas  une  si  petite  affaire.  II  faut 


Le  Palais  du  Trocad£ro 


entendre  de  plus  pres  ; et  ce  n’est  pas  du 
temps  perdu,  grace  aux  perfectionnements 
apportes  a cet  instrument  musical  par  Fha- 
bile  fondeur  manceau. 

C’est  en  Belgique,  a Alost,  en  1487,  que  le 
premier  carillon  fut  construit  par  un  fondeur 
du  pays  nomme  Koeck,  et  dks  le  commence- 
ment  du  xvie  sifecle,  les  Flandres,  une  partie 
de  la  France  et  de  1’Allemagne  en  dtaient 


d’abord,  pour  s’en  m61er,  connaitre  parfaite- 
ment  l’art  de  prdparer  1'alliage  du  bronze 
dont  elles  sont  faites,  et  etre  en  bons  ter- 
mes avec  le  bdton  de  Jacob , dchelle  de  pro- 
portions  indiquant  la  mesure  et  le  poids  des 
cloches,  qui  se  transmet  de  pere  en  fils,  dans 
les  familles  de  fondeurs,  comme  un  remede 
secret. 

Cela  dtant,  pour  fabriquer  une  cloche,  on 


Liv.  0. 
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commence  par  construire  un  moule  en  bri- 
ques  qu’on  couvre  d’une  couche  d’argile  ap- 
pelee  fausse  cloche.  On  y trace  les  figures  et ' 
les  ornements  de  la  cloche  et  on  la  couvre 
d’un  manteau  6galement  en  terre  grasse,  qui 
en  prend  les  empreintes.  On  soulkve  le  man- 
teau, on  detruit  la  fausse  cloche,  on  laisse 
retomher  le  manteau  et  on  coule  le  bronze 
dans  le  vide  que  cette  fausse  cloche  a 
laisse. 

Afin  de  donner  plus  de  vertu  au  son  des 
cloches,  les  fidkles  jetaient  jadis  leurshijoux 
d’or  et  d’argent  dans  le  creuset ; mais  les 
metaux  prScieux  coulaient  dans  la  poehe  des 
fondeurs,  qui  avaient  eu  soin  de  pratiquer 
au  pr^alable,  dans  leur  fournaise,  un  orifice 
special.  A present  il  n'y  a plus  rien  h espe- 
rer  pour  les  fondeurs  de  ce  cotA  — L’hon- 
netete  est  venue  d’un  cote  d’ailleurs  & me* 
sure  que  la  foi  s’en  allait  de  1’autre. 

Avant  de  tourner  par  YAvenue  de  la  Bour- 
donnaye , nous  tenons  h visiter  le  moulin  Touf- 
flin,  ou  1’on  fait  le  pain  devant  le  public  qui 
a la  liberta  d’en  acheter  et  d’en  emporter 
telle  quantit6  qu’il  veut. 

Un  nombre  considerable  de  personnes  en 
profitent  et  nous  vous  laissons  & penser  si  on 
trouve  delicieux  le  pain  que  l’on  s’est  pro- 
cura de  la  sorte. 

Ce  pain,  du  reste,  est  excellent.  Voici 
quelques  details  sur  sa  fabrication  : 

Contrairement  h ce  que  font  les  moulins 
ordinaires,  le  moulin  Toufflin,  lui,  n’6crase 
pas  le  grain.  Le  grain,  au  contraire,  s’y  brise 
et  s’y  divise  sous  1’action  d’un  mecanisme 
qui  le  fait  passer  par  dix,  douze  et  quatorze 
cages  remuees  en  sens  inverse  avec  une  ra- 
pidite  veritablement  effrayante.  Le  bl6  ainsi 
trait6  fournit  une  farine  superieure. 

De  meme  qu’il  a 6te  constat6  que  le  suere 
perd  la  meilleure  partie  de  ses  qu alites  su- 
crantes  en  perdant  son  brillant  et  sa  capilla- 
ria, de  meme  il  est  certain  que  le  froment 
ecrase  par  la  meule  perd  6galement  une  por- 
tion  notable  de  sa  structure  granulaire  et  de 
ses  facultes  .mtritives.  Or,  le  moulin-batteur 
Toufflin  les  lui  conserve.  La  farine,  separ^e 
du  gruau  et  du  son,  garde  tout  son  gluten  ; 
elle  absorbe  plus  facilement  1’eau,  et  la  pate 
produiie  par  le  mAange  donne  un  pain  plus 


blanc,  plus  leger,  et  qui  se  conserve  mieux. 
Enfin,  le  rendement  est  de  12  % de  plus 
qu’avec  les  meules. 

Si  vous  ajoutez  h cela  la  simplicite  et  le 
bon  marche  de  construction  et  d’installation 
de  Fappareil,  le  peu  de  force-vapeur  em- 
ployee,  Teconomie  de  la  main-d’oeuvre,  Fe- 
norme  augmentation  du  travail  utile,  la  sup- 
pression  du  rhabillage  des  meules,  des  acci- 
dents  et  des  interruptions  dans  la  fabrication,. 
on  comprendra  facilement  que  le  moulin- 
batteur  soit  le  moulin  de  1’avenir  — et  j’ai 
id6e  qu’ avant  peu  il  n’y  aura  plus  de  moulins 
h meules.  Le  moulin  Toufflin  est  donc  une 
des  grandes  inventions  de  premiere  utilite 
qu’il  faut  vulgariser  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles. 

LA  DfiGUSTATION  DES  VINS  FRANCAIS. 

Nous  voici  maintenant  pres  du  pavillonde 
la  degustation ; il  comprend  deux  parties.  La 
premiere  est  occupee  tout  enti&re  par  la 
maison  Mercier  d’Epernay  ; 1’autre  'partie  est 
occupee  par  divers  negociants  qui  ont  expo- 
se  des  vins  et  spiritueux. 

Trbs-curieuse  fa  partie  occupee  par  la  mai- 
son Mercier : on  y remarque  une  grande 
carte  vinicole  de  la  Champagne,  exeeutee 
sp6cialement  par  la  maison  et  une  vue  de  ses 
6tablissements  principaux  et  d’une  partie  de 
ses  immenses  caves,  qui  sont  reliees  par  une 
voie  ferree  aux  chemins  de  fer  de  l’Est;  mais 
ce  qui  attire  surtout  Fattention,  c’est  un  ma- 
gni fi  que  foudre  qu^lle  a expose.  Ce  fut  gi- 
gantesque,  qui  fait  1’admiration  des  visiteurs, 
est  d’une  contenance  de  75,000  bouteilles  de 
Champagne;  il  est  fabrique  du  plus  beau 
merrain  de  Hongrie,  fendu  sur  maille,  sa  sur- 
face  est  unie  et  vernie  comme  celle  d’un 
meuble  precieux ; les  cercles  qui  1’entourent 
pesent  ^ eux  seuls  1 ,500  kilogrammes.  Sa 
faqade  principale  est  orn6e  de  riches  sculp- 
tures  representant  les  quatre  saisons  et  les 
armoiries  des  principaux  vignobles  de  la 
Champagne. 

Dans  la  seconde  section  du  pavillon,  se 
trouve  une  grande  r6union  de  vins  fins  et  de 
cognac. 

Yous  y trouverez  meme  une  delicieuse 
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bifere,  dite  biere  Gallia , qui  sort  de  l’usine 
module  de  Montrouge , et  qui  ne  revient 
qu'a  7 fr.  20  les  douze  bouteilles. 

Yoici  d'autres  vins  de  Champagne,  entre 
autres  ceux  de  la  maison  Joseph  Perrier  et 
Ce,  de  Chalons-sur-Marne. 

Nous  trouvons  h cote  d’eux  les  cognacs 
(grande  Champagne),  de  M.  L6ocroi , de 
Saint-Meme,  les  produits  de  la  maison  Bolliot 
et  Ce,  de  Cognac. 

Enfin  les  Cognac-Londres , cette  amusante  et 
commode  invention,  due  k YUnion  des  vigno- 
bles , et  que  leur  petit  volume  rend  si  utiles 
aux  voyageurs. 

Saluonsencore  1’eau  demMisse  des  Carmes 
et  sa  vieille  reputation. 

Parmi  les  exposants  collectifs  figurent : les 
chambres  de  commerce  de  Bordeaux,  de 
FHerault,  de  Beaune,  de  Dijon,  de  Maeon  et 
Charolles,  le  comice  viticole  de  Chablis,  etc. 

Les  autres  exposants  collectifs  sont  au 
nombre  de  27. 

Enfin,  mentionnons  1’eucalypsinthe,  la  li- 
queur  de  nouvelle  invention  qui  veut  detroner 
1’absinthe. 

On  s’arrete  volontiers  k ecouter  les  expli- 
cations  que  donne  1’exposant.  L’eucalypsinthe 
offre,  dit-il,  le  gout  de  1’absinthe  sans  en  pre- 
sentor  les  dangers ; donnez  donc  la  preference 
a la  premiere,  vous  qui  avez  la  deplorable 
manie  des  aperitifs. 

M.  Bessede  a invente  aussi  1’eucalyp- 
mouth  contrele  vermouth,  1’eucalypter  contre 
le  bitter , 1’eucalyptreuse  contre  la  char- 
treuse. 

On  voit  qu’il  guerroie  contre  les  liqueurs 
nuisibles  ; nous  ne  savons  si  la  lutte  se  ter- 
minera  a son  avantage,  mais,  en  tout  cas, 
c’est  la  une  tentative  qu’il  convient  d’encou- 
rager. 

L’eucalypsinthe  s’emploie , en  outre , 
comme  medicament,  principalement  contre 
la  fievre. 

LE  TAVILLON  DES  EAUX  MINERALES. 

Le  pavillon  des  eaux  minerales  est  curieux 
k un  double  point  de  vue.  Celui  qui,  dans  un 
but  d’etude  scientifique  , desire  se  rendre 
compte  des  richesses  minerales  de  la  France, 


en  trouve  ici  la  collection  complete  et  il  peut 
s’en  procurer  gratuitement  les  notices. 

Le  simple  profane  qui  n’est  mu  que  par 
un  sentiment  de  curiosite  voit  tous  ses  desirs 
combles ; un  comptoir  tenu  par  des  demoi- 
selles  est  installe  au  milieu  du  pavillon ; dites 
un  mot,  et  on  vous  sert  immediatement, 
moyennant  une  tres-legere  retribution,  un 
verre  de  n’imp orte  quelle  eau  minerale. 

Toutes  les  sources  de  France  ont  tenu  a 
figurer  ci  FExposition.  En  voici  la  nomencla- 
ture  par  ordre  alphabetique  : 

Allevard  , un  site  des  plus  pittoresques, 
situe  dans  Flsbre,  dans  les  alpes  dauphinoi- 
ses,  a une  hauteur  de  475  metres;  — - ses 
eaux  sulfureuses  et  iod4es  sont  excellentes 
pour  les  affections  de  la  poitrine  , Fasthme, 
les  laryngites,  les  bronchites,  les  extinctions 
de  voix,  etc. 

Aulus-les-Bains  , dans  FAri6ge,  au  pied 
meme  des  Pyrenees,  est  souveraine  contre 
les  maladies  de  1’estomac,  des  intestins,  du 
foie,  contre  la  gravelle;  elle  est  laxative, 
diuretique  et  depurative. 

Balaruc-les-Bains  , pres  Cette,  convient 
aux  paralysies,  aux  affections  rhumatismales, 
aux  indispositions  resultant  de  blessures 
anciennes.  ^ 

Bareges,  dans  les  Hautes-Pyr6n6es,  pres 
de  la  frontiere  d’Espagne,  — encore  un  site 
attrayant,  — a 1,232  metres  au-dessus  du  ni- 
veau  de  la  mer  — guerit  les  affections  ner- 
veuses,  rhumatismales,  et  particulierement 
les  vices  du  sang. 

La  Bauche  (Savoie).  — Eau  ferrugineuse, 
s’applique  aux  maladies  chroniques  auxquel- 
les  les  femmes  sont  exposces.  Elle  est  souve- 
raine pour  les  maladies  de  Festomac,  telles 
que  gastrites,  gastralgies,  crampes,laryngite, 
anemie,  etc. 

La  Bourboule,  — en  pleine  Auvergne.  — 
source  arsenicale  par  excellence,  fait  dispa- 
rat tre  les  fievres  intermittentes,  fortifie  les 
temperaments  debiles  ou  affaiblis,  triomphe 
des  maladies  de  la  peau,  des  rhumatismes, 
des  n^vralgies  , des  angines,  laryngites  et 
bronchites  chroniques,  le  diabete  et  Falbu- 
minerie,  etc. 

Bourbonne-les-Bains,  — dans  la  Haute- 
Marne.  — Ses  eaux  chlorur6es-sodiques- 
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fortes  combattent  les  rhumatismes  muscu- 
laires,  articulaires,  noueux,  les  nevralgies, 
les  lesions  du  systeme  osseux,  le  lympha- 
tisme. 

Brides-les-Bains,  — en  Savoie,  pres  Cham- 
bery.  — Ses  eaux  guerissent  la  chlorose,  la 
leucorrhee,  et  particulierement  Fobesite. 

Les  eaux  de  Salins-Moutiers,  voisines  de 
Brides-les-Bains , s’appliquent  particuliere- 
ment aux  affections  cutanees,  aux  maladies 
des  os,  caries,  osteites,  necroses,  au  rachi- 
tisme,  aux  scrofules  ganglionaires,  scrofules 
osseuses  ou  viscerales,  etc.,  etc. 

Bussan,  — dans  les  Yosges.  — Eau  ga- 
zeuse,  alcaline,  ferrugineuse,  lithinee  pour 
les  affections  du  systeme  nerveux,  des  voies 
digestives  et  urinaires. 

Capvern,  — dans  les  Hautes-Pyrenees.  — 
Eau  sulfatee  et  ferrugineuse  pour  les  mala- 
dies des  intestins,  du  foie,  de  la  rate,  etc., 
de  la  gravelle,  de  la  goutte,  des  coliques 
hepatiques. 

Cauterets.  — Un  site  delicieux  des  Pyre- 
nees,  prks  de  Lourdes,  possede  une  vieille 
forteresse  d’origine  romaine.  — Ses  eaux 
sulfureuses  triomphent  principalement  dans 
les  rhumatismes  , affections  scrofuleuses  , 
catharres  uterins , diverses  maladies  de 
la  peau,  maladies  des  voies  respiratoi- 
res,  etc. 

Chateldon,  — dans  le  Puy-de-Dome.  — 
Ses  eaux,  d’une  composition  tres-fortifiante, 
augmentent  1’energie  des  fonctions  vitales  ; 
elles  conviennent  dans  tous  les  cas  d’affai- 
blissement. 

Contrexeville,  — dans  les  Yosges.  — Ses 
eaux,  tres-renommees,  guerissent  la  gravelle, 
les  maladies  du  foie,  la  goutte,  etc. 

Saint-Christau  , — dans  les  Basses-Pyre- 
nees,  vallee^  d’Aspe  ; — guerit  la  chlorose, 
les  affections  uterines , les  affections  des 
fosses  nasales  , les  ophthalmies  chroni- 
ques,  etc. 

Dolaincourt,  — dans  les  Yosges.  — Ses 
eaux,  tres-alcalines,  sont  precieuses  dans  les 
cas  de  pharyngites  granuleuses,  laryngites, 
bronchites,  les  eczemas,  la  gravelle,  etc. 

Greoulx,  — dans  les  Basses- Alpes.  — Ses 
eaux,  deja  connues  et  appreciees  par  les 
Romains  , trouvent  leur  emploi  principal 


dans  les  affections  dartreuses,  syphilitiques, 
scrofuleuses ; elles  guerissent  les  abces 
froids  ; elles  s’appliquent  h la  goutte,  a lane- 
vrose,  alaphthisie,&  Fasthme  et  au  catarrhe, 
aux  affections  de  la  vessie,  etc. 

Guillon-les-bains.  — Dans  le  Doubs.  — 
Ses  eaux  sont  excellentes  pour  les  bronches, 
la  vessie,  la  gravelle,  les  maladies  de  la  peau 
et  toutes  les  maladies  des  femmes. 

Maleon,  — dans  FArdeche.  — Son  eau, 
1’eau  de  Seltz  naturelle  frangaise,  — ramene 
les  forces  digestives,  est  excellente  contre  les 
maladies  de  poitrine,  le  scorbut,  etc. 

Luchon,  — dans  les  Pyrenees.  — Ses  eaux, 
tres-sulfureuses,  sont  souveraines  pour  les 
maladies  de  la  peau,  le  lymphatisme,  les  af- 
fections des  voies  respiratoires,  les  catarrhes 
de  la  vessie  , les  rhumatismes,  les  nerfs  , les 
scrofules,  etc. 

Mont-Cornadore,  — dans  le  Puy-de-Dome. 

— Ses  eaux  conviennent  principalement  aux 
maladies  des  femmes  et  des  enfants  ; elles 
combattent  Fanemisme,  le  lymphatisme,  la 
diathese  scrofuleuse,  la  goutte,  etc. 

Mont-Dore,  — dans  le  Puy-de-Dome,  — ■ 
ses  eaux,  qui  6taient  celebres  dej&  sous  les 
empereurs  romains,  sont  excellentes  contre 
la  bronchite,  la  laryngite,  les  affections  de  la 
poitrine. 

Montmirail,  pres  Yacqueiras,  — dans  le 
Yaucluse.  — Ses  eaux,  (eau  verte,  purgative ; 
eau  sulfureuse,  depurative ; eau  ferrugineuse, 
tonique ) prevalent  contre  1’obesite  , les  dispo- 
sitions  a 1’apoplexie,  les  maladies  de  la  peau, 
de  la  gorge,  de  la  poitrine,  des  voies  uri- 
naires, corruption  du  sang,  chlorose,  ane- 
mie,  consomption,  etc. 

La  Motte-les-Bains  , — dans  1’Isere.  — 
Ses  eaux  s’emploient  dans  les  affections  de 
Futerus,  rhumatismes,  goutte,  maladies  des 
centres  nerveux  , lymphatisme  , scrofules  , 
maladies  des  articulations  ou  des  os,  obesite, 
syphilis  constitutionnelle. 

Orezza,  — dans  la  Corse.  — Ses  eaux  aci- 
dules  ferrugineuses  sont  excellentes  contre 
les  fikvres  intermittentes,  1’etat  anemique, 
chlorotique,  les  pales  couleurs,  1’affaiblisse- 
ment,  les  nevralgies,  etc. 

Plombi£;res-les-Bains,  — dans  les  Yosges. 

— Stationtrks-renomm6e,  eaux  tr&s-efficaces 
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contre  les  maladies  des  voies  digestives,  gas- 
triques  et  intestinales,  rhumatismes,  chlo- 
roses,  fibvres  etc. 

Rieumajou  . — dans  1 flerault.  — L’eau 
minerale  de  cette  source  est  gazeuse,  alca- 
line,  ferrugineuse , toni  que,  ap&ritive,  re- 
constituante. 

Rotat,  — dans  1’Auvergne.  — Eaux  spe- 
ciales pour  le  traitement  du  rhumatisme  chro- 
niquc,  de  la  goutte,  de  la  gravelle,  des  ma- 
ladies de  la  peau,  et  de  toutes  les  affections 
qui  derivent  de  1’arthritisme. 

Saixt-Sauveur,  — dans  les  Hautes-Pyre- 
nees.  — Eaux  speciales  dans  les  cas  de  ca- 
tarrhes , inflammations , accidents  de  la 
puberle  ou  suites  de  couches ; elles  combat- 
tent  la  st£rilit6  et  toutes  les  affections  ner- 
veuses. 

Salies-de-Bearn.  — Eaux  speciales  pour 
le  lymphatisme,  la  chlorose  et  ses  conse- 
quences. 

Uriage,  — un  des  sites  les  plus  ravissants 
de  Flsbre,  a mi-chemin  de  la  Salette.  — Ses 
eaux  sont  speciales  aux  maladies  cutanees, 
en  raison  de  leur  nature  depurative  et  forti- 
fiante. 

Vals,  — dans  FArdeche.  — Ses  eaux  com- 
battent  avantageusementles  engorgements  du 
foie,  les  calculs  hepati ques,  la  gravelle,  la 
dyspepsie,  etc. 

11  est  6vident  qu’aucun  pays  n’est  aussi 
largement  favorise  que  la  France  au  point 
de  vue  des  sources  minerales. 

L’exposition  de  ces  eaux  et  leur  degusta - 
tion  rendue  possible  au  public  ont  attire  un 
grand  nombre  de  visiteurs.  On  prenait  les 
eaux  en  visitant  FExposition,  c’etait  double 
plaisir. 

Pour  la  plus  grande  commodite  du  lecteur, 
donnons  ici  la  classification  de  la  commission 
de  1’Annuaire,  qui  permet  de  reconnaitre  les 
eaux  k premiere  vue. 


(Bleue.) 

1°  Eaux  alcalines. . . . 
(Verte.) 

2°  Eaux  sulfureuses... 

( Bi&lre  ou  ocre.) 
3®  Eaux  ferrugineuses, 

(Jaune.) 

4®  Eaux  arsenicales. 


Bicarbonatees  sodiques. 
Silicatees  sodiques. 
Sodiques, 

Calciques. 

Carbonatees. 

Cr<5natees. 

Sulfatees. 


(Rouges.) 
5°  Eaux  salines... 


(Orange.) 
6°  Eaux  gazeuses. 


IChlorurees  sodiques. 

Chlorureesbromo-iodurees. 
Sulfatees  sodiques. 
Sulfatees  magnesiennes. 
Sulfatees  calciques. 
Carbonatees  calciques. 

ISimples. 

Alcalines. 


Ajoutons  encore  ce  detail : 

La  couleur  bleue  en  teinte  piate  designe  la 
variet6  bi-carbonat4e ; avec  hachures  hori- 
zontales, la  variate  silicatee. 

La  couleur  verte , teinte  piate  : variete  so- 
dique  ; avec  hachures,  vari6t6  calcique. 

Les  couleurs  bistres  ou  ocres,  teintes  plates: 
eaux  carbonatees ; avec  hachures,  eaux  cr£- 
natees. 

La  couleur  rouge , teinte  piate  : eaux  chlo- 
rurees  ; avec  hachures  horizontales , sulfa- 
tees ; avec  hachures  verticales,  carbonatees. 

La  couleur  orange , teinte  piate  : eaux  ga- 
zeuses simples  ; avec  hachures  horizontales, 
gazeuses  alcalines. 

LE  PAVILLON  DE  LA  PRESSE. 


Sur  la  droite  du  pavillon  des  eaux  minera- 
les, a c6te  meme  de  la  porte  Rapp,  accote  au 
teiegraphe  et  h la  poste,  se  trouve  le  pavillon 
de  la  presse. 

G’est  1 k que  se  reunissent  quelques-uns 
des  journalistes  charges  de  faire  le  compte 
rendu  de  FExposition  universelle,  surtout  les 
journalistes  etrangers. 

Le  pavillon  de  la  presse,  dont  Faspect  ex- 
terieur  nous  apparait  plus  que  modeste,  est 
luxueusement  meubie  ^ Finterieur  ; on  y re- 
marque  principalement  de  fort  beauxtableaux. 
L’architecte  de  FExposition  a positivement 
bien  fait  les  choses. 

RETOUR^AU  PARC  DU  CHAMP  DE  MARS. 


Nous  voici  de  nouveau  dans  le  pare  du 
Champ  de  Mars  ; le  specimen  du  gigantesque 
marteau-pilon  du  Creusot  est  le  premier  ob- 
jet  qui  nous  frappe ; k c6t<§  voici  1’etablisse- 
ment  hydraulique,  la  photochromie,  les  fon- 
deries  du  Yal  d’Osne. 

Bornons-nous  pour  cette  fois  k observer 
Faspect  exterieur  de  ces  merveilles  indus- 
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La  Cuisine  du  Cafe  Algerien  au  Trocadero 


trielles,  chacune  d’elles  devant  etre  de  notre 
part  1’objet  d’une  etude  speciale. 

Ne  nous  faudra-t-il  pas  des  heures  entie- 
res  pour  examiner  le  pavillon  de  la  Societe 
protectrice  des  animaux  et  pour  nous  rendre 
compte  du  travail  meticuleux  qu’exige  la 
manutention  du  tabac  ? 

Cette  exposition,  faite  par  l’Etat,  presente 
ceci  de  particulierement  curieux  que  le  public 
y trouve  le  modele  (en  reduction)  des  divers 
ateliers  de  fabrication  du  tabac. 

Des  atlas,  a la  disposition  du  public,  con- 
tiennent  la  collection  des  diverses  especes 
de  tabac. 


De  jeunes  femines  confectionnent  des  ciga- 
rettes  devant  le  spectateur. 

Enfm,  tous  les  jours,  de  deux  a quatre 
heures,  une  personne  se  tient  a la  disposi- 
tion des  visiteurs  pour  leur  fournir  tous  les 
eclaircissements  quils  peuvent  desirer. 

IV 

LE  PALAIS  DU  TROCADfiRO 

LA  SALLE  DES  FETES.  LA  COUPOLE.  LES 

TOURS.  LA  CASCADE. 

Quand  le  visiteur,  sortant  du  pare  du 
Ghamp  de  Mars,  s’engage  sur  le  pont  d’Iena, 
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et  que  la  magriifique  rotonde  du  palais  du 
Trocadero,  flanquee  de  ses  deux  galeries  cir- 
culaires  lui  apparait  tout  k coup,  il  s’arrete 
saisi  d’admiration ; c’est  qu’il  est  impossible 
aussi  de  rever  un  spectacle  plus  eblouissant 
que  celui  de  ce  palais  monumental,  au  pied 
duquel  la  Cascade  deroule  ses  ondes  argen- 
tees. 

« C’est  du  pont  dTena,  ditM.  Andre  Treille 
dans  le  Rappel,  qu’on  peut  le  mieux  juger  de 
1’efTet  produit.  A cette  distance,  on  perqoit 
fort  bien  le  bruit  que  font  les  masses  d’eau, 
en  tombant  et  en  s’entrechoquant.  De  meme 
h dix  lieues  de  distance,  s’entendent  les 
rumeurs  sourdes  que  produit  la  chute  du 
Niagara.  De  meme  aussi  qu’on  peut  voir  la 
chute  du  Niagara  de  fort  pres,  de  meme  on 
peut  se  donner  le  plaisir  de  contempler  la 
chute  du  Trocadero,  et  d’y  toucher  presque, 
grace  & la  terrassa  qui  a ete  pratiquee  en 
dessous.  Si  vous  ne  craignez  point  de  vous 
mouiller  les  pieds  et  d’attraper  un  coryza,  1 
c’est  une  chose  & voir;  vous  vous  portez  a la 
sous-terrasse,  un  nuage  liquide  tombe  devant 
Vos  yeux.  S’il  fait  un  beau  soleil,  chaque 
goutte  vous  apparait  enflammee,  incendiee 
par  les  feux  qui  s’y  refletent.  On  dirait  d’une 
merveilleuse  lanterne  magique,  que  l’on  n’a 
point  oublie  d’eclairer,  mais  ou  Fon  ne  fait 
point  passer  les  verres  histories.  Attendez  un 
peu  ; le  soleil  baisse  a 1’horizon.  Tout  a coup, 
a travers  la  couche  d’eau,  s’estompent  vague- 
ment  des  formes  indecises. 

« Cette  fois , il  vous  semble  apercevoir 
Comme  le  profil  d’une  ville  hollandaise  k tra- 
vers les  brumes  du  soir,  ainsi  que  le  pinceau 
de  Yan  Hier  nous  en  a tant  montrees.  Atten- 
dez encore  ; 1’image  se  precise,  les  formes  se 
dessinent,  encore  que  leurs  contours  gardent 
une  teinte  vaguement  bleutee,  comme  si 
vous  regardiez  a travers  un  prisme.  Sommes- 
nous  -dans  le  Sahara  et  croyons-nous  voir, 
au  bout  du  desert  sans  fin,  des  palmiers  qui 
n’y  sont  pas,  des  caravanes  qui  n’y  passent 
pas,  des  villes  qui  n’y  existent  pas  : effet  de 
mirage?  Eh  non!  nous  sommes  sous  la  voute 
de  la  cascade,  — qui  n’a  rien  du  Sahara,  et 
ce  que  nous  voyons,  & travers  le  miroir 
trouble  des  eaux  bouillonnantes,  ce  sont  les 
etendards  multicolores  qui  flottent  au-dessus 


des  monuments  : ce  sont  les  ouvriers  qui 
descendent  et  montent  les  rampes  de  la  col- 
line, affaires,  ne  perdant  point  une  seconde  ; 
ce  sont  les  pavillons  de  toute  sorte  qui  se 
construisent ; 1’impoSante  faqade  des  galeries 
du  Champ  de  Mars,sur  la  crete  desquelles  se 
jouentles  derniers  rayons  du  soleil  ; etla-bas, 
comme  fond  du  tableau,  la  grande  ville  qui 
deroule,  aussi  loin  que  Foeil  humain  peut 
voir,  les  capricieuses  arabesques  de  ses  toits 
irreguliers,  et  qui  dresse  de  toutes  parts  les 
cheminees  de  ses  usines,  les  lignes  hardies 
de  ses  monuments. 

« Je  vous  jure  que  ce  spectacle  vaut  la 
peine  d’etre  vu.  » 

L’ordonnance  du  monument,  son  archi- 
tecture  sont  d’une  originalite  incontestable 
et  la  conception  en  appartient  entierement  a 
leurs  auteurs;  nous  ne  saurions  trop  louer 
leur  ceuvre ; elle  a bien  1’envergure  majes- 
tueuse  qui  convenait  ci  sa  destination. 

La  declivite  du  terrain  a permis  de  grouper 
sur  les  cotes  des  pares , des  monuments, 
meme  d’une  certaine  importance,  sans  qu’ils 
portassent  prejudice  k la  perspective  du 
monument  principal. 

Le  palais  du  Trocadero  qui,  nos  leQteurs 
le  savent  deja,  survivra  a 1’Exposition  et  sera, 
malgre  son  eloignement  du  centre  de  Paris, 
utilis^  pour  les  fetes,  les  conferences,  etc., 
etc.,  est  entierement  construit  en  magonnerie 
avec  charpente  en  fer.  On  a eu  ci  surmonter  les 
plus  grandes  difficultes  avant  de  reussir  a lui 
assurer  la  solidite  desirable  ; car  le  sol  du 
Trocadero  etait  sillonne  de  galeries  souter- 
raines,  derniers  vestiges  de  carrieres  aujour- 
d’hui  epuisees. 

M.  Gabriel  Lafaille  a fait  de  ce  merveilleux 
palais  la  belle  description  que  voici  : 

« L’architecture  contemporaine  a trouve 
son  Parthenon.  C’est  un  fait  aequis  mainte- 
nant : le  xixe  siecle  a une  architecture.  On  a 
pu  croire  longtemps  que  cette  gloire  nous 
manquerait.  Mieux  que  FOperadontFempla- 
cement  est  defectueux,Feconomie  trop  hete- 
roclite  et  la  ligne  monumentale  entierement 
sacrifiee  aFornementation;  mieux  que  F Opera, 
dis-je,  le  palais  du  Trocadero  marquera  la 
huitieme  transformation  caracterisee  de  notre 
architecture  nationale.  Car  ce  n’est  pas  seu- 
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lement  dans  son  ensemble  que  cette  cons- 
truction  est  originale,  elle  l’est  aussi  dans  ses 
details,  dont  quelques-uns  accusent  un  style 
deja  trfcs-ferme.  Le  chapiteau,  ce  criterium 
architectonique  , ou  les  tatonnements  des 
6poques  transitoires  se  font  si  vivement  sen- 
tir,  parait  avoir  realise  dans  le  nouveau  mo- 
nument  son  caractbre  definitif.  J’en  ai  re- 
marque  de  deux  sortes  : 1’un  & mascarons, 
sans  trop  de  saillie,  faisant  comme  une  gaine 
k Textremite  d'une  colonne  carree ; 1’autre  a 
feuillages  courbes,  d’un  effet  moins  majes- 
tueux  que  le  cMbbre  vase  de  Corinthe,  mais 
aussi  elegant. 

« Du  reste,  rien  qui  rappelle  la  tradition 
fossile  oules  vieux  errements  del’Academie; 
k peine  quelques  details  poncifs,  qui  s’eva- 
nouissent  dans  l’enormit6  de  la  masse.  Les 
colonnades  ont  une  allure  florentine  que 
Tarriere-ban  de  1’Institut  desavouerasecrete- 
ment.  Les  domes  ne  sont  pas  conformes  k la 
formule,  et  1’attique  triangulaire  n’a  pas  ete 
jugee  obligatoire. 

« Le  plan  general  est  une  merveille.  Sa 
realisation  depasse  l’idee  qu’on  avait  pu  en 
concevoir  d’apres  les  dessins.  II  forme  une 
demi-lune,  ou  plutot  le  segment  d’un  cercie 
qui,  acheve,  engloberait  le  Trocadero,  les 
quais,  le  fleuve  et  une  partie  du  Champ  de 
Mars.  Mais  dans  un  6difice  il  faut  moins  ad- 
mirer  les  proportions  que  1’ordonnance,  et, 
sous  ce  rapport,  le  palais  du  Trocadero  me 
semble  superieur  k toutes  les  constructions 
de  plan  similaire  qui  appartiennent  aux  6po- 
ques  procedentes,  j e veux  dire  le  college  des 
Quatre-Nations,  les  cMteaux  du  xvne  siecle 
qui  sont  si  beaux  dans  le  nord  de  la  France, 
certains  monuments  allemands  de  la  fin  du 
siecle  dernier  et  le  palais  du  Parlement  k 
Washington. 

« Le  pavillon  du  centre  figure,  avec  ses 
deux  ailes,  une  sorte  d’oiseau  colossal  au  vol 
ploye  en  arc,  comme  celui  des  eperviers  ou 
des  faucons  et  des  plus  gracieux  laboureurs 
de  1’ether.  Certes,  ce  n'est  pas  du  palais  du 
Trocadero  que  FrOderic  II  eut  fait  cette  cri- 
tique  si  mOritee  par  celui  de  Versailles  : « Un 
corps  de  pigeon  avec  des  ailes  d’aigle.  » 

« Le  premier  etage  se  compose  d’une  log- 
gia  demi-circulaire,  haute,  dtroite  et  de  grand 


air,  avec  de  nombreuses  baies  dont  les  arca- 
tures,  formOes  par  des  sections  de  volutes 
dvasees,  decrivent  une  rangOe  d’ogives  ele- 
gantes et  robustes.  Le  mur  extOrieur  est 
plaquO  de  pilastres  carres  qui,  par  leur  forte 
saillie,  remplacent  avec  plus  de  solidite  et 
non  moins  de  gr&ce,  la  colonnade  classique. 
Ces  pilastres  sont  demesures,  et  leurs  stylo- 
bates s’appuient  sur  le  frontispice  de  la  piece 
d’eau  qui  sert  de  base  k la  partie  centrale  du 
monument. 

« Le  deuxieme  etage , par  opposition, 
forme  un  promenoir  bas  et  large,  pave  avec 
une  mosaique  trOs-sobre  de  couleur  et  de 
dessin,  k colonnes  carrees , dont  les  futs, 
engages  dans  la  dalle  a la  inani  ere  de  certains 
piliers  de  Fepoque  romane , combattent 
dune  fagon  heureuse  1’ecrasement  du  pla- 
fond. 

« Une  terrasse  qui  offre  sur  Paris  unpoint 
de  vue  sans  egal  constitue  le  troisieme 
etage.  De  Li  s’elance  le  dome,  flanque  de  ses 
deux  .tours  et  surmonte  de  la  Renommee  de 
M.  MerciO.  Autour  de  la  terrasse  regne  une 
balustrade  interrompue  de  piedestaux  suppor- 
tant des  statues. 

« Les  ailes  du  palais  se  rattachent  harmo- 
nieusement  au  corps  Central  et  developpent 
avec  une  ampleur  magnifique  leurs  galeries 
a colonnades.  Chacun  des  pavillons  de  tete 
porte  k la  base  de  son  paratonnerre  un  epi 
en  plomb  d’un  dessin  tres-elegant. 

« Tout  cet  ensemble  est  aere,  lumineux, 
grandiose,  simple,  sans  severite,  comme  il 
convenait  a un  temple  de  l’Art. 

« Par  la  position  qu’elle  occupe,  la  piOce 
d’eau  fait  partie  integrante  de  Tedifice.  Elle 
parait  inspiree  de  celle  de  Saint-Cloud  (on  ne 
pouvait  choisir  un  plus  beau  modble).  Elle 
est  ornee  de  statues  dues  au  ciseau  de  nos 
premiers  sculpteurs : Falguiere,  Millet,  Hiolle, 
Schoenewerk.  La  magonnerie  des  bassins  est 
faite  avec  ce  marbre  au  ton  ereme  qu’on 
appelle  pierre  < VAuteuil , et  qu’on  a tort,  ce  me 
semble,  d’employer  a des  ouvrages  exterieurs, 
car  son  grain  friable  s’effrite  k 1’air  et  la 
pluie  a bientdt  fait  de  lui  faire  perdre  son 
lustre. 

« Le  jardin,  ou  plut6t  Timmense  parterre 
qui  6tage  ses  massifs  sur  le  versant  de  la 
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hauteur,  presente  de  v6ritables  merveilles 
florales. 

« La  salle  des  Fetes,  pibce  unique  de  la  ro- 
tonde,  a laquelle  deux  grands  escaliers  don- 
nent  acces,  est  superbe.  Les  baies  immenses 
des  fenetres  eussent  trou6  desagreablement 
les  fagades  de  l’6difice,  mais  les  architectes 
ont  eu  la  bonne  pensae  de  les  garnir  de  me- 
neaux  a nervures  dans  le  gout  des  eglises  de 
la  fin  du  xvie  siecle,  qui  servent  d’encadre- 
ment  .a  des  vitraux  fabriques  k Paris  et  k 
Evreux. 

« En  somme,  1’Exposition  de  1878  aurasur 
celle  de  1867  Favantage  de  laisser  quelque 
chose  apres  elle,  le  palais  du  Trocad6ro,  qui 
perpetuera  son  souvenir. 

« Ah  ! si  Paris  avait  encore  tout  ce  qu’il  a 
detruit  depuis  trois  cents  ans,  quel  reve  de 
pierre  et  de  marbre  ce  serait ! car  il  n’est  pas 
de  ville  au  monde,  sans  en  excepter  Rome  et 
Athenes,  qui  ait  eu  autant  de  splendeurs  mo- 
numentales  que  Paris.  Athenes  n’a  eu  qu’une 
seule  physionomie.  Rome  en  a eu  deux  : la 
paienne  et  la  catholique.  En  dix  siecles  , 
Paris  en  a eu  cinq.  » 

La  plateforme  des  tours  se  trouve  k une 
distance  de  104  metres  au-dessus  du  sol  de  la 
place  du  Roi  de  Rome,  c’est-a-dire  14  metres 
plus  haut  que  les  tours  de  Notre-Dame. 

Afin  d’epargner  les  jambes  des  visiteurs, 
ces  tours  ont  et6  munies  d’ascenseurs  ; faute 
de  cette  commodite,  ii  est  probable  que  bien 
des  personnes,  arretees  par  la  crainte  de  la 
fatigue , se  seraient  privees  du  magnifique 
spectacle  qui  se  deroule  aux  yeux  du  haut  de 
ces  deux  tours,  et  qui  est  plus  etendu  que 
celui  auquel  on  assiste  de  la  galerie  seu- 
lement. 

Tout  est  beau  dans  le  palais,  et  tout  s’har- 
monise  merveilleusement ; on  a su  donner  k 
1’ceuvre  congue  le  degre  juste  de  sev6rite 
voulu,  on  a su  6galement  echapper  k la  vul- 
garite  ; les  deux  galeries  demi-circulaires  qui 
se  deroulent  k droite  et  k gauche  du  pavillon 
Central  sont  d’une  incontestable  majeste ; le 
vestibule  de  1’entree  principale,  par  la  place 
du  Roi  de  Rome , a aussi  fort  grand  air 
comme  ornementation  et  comme  dimension ; 
il  a 60  mbtres  de  largeur. 

C’est  par  ce  vestibule  qu’on  arrive  k la  ma- 


gnifique Salle  des  F6tes  dontlacoupole  depasse 
de  huit  mbtres  en  hauteur  celle  de  Saint- 
Pierre  de  Rome. 

Quand  on  contruisit  cette  salle,  on  rencon- 
tra  deuxdifficultestres-grandes  :Facoustique 
et  Faeration. 

M.  Charles  Rlanc  a racont6  dans  le  jour- 
nal  le  Temps , comment  on  est  parvenu  k re- 
soudre  ce  double  probleme;  nous  lui  emprun- 
tons  son  interessant  recit : 

l’acoustique 

« Le  problbme  k r^soudre  etait  celui-ci : 
61ever  une  salle  plus  grande  que  toutes  les 
salles  connues  et  la  construire  dans  des  con- 
ditions  d’acoustisque  assez  bien  calculees 
pour  ne  pas  etre  rendues  inutiles  par  la 
grandeur  demesuree  d’un  vaisseau  qui  a cin- 
quante  metres  de  diametre.  Pour  se  faire  une 
idee  de  ces  proportions,  il  suffit  de  savoir 
que  le  diametre  d’une  salle  de  spectacle  ordi- 
naire,  celle  du  Theatre-Lyrique,  parexemple, 
n’a  pas  plus  de  quinze  metres.  En  plan,  la 
figure  de  la  salle  est  enare  outrepasse*  autre- 
ment  dit,  en  fer  k cheval.  L’orchestre  est 
plac6  dans  une  courbe  qui  se  marie  avec 
Fare  outrepasse  en  le  fermant,  et  il  est  cou- 
vert  par  une  voute  en  matiere  de  cul-de-four. 

« La  fameuse  salle  dite  Albert  Hali,  k 
Londres,  est  dessinee  en  ellipse,  et  1’orchestre 
est  group6  k 1’un  des  foyers,  de  fagon  qu’en 
vertu  de  la  loi  que  suit  la  repercussion  des 
sons  les  personnes  rangees  autour  du  second 
foyer  de  F ellipse  entendent  k merveille,  tan- 
dis  que,  sur  tous  les  autres  points  de  la  salle, 
on  ne  pergoit  que  des  vibrations  confuses,  des 
ondes  houleuses,  une  sorte  de  brouhaha. 

« Les  architectes  du  Trocadero,  MM.  Da- 
vioud  et  Bourdais,  ont  voulu  eviter  cet  ecueil 
k tout  prix,  et  voici  comment  iis  ont  etudie 
leur  projet  sous  le  rapport  de  1’acoustique. 
Nos  lecteurs  seront  certainement  curieux  de 
le  savoir,  comme  nous  avons  6te  curieux  de 
1’apprendre.  Il  va  sans  dire  qu’on  ne  peut 
pas  essayer  Facoustique  d’une  salle  dont  la 
construction  coute  k elle  seule  deux  ou  trois 
millions,  k moins  de  se  resoudre  kla  rebatir 
toutes  les  fois  que  1’essai  aurait  manque.  Il  a 
donc  fallu,  faute  d’une  exp6rience  positive, 
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enfaire  une  mentale,  pour  ainsi parier,  ense 
rendatft  compte  rigoureusement  des  disposi- 
tions  projetees.  Et  d’abord,  ceux  qui  vou- 
laient  se  livrer  a ces  d61icates  6preuves 
sont  partis  et  devaient  partir  de  ce  principe  : 
que  le  son  se  comporte  absolument  comme 
la  lumikre,  en  ce  sens  que  les  ondes  sonores 
sont  renvoyees  par  les  parois  avoisinantes,  de 
la  meme  maniere  que  les  rayons  lumineux 
sont  reflechis  par  ces  memes  parois.  Pour  le 
dire  en  passant,  la  nature,  quoique  infini- 
ment  variee  dans  ses  creations,  est  simple 
dans  ses  lois,  et,  loin  de  les  multiplier,  elle  en 
a reduit  le  nombre  autant  que  possible. 

« Cela  6tant,  on  a dresse  a peu  de  frais  un 
modele  en  miniature,  reproduisant  exacte- 
ment  les  dispositions  de  la  grande  salle,  et 
dans  lequel  la  voute  qui  couvre  1’orchestre, 
au  lieu  d’etre  en  materiaux  repercutants,  a 
6te  construite  en  materiaux  reverberants, 
c’est-a-dire  revetus  d’un  cuivre  6tame.  Pla- 
gant alors  une  lumiere  au  centre  mathema- 
tique  de  1’orchestre,  \k  ou  devra  se  tenir  le 
soliste,  on  a pu  constater  que  les  gradins  ou 
serait  assis  le  public  recevaient  seuls  la  lu- 
miere que  la  voute  reflechissait.  II  va  de  soi 
que  la  petite  salle-modele  etait  tenue  obscure 
et  qu’il  n’y  avait  d’eclaire  que  les  bancs  des 
spectateurs.  Convaincus  par  cette  experiencc, 
les  architectes  du  palais  ontmatelasse  toutes 
les  parois  de  la  salle  pour  que  le  son  y fut 
amorti.  Au  contraire,  les  parois  de  la  voute, 
sous  laquelle  est  place  1’orchestre,  ont  6te 
rendues  r6percutantes  par  le  choix  des  mat6- 
riaux,defagona  renvoyer  le  son  suries  spec- 
tateurs, ou,  pour  dire  mieux,  sur  les  audi- 
teurs,  dans  des  condi tions  analogues  a celles 
d’un  miroir  qui  reflechirait  les  rayons  lumi- 
neux. 

« Cependant  une  pareille  disposition  pre- 
sentait  un  inconvenient  grave  : le  danger  des 
echos.  Chaque  auditeur  doit  entendre  simul- 
tanement  le  son  direct  et  le  son  reflechi,  qui 
s’appelle  resonnance.  Si  1’intervalle  entre  la 
perception  du  son  direct  et  celle  de  sa  reson- 
nance est  plus  grand  qu’un  dixieme  de  se- 
conde,  les  deux  sons,  au  lieu  de  se  confondre 
dans  1’oreille,  y sont  pergus  distinctement, 
et  ce  qui  6tait  une  resonnance  devient  un 
£cho.  Or  Stant  donne  que  le  son  franchitune 


distance  de  340  metres  en  une  seconde,  il  a 
fallu  ne  recueillir  et  ne  renvoyer  que  les  sons 
separes  entre  eux  par  un  intervalle  de  34 
mbtres  au  plus. 

« Mais  la  recherche  des  tres-habiles  et  trbs- 
consciencieux  architectes  du  Trocadero  ne 
s’est  pas  bornee  h cela.  Ayantreconnu,  par  les 
experiences  faites  avec  la  lumiere  dans  le 
petit  modele  de  leur  salle,  que  les  places  les 
plus  eloignees  de  1’orchestre  n’etaient  pas 
plus  eclairees  que  les  places  les  plus  voisines, 
iis  ont  trouv6  avec  raison  que  c’ etait  la  une 
egalit6  malencontreuse,  car  il  est  naturel 
que  les  auditeurs  les  plus  61oignes  regoivent, 
en  compensation  de  leur  eloignement,  une 
plus  grande  somme  de  son  reflechi.  En  se 
fondant  sur  cette  observation,  iis  ont  modifie 
la  courbe  de  la  voute  qui  devra  repercuter  le 
son,  de  maniere  qu’elle  renvoyat  plus  abon- 
damment  les  ondes  sonores  sur  les  derniers 
bancs  de  Famphitheatre que  suries  premiers. 
En  resume,  si  le  probleme  estresolu,  comme 
nous  avons  tout  lieu  de  le  croire,  il  1’aura 
6te  par  ces  deux  procedes  : assourdissement 
de  la  salle,  dans  les  parties  voisines  des 
auditeurs,  au  moyen  de  tentures  capitonnees 
en  bourre  de  soie,  et  repercussion  abondante 
par  les  parois  qui  entourent  Forchestre  et 
par  la  conque  acoustique  qui  le  domine... 

« L’architecture,  ajoute  Feminent  acade- 
micien,  n’est  pas  seulement  un  art : c’est  une 
Science.  L’on  ne  saurait  en  bien  juger  sans 
savoir  si  le  constructeur,  double  d’un  artiste, 
a co.ncilie  Futile  avec  le  beau  et  les  a si 
6troitement  unis  que  1’un  ne  soit  que  lamise 
en  6vidence  de  1’autre,  c’est-a-dire  que  le 
beau  soit  la  saillie  de  Futile. » 

LA  VENTILATION. 

Yoici  maintenant  de  quelle  fagon  a ete 
r6solu  le  probleme  de  la  ventilation,  ce  qui 
prouve  que,  suivant  le  desir  de  M.  Charles 
Blanc,  le  beau  et  Futile  ont  ete  parfaitement 
concilies  : 

« La  salle  du  Trocadero  pouvant  contenir 
6,000  personnes,  ilfallait  quechacune  d’elles 
eut  a consomnier  quatre  m&tres  cubes,  par 
heure,  d’air  respirable.  Pom’  satisfaire  a cette 
exigence  de  1’hygibne,  on  introduit  Fair  dans 
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la  salle,  non  par  les  fenetres  qui  sont  entie- 
rement  closes  et  ne  laissent  passer  que  la  lu- 
mifcre,  mais  par  ure  ouverture  circulaire  pra- 
tiquee  dans  le  ccmble  de  1’amphitheatre  et 
mesurant  quinze  metres  de  diametre,  ouver- 
ture  enorme,  bien  plus  grande  que  lefameux 
ceil  du  Pantheon  de  Rome  , dont  le  diametre 
n’est  que  de  neuf  m&tres.  L’air,  qui  descend 
dans  la  salle  par  cette  ouverture  que  couvre 
a 1’exterieur  une  lanterne,  sera  puise  dans 
les  carrieres  creusees  sous  le  palais  et  qui 
communi quent  avec  le  jardin  par  un  vaste 
puits  d’aerage.  Au  moyen  de  cet  ingenieux 
procede,  le  public  quirempliraFamphith6&tre 
jouira  d’un  air  rafraichi  en  6te,  rechauffe  en 
hiver.  On  sait  que  la  temperature  est  cons- 
tante dans  les  souterrains  ; elle  y est  meme 
d’autant  plus  constante  que  les  souterrains 
sont  plus  profonds.  II  en  resuite  que  la  tem- 
perature de  l’air  puise  dans  ces  catacombes 
et  verse  d’en  haut  sur  la  salle  sera  aussi  a 
peu  prbs  constante.  Je  dis  a#eu  pres,  parce 
qu’il  faut  tenir  compte  de  la  difference  que 
pourra  y apporter  l’air  froid  ou  chaud  qui 
entrera  dans  le  puits  d’aerage.  On  a donc 
menage,  pour  la  saisonfroide,  des  caloriferes 
que  l’air  traversera  et  qui  Feleveront  h la 
temperature  desirable  et  salubre.  Mais  comme 
Fair,  pour  entrer  dans  la  salle,  a besoin  d’y 
6tre  injecta,  propulsi,  il  le  sera  au  moyen 
de  deux  helices,  mues  par  une  machine  a va- 
peur  de  vingt  chevaux. 

« Ce  n’est  pas  tout  : Fair  respire  par  les 
spectateurs  s’ecoulera  par  une  ouverture  me- 
nagee  dans  le  dossier  de  chaque  fauteuil  et 
dont  la  section  est  calculee  pour  que  le  de- 
gagement  de  l’air  respire  soit  egal  au  renou- 
vellement  de  1’air  respirable.  Cette  aspira- 
tion,al’ext6rieur,  de  Fair  interieur  respire,  et 
consequemment  vicie  , se  fera  au  moyen  de 
deux  helices  fonctionnant  en  sens  inverse,  et 
qui  porteront  cet  air  vicie  au  sommet  de  la 
lanterne,  ala  hauteur  de  la  Victoire  en  bronze 
d’Antonin  Mercie...  » 

Nous  savions  que  le  systeme  de  Fadration 
avait  depuis  quelque  temps  fait  des  progres 
notables ; mais  il  n’ avait  pas  encore  6te  , 
croyons-nous,  applique  sur  une  si  grande 
echelle,  ni  surtout  avec  autant  de  succes. 

De  chaque  cote  de  la  salle  des  fetes  se 


trouve  une  grande  salle  rectangulaire ; ces 
salles  sont  destinees  aux  reunions,  conferen- 
ces,  congres,  etc.,  que  le  Ministre  aura  auto- 
rises.  & 

Quant  aux  galeries  qui  se  trouvent  sur  les 
ailes  du  b&timent  principal,  elles  contiennent 
Y expositiori  retrospective  et  les  portraits  histo- 
riqnes , qui  seront  Fobjet  d’un  chapitre  special. 

Y 

LE  PARC  DU  TROCADERO 

LE  VESTIBULE.  — LA  COLONNADE. 

Les  lignes  qui  precbdent  ont  eu  pour 
objet  de  donner  au  lecteur  une  idee  generale 
du  monument,  une  notion  de  1’ensemble, 
principalement  au  pointde  vue  exterieur. 

Nous  allons  maintenant  examiner  Finte- 
rieur  en  en  detaillant  les  parties  les  plus 
interessantes. 

On  p^netre  dans  le  palais  par  la  place  du 
Roi  de  Rome ; la  faQade  de  ce  cote  n’a  point, 
— et  cela  6tait  force,  — le  grand  ton  de  la 
fagade  qui  regarde  le  Champ  de  Mars ; ce- 
pe udant,  elle  n’est  pas  sans  grandeur. 

On  entre  par  deux  p^ristyles,  Fun  h droite 
et  1’autre  h gauche  du  vestibule  d’honneur; 
ces  p6ristyles  sont  supportes  par  des  colonnes 
en  marbre  du  Jura. 

Sur  chacun  de  ces  p6ristyles  ouvrent  les 
galeries  semi-circulaires  qui  sont  consacrees 
a diverses  expositions  ; dans  celle  de 
droite,  est  installee  Y expositiori  retrospective. 

AvanQons  un  instant  et  contemplons  Feffet 
reellement  imposant  des  deux  colonnades. 
Ces  cent  dix  colonnes  d’ordre  corinthien 
sont  d’une  grande  majeste  et  donnent  au 
monument  un  cachet  grec  tres-pur  et  tres- 
se ver  e. 

Montons  maintenant  ci  la 

SALLE  DES  F^TES. 

Neuf  portes, -domiant  suries corridors  cir- 
culaires  et  correspondant  ci  chacune  des  fene- 
tres, servent  d’entree  et  de  sortie. 

La  salle  a 31  metres  de  hauteur  et  45 
metres  de  diametre ; les  tribunes , au  lieu 
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d’etre  en  saillie,  sontprises  dans  le  mur,  a la 
facon  des  tribunes  d’eglise,etse  trouvent  par 
rangees  sous  chacune  aes  neuf  baies. 

Au-dessous  des  tribunes  commencent  les 
gradins  qui  cessent  h un  certain  endroit  pour 
faire  place  a un  cordon  de  loges  et  qui  re- 
prennent  imm^diatement  au-dessous  pour 
descendre  ensuite  jusqu’au  ras  de  la  salle. 

Au  fond,  une  elegante  estrade,  de  forme 
originale,  pouvant  contenir  au  moins  quatre 
cents  musiciens. 

Au-dessus  de  Testrade  se  trouve  un  orgue 
de  douze  metres  de  hauteur  de  M.  Cavailhe- 
Coll. 

Le  plafond  de  la  salle  doit  h son  tour  atti- 
rer  notre  attention  ; il  est  mouchete  d’etoiles 
fantaisistes,  il  est  mouchete  de  fleurons;  tout 
cela  peint  delicatement,  avec  une  sobrietd 
qui  denote  le  soin  meticuleux  avec  lequel  on 
a voulu  6 viter  les  couleurs  criardes,  enfm 
tout  ce  qui  est  de  mauvais  gout ; ce  que  nous 
disons  1&  ne  s’applique  pas  seulement  au 
Trocadero,  mais  h 1’exposition  enti&re,  ou 
le  gout  preside  partout,  et  nous  sommes 
bien  assure  que  personne  ne  nous  contre- 
dira. 

Signalons  enfin  une  grande  composition 
qui  decore  le  fronton  et  qui  est  due  au  pin- 
ceau  de  M.  Charles  Lemeire.  Le  sujet  est : 
La  France  harmonieuse  attirant  a elle  les  autres 
nations. 

Toutesles  nations  ysont  representees,  cela 
va  sans  dire ; on  remarque  la  Russie  dans 
1’attitude  du  guerrier  qui  remet  son  epee  au 
fourreau.  L’allegorie  est  bien  comprise  et  la 
peinture  en  est  de  bon  style. 

Sur  les  deux  flancs  de  la  salle  des  fetes, 
se  trouvent  les  deux  salles  reservees  aux 
congres  et  aux  entretiens  publics. 

LA  CASCADE 

A ete  si  bien  comprise  que,  vue  d’en  bas 
ou  vue  d’en  haut,  elle  est  egalement  agreable 
& la  vue. 

Sa  ma^onnerie  compte  58,000  assises  ou- 
vragees ; ses  eaux  tombent  de  9 metres  de 
hauteur  et  rejaillissent  sur  sept  gradins  avant 
,d’arriver  au  reservoir  final. 

Nous  avons  voulu  connaitre  le  volume 


d’eau  necessaire  a son  alimentation  quoti- 
dienne;  il  est  de  3,600  metres  cubes. 

On  avait  pensd  tout  d’abord  que  des  con- 
duites  mises  specialement  en  communication 
avec  les  reservoirs  de  Menilmontant  et  de  la 
rue  de  Lauriston  suffiraient ; il  n’en  a rien 
ete  et  il  a fallu  6tablir  sur  le  quai  de  Billy 
une  pompe  qui  eleve  l’eau  jusqu’&  la  hauteur 
de  la  vasque  sup^rieure  de  la  Cascade.  On  y 
a trouve  un  autre  avantage,  c’est  que  le  trop, 
plein  que  rejette  la  cascade  s’engouffre 
dans  de  larges  conduites  en  fonte,  passe  le 
pont  d’Iena  et  va  alimenter  le  Service  d’eaux 
du  Champ  de  Mars. 

Yoici,  d’aprbs  une  6valuation  sommaire, 
la  depense  occasionn6e  par  la  construction 
et  1’entretien  de  la  cascade  : 

Construction  de  la  grande 

cascade  ......  1,000,000  fr. 

Canalisation  des  eaux.  . . 2,000,000 

Machine  & vapeur  pour  les 

Mever 1,500,000 

Statues  de  la  cascade.  . . 50,000 

Total.  . . 4,550,000  fr. 

Aux  quatre  angles  du  grand  bassin,  on 
remarque  quatre  statues  en  fonte  doree : le 
Boeuf,ipa.v  Cain;  le  Cheval,  parRouillart;le  ML 
noceros , par  Jacquemart ; YElephant , par  Fre- 
miet. 

LES  STATUES  DE  LA  GRANDE  FACADE. 

C’est  au  dehors,  au  pied  de  la  cascade,  quii 
faut  se  placer  pour  bien  voir  dans  son  en- 
semble  la  superbe  fa^ade  du  palais. 

G’est  dela  seulement  qu’on  peut  embrasser 
d’un  coup  d’ceil  les  six  statues,  egalement  en 
fonte  dor6e,  qui  se  trouvent  sur  les  six  pi6- 
destaux  de  la  terrasse  : V Europe , de  Schoene- 
verch;  YAsie}  de  Delaplanche;  YOceanie , de 
Moreau ; YAmerique  du  Nord , de  Hiolle ; YAme- 
rique  du  Sud , de  Millet,  et  YAfrique , de  Du- 
rand. 

Enfin  les  trente  compositions  de  la  terrasse 
superieure,  dite  Terrasse  des  statues , dont 
voici  la  nomenclature  : 

L’Architecture,  par  Salds ; — la  Musique, 
par  Schroeder;  — la  Mecanique,  par  Roger; 
— la  Photographie,  par  Tabard;  — TOrfe- 
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vrerie,  par  Warmer;  — 1’Industrie  des  me- 
taux,  par  Yaureal ; — la  Physique,  par  Salre ; 

— FAgriculture,  par  Aubre;  — la  Peinture, 
par  Barthelemy ; — la  Geographie,  par  Bour- 
geois ; — la  Ceramique,  par  Gambard ; — la 
Botanique,  par  Baryanet ; — la  Navigation, 
par  Chervet ; — la  Chimie,  par  Chevalier ; — 
1’Industrie  forestiere,  par  Chretien;  — FEth- 
nographie,  par  Clare;  — la  Min6ralogie,  par 
Saint-Jean;  — la  Sculpture,  par  Yital  Du- 
bray  ; — les  Math6matiques,  par  C ambos  ; 

— la  Pisciculture,  par  Eude;  — Flmprime- 
rie,  par  Felon;  — Flndustrie  des  tissus,  par 
Gautherin ; — la  M6decine,  par  Gauthier ; — 
FAstronomie,  par  Stass ; — la  Telegraphie, 
par  Lavigne;  — 1’Art  militaire,  par  de  la 
Yingterie ; — 1’Education,  par  Lenoir  ; — la 
Metallurgie,  par  Durand;  — 1’Industrie  du 
meuble,  par  Millet  de  Marcilly;  — le  Genie 
civil,  par  Peney  fils. 

CONVENTION  ENTRE  LA  VILLE  ET  LAETAT. 

Nous  avons  dit  que  le  palais  du  Trocadero 
serait  conserve.  Yoici,  a ce  propos,  les  ter- 
mes de  la  convention  intervenue  entre  la 
Yille  et  1’Etat  : 

« La  ville  de  Paris  s’engage  k ne  pas  user 
de  la  faculte  qui  lui  est  conf6ree  par  Farti- 
cle  7 du  traite  du  lor  aout  1876,  d’exiger, 
apres  la  cloture  de  FExposition  , la  remise 
dans  1’etat  primi tif  des  terrains  du  Troca- 
dero occupes  par  le  palais  et  ses  annexes.  Ce 
palais  et  ses  ailes  seraient  construits  en  con- 
formi te  de  pians  et  de  devis  annexas  au  traite, 
et  occuperaient  une  surface  de  15,000  metres 
environ. 

« Les  galeries  resteraient  accessibles  au 
public,  l’6clairage  demeurant  a la  charge  de 
la  Yille,  et  il  y serait  pratiqu6  des  passages 
pour  la  circulation  des  pi6tons.  Dans  les  six 
mois  apres  la  cloture  de  FExposition,  la  ville 
de  Paris  devrait  opter  entre  les  deux  partis 
suivants : 

« Ou  elle  cederait  a 1’Etat  la  propriate  des 
terrains  occupes  par  le  palais  et  ses  annexes, 
en  retour  de  quoi  1’Etat  retablirait  les  jar- 
dins  dans  des  conditions  qui  seraient  stipu- 
les au  traite  additionnel,  et  en  outre  aban- 
donnerait  a la  Yille  la  grande  Cascade  et  les 


aquariums;  ou  bien,  au  contraire,  la  ville  de 
Paris  racheterait  le  palais  et  ses  ailes  au  prix 
de  3 millions,  payables  en  six  annuitis  de 
500,000  fr.  chacune.  » 

Cette  convention  a ete,  dans  la  s6ance  du 
12  avril  1877, 1’objet  d’une  deliberation  con- 
forme. 

l’aquarium  d^eau  douce. 

Nous  ne  quitterons  point,  n’est-ce  pas?  le 
Trocadero  sans  nous  promener  quelques  ins- 
tants  dans  son  pare,  et  sans  faire  une  courte 
visite  aux  mille  et  une  curiosites  qu’on  ren- 
contre  h chaque  pas. 

Commengons  par  Yaquarium  d’eau  douce. 
Rien  de  plus  amusant  que  de  descendre  sous 
terre  au  moyen  des  escaliers  rustiques  et  de 
se  trouver  tout  k coup  sous  des  voutes  frai- 
ches  ou  la  lumiere,  tamisee  par  1’eau,  ne 
vous  arrive  qu’&  travers  d’epais  carreaux. 

L’oeil,  cependant,  ne  tarde  pas  a se  faire  a 
cette  lumiere  nouvelle  pour  lui,  et  il  distin- 
gue k merveille  les  hdtes  de  nos  rivieres  se 
livrant  k leurs  ebats  : bremes,  gardons,  gou- 
jons,  tanches,  anguilles,  carpes,  etc.,  etc., 
heurtent  leur  bouche  ^ la  vitre  de  leur  pri- 
son,  et  ne  se  doutent  pas  de  la  convoitise 
dont  iis  sont  1’objet  de  la  part  des  pecheurs 
parisiens  qui  fremissent  de  voir  pour  la  pre- 
miere  fois  tant  de  poisson  k leur  portee,  sans 
qu’illeur  soit  permis  de  chercher  ale  prendre. 

Yoici  aussi  exactement  que  possible  les 
dimensions  de  F aquarium  : superficie  totale, 
2,600  metres;  largeur  des  allues,  6 metres; 
baes  pour  les  poissons,  nombre  : 24  ; profon- 
deur,  de  5 mbtres  k 2m,40 ; capacite  moyenne, 
30  metres  cubes ; epaisseur  des  glaces,  22  mil- 
limetres. 

L’eau  arrive  k 1’aquarium  par  le  rocher 
Central. 

Quoique  les  poissons  ne  se  soient  pas 
tous  egalement  bien  trouves  du  chan gement 
d’existence  qui  leur  a 6te  impose,  la  visite  de 
Faquarium  n’en  constitue  pas  moins  un  des 
attraits  reels  de  FExposition. 

l’exposition  forestiere. 

Cette  interessante  exposition  a et6  install^e 
avec  le  soin  minutieux  qui  distingue  les 
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grandes  administrations  de  FEtat,  surtout 
quand  elles  touchent  k Felement  militaire. 

Sous  la  direction  de  M.  de  Gayffier,  con- 
servateur  des  forets,  chef  du  Service  de  re- 
boisementa  radministration  centrale,  assiste 
de  MM.  Thelu  et  Fessart,  sous-inspecteurs, 
Thil  et  Croizette-Desnoyers,  gardes  g6ne- 
raux  des  forets,  on  a eleve,  sur  un  espace  de 
3,000  me  tres,  un  chalet  en  bois,  d’une  616- 
gante  architecture,  qui  attire  le  visiteur  et 
qui,  par  sa  couleur,  contraste  heureusement 
avec  la  verdure  du  pare. 

Dans  Finterieur  du  chalet,  ou  veille  un 
garde  forestier  en  uniforme,  sont  dispos6es 
toutes  les  collections  entomologiques  et  g6o- 
logiques  de  1’ecole  forestiere. 

On  y trouve  tous  les  modules,  tous  les 
documents,  tous  les  procedes  en  usage  pour 
la  fixation  des  dunes,  pour  le  reboisement 
des  forets. 

Tout  Foutillage  necessaire  a Fexploitation 
et  au  fagonnage  des  bois. 

Notez  que  le  chalet,  compose  de  bois  de 
differentes  sortes,  constitue  par  lui-meme 
une  partie,  etpoint  lamoins  curieuse,  deFex- 
position  forestiere. 

Autour  du  chalet,  on  a piante  des  arbres 
en  voie  de  naturalisation,  qui  viennent  du 
domaine  des  Barres,  situe  dans  le  Loiret. 

Sous  une  sorte  de  maison  rustique,  cons- 
truite  toute  en  bois  et  qui  s’appelle  le  Pavillon 
des  gardes,  1’etablissement  des*  Barres  a 
expose  ses  graines,  son  outillage,  ainsi  que 
des  modeles  des  fromageries  installees  dans 
les  Pyrenees  et  dans  les  Alpes ; c’est  ce  qu’on 
appelle  les  fruitieres. 

l’ ALS  ACE-LORR  AINE . 

Derriere  le  pavillon  algerien,  se  trouvent 
deux  petites  maisons  d’habitation,  d’appa- 
rence  simple. 

Ce  sont  deux  modeles  des  maisons  que 
Fon  donnait  aux  Alsaciens-Lorrains  qui , 
ayant  opte  pour  la  France,  allaient  s’etablir 
comme  colons  en  Alg4rie. 

Maison,  meubles  modestes,  batterie  de 
cuisine,  une  paire  de  bceufs,  tels  etaient  les 
Mements  qu’on  mettait  k leur  disposition 
pour  s’installer  dans  leur  nouveau  sejour; 


de  plus,  tant  qu’ils  se  trouvaient  sans  res- 
sources,  on  leur  donnait  1 fr.  30  par  per- 
sonne,  plus  i fr.  par  enfant. 

l’alg£rie. 

Deux  mille  exposants  algeriens  ont  envoye 
des  produits  de  notre  colonie,  et  c’est  avec 
un  veritable  plaisir  que  Fon  contemple  ces 
produits  qui  revelent  une  terre  si  riche  et  si 
f6conde , et  que  Fon  constate  les  progres 
notables  de  la  colonisation. 

La  forme  du  palais  est  trop  originale,  trop 
seduisante,  pour  que  nous  ne  prenions  pas 
le  soin  de  vous  la  decrire. 

Quand  vous  regardez  d’un  peu  loin  le 
palais  algerien,  surtout  un  jour  ou  le  ciel  est 
bleu,  sans  nuages,  et  ou  le  soleil  darde 
d’aplomb  ses  rayons  sur  les  murailles  blan- 
chies  k la  chaux,  Fillusion  est  si  complete 
qu’il  faut  faire  appel  k la  raison  pour  ne  pas 
se  croire  transporte  sous  le  ciel  m6ridional. 

C’est  qu’en  effet,  c’estbien  Ik  le  caravanse- 
rail  si  cher  aux  Orientaux,  aux  musulmans . 

Le  caravanserail  a 35  me  tres  de  fagade  sur 
50  me  tres  de  profondeur ; il  a une  tour  a 
chaque  angle;  la  tour.  qui  se  trouve  du  cote 
de  FOrient  est  la  plus  Mevee,  elle  a 30  metres 
de  hauteur,  elle  sert  de  minaret;  la  porte 
principale  de  Fedifice  est  la  reproduction  de 
la  porte  de  la  mosquee  de  Sidi-Bou-Medine, 
a Tlemcen  ; la  coupole  du  batiment  est  egale- 
ment  celle  de  la  mosqu6e. 

Entrez,  vous  vous  trouvez  dans  un  lieu  de 
delices,  plein  de  fraicheur  et  de  parfums. 

Au  milieu  d’un  jardin  piante  de  palmiers 
et  de  lauriers-roses,  transplantas  expres  d’Al-' 
gerie,  une  fontaine  jaillissante. 

Le  jardin  est  entomA  d’arcadesmauresques 
bordant  quatre  galeries  hautes  de  six  metres 
et  larges  de  sept. 

Au  fond  du  palais,  on  .trouve  ensuite  un 
salon  algerien,  entour6 d’un divan;  des  glaces, 
des  vases  pr6cieux  en  argent  decorent  les 
murailles;  le  jour  est  transmis  d’en  haut  par 
de  petites  ouvertures  garnies  de  vitraux.  Au 
milieu  du  salon  est  un  grand  bassin  en  cuivre 
avec  couvercle,  destin6  aux  ablutions. 

Dans  ce  palais  feerique,  qui  resume  les 
types  les  plus  purs  de  1’architecture  alg4- 
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Le  Gordonnier  algerien  au  Trocad^ro. 


rienne,  on  a expose  des  collections  trbs-int<$- 
ressantes,  collections  d’armeskabyles,  6chan- 
tillons  de  bois  de  contruction,  etc.,  etc. 

Sur  les  marches  de  1’escalier  remarquez 
d abord  deux  belles  statues  de  femmes  indi- 
ge n e s , et,  en  penetrant  dans  le  vestibule, 
deux  inormes  blocs  de  marbre  rouge.  Levez 
la  tete  et  admirez  les  verrieres  bleues  de  la 
coupole.  Le  milieu  du  vestibule  est  occupe 
par  un  vase  qu’on  ne  peut  s’empecher  de 
convoiter,  et  les  encoignures  sont  orn6es  de 
pierres  ench&ss6es  dans  du  bois  appartenant 
au  mus6e  de  Tlemcen,  sur  1’une  desquelles 


est  inserite  en  caracteres  arabes  1’epitaphe 
du  sultan  Aben-Hammon,  et  sur  une  autre 
lApitaphe  de  1’emir  Aben-Ali-el-Mantecer. 

Le  jardin,  avec  son  bassin,  ses  palmiers  et 
ses  lauriers-roses,  vous  attire.  Mais  les  ri- 
chesses  entassees  dans  les  galeries  sont  autre- 
ment  interessantes.  Ici,  ce  sont  des  rang6es 
de  costumes  aux  couleurs  vives ; Ik , des 
panoplies  d’armes  primitives  et  modernes; 
plusloin,  des  animaux  du  d6sert,  mille  objets 
curieux  et  instructifs. 

A gauche,  le  Service  des  mines  de  F Alge- 
ri e a rempli  cinq  ou  six  vitrines,  sans  comp- 
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La  Statue  de  la  Renomm£e,  du  sculpteur  MercuL 
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ter  les  tables  demineraux,  calcaires,  cinabre 
rouge  ou  violet,  schiste,  hematite,  fer  oxy- 
dule,  antimoine,  malachite,  etc.  II  a tapisse 
les  murs  de  cartes,  de  pians  et  de  vues 
photograpliiques.  II  a de  plus  expose  des 
echantillons  de  toutes  les  eaux  minerales  de 
FAlgerie,  et  elles  sont  nombreuses. 

En  immense  panneau,  decore  degerbes.de 
ble,  d’orge,  d’avoine,  de  mais  et  de  feuilles 
de  tabac,  encadre  les  ecussons  de  Bone  et  de 
Philippeville.  Dans  les  vitrines  qui  sont  au- 
dessous,  vous  verrez  des  tapis  et  descentes 
de  lit  en  peau  de  cerf,  panthere,  loup  ; dans 
des  bocaux,  des  Hqueurs  et  des  essences; 
des  echantillons  de  laine  de  differentes  ber- 
geries.  Aupres,  sur  des  tables,  il  y a des  sacs 
qui  regorgent  de  ble  dur  et  autres  grains  du 
pays.  Dans  d’autres  vitrines,  sont  enfermes 
des  paniers  d’oranges,  des  chapelets  de  ba- 
nanes,  des  bibasses  (nefies  du  Japon),  des 
courges  microscopiques,  des  flacons  de  pi- 
ments.  Vous  trouverez  encore,  symetrique- 
ment  rangee  sur  les  rayons  d’une  pyramide, 
la  collection  des  vins  dAJgerie,  depuis  le  vin 
blanc  sec  jusqu’au  vin  dit  mandarine. 

Les  fumeurs  s’extasieront  devant  les  pa- 
quets  et  boites  de  tabac  Chebli,  Virginie  ou 
Makouba,  et  devant  les  cigares  Boufarik. 
Les  cigares  Boufarik  ont  un  demi-metre  de 
long. 

Dans  ces  parages  se  trouve  une  veritable 
curiosite  pour  les  Frangais  qui  n’ont  jamais 
franchi  les  mers.  Dans  un  carre  de  sable, 
sorte  d’oasis  entoure  de  brins  d’herbe  qu’on 
dirait  brules  par  un  soleil  equatorial,  deux 
autruches  — les  deux  epoux  — ont  etabli 
leur  nid.  Une  douzaine  d’ceufs  enormes  est 
cntassee  dans  un  angle,  sur  une  petite  emi- 
nence,  et  trois  ou  quatre  petites  autruches,  a 
peine  nees,  courent  dans  les  jambes  de  leurs 
parents. 

En  presence  de  ce  spectacle  exotique,  les 
femmes  se  reculent  instinctivement,  les  en- 
fants  poussent  des  eris  de  terreur,  comme  si 
les  autruches  n’etaient  pas  empaillees. 

Nous  arrivons  au  milieu  de  Fexposition 
algeri  enne. 

LE  JAPON. 

Les  Japonais,  qui  ont  une  grande  installa- 


tion  dans  le  palais  du  Champ  de  Mars,  ont 
tenu  a nous  montrer  un  specimen  de  leurs 
fermes,  c’est-a-dire  la  vie  et  Finstallation 
champetre  au  Japon. 

La  maisonnette  est  simple,  elle  est  en 
bois ; les  clotures  sont  en  bambous ; pres  de 
la  maison,  au-dessus  d’un  large  banc  ou  la 
famille  entiere  peut  se  reposer,  un  immense 
parasol  fixe  a une  immense  tige  de  bambou. 

Autour  de  la  maison,  le  jardin,  la  culture, 
le  poulailler;  tout  cela  soigne,  propret,  co- 
quet. 

Dans  la  basse-cour,  on  ne  sait  pas  retenir 
son  admirati  on  devant  les  jolies  petites  poules 
japonaises  blanches  comme  du  lait,  qui  trot- 
tinent  si  allegrement  a cote  de  superbes 
coqs-faisans. 

Dans  un  coin  de  Fenclos,  on  voit  toute 
une  collection  de  plantes  exotiques,  qui  n’est 
pas  la  moindre  curiosite  de  1’endroit. 

Enfin,  p^netrez  dans  le  pavillon,  vous  trou- 
verez, assis  sur  des  nattes  en  paille  de  riz, 
des  Japonais  qui  se  feront  un  plaisir  de  vous 
accueillir  et  de  vous  donner  les  renseigne- 
ments  que  vous  desirerez. 

Vous  verrez  la  des  tables  de  cedre  de  deux 
me  tres  de  diametre  et  d’un  seul  morceau  ; 
vous  examinerez  leurs  ustensiles  de  menage, 
et  vous  vous  etonnerez  de  constater  les  mille 
et  un  Services  que  leurs  doigts  ingenieux 
savent  tirer  du  bambou. 

« Au  Champ  de  Mars , a fort  bien  dit 
M.  Andre  Treille,  dans  le  journal  la  France, 
nous  voyons  le  Japon  artistique  et  indus- 
trie!. Au  Trocadero,  nous  voyons  le  Japon 
agricole.  G’est  une  maison  de  ferme,  exacte- 
ment  semblable  a celles  qu’on  rencontre  dans 
1’interieur  des  iles  japonaises,  que  nous  pou- 
vons  visiter  de  1’autre  cote  de  la  Seine.  Une 
porte  cochere  fort  simple,  sur  le  sommet  de 
laquelle  sont  sculptes  en  bois,  avec  une  ve- 
ritable verve,  coqs  et  poules.  Entrons.  Voici 
le  poulailler,  le  fier  coq  qui  toute  la  matinee 
chante  cocorico,  et  les  jolies  petites  poules 
blanches.  Quantite  de  choses  d’agrement  et 
d’utilite  qu’on  chercherait  en  vain  dans  nos 
fermes.  Une  fontaine  ou  1’on  peut  boire;  — 
tous  les  objets  que  1’on  fabrique  a 1’aide  du 
bambou;  le  parasol  a Fombre  duquel  la  fa- 
mille peut  venir  se  reposer;  les  faiences  d’u- 
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sage  quotidien,  les  pots  en  bronze  ; les  cages 
& volaille,  les  cacke-pots,  les  pliants  pour 
s*asseoir,  les  gros  ustensiles  de  ferme. 

c(  Dans  Fhabitation,  vous  etes  requ  par  un 
Japonais  en  costume,  qui  parle  frangais  aussi 
bien  que  vous  et  moi.  Et  tout  autour,  un  par- 
te it  e de  plantes  exotiques,  aux  parfums  pe- 
netrants , aux  couleurs  eclatantes ; un  vrai 
paradis  de  fleurs. 

« Yivre  dans  cette  ch  au  mi  ere  est  enviable. 

« A llieure  qu’il  est,  les  Japonais  sont  les 
plus  hardis  et  les  plus  ardents  pionniers  de  la 
civilisation  en  Orient.  Moins  an  ciens  que  les 
Chinois,  iis  laissent  les  Chinois  loin  demere 
eux.  Toutefois,  sans  s’entenir  aleurs  debuts; 
iis  n’oublient  point  leur  origine;  leur  pre- 
miere  industrie  a ete  la  peche,  et  iis  en  con- 
servent le  souvenir  par  ce  grand  poisson  en 
papier  peint  que  vous  voyez  se  balancer  au 
haut  d’un  mat  et  flotter  en  Fair  au  souffle  du 
vent  qui  s’engouffre  en  lui  comme  dans  un 
entonnoir.  Ce  poisson-ballon  est  un  symbole. 
II  montre  par  ou  les  Japonais  ont  commence. 
Leur  exposition  d’aujourd’hui  montre  ou  iis 
sont  parvenus. » 

LA  CHINE. 

« Le  compartiment  chinois,  disait  M.  ie 
commissaire  general  de  F Exposition  da,ns  son 
rapport  sur  la  situation  des  travaux  au  Ierno- 
vembre  1877,  aura  un  eclat  tout  particulier. 
Le  gouvernement  de  Pekin  ne  recule  devant 
aucune  demarche  et  aucune  depense  pour 
occuper  dignement  les  places  importantes 
qui  lui  ont  et6  concedees.  Tous  les  produits 
exposes  et  les  constructions  elevees  dans  le 
pare  du  Trocadero  arriveront  directement  de 
Chine.  Les  hommes  eminents  placas  a la  te  te 
de  1’ exposition  du  Celeste  Empire  ont  voulu, 
a tout  prix,  couper  court  a la  deplorable  ha- 
bitude,  prise  dans  les  precedentes  exposi- 
tions,  de  representer  la  Chine  par  des  objets 
plus  ou  moins  authentiques  recueillis  dans 
les  entrepots  et  les  magasins  de  Paris  ou  de 
Londres.  » 

En  consequence  de  cette  r^solution,  une 
commission  chinoise  fut  formee,  vers  la  fm 
de  1877,  en  vue  de  1’Exposition.  Cette  com- 
mission se  compose  d’Europeens  occupant 


des  fonctions  importantes  dans  les  douanes 
chinoises  : MM.  Hart,  president,  Glover,  De- 
tring,  Bredon,  Campbell  et  Movion.  Des 
janvier  1878,  Paris  vit  arriver  une  vingtaine 
d’artistes  et  d’ouvriers  chinois,  sous  la  direc- 
tion  d’un  architecte  eminent,  M.  Sun-Ksing- 
Keng,  et  accompagnes  d’un  interprete  eu- 
r ope  en.  Ces  ouvriers  se  mirent  aussitot  a 
Fceuvre. 

Le  pavillon  chinois  se  compose  d’un  grand 
bazar,  bien  abrite  contre  le  soleil,  forme 
d’une  serie  de  petites  pagodes  avec  leurs 
toits  releves,  clochetes,  barioles. 

Les  industriels  chinois  ont  expose  dans  ce 
bazar,  que  ne  desavouerait  pas  nimporte 
quel  quartier  de  Pekin,  des  etoffes,  des  bibe- 
lots,  des  objets  de  leur  vie  usuelle,  les  plus 
propres  h nous  interesser,  autrement  dit  a 
captiver  Facheteur. 

Nous  avons  remarque  qu’ils  debitaient 
une  quantite  considerable  de  the,  et  quils 
s’6taient  deja  cree  une  clientele  parmi  les 
habitues  de  FExposition. 

LE  PAVILLON  PER S AN. 

Le  pavillon  persan,  — auquel  le  schah  de 
Perse  a rendu  plusieurs  fois  visite  durant  son 
sejour  parmi  nous,  — ce  qui  necessitait  la 
presence  de  nombreux  agents  charges  de 
contenir  non  sans  peine  la  foule  qui  aurait 
bien  voulu  accompagner  le  souverain  jusque 
chez  lui,  le  pavillon  persan  continue  a attirer 
la  curiosite  des  visiteurs  cosmopolites. 

Yoici  la  description  de  cette  curieuse  habi- 
tation  : 

La  maison  persane,  modele  reduit  d'une 
maison  bourgeoise  de  Teheran,  est  de  forme 
carree,  d’une  grande  sobrie  te  cFornements 
exterieurs,  peinte  en  vert  avec  bor dures  d’or. 
Elie  est  percee  tout  autour  de  nombreuses 
fenetres  surmontees  d’ceils-de-boeuf.  Le  por- 
tique  de  1’entree  principale  se  compose  d'un 
p^ristyle  a colonnes  de  pierres  blanches  dont 
les  moulures  du  chapiteau  sont  rehaussees 
d’or.  Au  premier  etage,  loggia  ornee  de 
colonnes  semblables  et  d’une  balustrade  en 
bois,  sculptee  par  des  artistes  persans,  et 
venue  telle  quelle  de  la  Perse.  Au  fronton 
est  sculpte  le  lion  national.  Le  soubassement 
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de  la  fagade  est  decore  de  faience  persane 
^elatante. 

On  penetre  d’abord  dans  un  grand  vesti- 
bule  conduisant  k un  salon  de  repos  meuble 
principalement  de  divans  orientaux,  et  au 
centre  duquel  existe  un  bassin  d’oiiunjet 
d’eau  s’eleve , rafraichissant  l’air  de  cette 
piece  delicieuse,  laquelle  communique  avec 
un  petit  salon  de  reunion.  Jusqua  hauteur 
d’appui,  les  parois  de  ce  salon  de  repos  et 
de  meditation  par  excellence  sont  couvertes 
de  tuiles  6maillees  aux  couleurs  vives;  le 
reste  des  murs,  ainsi  que  le  plafond,  est 
decore  de  peintures  aux  tons  doux,  oii  rooil 
aussi  se  repose.  On  arrive  au  premier  6tage 
par  un  escalier  etroit,  suivant  la  mode  per- 
sane. A 1’entree,  salon  d’attente  decore  de 
faiences,  donnant  acces  dans  le  dejk  fameux 
salon  des  glaces.  Uestune  piece  de  moyenne 
etendue,  legerement  voutee;  la  decoration 
ceramique  du  soubassement  est  la  seule 
exception  a la  profusion  de  glaces  qui  couvre 
les  parois  de  cette  piece  etrange  : la  voute,  k 
elle  seule,  estrecouverte  de  plus  d’un  million 
de  fragments  de  glace  encMsses  les  uns 
dans  les  autres,  disposSs  avec  une  bizarrerie 
apparente,  mais  de  maniere  k produire  toutes 
les  vari6tes  imaginables  du  phenomene  de  la 
reflexion;  et  1’effet  est  d’autant  plus  feerique 
que  les  fenetres  ont  des  vitraux  colori6s. 
Ginq  lustres,  entierement  faits  de  glace  aussi, 
pendent  de  la  voute  ; et  1’on  peut  se  faire 
une  idee  de  l’6tourdissant  feu  d’artifice  que 
presente  cette  piece,  la  nuit  tombee,  lors- 
qu’on  a allume  les  cinq  lustres  en  question. 

C’est  peut-etre  un  peu  eblouissant  pour 
des  yeux  plus  habitues  aux  brumes  discretes 
de  1’Occident,  et  sans  doute  on  n’y  tiendrait 
pas  longtemps  et  Fon  ne  tardei^ait  guere  a 
rechercher  avidement  une  aimable  et  moins 
tapageuse  retraite  : on  la  trouverait  \h,  tout 
a cote,  dans  un  salon  simplement  decore  de 
peintures  peu  eclatantes  , meuble  avec  un 
luxe  discret  et  caracteristique.  — Mais  la  ve- 
rite est  que  le  visiteur  passe  k cote  presque 
avec  indifference , comme  il  a traverse  les 
pieces  du  rez-de-chaussee,  tandis  que  le  mer- 
‘veilleux  salon  des  glaces  le  subjugue  abso- 
lument. 

Le  pavillon  persan  est,  disons-le,  1’ceuvre 


absolument  personnelle  des  ouvriers  de  la 
Perse ; le  gros  muvre  seul  a ete  fait  par  des 
ouvriers  franqais,  encore  ne  travaillaient-ils 
que  sous  la  surveillance  speciale  de  1’archi- 
tecte  persan,  Usta-Hussin-Ali,  et  de  deux 
artisans  magons  et  artistes  a la  fois,  Assa-Ali 
et  Se  da- Ali. 

Ajoutons  que  le  fameux  salon  dont  nous 
avons  donne  la  description  est  la  reduction 
du  salon  du  schah  de  Perse  k Teheran. 

LA  TUNISIE  ET  LE  MAROC. 

L’exposition  de  la  Tunisie  et  celle  du  Maroc 
ont  assurement  leur  cote  curieux,  en  ce  sens 
qu’elles  realisent  le  type  complet  du  bazar 
oriental,  tenu  la  plupart  du  temps  par  des 
juifs  qui  cherchent  a vendre  1’etranger  le 
plus  cher  possible  des  produits  de  source 
plus  ou  moins  au thentique  et  de  qualite  plus 
ou  moins  douteuse. 

Yous  trouvez  la  des  quantites  prodigieuses 
de  crucifix,  de  chapelets,  de  roses  de  Jericho, 
de  pipes,  de  fez,  de  pastilles  du  serail,  de 
pasteques,  de  bijoux,  d’objets  de  toute  sorte 
en  noix  de  coco,  de  babouches,  de  vestes  bro- 
dees,  etc.,  etc. 

Une  chose  cependant  distingue  le  Maroc, 
c’est  que  le  Maroc  a installe  un  cafe ; le  prix 
d’entree  est  de  1 franc. 

L’orchestre  se  compose  de  quatre  musi- 
ci ens  qui  jouent  les  uns  du  tambour  de  bas~ 
que,  les  autres  du  tambourin  de  faience. 

C’est  ce  qui  s’appelle  un  concert  maures- 
que. 

L’etrangete  de  cette  musique  primitive , 
1’effet  que  produit  infailliblement  sur  des  or- 
ganisations  europeennes  cette  m61op6e  k la 
fois  plaintive,  monotone  et  criarde,  ne  lais- 
sent  pas  que  d’impressionner  un  peu. 

Le  cafe  est  servi  a Forientale,  cela  va  sans 
dire,  et  on  allume  sa  cigaretteau  moyen  d’un 
charbon  enflamm^. 

En  somme , le  Maroc  et  la  Tunisie  ont 
r6ussi  ci  amuser  le  visiteur,  mais  c’est  tout. 

Hatons-nous  de  dire  que  nous  ne  leur  en 
voulons  pas  pour  cela. 

Nous  parlions  tout  & Fheure  de  la  Rose  de 
Jericho.  Cette  rose  6tait  en  grande  ven6ration 
autrefois;  la  veille  de  Noel,  on  la  mettait 
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dans  Teau  et  elle  s’epanouissait  h midi,  h 
1'heure  precise  de  la  naissance  du  Sauveur. 

Cette  rose,  dont  le  vrai  nom  est  J erose 
hygrometrique , se  trouve  en  Syrie  et  enPales- 
tine.  Les  arabes  1’appelle  Kafmargan;  Linne 
l'a  appelle  Anastatica  hierachantina . 

Quelques  voyageurs  disent  que  son  nom 
veritable  serait  en  frangais  la  ressuscitante, 
et  en  arabe  Keff-Meriem , la  main  de  Marie  ou 
bien  Keff-Fatma , la  main  de  Fatma. 

Suivant  la  legende,  cette  rose  serait  l’ex- 
tremite  des  rameaux  d’un  arbrisseau  sur 
lequel  la  sainte  Yierge  etendait  les  langes  de 
1’enfant  Jesus. 

EXPOSITIONS  DIVERSES  DU  TROCADERO. 

Avant  de  quitter  le  pare  du  Trocadero, 
nous  avons  encore  un  certain  nombre  de 
curiosites  a examiner;  ce  sont  les  objets  ex- 
poses  a gauche,  le  long  de  la  route  de  Yer- 
sailles  et  qui  appartiennent  au  genie  civil. 

On  remarque  d’abord  une  belle  grille  ex- 
posee  par  la  maison  Roy ; cette  grille  est  pre- 
cedee  d’un  perron  6galement  en  fer  ouvrage 
avec  escalier  de  chaque  cote. 

La  Societe  metallurgique  du  Perigord  nous 
montre  des  specimens-types  des  tuyaux  de 
la  ville  de  Paris ; lm,  10  de  diametre  interieur, 
4 metres  de  longueur,  2,600  kilogrammes 
comme  poids;  quel  total  etonnant  obtien- 
drait-on,  si  on  additionnait  la  longueur  et  le 
poids  du  reseau  tout  entier! 

L’exposition  des  ciments  est  tres-complete 
et  tres-interessante  ; regardons  d’abord  les 
ciments  deVoreppe  (Isere),  des  maisons  Pont - 
Ollion-Nicolet  et  Thorrand  et  Ce  r£unies ; ces 
deux  maisons  exposent  entre  autres  le  fac- 
simile  de  Teglise  Saint-Bruno,  construite  a 
Grenoble  ; ce  fac -simile,  entierement  en  ci- 
ment,  est  tres-solide  et  tres-exactement  fait ; 
meme  appreciation  pour  la  reproduction  du 
chateau  de  Saint-Georges , a Uriage-les- 
Bains. 

L’excellence  des  ciments  resuite  surtout 
de  la  situation  geologique  du  terrain  ou  on 
les  a cherches.  Or,  les  ciments  des  Alpes, 
provenant  de  banes  argileux  situes  imme- 
diatement  au-dessus  du  grand  etage  de  cal- 
caires  compactes  qui  forment  la  partie  supe- 


rieure  du  terrain  jurassique,  sont  les  plus 
recherch6s  ; iis  ont  pour  tributaires  la  France 
entiere  et  meme  Fdtranger. 

La  maison  Delun  et  Ce,  de  Grenoble,  ex- 
pose  ses  ciments  dont  la  r^putation  est  euro- 
peenne.  Qui  ne  connait  les  fameux  ciments 
de  la  Porte  de  France. 

C’est  cette  maison  qui  a fourni  les  con- 
duites  de  Grenoble  et  de  Yalence ; elles  sont 
posees  depuis  quinze  ans  et  elles  n’ont  pas 
subi  la  moindre  deterioration. 

La  force  de  cohesion  de  ce  ciment  est 
etonnante  : apres  cinquante  jours,  il  sup- 
porte  13  kilogrammes  par  centimetre  carre 
de  section,  aprks  quatre-vingt-trois  jours, 
16  kil.  70,  aprks  cent  cinquante  jours,  30 
kilogrammes.  Ce  ciment  prend.entroisheures 
environ. 

La  maison  Nicolas,  G.  Chaman  et  Ce  expose 
un  gigantesque  compteur  h gaz  ; a cote,  nous 
voyons  deux  magnifiques  tombes  de  M.  Vic- 
tor Rocle.  L’une  se  compose  d’une  b’iere  en 
marbre  noir,  reposant  sur  un  socie  elev6  en 
granit,  avec  une  croix  devant. 

L’autre  se  compose  d’une  pierre  tombale, 
en  tete  de  laquelle  se  dresse,  comme  tableau 
de  fond,  un  bloe  de  pierre  d’ornementation 
religieuse.  Au  milieu,  sculpte  delicatement, 
faisant  a peine  relief,  un  ange,  les  ailes  eten- 
dues,  personnifie  1’esperance  et  le  souvenir. 

Nous  rencontrons  maintenant  la  Yenus  de 
Milo  et  Yoltaire,  deux  terres  cuites  blanches 
de  M.  Brault. 

Ici  s’olfre  h nous  une  invention  qui,  si 
elle  est  reellement  praticable,  serait  d’une 
grande  utilite  en  temps  de  guerre  : il  s’agit 
d’un  pont  en  fer  qui,  se  pliant  a volonte,  peut 
etre  reduit  a un  volume  peu  considerable , 
puisque  12  metres  de  pont  tiennent  dans  une 
caisse  et  peuvent  etre  supportes  par  un  mu- 
let.  Ge  pont  se  pose  en  quelque  sorte  de  lui- 
meme,  chaque  pibee  se  trouvant  placee  sur 
son  point  d’appui  au  fur  et  a mesure  du  de- 
ploiement  de  1’ensemble. 

A cote  des  produits  de  Y Union  ce  ramique  des 
chaufourniers  de  France , dont  il  faut  remarquer 
les  belles  terres  cuites,  nous  arrivons  a la 
Compagnie  des  asphaltes  de  France.  Non-seule- 
ment,  avec  son  asphalte  comprimd,  elle  fait 
des  dallages,  des  trottoirs,  des  cbaussees, 


72 


LES  MERVE1LLES  DE  L’EXPOSITION 


Le  TaILLEUR  ALGERIEN  DU  TrOCADERO. 


mais  elle  fabrique  encore  des  toitures  dont 
Timpermeabilit^  a ete  reconnue. 

La  Compagnie  des  mines  dtasphalte  de  Seyssel 
a construit  tout  a cote  le  moulage  d’un  avan- 
cernent  de  galerie  d’exploitation ; c’est  tres- 
interessant  et  personne  ne  passe  sans  s’arreter. 

On  s’arrete  encore  plus  devant  la  splendide 
colonnade  en  marbres  de  MM.  Derville  et  Ce; 
ces  marbres  divers,  dont  on  voit  tant  d’e- 
chantillons , sont  tous  frangais  : la  maison 
n’exploite  que  les  marbres  de  notre  pays. 

Cet  endroit  est  un  des  plus  attrayants  de 
1’exploitation ; en  effet,  regardons  autour  de 
nous. 


Que  voyons-nous  ? Le  buste  de  Victor 
Hugo,  de  Schoenewerk ; celui  de  Lamartine, 
de  David,  puis  1’Ugolin  de  Carpeaux,  le  ma- 
gnifique  groupe  de  la  Danse,  du  meme;  du 
meme  aussi,  un  remarquable  buste  de  Gou- 
nod;  enfin,  le  buste  d’Alexandre  Dumas 
pere,  par  Chapu. 

Devant  le  groupe  d’Ugolin,  on  remarque 
un  petit  canon  : c’est  evidemment  un  parent 
de  celui  du  Palais-Royal. 

Nous  voici  devant  un  veritable  monument. 
Voyez-vous  cet  immense  monolithe  pose  sur 
quatre  colonnes? 

Ce  monolithe,  qui  nous  semble  etre  de 
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pierre,  est  tout  simplement  de  ciment;  les 
colonnes  qui  le  soutiennent  sont  de  la  meme 
mati  ere. 

Ce  bloc  enorme  appartient  a MM.  Biron 
fils  et  C0,  de  Grenoble,  et  a ete  produit  par 
les  eiments  Yicat. 

Avec  ces  eiments,  on  fabrique  des  gueri- 
dons,  des  tables,  etc.,  etc.;  on  incruste  de 
la  mosaique , et  1’adherence  , la  cohesion 
§norme  du  ciment  engendre  une  solidite  ex- 
septionnelle. 

Yoici  encore  une  invention  nouvelle,  elle 
sst  due  k M.  Carre.  C’est  un  filtre  destine  a 
renouveler,  par  une  simple  manoeuvre  de 
robinet,  l’eau  et  Fair  des  aquari ums. 

Ne  passons  pas  devant  la  maison  hygienique 
sans  lui  donner  un  moment  d’attention. 

Les  murs  sont  perces  de  conduits  qui  as- 
surent  la  libre  circulation  de  l’air;  il  en  re- 
suite un  courant  continuel  sous  le  sol  et  dans 
les  murailles  qui  eloigne  1’humidite  et  qui 
preserve  egalement  du  froid^  et  de  la  cha- 
leur. 

Les  enduits  hydrofuges  de  la  maison  Sal- 
mon,  dont  voici  le  pavillon,  nous  paraissent 
appeles  k rendre  de  tres-grands  Services.  Iis 
assurent  Fimpermeabilite  de  la  pierre  , du 
platre,  du  fer,  et,  chose  etonnante,  des  ma- 
tieres  poreuses.  L’enduit  resiste  k 1’action  de 
Fair,  a Faction  du  temps;  avec  lui,  on  n’a 
pas  k craindre  la  dessiccation  ni  les  fendille- 
ments  qui  obliterent  la  peinture  a 1’huile. 

Nousallions  oublierle  pavillon  ou  Madame 
veuve  Delon  expose  les  merveilleux  produits 
de  sa  scierie  mecanique. 

Admirons  d’abord  ce  qui  nous  semble  la 
perle  de  cette  exposition : un  peigne  en  den- 
telle  d’or  decoupe  k la  main,  chef-d’ceuvre 
de  bijouterie  exeeute  par  la  creatrice  de  1’in- 
dustrie.  A cote  et  devant,  une  glace  dont  le 
cadre  est  forme  d’appliques  metalliques  sur 
velours  et  dont  la  decoration  laisse  bien  loin 
la  monotonie  des  cadres  faits  avec  le  carton- 
pate  dore,  seul  employe  jusqu’&  pr6sent.  Un 
modfele  de  porte  en  fer  reperce  qui,  par  la 
finesse  de  Fexecution,  semble  un  travail  de 
f6e,  et  qui  indique  bien  que  rien  n’est  plus  a 
faire  dans  cette  merveilleuse  industrie  des 
metaux  decoupes,  et  que  la  machine  est  de- 
venue  maitresse  de  cet  art. 


Yiennent  ensuite  des  garde-feu  en  cuivre 
decoupe,  des  jardinieres  en  metal  decoupe, 
une  glace  dont  le  cadre  est  de  cuivre  decoup6 
et  grave,  des  porte-plats,  des  appliques  sur 
vitre  en  metal  decoupe,  des  Jambrequins,  des 
rampes  d’escaliers,  etc.,  etc. 

Ne  quittons  pas  le  pavillon  sans  regarder 
son  plafond  a jour,  forme  de  vitres  enchassees 
dans  le  m£tal  decoupe.  La  lumiere  filtrant  a 
travers  les  vitraux  produit  un  effet  ch armant. 

Nous  avons  encore  quelque  chose  de  tres- 
interessant  a voir  avant  de  quitter  le  pare  du 
Trocadero;  c’est  Fexpositiondes  insectes  utiles 
et  nuisibles. 

Enumerer  la  quantite  d’insectes  qui  ont 
Fhonneur  de  figurer  la  sous  les  yeux  du 
public  est  chose  impossible  ; nous  nous 
bornerons  donc  k mentionner  les  cocons  de 
vers  & soie  et  les  abeilles. 

Cette  exposition  a 6te  organisee  avec  un 
gout  et  une  intelligence  dont  on  ne  saurait 
trop  feliciter  ceux  qui  ont  presidd  k son  ins- 
tallation. 

On  a trouv4,  notamment,  un  procede  on 
ne  peut  plus  ingenieux  pour  mettre  le  public 
a meme  de  voir  le  travail  des  abeilles ; ces 
« laborieuses  ouvrieres  » sont  placees  dans 
des  chassis  mobiles  et  vitris,  en  sorte  qu’on 
les  voit  aller,  venir,  travailler  aleurs  cellules. 
Rien  n’est  plus  curieux. 

A cote  de  Yinsecticide  Vicat , nous  trouvons 
un  modele  de  rucher  qui  vient  du  chateau  du 
Chesnay-Aguest . 

Chaque  espece  d’abeille  a sa  ruche. 

Yoici  la  nomenclature  des  especes  : — 
1°  mefiante ; 2°  bruyante ; 3°  attachante  ; 
4°  ronflante ; 5°  mena^ante  ; 6°  fremissante  ; 
7°  semillante;  8°puissante;  9°  poursuivante; 
10°  attrayante;  11°  sifflante;  12°  dominante; 
13°  provocante;  14°  bourdonnante ; 15°  pend- 
trante;  16°  butinante;  17°  cuisante;  18°  dar- 
dante;  19°  caressante;  20°piquante;  21°  ton- 
nante;  22°  pergante;  23°  grondante. 

Peu  de  personnes,  croyons-nous,  se  dou- 
taient  que  la  Corporation  des  abeilles  se 
composat  de  tant  de  castes  differentes. 

Promenons-nous  encore  quelques  instants, 
si  vous  le  voulez  bien,  parmi  les  Tunisiens, 
Marocains  et  autres. 

Tous  ces  braves  gens  portent  le  fez  tradi- 
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tionnel,  mais  iis  ont  du  renoncer  aux  babou- 
ches.  pour  chausser  nos  bottines. 

Ce  qui  est  bien  plus  amusant  que  le  babil- 
lage  enrag6  des  juifs  tunisiens  vendeurs  de 
bibelots  religieux ou  profanes,  c’est  le  flegme, 
Fimpassibilit6  toute  orientale  de  quelques- 
uns. 

Yoyez  les  cordonniers  kabyles,  sous  leur 
tente  d’etoffe  brune  tissee  avec  du  poil  de 
c-hevres.  Iis  fabriquent  des  babouches  jaunes 
ou  rouges,  qui  font  plaisir  a voir,  mais  quel 
ealme  dans  le  travail ! Tous  ces  islamistes,  si 
inebranlables  dans  leurs  croyances,  ont  sur 
leur  visage  et  apportent  dans  leurs  moindres 
actions,  surtout  dans  1’invariable  cadence  de 
leurs  mouvements,  quelque  chose  de  fatal. 

Ne  quittant  jamais  la  chose  entreprise 
avant  qu’elle  soit  terminee,  maisn’accelerant 
jamais  ni  leur  pas,  ni  le  travail  de  leurs 
mains,regles  comme  1’oscillation  du  pendule, 
iis  offrent,  dans  tout  ce  quils  font,  la  calme 
serenite  du  temps  qui  va,  faisant  son  oeuvre  re- 
gulierement,  sans  impatience,  certain  qu’elle 
s’accomplira,  assure  que  Dieu  lui-meme  ne 
peut  Fempecher  de  s’accomplir. 

Memes  reflexions  k propos  du  tailleur 
arabe  ; seulement,  si  son  confrere,  le  cor- 
donnier,  jouit  d’une  veritable  clientele,  nous 
doutons  fort  que  le  pauvre  tailleur  trouve  un 
seul  me  creant  a habiller,  ou  seulement  a rac- 
commoder. 

Avant  de  quitter  definitivement  le  Troca- 
dero,  contemplons  le 

PANORAMA  DE  PARIS. 

L’Exposition  universelle  de  1878  laissera 
apres  elle  d’imperissables  souvenirs,  aussi 
bien  chez  les  visiteurs  que  chez  les  visites. 

Tout,  en  effet,  y aura  ete  grandiose  et 
pariant  k 1’ame  aussi  bien  quaux  yeux  un 
langage  que  nui  n’oubliera. 

Nous  avons  tenu  a montrer  aux  etrangers 
les  splendeurs  de  notre  capitale,  nous  y 
avons  re  ussi. 

On  a imagine  de  leur  offrir,  sous  deux 
formes  differentes,  un  de  nos  plus  magni- 
fiques  panoramas. 

Nous  voulons  parier  du  spectacle  mer- 
veilleux  auquel  on  assiste  du  haut  de  la  tour 


du  palais  du  Trocadero  et  de  la  naceile  du 
ballon  des  Tuileries. 

L’ascenseur  nous  a entrain6s  en  quelques 
secondes  au  sommet  de  la  tour. 

Nous  respirons  l’air  k pleins  poumons. 

II  nous  semble  que  nous  sommes  plus  pres 
du  ciel  que  de  la  terre.  Si  nous  regardons  a 
nos  pieds,  les  hommes  nous  paraissent  plus 
petits  que  le  ciron  de  la  fable,  et  le  fouillis 
des  toitures  chinoises,  japonaises,  persa- 
nes, etc.,  nous  fait  1’effet  d’une  collection 
de  jouets  d’enfants,  capricieusement  poses  a 
terre. 

Regardez  au  loin  : k votre  droite,  vous  d6- 
couvrez  presque  deux  moities  de  departe- 
ments.  Yoici  le  Mont-Yalerien  dont  la  puis- 
sante  silhouette  domine  la  capitale  qu’elle 
protege. 

Yoici  Saint-Cloud,  Sevres,  Meudon,  avec 
leurs  collines  boisees,  leurs  feuillages  de 
mille  nuances. 

Ici  , les  monyments  interrompent  deja 
1’horizon  : c’est  Paris  qui  commence. 

Yoici  1’Ecole-Militaire,  qui  a derribre  elle 
le  puits  artesien  de  Grenelle. 

Quel  singulier  aspect  presente  le  Champ 
de  Mars!  Ne  dirait-on  pas  une  immense 
fourmiliere? 

Regardons  de  nouveau  le  panorama. 

Le  dome  dore  des  Invalides  nous  apparait 
le  premier,  luisant  sous  le  soleil. 

Puis,  tous  les  grands  edifices  defilent  suc- 
cessivement  devant  nos  yeux  : 

Saint-Sulpice,  avec  ses  deux  tours  graves 
et  sombres;  le  Pantheon,  avec  ses  colonnes 
grecques,  severe  comme  un  temple  antique, 
mais  sa  croix  d’or  qui  6tincelle  affirme  qu’il 
est  chretien;  derriere,  la  tour  de  Clovis, 
noire  de  la  poussiere  des  siecles  qui  n’ont 
pu  Febranler;  a cote  d’elle,  Saint-Etienne- 
du-Mont. 

La  grande  catli6drale,  la  vieille  et  auguste 
Notre-Dame  de  Paris,  avec  ses  deux  tours ; 
puis  le  Palais-de-Justice,  la  Sainte-Chapelle, 
ce  bijou  d’architecture,  avec  son  clocher 
decoupe  comme  une  dentelle,  avec  sa  fleche 
pointue  comme  une  aiguille  et  son  ange 
mobile  qui  s’agite  au  vent ; puis  la  tour  Saint- 
Jacques,  qui  parle  encore  de  Nicolas  Flamel 
et  de  sa  femme  Pernelle  ; 1^,  un  vide...  c’est 
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la  place  de  FHotel-de-Ville,  brule  en  1871; 
plus  loin,  1’eglise  Saint-Paul;  puis  la  colonne 
de  Juillet,  avec  son  genie  dore. 

Tournons-nous  un  peu...  Gette  grande 
masse  de  verdure,  6maill6e  de  taches  blan- 
ches,  c’est  le  Pere-Lachaise,  avec  ses  milliers 
de  tombes  enfouies  dans  les  arbres;  c’est  la 
grande  necropole  sommeillant  a cote  de 
Paris  qui  s’agite,  la  mort  a cote  de  la  vie. 

La reposentnombre  de  nos grandshommes; 
que  de  poetes,  que  d’artistes,  que  d’orateurs 
morts  qui  feront  eternellement  notre  orgueil ! 

Tournons-nous,  voici  les  hauteurs  de  Belle- 
ville,  puis  la  grande  montagne  de  Montmar- 
tre  au  somniet  de  laquelle  va  s’elever  1’eglise 
de  Notre-Dame  du  Sacre-Coeur,  qui  sera  la 
plus  elevee  de  France  apres  Notre-Dame  de 
Fourvibres,  de  Lyon.  Redescendons  dans  la 
ville,  on  .peut  presque  suivre  les  rues  k tra- 
vers  le  fouillis  des  maisons. 

Yoici  la  colonne  Yendome,  puis  les  Tuile- 
ries;  helas  ! le  palais  est  en  ruine  et  il  n’en 
reste  plus  que  le  jardin  bien  defigure, 
bruyant  comme  une  rue,  depuis  qu’on  l’a  ou- 
vert  a tous  les  vents,  et  d’ou  le  calme  et  la 
solitude  de  jadis  ont  k tout  jamais  disparu. 

Mais  quelle  est  cette  masse  immense,  cou- 
leur  de  fer,  qui  apparait  tout  a coup,  surgis- 
sant  de  derriere  les  ruines  du  chateau? 

G’est  le  ballon  de  1’ingenieur  GifFard  qui 
emmene  dans  les  airs  de  hardis  voyageurs. 
lis  vont  voir  d’un  peu  plus  haut  que  nous  le 
magnifique  panorama  qui  nous  charmait  tout 
k l’heure. 

Quelques  details  sur  ce  ballon. 

LE  BALLON  DES  TUILERIES. 

L’Exposition  de  1867  avait  son  ballon  cap- 
tif;  il  eut  ete  etonnant  que  1’Exposition  de 
1878  neut  pas  le  sien.  Au  point  de  vue  du 
plaisir,  cela  eut  ete  regrettable  ; cela  1’eut  ete 
davantage  au  point  de  vue  de  la  Science 
aerostatique  qui,  seule,  ne  se  fut  pas  trouvee 
representee  a 1’Exposition. 

Aujourd’hui,  les  esprits,  dont  la  direc- 
tion  a subi  depuis  plusieurs  annees  une  varia- 
tion  notable,  — sont  portes  de  plus  en  plus 
vers  les  Sciences  exactes  et  nous  sommes  cer- 
tains  que  ce  qui  s6duit  le  public,  c’est  au 


moins  autant  1’etude  de  la  macbination  du 
ballon  que  le  plaisir  d’un  voyage  dans  les 
airs  et  1’attrait  d’un  splendide  panorama. 

C’est  le  dimanche  21  juillet,  k six  heures 
du  soir,  qua  eu  lieu,  dans  la  cour  des  Tuile- 
ries,  la  premiere  ascension,  — ascension 
d’essai,  — du  ballon  Giffard,  ainsi  appele  du 
nom  de  son  inventeur. 

L’equipage  se  composait  de  sixpersonnes  : 
— MM.  Gaston  Tissandier,  Albert  Tissan- 
dier,  Jules  Godard,  Louis  Godard,  Gamille 
Dartois  et  un  inspecteur. 

L’experience  a parfaitement  r^ussi ; ce 
ballon  gigantesque,  dont  la  hauteur  depasse 
de  dix  metres  celle  de  l’Arc  de  Triomphe  et 
dont  le  diametre  est  6gale  a celui  du  dome  de 
Sainte-Sopbie  ci  Constantinople,  s’est  eleve 
majestueusement  dans  les  airs,  sans  hesita- 
tion,  sans  oscillation,  et  il  a opere  sa  des- 
cente  avec  le  meme  calme,  avec  la  meme 
ser6nit6,  sur  un  geste  de  M.  Henry  Giffard, 
son  inventeur  et  son  propri^taire. 

Les  quelques  privilegies  qui  ont  ete  admis 
k embarquer  comme  passagers  sont  redes- 
cendus  a terre  emerveill6s,  et  c’etait  k qui  les 
interrogerait  pourles  entendre  raconterleurs 
impressions  de  voyage. 

Avant  d’entrer  dans  de  plus  amples  details, 
nous  allons,  si  vous  le  voulez  bien,  vous  par- 
ier de  1’inventeur, 

M.  HENRY  GIFFARD. 

Tout  jeune  encore,  — il  iTa  que  cinquante 
ans  k peine,  — Henry  Giffard  est  un  inge- 
nieur  celebre. 

Il  se  fit  connaitre  tout  k coup  en  1852  par 
une  tentative  des  plus  audacieuses.  Yoici 
dans  quels  termes  Fauteur  des  A ventures  aerien- 
nes  raconte  son  premier  exploit : 

« Comme  la  plupart  des  a6ronautes  celb- 
bres,  Henry  Giffard  est  n&  k Paris;  il  a fait 
ses  studes  au  college  Bourbon. 

Il  appartient  a la  generation  qui  a vu 
naitreles  chemins  de  fer  k Paris,  au  moment 
oii  el-le  arrivait  al’age  de  la  raison.  Aussi  la 
locomotive,  k laquelle  il  a ajoute  le  seul  or- 
gane  essentieldont  elle  se  soit  enrichie  depuis 
Stephenson,  a-t-elle  toujours  exerc6  sur  son 
intelligence  un  attrait  invincible. 
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Attache  en  qualite  de  dessinateur  aux  bu- 
reaux  des  ehemins  de  fer  de  Saint-Germain 
et  de  Versailles,  il  aimait,  quand  son  travail 
etait  fini,  a monter  sur  les  machines.  Le 
sifflet  d’alarme  etait  sa  musique,  etil  se  plai- 
sait  k sentir  le  rude  contact  du  vent  sur  un 
train  marehant  a grande  vitesse. 

C’est  quand  il  fut  blase  de  cette  sensation 
qu’il  sentit  Fambition  de  se  mesurer  avec  les 
enfants  d'Eole  dans  le  domaine  dont  la  nature 
semble  leur  avoir  donne  Fempire  exclusif. 

On  peut  dire  que  c’est  le  premier  inventeur 
de  systkme  de  direction  aerienne  qui  ait  com- 
pris  la  difficult6  du  probleme  qu’il  attaquait 
et  qui  ait  applique  scientifiquement  dans  ses 
appareils  tous  les  principes  de  la  physique  et 
de  la  haute  mecanique  avec  lesquels  ses  etu- 
des  1’avaient  familiarise. 

11  comprit  que  la  fantaisie  doit  etre  s6vere- 
ment  bannie  des  constructions  aeriennes,  que 
la  forme  de  chaque  agres,  le  poids  de  1’enve- 
loppe  et  sa  r£sistance  doivent  etre  calcules 
aussi  rigoureusement  que  s’ils’agissait  d’une 
tole  destinae  h la  construction  d’une  chau- 
diere  de  locomotive. 

Avant  d’executer  ses  exp6riences,  M.  Gif- 
fard,  en  veritable  ingenieur,  commenga  par 
se  familiariser  avec  le  milieu  aerien  et  n’exe- 
cuta  pas  moins  de  dix  ascensions  h FHippo- 
drome,  les  premieres  avec  Eugene  Godard. 
Quelquefois  il  partait  seul,  au  grand  deplai- 
sir  des  praticiens,  qui  lui  jouerent  plus  d’un 
tour.  Un  jour,  voulant  ouvrir  la  soupape,  il 
s’aperQoit  que  les  clapets  ont  ete  cloues.Heu- 
reusement  le  vent  etait  faible,  et  aucun  acci- 
dent n’eut  lieu  quand  le  ballon,  epuis6  par 
les  fuites,  arrivaa  terre. 

C’est  le  24  septembre  1852,  sous  les  yeux 
d’un  public  nombreux,  que  M.  HenryGiffard 
s’enleva  avec  un  ballon  k vapeur  qui  avait 
42  metres  de  longueur,  12  metres  de  dia- 
metre et  2,500  metres  cubes  de  capacite.  La 
machine  avec  son  eau  et  son  coke  pesait  en 
outre  200  kilos.  Elie  avait  une  force  de  trois 
chevaux  et  faisait  mouvoir,  avec  une  vitesse 
de  110  tours  par  minute,  une  helice  a trois 
palettes  de  3 metres  de  diametre. 

Comme  Finventeur  trouvait  Fexperience 
trop  dangereuse  pour  risquer  la  vie  d’un  au- 
tre,  il  tenait  k etre  seul,  circonstance  qui  lui 


permettait  d^mporter  250  kilos  de  coke  et 
d’eau.  Quel  magnifique  spectacle!  Un  homme, 
assis  avec  un  calme  imperturbable,  lutte  con- 
tre  un  vent  si  violent,  qu’un  steamer  aurait 
fui  devant  le  temps.  L’helice  tourne  en  pro- 
duisant  un  son  grave,  les  toiles  de  1’aerostat 
se  gonllent  sous  Feffort.  Les  cordes  d’equa- 
teur  s’inclinent,  et  l’a6rostat  vire  de  bord 
chaque  fois  que  1’aeronaute  fait  mouvoir  son 
gouvernail. 

La  demonstration  de  1’existence  du  fameux 
point  d’appui  a ete  obtenue  d’une  fagon  ecla- 
tante  au  prix  de  grands  perils  affrontes  avec 
une  tem6rite  inconcevable,  si  1’on  ne  con- 
naissaitla  puissance  de  1’enthousiasme  qu’ins- 
pire  la  Science  ses  veritables  adeptes. 

Mais,  M.  Giffard  n’etant  pas  revenu  k son 
point  de  depart,  Fexperience  est  consideree 
comme  nulle. 

Les  corps  savants  ne  s’en  inquieterent  point. 
Aussi,  quand  dix-huit  ann6es  plus  tard  il 
s’agit  de  diriger  les  ballons,  dans  un  pressant 
danger  public,  Fingenieur  cbarge  de  cette 
tache  si  importante  demande  inutilement  a une 
chiourme  aerienne  ce  que  la  machine  a vapeur 
de  M.  Henry  Giffard  aurait  donne  a la  patrie. 

Cette  ascension  memorable  se  termine  a 
Trappes,  ou  M.  Giffard,  presse  par  1’obscu- 
rite,  se  vit  oblige  d’atterrir. 

M.  Henry  Giffard  avait  un  contrat  avec 
M.  Arnaud  pour  une  dizaine  d’experiences  ; 
1’affaire  promettait  des  resultats  avantageux ; 
mais  les  jours  commendant  a baisser,  la 
compagnie  du  gaz  craignit  de  ne  pouvoir 
mener  de  front  la  fourniture  de  1’Hippodrome 
et  celle  de  ses  abonnes.  Faute  d’un  peu  de 
gaz,  il  fallut  arreter  une  campagne  si  glo- 
rieusement  commencee.  » 

Attristi,  mais  non  decourage,  il  se  mit  k 
1’etude  et  inventa  Yinjecteur  qui  porte  son 
nom  et  qui  permet  de  faire  entrer  purement 
et  simplement  1’eau  dans  la  ckaudiere  des 
locomotives  sans  recourir  aux  pompes. 

Plus  heureux  que  bien  des  invente urs  que 
leur  invention  tue,  M.  Giffard  a vecu  de  la 
sienne ; elle  lui  a menae  donne  une  fortune. 

LE  BUT  SCIENTIFIQUE  DU  BALLON  GIFFARD. 

Riche,  considi,  heureux,  M.  Giffard  n’en 
6tait  pas  moins  demeur6  un  a^rostier  de  pro- 
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fession,  suivant  toutes  les  tentatives,  se  te- 
nant  au  courant  de  tous  les  progres. 

L’Exposition  est  annoncee.  Une  idbe  vient 
& M.  Giffard,  il  construira  un  ballon  captif, 
mais  il  le  construira  tel  qu’il  effacera  jusqu’au 
souvenir  de  ses^prbdecesseurs. 

Il  traite  avec  le  gouvernement  pour  la  lo- 
cation  de  la  cour  des  Tuileries ; on  lui  de- 
mande  100,000  francs,  il  les  donne. 

Et  le  voila  etablissant  ses  chantiers,  dessi- 
nant  lui-meme  ses  engrenages,  les  faisant 
lui-meme  executer,  travaillant  sans  relache 
k son  ceuvre  et  ne  vivant  plus  que  pour  elle. 
Aujourd’hui,  elle  est  achevee  et  son  ballon 
plane  dans  les  airs. 

Il  a depense  600,000  francs  ; mais  que  lui 
importe?  Il  aura  atteint  son  but  : — raviver 
une  fois  de  plus  1’amour  des  etudes  aerosta- 
tiques,  tourner  de  nouveau  1’attention  gene- 
rale vers  ce  grand  but  que  se  propose  tout 
aeronaute  : trouver  la  direction  des  ballons. 
On  va  pouvoir  btudier  pratiquement  les  con- 
ditions  & remplir  pour  qu’un  ballon  de  grande 
dimension  puisse  conserver  indefiniment  sa 
forme  et  son  gaz.  Ce  sera  un  grand  pas. 

LE  BALLON. 

Quand  le  ballon  s’est  enleve  dans  les  airs, 
quand  cette  immense  sphere  plane  tout  pres 
des  nuages,  le  spectateur  qui  la  considere 
d’en  bas  ne  1’apprecie  pas  suivant  ses  veri- 
tables  proportions. 

Elle  lui  apparait  legbre,  peut-etre  meme 
un  peu  fantastique;  encore  un  peu,  il  la 
prendrait  pour  une  bulle  de  savon  un  peu 
plus  grosse  que  les  bulles  ordinaires. 

Eh  bien!  lecteurs,  detrompez-vous  bien 
vite...  Cette  sphere,  k elle  seule,  — j’entends 
par  Ici  sans  son  gaz,  — pese  1,230  kilogram- 
mes. 

Yoici  la  composition  de  fenveloppe  de  ce 
ballon  qui  est  entierement  spherique  : 

ire  enveloppe  ( interieure ) , mousseline  ; 
2e  enveloppe,  caoutchouc;  3e  enveloppe,  fori 
tissu  de  lin;  4e  enveloppe,  caoutchouc;  5e  en- 
veloppe, toile  de  lin;  6e  enveloppe,  caout- 
chouc volcanisb;  7e  enveloppe  ( exterieure ), 
mousseline. 

C’est  cette  dernibre  enveloppe  qui  a regu 


une  couche  d7un  vernis  special  fait  avec  de 
1’huile  de  lin  cuite.  Ce  vernis,  une  fois  sec, 
a ete  peint  au  blanc  de  zinc. 

Le  metre  carre  de  1’etoffe  superficielle  pese 
un  kilogramme  et  son  prix  de  revient  est  de 
14  francs. 

Toutes  les  coutures  sont  recouvertes  de 
bandes  et  collees  avec  du  caoutchouc. 

Le  poids  des  bandes  est  de  300  kilogram- 
mes;  il  faut  ajouter  & ce  poids  230  kilos  de 
vernis  et  480  kilos  de  peinture. 

LES  CORDAGES. 

La  sphere  du  ballon  Giffard  est  enfermee 
dans  un  filet  de  60,000  mailles,  qui  pese 

8.000  kilos  et  qui  revient  a plus  de  60,000 
francs. 

Les  cordages  destines  a retenir  le  ballon 
a terre  sont  au  nombre  de  huit  et  sont  fixes 
a huit  treuils  places  autour  de  la  nacelle. 

Le  cercie  cTamarre  du  cable,  du  poids  de 
230  kilos,  soutient  la  nacelle  et  le  cable ; il 
se  compose  d’une  couronne  de  cordes  enfer- 
mee dans  de  1’acier. 

Le  cable  , long  de  600  mbtres,  mesure 
0m,083  de  diambtre  & sa  partie  superieure  et 
0ra,63  a sa  partie  inferieure. 

Le  treuil  a 14  metres  de  longueur;  il  est 
haut  de  1 metre  73  centimetres  et  il  pese 

42.000  kilogrammes.  Il  peut  faire  trente 
tours  a la  minute.  Il  est  mis  en  mouvement 
par  deux  machines. 

LA  NACELLE. 

La  nacelle,  qui  pbse  1,800  kilos,  peut 
contenir  cinquante  passagers.  Un  filet  tendu 
a 1’exterieur  rend  impossible  toute  tenta- 
tive  de  suicide;  bonne  precaution,  car  il  est 
probable  que  plus  d un  monomane  aurait 
jugb  tout  a fait  plaisante  cette  faqon  de 
mettre  fin  h ses  jours.  Tomber  du  ciel  pour 
y remonter,  que  saurait-on  trouver  de  plus 
original? 

M.  Arnold  Mortier  a trbs-spirituellement 
raconte,  dans  le  Figar o,  la  premiere  ascension 
du  ballon  Giffard,  dont  nous  parlions  en 
commendant.  Nous  ne  resistons  pas  au 
plaisir  de  rapporter  son  anecdote  de  la  fin  : 
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« En  descendant , je  trouve  , panni  les- 
curieux,  un  de  mes  confrbres,  des  plus  con- 
nus,  des  plus  sympathiques  et  des  plus  spi- 
rituels,  qui  ne  monta  quune  fois  dans  la 
nacelle  du  ballon  captif  de  1867,  mais  qui  ne 
me  semble  gubre  dispose  a renouveler  ce 
haut  fait  en  1878. 

« II  est  vrai  que  son  indifference  k 1’bgard 
des  regions  elevees  se  justifie  par  le  souve- 
nir  des  emotions  de  son  premier  voyage 
vertical. 

« Doue  d’une  resolution  tres-suffisante  et 
d'une  bravoure  fort  appreciable,  il  a nean- 
moins  la  sagesse  d’ eviter  les  temerites  inu- 
tiles et  ne  quitte,  par  exemple,  son  gilet  de 
flanelle  en  aucune  saison,  sachant  trop  bien 
qu  une  imprudence  peut  avoir  de  facheux 
resultats  sur  la  sante  qui  lui  est  chere. 

« Aussi,  meme  en  1867,  il  n’eprouvait 
qu’une  envie  tres-mbdiocre  de  s'elever  dans  la 
nue.  Mais,  son  amour-propre  etant  surexcite 
par  les  pseudo-railleries  de  ses  meilleurs  amis, 
il  se  decida  enfin  de  tres-bonne  grace  a tenter 
1’aventure. 

« Pour  cicerone  et  pour  compagnon  d’as- 
cension,  il  prit  un  de  ses  amis,  journaliste 
egalement  tres  en  vue  a cette  epoque  et  qui 
avait  deja  fait  plusieurs  fois  cette  petite  par- 
tie  de  plaisir. 

« C’etait  alors  dans  les  derniers  jours  de 
TExposition. 

« En  voyant  arriver,  comme  voyageurs, 
deux  publicistes  en  vogue,  Godard  voulut  leur 
faire  la  gracieusete  d’une  ascension  speciale 
et  ne  pritqu’eux  dans  sa  nacelle. 

« — Voyez-vous,  leur  dit-il,  je  ne  veuxpas 
vous  offrir  1’ascension  de  tout  le  monde... 
Cette  fois,  nous  allonsmonter  beaucoup  plus 
haut  que  de  coutume... 

« — C’est  beaucoup  d’honneur  !...  balbu- 
tia  Tinitie  vbritablement  confus  de  tant  d’a- 
mabilite. 

« — Lachez  tout!  s’ecria  Godard. 

« Et  le  monstre  aerien  piqua  vers  « l’azur 
insonde ! » 

« L’aeronaute  etait  de  belle  humeur. 

« — Ah!  nous  ne  sommes  pas  arrives!... 
continua-t-il;  je  veux  qu’on  en  parle  de  celle- 
ci...  j’irai  jusque-la  haut...  distinguez-vous ? 

« — Pas  tres-bien. . . murmura  mon  inquiet 


confrbre,  mais  nous  sommes  bien  la...  le 
point  de  vue  est  superbe,  je  crois  que  vous 
pouvez  arreter. 

« — Arreter,  — protesta  1’aeronaute  en 
agitant  le  petit  drapeau  jaune  pour  donner, 
en  bas,  l’ordre  de  derouler  du  cable  sans  re- 
lache,  jamais  !...  Nous  irons  jusqu’au  bout! 

« — C’est  bien  loin ! 

« — Toute  la  corde  y passera. 

« — Ou  y cassera ! 

« — Mafoi,  elle  en  est  bien  capable...  de- 
puis  six  mois  qrnelle  dure. 

« Et  le  ballon  montait!  Et  le  grincement 
melancolique  des  agres  et  de  la  corde  d’atta- 
che  venait  encore  ajouter  a la  contrariete  du 
voyageur  novice,  devenu  plus  pale  que  son 
compagnon  de  route. 

« Enfin,  Godard  songea  a descendre. 

« Mais  ilpoussa  un  cri  de  surprise.  Il  avait 
laisse  k terre  le  drapeau  tricolore  qui  servait 
a donner  en  bas  le  signal  du  retour. 

« — Impossible  de  leur  parier  d’ici,  mur- 
mura-t-il.  Le  plus  simple  serait  peut-etre  de 
couper  la  corde.  Avec  1’aide  de  la  Provi- 
dence,  nous  arriverons  bien  cette  nuit. ..  quel- 
que  part. 

« Heureusement  que,  grace  k leurs  signes 
desesperesles  navigateurs  aeriensparvinrent, 
non  sans  peine,  k se  faire  atterrir. 

« Et  voilci  pourquoi  mon  confrere  ne  sem- 
ble pas  dispose  a meriter  aujourd’hui  la  me- 
daille  commemorative  que  M.  Giffard  fait 
distribuer  a tous  ses  voyageurs.  » 

LE  FRIGORIFIQUE. 

Reportons  maintenant  nos  regards  versle 
Champ  de  Mars,  en  suivant  le  cours  de  la 
Seine.  N’est-elle  pas  belle  etseduisante  a voir 
de  cette  hauteur,  notre  Seine  limpide  et  ar- 
gentee? 

Mais  quel  est  ce  trois-mats  qui  se  balanee 
sur  la  rive  droite,  tout  pres  du  Trocadero, 
impatient  des  amarres  qui  le  retienneat  cap- 
tif ? 

Paris  serait-il  deja  devenu  port  de  mer? 

Le  probleme  de  Paris  port  de  mer  n’est 
pas  encore  resolu,  et  cependant  c’est  bien  un 
navire  que  nous  avons  devant  les  yeux. 

Ce  navire,  vous  le  connaissez  de  reputa- 
lion,  c’est  le  Frigori fique. 


Le  Paris  de  l’Ex 
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Le  but  que  s’est  propos6  1’fnventeur  du 
systeme  frigorifique,  M.  Gh.  Teflier,  etait 
celui-ci  : — aller  chercher  dans  les  pampas 
de  la  Piata,  ou  ellen’est  quA  peine  employee, 
prendre  fraiche  et  rapporter  fraiche  en  France 
de  la  viande  de  boeuf  et  de  mouton. 

Comment  y est-il  parvenu? 

M.  Yictor  Meunier  l’a  racont6  comme  il 
suit  dans  le  journal  le  Rappel  : 

« On  doit  se  souvenir  comment  ce  grand 
probleme  est  resolu.  Grand  probleme,  car  sa 
solution  est  une  des  conditions  necessaires 
du  bien-etre  universel.  On  conserve  k la 
viande  la  qualite  de  viande  fraiche  en  la 
maintenant  dans  une  chambre  suffisamment 
froide.  La  chambre  est  maintenue  froide  par 
le  passage  de  tubes  dans  lesquels  circule  un 
liquide amene  a une  basse  temperature.  C’est 
comme  on  voit  1’analogue,  quoique  c’en  soit 
tout  1’oppose,  du  procede  du  chauffage  par 
circulation  d’eau  chaude.  Au  lieu  d’un  gene- 
rateur  de  calorique,  on  a un  g^nerateur  de 
froid.  Dans  les  deux  cas,  un  liquide  vient  dans 
le  generateur  se  mettre  a la  temperature  vou- 
lue,  la  charrie  oh  il  en  est  besoin,  et,  em- 
porte  dans  une  circulation  sans  fin,  revient 
periodiquement  a son  point  de  depart  pour  y 
recuperer  ce  qu’il  a perdu.  Le  generateur  de 
froid,  c’est  Fether  methylique  ; le  liquide 
charge  de  colporter  ce  froid  dans  la  cale  a 
viande,  c’est  le  chlorure  de  calcium.  » 

La  boucherie  n’occupe  plus  qu’une  partie 
de  la  cale.  On  n’y  entre  pas.  Sous  peine  de 
gros  rhumes,  sinon  de  fluxions  de  poitrine, 
on  n’y  pourrait  penetrer  qu’apres  s’etre  reve- 
tu  d’un  costume  special.  Mais  h travers  d’e- 
paisses  vitres,  on  voit,  tres-bien  eclairees 
d’ailleurs,  des  moities  de  bceufs  et  de  mou- 
tons,  accrochees  comme  dans  les  6taux  ou 
on  n’en  trouve  pas  qui  aient  un  meilleur 
aspect. 

LES  PLAISIRS,  LES  RESTAURANTS,  LES  CAFES, 
LES  BUFFETS,  ETC.,  ETC. 

En  1867,  on  avait  multiplie  les  distrac- 
tions,  les  occasions  de  plaisir;  le  soir,  les 
jardins  de  FExposition  demeuraient  ouverts 
tard  et  le  visiteur  y trouvait  un  lieu  de  pro- 
menade  tres-agreable . En  1878,  on  a tenu 


a ce  que  FExposition  ne  dut  quA  elle-meme 
les  distractions  et  les  plaisirs  offerts  au 
public. 

En  faitde  pittoresque, — au  point  devuedu 
costume,  — nous  iFavons  au  Champ  de  Mars 
que  les  soldats  etrangers  et  les  Chinois,  et 
au  Troeadero  lesTunisiens,les  Marocains.,  les 
Japonais  et  les  Chinois  ; au  Champ  de  Mars, 
du  cote  de  la  porte  Dupleix,  ily  a bien  encore 
deux  femmes  russes  et  des  Hollandaises,mais 
c’est  tout. 

Heureusement,  FExposition  est  si  complete 
et  si  magnifiquement  interessante  qu’on 
n’a  pas  le  temps  de  s’y  ennuyer  et  que  les 
heures  s’envolent  avec  la  rapidite  des  se- 
condes  et  lesjournees  avec  la  rapidite  des 
heures. 

Afin  de  permettre  au  public  de  se  recon- 
forter  dans  FExposition  meme,  on  a multiplie 
les  restaurants  et  les  buffets  de  toutes  cate- 
gories,  qui  n’ont  ete  admis  h s’6tablir  dans 
1’enceinte  qu’apres  avoir  soumis  leur  tarif  h 
1’administration  superieure.  On  a voulu  em- 
pecher  ici  le  public  d’etre  exploite  et  on  y a 
reussi;  de  plus,  les  admissions  ont  ete  com- 
binees  de  fagon  h ce  que  toutes  les  bourses 
trouvassent  satisfaction. 

Yoici  la  liste  des  restaurants  avec  Findica- 
tion  de  leurs  prix  : 

Restaurant  Calelnin  : — Couvert,  30  cent.; 
Galantine,  4 fr.;  Poisson,  4 fr.;  Fraises^  3 fr. ; 
Yin,  2 fr.  50. 

Restaurant  espagnol  : — Les  memes  plats 
que  ci-dessus  varient  de  prix  entre  2 fr.  50  ; 
3 fr.  et  3 fr.  50. 

Restaurant  belge  : — Galantine,  2 fr.;  Jam- 
bon,  1 fr.  50;  les  autres  plats  se  payent  de 
2 fr.  50  a 3 fr. 

Restaurant  Castel  (pres  la  porte  de  Grenelle) : 

— Cotelette,  1 fr.;  beefsteak,  1 fr.  25;  Legu- 
mes,  1 fr.;  Biere,  30  c. 

Restaurant  universel  (pres  la  porte  de  Tour- 
ville)  : — -Dejeuner,  4 fr.;  Diner,  6 fr. 

Bouillon  Daval  : — Plats,  40,  50  et  60  c.; 
Yin,  depuis  90  c. 

Bouillon  Gangloff  (pres  la  porte  Dupleix)  : 

— Plats,  60,' 70  cent.  et  1 fr. 

Apresles  restaurants,  les  buffets,  il  y a : 

Le  Buffet  a7iglais , ou  le  Bar,  presle  trophee 

du  Canada. 
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Le  Buffet  franpais , prbs  la  statue  de  Charle- 
magne. 

Le  Buffet  International , prbs  1’exposition 
Laveissi&re. 

Le  Buffet  hollandais , prbs  le  troph^e  des 
Pays-Bas  ; on  y trouve  des  viandes  chaudes 
oufroides;  du  jambon;  la  biere  coute  30,  33 
et  40  cent.  le  verre. 

Le  Buffet  du  Pont  d’Iena.  — Couvert,  23  c.; 
Rosbeaf,  1 fr.  23 ; Vin,  2 fr.  30.  On  y trouve 
de  la  biere  de  Maxe ville. 

Brasserie  Fanta,  pres  la  porte  Rapp. 

Cafe  Glacier , a gauche  du  pavillon  de  la 
Ville  de  Paris. 

Buffet  de  la  Gare , tenu*par  M.  Felix,  pro- 
prietaire  du  Cafe  des  Arcades,  gare  Saint-La- 
zare.On  mange  a lacarte,  a des  prix  moderes. 

Restaurant  de  la  Gzarda.  — Les  plats  sont  a 
1 fr.  50  et  2 francs ; en  prenant  son  repas, 
on  entend  les  Tziganes. 

Enfin,  a chacun  des  angles  du  pont  dTena, 
se  trouvent  quatre  buffets  bebes,  qui  sont 
tres-recherches  a cause  de  la  modicite  de 
leurs  prix. 

II  convient  d’ajouter  k cette  nomenclature 
le  Cafe  tunisien  et  le  Cafe  du  Maroc,  qui  se 
trouvent  au  Trocadero. 

Un  Service  special  de  poste  et  de  telegra- 
phie  a ete  install6  dans  1’Exposition  meme. 
Les  deux  bureaux  se  trouvent  pres  la  porte 
Rapp  et  sont  ouverts  depuis  huit  heures  du 
matin  jusqua  huit  heures  du  soir ; le  diman- 
che  et  les  jours  feries,  iis  ferment  & cinq 
heures. 

Dans  1’interieur,  quatorze  boites  aux  let- 
tres  sont  Fobjet  de  sept  levees  et  de  sept 
distributions  par  jour. 

On  a songe  aussi  aux  fumeurs. 

La  regie  a installe  six  bureaux  de  tabac, 
qui  debitent  aux  prix  ordinaires. 

En  descendant  vers  le  pont  dTena,  vous 
trouverez,  pres  de  1’exposition  de  Monaco, 
un  kiosque  espagnol  qui  vend  de  delicieux 
havanes  a des  prix  raisonnables. 

L’immense  quantite  d’objets  precieux  que 
contient  FExposition  rendait  indispensable 
une  surveillance  rigoureuse. 

A chacune  des  portes  se  trouve  un  petit 
poste  de  police,  renforc6  d’un  ou  de  plusieurs 
gardes  de  Paris. 


Enfin,  il  y a,  dans  l’int6rieur  de  1’ Exposi- 
ti on,  deux  commissariats  de  police,  Fun  au 
Trocadero,  1’autre  au  Champ  de  Mars. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  en  faisant  le 
compte  des  portes  de  FExposition  : 

Le  Champ  de  Mars  compte  six  portes  : 

1°  La  porte  Tourville , a 1’angle  de  FEcole- 
Militaire,  c6t6  des  Invalides ; 

2°  La  porte  Dupleix , k Fautre  angle,  cote 
de  Grenelle ; 

3°  La  porte  Rapp,  en  face  de  Favenue  Rapp, 
au  milieu  meme  du  Champ  de  Mars ; 

4°  La  porte  Desaix,  sur  Favenue  de  Suffren, 
faisant  vis-^-vis  & la  porte  Rapp ; 

5°  La  porte  de  Seine , a Fangle  gauche  du 
Champ  de  Mars,  cote  des  Invalides  ; 

6°  La  porte  de  Grenelle,  a Fautre  angle,  cdte 
de  la  gare. 

Le  Trocadero  compte  cinq  portes  : deux  sur 
la  place  du  Trocadero,  la  porte  dTena  et  la 
porte  de  Chaillot,  du  cote  de  la  Manutention ; 
puis  les  portes  de  Passy  et  Benjamin  Deles- 
sert,  du  cdte  de  Passy. 

Si,  au  nombre  des  portes  que  nous  venons 
d’enum6rer,  on  ajoute  les  portes  des  annexes 
et  Fimmense  quantitd  de  portes  que  contient 
FExposition,  portes  de  palais,  de  groupes, 
de  sections,  etc.,  etc.,  on  decouvre  que  FEx- 
position universelle  n’a  pas  moins  de  quatre 

MILLE  PORTES  ! 

VI 

LES  HOMMES  DE  L’EXP0SITI0N 

Nous  avons,  dans  les  chapitres  qui  pr  e ca- 
dent, familiarise  le  lecteur  avec  la  topogra- 
phie  du  Champ  de  Mars  et  du  Trocadero; 
nous  lui  avons  fait  connaitre  les  mille  et  une 
curiosites  qui  sont  diss6minees  dans  les 
pares  et  aux  alentours  des  palais. 

Avant  d’entrer  dans  1’etude  des  merveilles 
et  des  richesses,  que  les  commergants  et  les 
industriels  de  tous  les  pays  se  sont  plu  k en- 
tasser  au  Champ  de  Mars,  il  convient  que 
nous  consacrions  quelques  lignes  a ceux  qui 
ont  organis^  FExposition;  il  convient  que 
nous  leur  payions  le  tribut  d’6loges  auquel 
iis  ont  si  largement  droit : 
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Le  Palais  de  i.’ExposmoN  algerienne. 


PERSONNEL  ADMINISTRATIF. 

Commissariat  gener al  : M.  J.-B.  Krantz 
(C.  senateur,  commissaire  general, 
Cabinet : MM.  C.  Krantz,  chef  du  cabinet; 
Morin  , chef  adjoint  du  cabinet;  A. 


Thurneyssen,  atlache ; — A.  G6rard  (#)>  i 
attachd ; - A.  Majoux  (*),  attache 

Comptabilite  et  contrdle  : M.  Allain-Launay, 
inspecteur  des  finances,  charge  de  la  comp- 
tabiliti  et  du  contrdle. 

Service  des  entrees : M.  C.  Ladreit  de  La- 
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M. 


Kraniz,  Commissaire  General  de  l’Exposition  de  1878. 
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CHARRiiiRE  ($*),  clief  du  Service. 

Catalognes : M.  Dheu,  chef  du  Service  de  la 
r^daction  des  catalogues. 

Section  fr  anguis  e : MM.  Dietz-Monnin  ($c), 
directeur;  — Giro-ud,  sous-directeur;  — Cre- 
pinet(^),  architecte ; — de  La  Massue,  secre- 
taire  ; — de  Fallois,  chef  de  groupe ; — Lix, 
chef  de  groupe  ; — Lockert,  chef  de  groupe. 

Sections  etr angeres  : MM.  G.  Berger  ($*), 
directeur;  — Verge,  chef  de  Service,  audi- 
teur  au  Conseil  d’Etat ; — G.  Gery,  secr6- 
taire  ; — de  Codrika  , attache ; — - Ballu, 
attache;  — H.  Verge,  attache ; — Jamain, 
attache. 

Section  de  Vagriculture  : MM.  Tisserand 
(0.  $£),  directeur;  — Joigneaux,  attache;-— 
Huart,  attache;  — de  La  Blanchere,  chef  de 
groupe;  — Hardy,  chef  de  groupe;  — Fo- 
cillon,  chef.de  groupe. 

Exposition  tcmporaire  des  animaux  vivants  : 
M.  Porlier  (0.  $*),  directeur. 

Beaux-Arts  : MM.  Guillaume; — Jamain, 
attache. 

Direction  de  1’ exposition  historique  de  Vart 
ancien  : MM.  de  Longperier  (0.  $*),  directeur; 
— Schlumberger,  secretaire  general;  — 
Bertera,  attache. 

Service  medical  : MM.  J.  Ladreit  de  La- 
charriere  ($$),  medecin  en  chef;  — Venet, 
docteur-medecin ; — Audige,  docteur-mede- 
cin; — Testaud,  pharmacien. 

A ces  noms,  il  convient  d’ajouter  ceux  des 
commissaires  etrangers;  on  sait  que  le  con- 
cours  de  ces  commissaires  a ete  precieux 
pour  M.  Krantz  et  lui  a apiani  bon  nombre 
de  difficultes. 

En  effet,  en  vertu  du  reglement  de  l’Ex- 
position,  le  commissaire  general  ne  commu- 
nique pas  directement  avec  les  exposants 
6trangers  : il  ne  communique  avec  eux  que 
par  1’intermediaire  de  leurs  commissaires 
respectifs. 

COMMISSAIRES  DE  LA  SECTION  ETR  ANGERE. 

Angleterre.  — M.  Philip  Cunliffe  Owen. 

Autriche-Hongrie.  — M.  le  chevalier  de 
V alcher-Moetheim  . 

Belgique. — M.  le  comte  Adrien  d’Outremont. 

Chine . — M.  James  Hart. 


Danemark.  — M.  P.  Calcon. 

Egypte.  — M.  Mariette-Bey. 

Espagne.  — S.  E.  don  Jose  de  Santos. 

Etats-Unis  d' Amerique.  — M.  Pettit. 

Syndicat  americain.  — M.  Torres  Caicedo. 

Italie.  — M.  Lamberto-Demarchi. 

Japon . — M.  Maeda-Masena. 

Maroc.  — M.  Goltdammer. 

Principaute'  de  Monaco . — M.  Bertora. 

JSorwege.  — M.  Christophersen. 

Pays-Bas.  — M.  Martin-Goster. 

Perse.  — M.  Th.  Meynier. 

Republique  de  Saint  Marin.  — M.  le  baron 
de  Malsabrier. 

Republique  du  Val  d’ Andorre.  — M.  G.  Pugh. 

Russie.  — M.  le  baron  de  Nolcheu. 

Siam.  — M.  Greham. 

Suede.  - — M.  Jophrin  Dannefelt. 

Suisse.  — - M.  Guyar. 

Tunisie.  — M.  le  baron  J.  de  Les  seps. 

Cette  nomenclature  serait  depourvue  d’in- 
teret  si  nous  ne  la  faisions  suivre  de  details 
biographiques  concernant  les  hommes  aux- 
quels  nous  devons  principalement  la  concep- 
tion  et  la  mise  k execution  de  cette  grande 
idee  qui  s’appelle  : 1’Exposition  Universelle 
de  1878. 

Atout  seigneur,  tout  honneur,  nous  parle- 
rons  d’abord  du  Ministre  de  1’agriculture  et 
du  commerce  ; il  fut,  ne  1’oublions  pas,  le 
promoteur  du  d6cret  presidentiel  qui  annon- 
Qait  1’ouverture  d’une  Exposition  universelle. 
Apres  avoir  vu  accueillir  son  idee,  il  a eu  la 
joie  d’assister  k sa  realisation  et  de  presenter 
lui-meme  1’ Exposition  aux  visiteurs  accourus 
de  tous  les  points  du  globe, 

m.  teisserenc  de  bort. 

M.  Pierre-Edmond  Teisserenc  de  Bort  est 
ne  a Chateauroux  en  1814;  en  1835,  il  sort 
de  1’Ecole  polytechnique  et  entre  aux  Ponts 
et  Chauss6es ; esprithardi,  liberal,  novateur, 
il  s’occupa  heaucoup  de  Torganisation  des 
chemins  de  fer  qui  commengaient  alors,  mais 
qui  avaient  k lutter  contre  la  routine  ; il  ren- 
dit  de  serieux  Services  et  ne  cessa  plus  de 
faire  partie  du  conseil  d^dministration  des 
grandes  compagnies  qui  tenaient  a s’entou- 
rer  de  ses  lumi^res. 
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Nomm6  d^pute  de  la  Haute-Yienne  en 
1871,  il  fut  Mu  sMiateur  par  le  meme  depar- 
tement  le  30  janvier. 

M.  Teisserenc  de  Bort  gouverne  aujour- 
dhui  pour  la  troisi&me  fois  le  portefeuille  de 
Fagriculture  et  du  commerce. 

M.  KRANTZ. 

M.  Jean-Baptiste-Sebastien  Krantz  est  , 
apres  le  ministre,  le  premier  dignitaire  de 
Fadministration,  puisquil  y remplit  les  im- 
portantes fonctions  de  commissaire  genMal. 

II  est  ne  ci  Givet  le  17  janvier  1817 ; lu1 
aussi  est  polytechnicien ; en  1838,  il  entre 
aux  Ponts  et  Chaussees,  et  devient  des  1843 
ingenieur  de  2e  classe;  en  1864,  il  passe  in- 
g6nieur  de  lre  classe;  enfin,  en  1877,  il  est 
admis  a la  relraite  et  nomme  inspecteur  ge- 
neral  honoraire  des  Ponts  et  Chaussees. 

M.  Krantz,  qui  avait  dirige  les  travaux  de 
FExposition  de  1867,  etait  toutnaturellement 
designe  pour  diriger  ceux  de  la  nouvelle  Ex- 
position  ; aujourd’hui  que  1’oeuvre  est  termi- 
nee,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d’oeil  sur  1’en- 
semble  du  Champ  de  Mars  et  du  Trocadero 
pour  se  convaincre  qu’il  Mait  impossible  de 
faire  mieux  ni  plus  grand. 

Un  detail  k rappeler  : — pendant  le  siege, 
M.  Krantz  a mis  son  talent  et  son  patriotisme 
au  Service  de  la  ddfense  nationale.  Charge 
d’organiser  la  defense  d’une  partie  de  1’en- 
ceinte  de  Paris,  c’est  a lui  qu’on  doit  les  ponts 
mobiles  k 1’aide  desquels  le  general  Ducrot 
passa  la  Marne. 

La  vie  de  M.  Krantz  a Me  tres-remplie  et  il 
laissera  apres  lui  le  souvenir  de  nombreux 
Services  rendus. 

Il  a dirige  avec  un  talent  inconteste  les 
travaux  du  chemin  de  fer  Grand-Central.  En 
1868,  il  inventait  un  barrage  mobile  pour 
1 el6vation  des  eaux  de  la  Seine,  c’etait  la 
quasi-realisation  de  ce  reve  si  longtemps  ca- 
resse : — Paris  port  de  mer. 

A la  Chambre,  on  se  souvient  de  la  part 
qu’il  prit  aux  travaux  de  la  commission  d’en- 
quete  sur  la  navigation  intMneure,  ainsi 
qu’aux  travaux  de  la  commission  relative  au 
projet  du  chemin  de  fer  sous-marin  entre  la 
France  et  FAngleterre;  ou  se  souvient  aussi 


de  ses  luttes  en faveur  des petites  compagnies. 

M.  Krantz  est  commandeur  de  la  Legion 
d’honneur  depuis  1870;  il  a Me  nomme  se- 
nateur  inamovible,  le  quatrieme  sur  75,  dans 
la  seance  du  10  decembre  1875. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  eu  Poccasion 
d’approcher  M.  Krantz  ont  conserve  de  lui 
le  meilleur  souvenir. 

On  ne  peut  qu’admirer  son  energie  et  sa 
perseverance  si  l’on  songe  a toutes  les  diffi- 
cultes  qu’il  a rencontrees  sur  sa  route ; en 
contact  avec  dhnnombrables  interets  prives, 
occupe  sans  cesse  de  chercher  a les  satis- 
faire  sans  compromettre  1’interet  de  1’ensem- 
ble,  loue  par  ceux-ci,  blame  par  ceux-l&, 
harcele  par  tous,  il  a vecu  dans  un  tourment 
continuel,  dans  de  constantes  preoccupations. 

Grace  a sa  fermete,ci  son  energie, M. Krantz, 
fort  de  sa  grande  idee,  a marche  impertur- 
bablement  au  but  patriotique  qu’il  poursui- 
vait  et  il  a aequis  des  droits  incontestables  a 
la  reconnaissance  de  la  France. 

M.  DIETZ  MONNIN. 

M.  Charles  Dietz-Monnin,  le  directeur  de 
la  section  frangaise,  occupe,  lui  aussi,  un 
poste  qui  presente  d’abord  de  grandes  diffi- 
cultas; aux  obstacles  naturels  s’ajoutent  les 
tracas  des  mille  et  une  exigences  des  expo- 
sants;  chacun  veut  avoir  la  meilleure  place, 
le  meilleur  jour;  personne  n’est  content  de 
1’emplacement  qui  lui  est  assigne;  chacun, 
au  contraire,  jalouse  celui  du  voisin. 

A force  de  bienveillance,  de  patience, 
M.  Dietz-Monnin  a triomphe  de  toutes  les 
difficultas,  et  toutle  monde  reconnait  aujour- 
d’hui  qu’il  etait  difficile  de  faire  mieux. 

Ne  a Barr  (Bas-Rhin),  le  13  septembre 
1826,  M.  Charles  Dietz-Monnin,  qui  se  con- 
sacrait  1’industrie,  entra  en  1853  dans  la 
maison  Japy  freres  et  Ce,  dont  il  de  vait  de- 
venir  plus  tard  Fassoci^. 

Nomm6  en  1869  pr^sident  de  la  chambre 
syndicale  de  la  quincaillerie,  puis  directeur 
du  comptoir  des  quincailleries  de  FEst,  k 
Paris,  il  fut  61u,  dans  la  meme  annee,  juge 
suppleant  au  tribunal  de  commerce  de  la 
Seine. 

Elu  depute  aux  eleclions  du  2 juillet  1871, 
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il  fut  cr6e  chevalier  de  la  L6gion  d’honneur 
au  mois  d’avril  1877. 


M.  E.  Duval. 


: La  reussite  de  M.  Dietz-Monnin  FExpo- 
sition  de  1878  n’etonnera  que  les  personnes 
qui  ignorent  sa  haute  competence  en  matiere 
d’exposition ; en  effet,  en  1867,  il  etait  secre- 
taire  de  la  classe  94,  delegue  de  la  classe  40 
et  adjoint  au  jury  de  la  classe  95 ; enfin,  a 
Philadelphie,  en  1876,  il  faisait  partie  de  la 
section  frangaise  du  jury  pour  les  produits 
manufactures. 

M.  DUVAL. 

M.  E.  Duval  a ete  nomme  ingenieur  en 
chef  directeur  des  travaux  de  FExposition. 

C’est  sous  sa  direction  qu’ont  ete  eleves 
les  palais  du  Champ  de  Mars  et  du  Troca- 
dero ; le  passe  de  M.  Duval  justifiait  les  espe- 
rances  que  M.  Krantz  avait  placees  en  lui ; 
le  resultat  obtenu  a depassS  les  espdrances. 

M.  E.  Duval  est  ne  en  1824;  des  1846,  il 
6tait  regu  ingenieur  et  prenait  part  aux  tra- 
vaux de  construction  du  chemin  de  fer 
Grand-Central  et  ceux  de  FExposition  de 


1867  ; la  construction  des  chemins  de  fer  de 
la  Vendde,  dont  il  s’occupa  ensuite,  fixa  Fat- 
tention  sur  lui. 

La  guerre  etant  survenue,  il  fut  attache 
au  Service  de  navigation  de  la  Seine  et  fit 
exdcuter  les  grands  travaux  du  barrage  des- 
tines h arreter  Fennemi. 

M.  HARDY. 

M.  L6opold-Amedee  Hardy  est  Farchitecte 
du  palais  du  Champ  de  Mars. 

Sa  nomination  a eu  lien  a la  suite  du  con- 
cours  ou  le  projet  envoye  par  lui  fut  cou- 
ronnd. 

M.  Hardy,  qui  a mene  ci  tres-bonne  fin  la 
restauration  de  nombreuses  eglises  du  de- 
partement  de  la  Meurthe , s’etait  dej5,  fait 
remarquer  en  1867  pour  la  part  qu’iJ  prit  a 
la  construction  des  batiments  d’alors,  ce  qui 
lui  valut  la  croix  d’honneur. 

MM.  DAVIOUD  ET  BOURDA1S. 


M.  Davioud  (Gabriel-Jean-Antoine)  est  nd 


a Paris  le  30  octobre  1824.  Elkve  de  FEcole 
speciale  de  dessin  et  de  FEcole  des  beaux- 
arts,  il  remportait,  en  1849,  le  second  grand 
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prix  de  Rome  et  le  prix  d^partemental  en 
1850.  Celte  meme  annee,  il  obtenait  la  con- 
slruction  du  theatre  d’Etampes.  En  1854, 
M.  Davioud  fut  appele  a diriger  les  travaux 
de  la  mairie  du  Pantheon ; apres  avoir  rempli 


difT6rentspostessecondaires,ildevenait  archi- 
tecte inspecteur  en  1855  et,  en  1856,  architecte 
enchef  du  Service  des  promenades  et  desplan- 
tations  de  Paris.  En  cette  qualit6,M.  Davioud 
executa  au  bois  de  Boulogne  une  foule  de 


M.  Teisserenc  de  Bort. 


transformations  et  de  restaurations,  et  le 
decora  de  pavillons  et  de  kiosques  elegants; 
on  lui  doit  egalement  la  transformation  du 
pare  Monceaux,  la  creation  du  square  des 
Arts-et-Metiers,  du  square  du  canal  Saint- 
Martin  et  d’une  foule  d’autres ; la  construc- 
tion  du  Theatre-Historique  et  du  th4cttre  du 
Ch^telet;  la  restauration  et  le  d^placement 


de  la  fontaine  du  Palmier,  sur  la  place  du 
ChAtelet ; la  constructionde  la  fontaine  Sainl- 
Michel,  de  la  nouvelle  fontaine  du  Chateau- 
d’Eau,  des  fontaines  de  la  place  du  Theatre- 
Frangais,  de  celle  de  Favenue  du  Luxem- 
bourg,  etc.  Son  Projet  de  reconstruction  de 
l'H6tel  de  Ville  de  Paris  obtint  le  troisieme 
prix  au  concours,  et  cclui  dont  il  est  1’auteur 
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avec  M.  Bourdais,  pour  les  constructions  de 
1’Exposition  universelle  de  1878,  fut  distingue 
le  premier  par  la  commission  sup6rieure. 

Nomme  en  1871  inspecteur  general  des 
travaux  d’architecture  de  la  Yille  de  Paris, 
M.  Davioud  est  chevalier  de  la  LAgion  d’hon- 
neur  depuis  1862. 

M.  Jules  Bourdais  est  ne  k Brest.  II  est 
61eve  deFEcole  nationale  centrale.  Architecte 
de  la  ville  de  Brest,  M.  Bourdais  a executd 
de  nombreux  travaux  dans  cette  ville.  On 
lui  doit,  en  outre,  1’hotel  de  la  prefecture  de 
Tarn-et-Garonne,  le  th6atre  de  Cannes,  le 
palais  dejusticedu  Havre,  etc. 

Les  pians,  coupes,  etc.,  relatifs  a ce  der- 
nier  edifice,  et  formant  six  chassis,  ont  figure 
au  Salon  de  1874  et  ont  valu  a M.  Bourdais 
une  medaille  de  deuxieme  classe. 

Enfin  on  sait  que  le  projet  de  MM.  Da- 
vioud et  Bourdais,  pour  les  constructions 
de  1’Exposition  universelle  de  1878,  venait 
en  tete  de  la  liste  des  projets  distingues  par 
la  commission  superieure,  et  que  leur  projet 
de  palais  des  Fttes  a 6te  approuve. 

M.  GEORGES  BERGER. 

M.  Georges  Berger  est  le  directeur  des 
sections  etrangeres  ; c’est  a lui  que  nous  en 
devons  FamAnagement. 

M.  Georges  Berger  a debute  comme  inge- 
nieur  des  mines  ; mais  il  ne  tarda  pas  a de- 
laisser  cette  carriere  pour  sevouerauxbeaux- 
arts,  verslesquels  1’entrainait  une  irr6sistible 
vocation. 

Ses  nombreux  voyages  en  Europe  et  en 
Orient  lui  avaient  apporte  une  6rudition  et 
assure  une  comp6tence  telles  qu’en  1867  on 
ne  crut  pas  pouvoir  faire  un  meilleur  choix 
pour  la  direction  de  la  section  6trangere ; en 
1878,  on  a pense  de  meme,  et  vous  voyez 
qu’on  s’en  est  bien  trouvA 

M.  Berger  estprofesseur  d’histoire  d’art  et 
d’esthetique  k FEcole  des  beaux-arts. 

G’est  lui  qui  a 6te  charge  d’organiser  1’ex- 
position  artistique  au  profit  des  Alsaciens- 
Lorrains. 

M.  DE  DION. 

Enfm,  mentionnons  une  perte  regrettable, 
celle  de  M.  Henri  de  Dion,  ingenieur  civil 


qui  avait  la  direction  des  constructions  en 
fer. 

Attache  aux  travaux  du  Ghamp  de  Mars 
en  1867,  ancien  president  de  la  Societe  des 
ingenieurscivils,  officier  de  la  Legion  d’hon- 
neur,  attache  a la  Compagnie  des  chemins  de 
fer  de  1’ouest,  il  avait  exacute  de  remarquables 
travaux,  notammentlareprise  en  sous-oeuvre 
delatour  centrale  de  la  cathedrale  de  Bayeux. 
qu’il  executa  en  collaboration  d’Eugene  Fla- 
chat. 

YII 

LE  PAVILLON  DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 

Le  pavillon  de  la  ville  de  Paris  presente 
un  attrait  egal  aux  Parisiens,  aux  visiteurs 
de  la  province  et  k ceux  de  F^tranger.  En 
effet,  personne  ne  connait  moins  Paris  qu’un 
Parisien,  et  personne  n’est  plus  curieux  de 
connaitre  la  grande  capitale  que  celui  qui 
vit  loin  d’elle ; c’est  ce  qui  explique  Fim- 
mense  interet  que  tous  4prouvent  en  voyant 
exposes  k leurs  yeux  les  merveilles  de  1’or- 
ganisation  de  Paris,  les  mysteres  de  Paris 
souterrain,  et  enfm  le  spectacle  du  Paris 
d’autrefois  et  de  sa  transformation  graduelle 
k travers  les  Ages. 

On  navait pas songe,  tout d’abord,  a cette 
exposition ; dans  le  principe,  le  concours  de 
la  Yille  devait  se  borner  a une  subvention  de 
six  millions,  fournie  par  elle  a 1’Etat. 

Un  membre  du  Conseil  municipal,  1’hono- 
rable  M.  Yiollet-Leduc,  rapporteur  de  la 
Commission  de  1’architecture  et  des  beaux- 
arts,  exposa  au  Conseil  les  reflexions  sui- 
vantes : 

« Convient-il  k la  ville  de  Paris  de  se  dd- 
sintAresser,  moyennant  cette  subvention,  de 
tout  ce  qui  doit  contribuer  a la  splendeur 
aussi  bien  qu’aux  resultats  utiles  et  s&rieux 
de  cette  solennit6  internationale?  Doit-elle 
se  borner  a laisser  voir  aux  Atrangers  ses  mo- 
numents,  ses  pares,  ses  voies  si  habilement 
percies,  ses  quais,  ses  ponts?  N’a-t-elle  pas 
k montrer  Forganisme,  pourrait-on  dire,  de 
la  grande  Yille,  comment  procede  son  6di^ 
lite,  par  quelle  suite  d’efforts  et  de  travaux 
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accumulas  sont  obtenus  ces  resultats,  cons6- 
quences  de  labeurs  persistants,  suivis  avec 
un  esprit  de  methode  ?. .. 

« En  1867,  1’administration  de  la  ville  de 
Paris  ne  participa  pas  a 1’Exposition  et  se 
contenta  d’eblouir  les  etrangers  par  les  re- 
sultats aequis,  sans  les  inviter  a se  rendre 
compte  des  moyens  a 1’aide  desquels  ces  re- 
sultats etaient  obtenus. 

« Elie  eut  tort,  certainement.  Satisfaite 
de  donner  une  hospitalite  splendide  a tant 
de  visiteurs,  de  les  etonner  par  la  prompti- 
tude  de  ses  informations,  de  les  distraire  par 
la  variete  des  plaisirs  quelle  leur  offrait,  elle 
ne  se  preoccupa  pas  de  faire  decouvrir  aux 
esprits  serieux  par  suite  de  quels  labeurs  ces 
merveilles  avaient  pu  se  produire.  » 

Apres  avoir  rappeie  le  succfcs  flatteur  ob- 
tenu  par  la  ville  de  Paris  en  1873,  quandelle 
figura  a 1’Exposition  de  Yienne,  M.  Yiollet- 
Leduc  annonga  que  M.  Krantz  mettait  k la 
disposition  de  la  Yille  3,430  metres  carre s 
pour  son  exposition  et  conclut  a ce  que  le 
Conseil  municipal  voulut  bien  decider  que  la 
ville  de  Paris  prendrait  part  k 1’Exposition 
universelle  de  1878  par  1’envoi  de  pians  et 
de  modeles  de  ses  principaux  edifices  publies, 
de  documents  relatifs  k 1’organisation  des 
Services  municipaux, d’objetsd’arts,  etc.,  etc. 

Un  premier  credit  de  397,000  franes  fut 
alloue  au  Prefet  de  la  Seine  pour  1’execution 
dii  projet  adopte.  G’est  ainsi  que  la  ville  de 
Paris  a eu  son  pavillon,  un  veritable  6difice 
rnonumental  qui  figure  tres-honorablement 
a c6te  des  fagades  caracteristiques  de  la  rue 
des  Nations. 

LE  PAVILLON. 

II  separe  les  deux  galeries  consacrees  aux 
beaux-arts ; long  de  92  metres  sur  37  de 
large,  il  occupe  en  realite,  sur  unelongueur 
de  100  metres,  une  superficie  de  3,500 
metres. 

II  est  lui-meme,  en  avant  et  en  arrifere, 
isole  de  chacune  de  ces  galeries  par  des 
jardins  dont  Fentretien  est  l’objet  d’un  soin 
continue  et  dont  les  fleurs  sont  frequemment 
renouvelees;  il  est,  du  reste,  «a  remarquer  qu’ii 
l’Exposition  de  1878, 1’horticulture  s’estpar- 


ticulifcrement  distingu^e ; elle  sera  de  notre 
part  Fobjet  d’une  6tude  speciale. 

Yoici  la  description  du  monument,  oeuvre 
de  M.  1’architecte  Bouvard.  l 

Nous  avons  donnd  plus  haut  ses  dimen- 
sions,il  ne  nous  reste  qu’&  indiquer  sa  forme, 
elle  est  rectangulaire ; c’est,  du  reste,  la 
forme  qui  domine  absolument,  on  le  remar- 
quera,  dans  les  edifices  situ6s  Fint^rieur  de 
TExposition  et  qui  leur  6tait  d’aillcurs  im- 
poste par  la  forme  meme  du  palais. 

Il  a deux  entrees,  l’une  k la  fagade  sud, 
l’autre  k la  fagade  nord ; ce  sont  les  entrees 
principales. 

Sur  chaque  cot4,  se  trouvent  deux  entrees 
relides  cette  fois  par  un  portique. 

On  voit  par  la  combien  la  circulation  y est 
facile  et  quel  avantage  cette  disposition  pre- 
sente  pour  1’aeration. 

Les  deux  grands  portiques  formant  entree 
et  sortie  directes  sont  d’aspect  tout  a fait 
rnonumental ; iis  se  composent  de  deux  pi- 
lastres  soutenant  un  dome  majestueux  : les 
angles  ont  et6  arrondis  et  forment  retrait,  ce 
qui  a permis  de  jeter  de  chaque  cote  au  pied 
de  1’edifice  des  massifs  d’arbustes  et  des 
touffes  de  fleurs. 

Le  pavillon  de  la  ville  de  Paris  est  exclu- 
sivement  construit  en  fer  et  enbrique. 

Les  vides  laisses  par  la  charpente  metal- 
lique sont  combles  avec  de  la  brique  de  cou- 
leurs  varices,  des  terres  cuites  et  desfaiences. 

Il  en  resuite  un  bariolage  pittoresque,  une 
debauche  de  coloris  qui  rappelle  un  peu  la 
fagade  italienne,  un  chatoiement  de  couleurs 
qui  tire  Fceil  avant  de  le  seduire  et  qui  a besoin 
pour  etre  appreci6  qu’on  prenne  un  peu  le 
temps  de  F^tudier. 

Les  frises  ont  des  peintures  trks-interes- 
santes ; elles  representent  la  collection  suc- 
cessive des  armes  de  la  ville  de  Paris  depuis 
cinq  si&cles. 

Enfin,  sur  les  grands  panneaux  qui  entou- 
rentle  portique,  onlit  des  noms  flamboyants  : 
— Poussin,  Philibert  de  Lorme,  Goujon,  Le- 
sueur,  Pujet,  Nanteuil,  etc.,  etc. 

La  ville  de  Paris,  on  le  voit,  est  reconnais- 
sante  envers  ses  grands  hommes. 

Nous  ne  dirons  rien  des  portes  laterales  ; 
leurs  dimensions  sont  moindres  naturelle- 
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ment  que  celles  des  entrees  principales ; nous 
dirons  seulement  quelles  sont  du  meme 
style,  et  nous  saisirons  cette  occasion  de  faire 


M.  de  Dion. 


remarquer  que  le  style  general  de  1’ceuvre  ne 
se  dement  pas  un  seul  instant  dans  une  seule 
des  parties  de  Fedifice. 

On  se  souvient  qu’autrefois  1’horloge  de- 


lllotel  de  Ville  etait  la  grande  r6gulatrice  de 
1’heure  k Paris  et  que  1’horloge  de  la  Bourse 
ne  comptait  pour  rien  aupres  d’elle  au  point 
de  vue  de  1’exactitude. 

La  ville  a tenu  a reprendre  cette  excellente 
tradition  et  son  pavillon  posside  au  frontis- 


pice  de  la  porte  d’entr6e  une  horloge  modcle 
de  precision  qui  est  en  communication  cons- 
tante avec  TObservatoire  de  Paris. 


Elie  est  donc  seule  irrefutablement  d’ac- 
cord  avec  le  m6ridien. 

II  faut  esp6rer,  ainsi  que  le  bruit  en  a 
couru,  que  le  pavillon  de  la  ville  de  Paris 


sera  conserve  et  transporte  sur  un  autre  em- 
placement.  L’originalite  de  sa  conception  lui 
confere  le  droit  de  vivre. 


DISPOSITION  INTERIEURE. 

La  disposition  interieure  du  pavillon  est 
tres-simple. 
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A chaque  porte,  une  salle  assez  spacieuse 
ayant  a sa  droite  et  k sa  gauche  des  salons 
pour  divers  usages  que  nous  allons  indiquer. 

En  entrant  par  la  porte  qui  regarde  le 
nord,  yous  trouvez  a yotre  droite  le  salon 
reserve  au  prefet;  a votre  gauche,  celui  oc- 
cupe  par  la  commission  de  1’Exposition. 

En  sortant  par  la  porte  sud,  devant  la- 
quelle  s’61ance  du  milieu  des  jardins  le 
splendide  bronze  de  Mercie  : Gloria  victis I 
vous  trouvez  a droite  le  salon  ou  se  reunis- 
sent  les  membres  du  conseil  municipal,  — 
quand  iis  viennent,  — et  a gauche  la  biblio- 
theque,  dont  nous  aurons  a nous  occuper 
tout  specialement,  car  elle  offre  un  grand 
interet. 

Le  corps  du  bhtiment  se  compose  de 
salles  amenagees  pour  les  besoins  des  di- 
verses  expositions. 

II  est,  onle  voit,  facile  de  s’orienter. 

L’ exposition  de  la  Ville  de  Paris  comprend 
les  divisions  suivantes  : — travaux  histori- 
ques , beaux-arts , Service  des  eaux  et  egouts,  en - 
seignement  primaire,  architectare , assistance  pu- 
blique,  prefecture  de  police1  etc.,  etc. 

LES  BEAUX-ARTS. 

Commengons  notre  visite  et,  puisque  les 
beaux-arts  s’offrent  les  premiers  a nous,  dtu- 
dions-les  sans  ddsemparer. 

Les  sp6cimens  des  beaux-arts  exposes  par 
la  ville  de  Paris  comprennent  sept  divisions  : 
— ■ 1°  peintur e moderne  et  ancienne;  2°  vitraux; 
3°  sculpture;  4°  gravure  en  taille-douce;  5°  al - 
bums;  6°  tapisseries;  7°  la  peinture  wcienne  ou 
exposition  retrospective. 

La  peinture  moderne  se  compose  en  grande 
partie  de  sujets  religieux,  autrement  dire 
d’esquisses  des  peintures  ddcoratives  execu- 
tees  par  des  artistes  pour  diverses  eglises. 

Nous  ne  ferons  que  les  mentionner,  puis- 
que le  lecteur  les  connait  probablement  ou 
en  tout  cas  a la  facilite  de  les  aller  voir  Ik  oh 
elles  se  trouvent;  — ce  sont  : — - la  Legende  de 
saint  Laurent , par  M.  Balze,  6glise  de  Saint- 
Laurent;  plusieurs  peintures  de  M.  Barrias, 
(eglise  de  la  Trinite) ; VEducation  de  la  Vierge , 
de  M.  Bertrand  (Saint-Louis  d’Antin);  de 
M.  Bonnat,  le  Christ  en  croix,  la  Justice  entre 


les  mains  de  Vinnocence,  les  Genies , la  For  ce  et  la 
Justice , sujets  qui  decorent  la  salle  des  assises 
au  palais  de  justice,  et  saint  Vincent  de  Paul 
prenant  les  fers  'd'un  galerien;  ce  dernier  ta- 
bleau  est  k Notre-Dame. 

Cette  exposition,  on  le  voit,  est  un  v6ri- 
table  musee  des  copies. 

Continuons.  Aprbs  plusieurs  copies  des 
peintures  decoratives  de  M.  Cazesy  pour 
1’eglise  Saint-Frangois-Xavier;  deM.Boulan, 
pour  la  mairie  du  XIIIe  arrondissement;  de 
M.  Cornu,  pour  la  chapelle  de  la  Compassion 
k Saint-Roch,  voici  une.belle  composition  de 
M.  Michel  Dumas  pour  1’eglise  de  Clignah- 
court  : r Ensevelissement  de  saint  Denis j voici 
les  peintures  d4coratives  de  M.  Duval-Le- 
camus  pour  la  chapelle  decorative  du  Sacre- 
Coeur  k Saint-Sulpice ; le  Christ  et  les  lepreux 
de  M.  Glaize  (Blancs-Manteaux) ; la  Vierge  a 
douze  anSj  de  M.  Lafond  (Saint-Louis  en  l’ile) ; 
r Ange  de  la  purete,  de  M.Landelle  (Saint-Sul- 
pice) ; la  Demande  en  mariage,  la  Celebration , la 
Famille,  de  M.  Emile  Levy  (mairie  du  VIIe 
arrondissement);  deux  panneaux  de  M.  Henry 
Levy  pour  1’eglise  Saint-Merry  : — la  predi- 
cation  de  saint  Denis,  saint  Denis  au  tombeau; 
puis  la  sainte  Genevieve  de  M.  Yincent,  pour 
l’6glise  de  Rosny. 

Enfin,  deux  tableaux  historiques  tres-in- 
teressants,  de  M.  Robert-Fleury,  qui  figurent 
dans  la  grande  salle  du  Tribunal  de  com- 
merce  : — Le  chancelier  de  VHospital  instituant 
les  juges-consuls  et  Louis  XIV  dictant  a Colbert 
V ordonnance  du  commerce. 

Dans  la  collection  de  la  peinture  ancienne, 
nous  trouvons  un  tableau  de  Louis  Boul- 
longne,  retrouv6  dans  1’ancien  presbytere  de 
Saint-Nicolas  du  Chardonnet : Antoine  rece~ 
vant  Cleopdtre. 

Les  disciples  drEmmaUs , d’ Antoine  Coypel 
(dglise  Saint-Merry) ; 

Jesus  au  Jardin  des  Oliviers,  d’Eugbne  Dela- 
croix ; 

Les  vainqueurs  de  la  Bastilley  de  Paul  Dela- 
roche,  qui  6taient  k 1’ancien  Hotel  de  Vili  e, 
dans  la  salle  du  Trone  ; 

Sainte  Genevieve , un  carton  de  vitrail  de 
Flandrin,  pour  Saint  Germain  des  Pres; 

Le  martyre  de  saint  Hippolyte , par  Steim, 
pour  Notre-Dame  de  Paris ; 
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Les  prevdts  des  marchands,  les  echevins  et  les 
ofiiciers  dn  corps  de  ville,  en  habits  de  ceremonie , 
implorant  sainte  Genevieve  pour  la  cessation  de 
la  famine , par  Largilliere ; 

La  sainte  Gatherine ; d’Eustache  Lesueur 
(Saint-Etienne  du  Mont) ; 

Les  disciples  dJEmmails,  de  Ristout  (Saint- 
Leu) ; 

Enfin,  V Adorat  ion  des  Mages , de  Carie  Yan 
Loo  (Saint-Eustache). 

Nous  avons  du  nous  borner  a citer  simple- 
ment  ces  ceuvres  qui,  depuis  si  longtemps 
connues,  echappent  par  leur  superiorite  a 
Fappreciation  contemporaine. 

SCULPTURE,  GRAYURE,  YITRAUX,  TAPISSERIES,  ETC. 

Parmi  les  sculptures  exposees,  nous  cite- 
rons  principalement : — le  Bossuet  de  Barrias, 
qui  est  a la  Sorbonne ; la  Securite  de  M.  Chapu ; 
cette  statue  est  k la  prefecture  de  police  ; la 
Loi,  de  M.  Duret  (palais  de  Justice) ; la  Vigi- 
lance , de  M.  Gruyere  (prefecture  de  police) ; 
{'Anacreon  et  la  Sapho , de  M.  Guillaume, 
(Hotel  de  ville);  YEnfance  de  Bacchus,  de  M. 
Aime  Millet. 

Nous  ne  noterons  que  pour  memoire  le 
Gloria  victis  de  M.  Mercie , que  nous  verrons 
a notre  sortie  dans  le  jardin  sud. 

La  gravure  en  taille-douce  reproduit  une 
grande  partie  des  ceuvres  que  nous  venons 
d’ enumerer. 

Nous  nous  bornerons  a citer  quelques 
noms  : MM.  Bertinot,  Bridoux,  Danguin, 
Devaux,  Duboucliet,  Levasseur,  Martinet, 
Moise  Outwaithe,  Poncet,  Salmon,  Wilman, 
etc.,  etc.,  figurent* parmi  les  exposanis. 

La  gravure  de  rnedailles  comprend  les  je- 
tons  de  municipalites,  les  jetons  de  presence. 

Yiennent  ensuiie  les  albums  qui  repro- 
duisent  des  gravures,  lithographies,  photo- 
grapliies,  etc.,  etc.,  relatives  a la  Yille  et  qui 
vont  se  retrouver  sur  notre  parcours. 

Parmi  les  tapisseries,  deux  nous  frappent 
particulieremeiit ; ce  sont  de  grands  pan- 
neaux  qui  representent  Paris  au  xyii6  siecle 
et  Paris  au  xviii6  siecle. 

l’£dilite  parisienne. 

Quand  on  penetre  dans  la  premiere  grande 


salle,  on  voit  k sa  droite,  appliquees  aux 
murs,  de  longues  tables  cbargees  de  livres  et 
d’albums  que  le  public  peut  consulter  a 
loisir. 

L’administration  a eu  1’attention  de  faire 
placer  aupres  de  ces  tables  des  chaises  qui 
permettent  au  public  de  lire  commodement. 

.Ces  volumes  donnent  1’explication  des  di- 
vers  Services  de  Paris  et  des  moyens  em- 
ploy^s  pour  assurer  leur  efficacite  et  leur 
r^gularite. 

Les  albums  forment  le  corollaire  des  vo- 
lumes en  ce  sens  qu’ils  representent  1’expli- 
cation  dessinee  en  face  defexplication  ecrite. 

Nous  allons  les  parcourir  et  nous  leur 
emprunterons  leurs  details  les  plus  interes- 
sants. 

L’HYGli:NE  A PARIS. 

Dans  une  agglomeration  aussi  conside- 
rable  que  celle  que  presente  Paris,  fhygiene 
ne  peut  se  maintenir  dans  les  conditions  vou- 
lues  qu’al’aide  d’une  surveillance  incessante. 

Cette  surveillance  est  exercee  par  la  Com - 
rnission  des  logements  insalubres. 

La  salubrite  publique  peut  etre  compromise 
par  deux  causes  : — l°cause  exterieure,  telle 
que  agglomeration  d’immondices  dans  les 
cours,  enclos,  fosses,  puisards,  etc.;  2°  cause 
interieure,  telle  que  agglomeration  excessive 
d’habitations  dans  un  espace  trop  restreint. 

Ces  deux  faits  ne  sont  pas  toleres.  Yoici 
le  chiffre  des  abus  que  la  commission  de  la 
salubrite  a eu  a reprimer  de  1857  a 1869  : 


Annees  1857 

369  Delits 

Annees  1864 

3698  Delits. 

1858 

355 

1865 

4160 

1859 

373 

1S55 

3611 

1860 

1656 

1867 

3007 

1861 

2915 

1863 

2411 

1852 

3020 

1869 

2275 

1863 

3072 

Dans  les 

i cas  ou 

des  reparations 

sont  ju- 

gees  nec^essaires  par  la  commission  et  oii  le 
proprietaire  s’y  refuse,  elles  sont  executees  a 
ses  frais  par  les  agents  de  la  Yille. 

LES  TRAVAUX  DE  PARIS. 

Les  travaux  de  Paris  comprennenl  deux 
divisions  : — 1°  la  voie  publique,  les  prome- 
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nades  et  les  constructions  qui  les  bordent ; 
2°  les  travaux  d’architecture  et  des  beaux- 
arts. 

Le  personnel  se  compose  de  892  agents  et 
revient  a 2,543,350  francs. 

Dans  les  vingt  arrondissements  de  Paris, 
il  y a 82,293  arbres  et  7,219  bancs. 

10  agents  et  105  ouvriers  veillent  & leur 
conservation. 

l’£clairage  de  paris. 

L’6clairage  de  Paris  se  fait  au  moyen  de 
37,064  bees  de  gaz  qui  consomment  annuel- 
lement  158,931,587  metres  cubes. 

Iis  rendent  une  recette  ordinaire  de 
43,326,127  fr.  15  centimes,  sur  laquelle  re- 
vient a la  Yille,  atitre  de  benefice,  la  somme 
de  8,300,000  fr. 

Un  detail  peu  connu,  croyons-nous  : — il 
existe  encore  a Paris  450  lanternes  eciairees 
au  petrole  et  aThuile  de  colza. 

LES  MAISONS  ET  LES  CHAUSSEES, 

11  y a k Paris  70,000  maisons  qui  logent 
1,851,792  habitants. 

La  hauteur  des  maisons  n’est  pas  laiss6e 
au  libre  arbitre  des  proprietaires. 

Une  ordonnance  ancienne  avait  fixe  cette 
hauteur  a 1 1 m , 7 0 , 17m,55  au  maximum. 

Le  27  juillet  1858,  une  ordonnance  a au- 
toris6  k construire  jusqu’a  la  hauteur  de 
20  metres,  mais  a la  condition  que  les  mai- 
sons n’eussent  pas  pius  de  cinq  etages',  en- 
tre-sol  non  compris. 

LA  VOIE  PUBLIQUE. 

La  voie  publique  comprend  : l°les  chaus- 
sees pavees ; 2°  les  chaussees  empier- 

rees. 

Il  y a k Paris  5,820,400  metres  carres  de 
chaussees  pavees,  entretenues  par  371  can- 
tonniers,  dont  42  chefs  et  229  paveurs ; — et 
1,808,200  metres  carres  de  chaussees  empier- 
rees,  entretenues  par  415  cantonniers,  dont 
25  chefs  et  390  cantonniers. 

Le  balayage  de  la  voie  publique  s’exerce 
sur  une  surface  de  14,500,000  metres  carres 
( t coute  2,802,000  francs  par  an. 


Les  balayeurs  se  decomposentainsi : 

2,200  hommes  gagnant  de  2 fr.  50  a 4 fr. 

950  femmes  — de  1 fr.  20  a 1 fr.  25 
30  enfants  — 0,20  cent.  par  jour. 

Le  Service  municipal  emploie  en  outre 
190  balayeuses  mecaniques,  qui  coutent 

1.000  fr.  d’acquisition  et  200  fr.  d^entretien 
par  an. 

Elles  balayent  5,500  metres  k Fheure,  ce 
qui  represente  le  travail  ordinaire  de  dix  ou- 
vriers. 

L’enlevement  des  immondices  se  fait  cha- 
que  matin  de  6 a 8 heures  en  ete,  et  de  7 a 
9 heures  en  hiver,  au  moyen  de  520  tombe- 
reaux  traines  par  980  cheveaux  et  qui  re- 
presentent  une  capacite  de  1,700  metres 
cubes. 

Le  nombre  des  chiffonniers,  quoique  dimi- 
nue beaucoup  depuis  que  le  depot  des  im- 
mondices  sur  la  voie  publique  a ete  interdit, 
est  cependant  aujourd’hui  encore  de  7,000, 
autorises  par  la  Prefecture. 

A ce  chiffre,  il  convient  d’ajouter  un  nom- 
bre k peu  prks  egal  de  chiffonniers  non  auto- 
ris^s. 

Le  gain  moyen  de  ces  hommes  peut  etre 
evalue  en  totalit6  & 20,000  francs  par  jour, 
soit  7 ci  8 millions  par  a&. 

l’arrosage  de  paris. 

L’arrosage  de  la  voie  publique  se  fait  au 
moyen  des  tonneaux  et  de  la  lance. 

Le  tonneau  d’arrosage  est  d’une  contenance 
qui  varie  entre  mille,  onze  cents  et  treize 
cents  litres. 

Lalargeur  d’arrosement  est  de  4m,50  et  la 
longueur  de  450  a 600  metres,  soit  2,000  a 
2,800  mktres  de  superficie.  Les  prises  d’eau 
sont  espacees  en  consequence. 

Avec  un  bon  tonneau,  on  peut  entretenir 

20.000  metres  carr6s  de  surface  pavee  et 

10.000  matres  carres  de  surface  pierree. 

La  lance , pourvue  d’un  conduit  de  12  & 
14  metres,  a une  longueur  de  jet  de  12  me- 
tres par  une  pression  de  15  metres. 

Elie  arrose  20,000  matres  en  35  minutes. 

L’arrosage  quotidien  se  fait  a Paris  par 
322  tonneaux,  qui  usent  5,957  metres  cubes 
d’eau. 
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Iis  coutent  240  francs  par  jour,  dans  cette 
somme  est  compris  le  salaire  du  conducteur. 

Les  surfaces  arrosees  a la  lance  represen- 
tent  2,327,000  metres  cubes. 

l’eau  a paris. 

» 

La  longueur  des  rues  de  Paris  est  de 
865,863  metres;  la  longueur  des  conduites 
publiques  d’eau  est  de  1,431,000  metres. 

Le  volume  d 'ean  de  riviere , apporte  quoti- 
diennement  a Paris,  se  decompose  ainsi : 

105.000  metres  cubes  par  le  canat  de 
1’Ourcq  ; 80,000  par  la  Marne  ; 88,000  d’eau 
de  Seine  par  les  machines  du  Port  a 1’An- 
glais,  de  Maisons-Alfort,  du  pont  Austerlitz, 
Chaillot,  Auteuil  et  St-Ouen ; 43,000  de  la 
Marne  par  les  machines  de  St-Maur. 

Total  de  1’eau  de  riyifere  : — 1 316,000  me- 
tres cubes,  auxquels  il  faut  ajouter  6,000  me- 
tres cubes  fournis  par  les  puits  arte- 
siens . 

Le  volume  d’eau  de  source  se  decompose 
comme  il  suit  : 

1.000  metres  cubes  par  Arcueil ; 20,000 
parlaDhuis;  12,000  par  St-Maur;  60,000 
par  la  Vanne  ; au  total  93,000. 

Total  general  des  eaux  amenees  quotidien- 
nement  a Paris  : — Quatre  cent  quinze  mille 
metres  cubes, 

Il  nous  parait  interessant  de  placer  sous 
les  yeux  du  lecteur  le  tableau  suivant  qui 
indique  les  Yariations  de  la  consommation 
de  l’eau  potable  suivant  les  saisons  : 


Janvier.  . 

mfetres  cubes. 
423 

Juillet.  . . . 

mfetres  cubes. 
544 

Fevrier.  . 

445 

Aofit 

Mars... . 

Septembre. 

. . . . 493 

Avril 

Octobre . . . 

Mai. 

Novembre. 

Juin 

311 

Decembre. 

....  454 

Une  partie  de  ces  eaux  de  riviere  et  de 
source  est  distribue  dans  la  ville  par  : 59 
fontaines  monumentales,  224  bornes  k re- 
poussoir,  30  fontaines  de  puisage,  26  fon- 
taines marchandes  d’eau  filtree,  30  fon- 
taines de  puisage.  556  bornes-fontaines, 
4,500  bouches  sous  trottoir,  2,610  bou- 
ches  pour  les  tonneaux,  2,900  bouches 
pour  les  lances,  200  bouches  & incendies 
(dont  120  pour  pompes  k vapeur),  155  bu- 


reaux  de  stationnement,  681  jeux  d’urinoirs  ; 
une  autre  estabsorb6e  par  152  dtablissements 
de  1’Etat,  14  6tablissements  d6partementaux, 
83  de  1’assistance  publique,  49  edifices  re- 
ligieux,  2476coles  et  colliges,  167  etablisse- 
ments  municipaux  divers,  les  bois  de  Bou- 
logne  et  de  Vincennes  et  les  Champs-Ely- 
sees,  50  squares,  enfin  38  abonnements  de 
Services  prives  (chemins  defer,  etc.). 

La  compagnie  des  eaux  compte  environ, 
parmi  les  particuliers,  37,889  abonnes. 

Les  eaux  de  Paris,  d’aprks  le  dernier  re- 
levd,  rapportent : 5,914,448  fr.  85  c. 

LES  EGOUTS. 

Apres  avoir  lu  dans  les  collections  de  la 
Ville  les  details  qui  precedent,  on  eprouve 
un  interet  bien  plus  vif  ci  voir  les  modules 
reduits  des  appareils  destines  k la  conduite 
des  eaux,  du  gaz,  etc.,  etc. 

Tres-curieux  le  grand  modele  en  pl&tre  re- 
presentant  le  grand  collecteur  ; on  est  frappd 
de  Fdpaisseur  de  sa  magonnerie  ; il  faut  bien 
qu’il  en  soit  ainsi,  et  cette  soliditd  a sa  raison 
d’etre,  si  l’on  songe  a la  grande  masse  d’eau 
que  le  conducteur  convoie  en  tout  temps,  d 
la  masse  effrayante  qu’il  lui  faut  supporter 
les  jours  d’orage  quand  il  doit  debarras- 
ser  Paris  de  toute  la  masse  d’eau  de  pluie 
qu’il  a regue. 

Autant  pour  assurer  le  Service  que  dans 
1’interet  de  Fhygiene  et  pour  empecher  que 
des  4manations  dangereuses,  resultat  de  sta- 
gnations  infectantes,  remontent  dans  la  Ville, 
le  grand  collecteur  est  maintenu  dans  un  6tat 
continuel  d’ extreme  propretA 

Quiconque  a visita  les  egouts,  quiconque 
a parcouru  ce  Paris-souterrain  dont  les  rues 
portent  le  nom  du  Paris  superieur,  a pu  se 
convaincre  de  ce  fait  que  la  proprete  des  des* 
sous  de  la  capitale  est  6gale  au  moins  k celle 
des  dessus. 

Le  nettoyage  du  grand  collecteur  s’opfere 
d’abord  au  moyen  du  bateau  que  vous  voyez 
expos6,  et  qui  s’appelle  bateau-vanne. 

G’est  un  immense  bateau  en  cuivre,  sur 
chaque  sabord,  une  plate-forme  en  bois  le 
met  en  communication  avec  la  chaussee  de 
Fegeut. 
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A l avant,  une  forte  tige  metallique  trans- 
versale, munie  a chaque  extremite  d’une 
poulie  placee  horizontalement  et  touchant  de 
chaque  c6te  au  mur  de  l’egout ; de  la  droite 
et  de  la  gauche  du  bateau,  partent,  en  flanc, 
deux  autres  longues  et  fortes  tiges  destinees 
a maintenir  la  tige  conductrice. 


vant  elle,  par  1’impulsion  du  bateau,  les  ma- 
tieres  qui  tendraient  a sejourner. 

Unautre  moyen  est  encoreemploye.  Yo}’ez 
cette  immense  sphere  en  bois,  c’est  ce  qu  on 
appelle  la  boule. 

Elle  est,  au  moyen  d’une  chaine,  tiree 
d une  extremite  ci  l autre  du  grand  conduc- 


Les  Holeandaises  au  pavillon 


HOLLANDAIS  DU 


Ciiamp  de  Mars. 


Grace  a ce  mecanisme,  non-seulement  le 
bateau  suit  constamment  la  meme  direction, 
mais  sa  marche  se  trouve  acceleree  et  il  est 
conduit  facilement  par  un  homine  muni  d’un 
croc. 

A 1’arriere,  une  large  et  epaisse  planche  de 
bois,  ayant  la  forme  du  conduit,  chasse  de- 


teur  ; grace  a son  poids,  quaugmentent  et  la 
resis  Lance  de  l’eau  et  celle  des  mati  eres,  sa 
force  est  considerable  et  elle  debarrasse  fa- 
cilement 1’egout. 

LES  GRANDS  RESERVOIRS. 

On  a eu  Theureuse  idee  d exposer  une  bet- 
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tisse  reproduisant  exactement,  mais  en  re- 
duction,  cela  va  sans  dire,  les  grands  reser- 
voirs.de  Montrouge;  ce  spectacle,  inconnu 
completement  dela  majorite  du  public,  atiire 
beaucoup  les  visiteurs. 

On  ignore  generalement  que  les  etablisse- 
ments  hydrauliques  peuyent  etre  visites  ab- 
solument  comme  les  monuments  publics; 
il  suffit  pour  cela  d’adresser  a la  direction  des 
eaux  une  demande  qui  est  toujours  ac- 
cueillie. 

Nous  conseillonsa  nos  lecteurs  de  se  pro- 
curer ce  plaisir,  iis  assisteront  a un  spectacle 
a la  fois  curieux  et  grandiose ; iis  peuvent, 
au  surplus,  s’en  faire  une  id6e  en  petit,  en 
observant  le  modbler^duit  expos6  paria  ville 
de  Paris. 

Yous  entrez  dans  1’etablissement  de  Mont- 
rouge; du  dehors  vous  n’avez  vu  qu  un  im- 
mense carre  forme  par  des  murs  assez  ele- 
ves; la  grille  s’ouvre,  vous  n’apercevez  qu’une 
petite  maison  de  modeste  apparence,  elevee 
de  trois  etages  au  plus;  autour  de  la  maison, 
— qui  estlelogement  de  1’administration,  — 
une  plaine  immense,  couverte  de  gazon  ver- 
doyant,  avec  quelques  parterres,  quelques 
bouquets  d’arbres  et  plusieurskiosques. 

Yous  vous  demandez  ou  vous  etes,  vous 
vous  demandez  surtout  ou  sont  les  eaux,  car 
vous  n’en  d£couvrezpas  une  goutte. 

Yotre  curiosit6  va  bientot  etre  satisfaite ; 
on  vous  donne  un  guide  qui  vous  emmene 
a travers  la  plaine.  Nous  vous  avons  parle  de 
parterres.  Au  milieu  de  chacun  d’eux,  se 
trouve  une  ouverture  fermee  par  de  forts 
barreaux  crois6s.  Ce  sont  des  jours  destines 
k eclairer  les  rSservoirs. 

Yous  arrivez  a un  des  kiosques,  on  vous 
montre  un  petit  escalier  en  colimagon ; vous 
descendez,  1’ombre  se  fait  autour  de  vous  ; 
sans  vous  enrendre  compte,  vous  ralentissez 
le  pas  ; enfin,  vous  avez  mis  le  pied  sur  le 
sol ; vous  sentez  une  grande  fraicheur,  et  il 
vous  faut  quelque  temps  pour  distinguer  ce 
qui  vous  ento ure. 

Bientot,  ^ous  vous  accoutumez  a la  lumiere 
blafarde  qui  descend  par  les  jours  dont  nous 
avons  parl6  plus  haut  et  qui  se  repand  dans 
cet  immense  sous-sol,  diffusae  par  les  eaux 
dont  la  surface  fait  miroir. 


Alors,  vous  commencez  votre  visite  et  ]e 
guide  vous  montre  les  conduits  geants, 
conduits  de  reception  et  conduits  d’emis- 
sion. 

Il  vous  fait  plonger  le  regard  dans  ces 
immenses  r>iservoirs  ou  se  conserve  le  trop- 
plein  des  eaux  relues ; car  vous  saurez  que  le 
Service  des  eauxde  Paris  est  organise  de  telle 
sorte,  que  le  nombre  de  metres  cubes  d‘eau 
amen6s  chaque  jour  a Paris  est  de  beaucoup 
superieur  h celui  qu’exige  la  consommation 
quotidienne.  Il  en  resuite  que  si,  par  un  ha- 
sard  impossible,  une  ou  plusieurs  des  con- 
duites  alimentaires  venaient  a manquer  par 
suite  d’accidents,  les  degats  seraient  repares 
avant  que  le  Service  ait  eu  seulement  besoin 
d’etre  m odere. 

LE  NOIJVEL  HOTEL  DE  VILLE. 

Le  relief  du  nouvel  Hotel  de  ville  a ete 
execute  par  MM.  Yillement  et  Deperthes  ; on 
sait  que  le  plan  adopte  est  Fceuvre  de  M. 
Ballu. 

M.  Ballu,  tout  en  conservant  en  principe 
Fancien  modele,  a corrige  ce  qu’il  avait  d’e- 
troit  et  de  defectueux  dans  certaines  de  ses 
parties  ; il  Fa  grandi  et  a augmente  son  aspect 
monumental. 

Le  pavillon  du  milieu  avance  de  deux  me- 
tres environ  sur  le  reste  de  Fedifice  ; les  deux 
pavillons  des  angles  ont  la  meme  avance  ; il 
en  resuite  un  tout  harmonieux  d’un  grand 
effet. 

Le  pavillon  de  1’horloge  est  d’une  incom- 
parable  grandeur;  au-dessus  de  la  porte 
d’honneur,  nous  retrouvons  avec  plaisir  la 
statue  de  HenrilY,  les  statues  delaForce,de 
la  Temperance,  de  la  Justice  et  de  la  Yerite. 

A droite  et  h gauche  de  Fhorloge,  deux 
dates  : 1533  et  1873. 

C’est  le  [15  juillet  1533  que  fut  posee  par 
Pierre  Yiole,  prevot  des  marcbands,  la  pre- 
miere  pierre  de  la  maison  de  ville  qui  devait 
remplacer  la  maison  auxpiliers,  devenue  insuf- 
fisante;  cette  maison  datait  d’EtienneMarcel. 
Lamaison  de  ville  ne  fut  achevee  qu’en  1628, 
esperons  que  notre  nouvel  Hotel  de  ville 
n’attendra  pas  aussi  longtemps  sa  recons- 
truction. 
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La  place  de  lTI6tel-de-Yille  a 6t<§  Ogale- 
ment  Fobjet  des  preoccupations  de  1’ archi- 
tecte, qui  a voulu  que  Faspectde  la  place  re- 
pondit  a celui  du  monument. 

Deux  statues  se  faisant  face  et  placees  sur 
de  large s trottoirs  semblables  a ceux  existant 
autrefois,  debarrasseront  cette  immense  place 
de  Faspect  un  peu  banai  qu’eile  presentait. 

LES  REDUCTIONS  EN  PLATRE  ET  AUTRES. 

Puis que  nous  avons  examini  la  reductiOn 
en  platre  de  1’Hotel  de  Yille,  examinons  les 
autres.  Elles  sont  curieuses  a tous  les  points 
de  vue,  surtout  en  ce  qu’ elles  revelent  tres- 
completement  1’esprit  arcbitectural  moderne, 
qui  tend  de  plus  en  plus  a se  singulariser, 
enfin  a avoir  son  type  a lui,  son  type  crOe, 
son  type  spOcial. 

Notez  que  ehaque  genre  de  construction  a 
son  type  trouve  et  trouve  delini tivement.  On 
pourra  le  perfectionner,  on  ne  le  cbangera 
pas. 

Youlez-vous  un  type  de  bibliotheque  ? voici 
la  bibliotheque  de  1’ecole  de  droit.  II  semble 
meme  qu’un  progres  se  trouve  la  dOja.  Nous 
trouvons  les  salles  de  lecture  plus  hautes, 
mieux  aerees. 

Comme  type  de  marche,  voici  les  mar- 
ches  et  abattoirs  de  la  Yillette,  modeles  du 
genre.  Yous  voyez  la  mis  k execution  le  re- 
sultat des  etudes  faites  par  les  hommes  com- 
petents  depuis  de  longues  annees. 

Comme  type  de  mairie,  voici  les  mairies 
desXIe,  XYe  et  XIXe  arrondissements.  Une 
reflexion  a ce  propos  : — Depuis  quelque 
temps,  les  arcbitectes  tendent  h rOduire  ce 
genre  de  constructions  a un  type  a peu  pres 
uniforme.  Les  mairies,  qui  autrefois  Otaient 
une  coquetterie  pour  les  villes  comme  pour 
les  arrondissements,  y perdront  beaucoup. 
II  ne  faudrait  peut-etre  pas  leur  appliquer 
systemati quement  FuniformitO  qui  convient 
aux  hopitaux,  aux  marches,  aux  Aeoles, 
etc.,  etc., 

Signalons  en  passant  un  morceau  tres  in- 
teressant  du  a Finitiative  des  ponts  et  chaus- 
see ; c’est  le  modele,  plan,  coupe  et  61evation 
d’une  section  de  boulevard. 

Les  maisons,  les  chauss6es,  le  boulevard 


avec  ses  arbres,  ses  bancs,ses  kiosques,  tout 
est  d’une  irreprochable  exactitude. 

La  coupe  qui  fait  face  au  public  represente 
les  conduits  souterrains  qui  distribuent  l’eau 
et  le  gaz  necessaires  aux  maisons  et  a la  voie 
publique. 

A droite  et  h gauche,les  maisons  sont  cou- 
peespar  derriere,  ce  qui  permet  de  suivre, 
depuis  le  sous  soljusqu’au  dernier  etage,  la 
distribution  des  eaux  et  du  gaz,  le  Service 
d’6coulement  des  eaux  menageres,  ainsi  que 
celui  des  fosses  d’aisances. 

Quandnous  aurons  note  quelques  reduc- 
tions  en  platre  d’6glises  nouvelles,  notam- 
ment  de  1’eglise  ' Saint-Joseph,  rue  Saint- 
Maur,  il  ne  nous  restera  plus  qu’a  parier 
d’un  interessant  modele,  celui  de  1’entrepot, 
construit  ^ Bercy  pour  remplacer  les  petites 
baraques  du  quai,  qui  6taient,  ainsi  que  les 
maisons  riveraines,  si  frequemment  eprou- 
v6es  par  les  erues  de  la  Seine. 

Cet  entrepot,  construit  presque  entiere- 
ment  en  fonte,  affecte  la  forme  d’un immense 
hangar.  II  seratres-aere,  la  circulation  y sera 
facile.  Quand  on  l’a  vu,  on  ne  peut  plus  que 
considerer  avec  pitie  le  lourd  entrep6t  en 
pierre  de  la  rive  gauche. 

Deux  modeles  de  ponts  : le  pont  de  Cour- 
bevoie  et  le  pont  de  la  Grande-Jatte  attirent 
ensuite  les  regards. 

Enfin,  Finstruction  publique  expose  des 
reductions  des  etablissements  scolaires  de  la 
Yille. 

On  voit  un  modele  de  magasin  scolaire 
destin6  a contenir  tous  les  objets  necessaires 
& Finstruction  des  enfants,  puis  un  modele 
Recole  primaire  normale  et  un  modele  de  salk 
Rasile  communale. 

LA  PROFECTURE  DE  POLICE. 

La  Prefecture  de  police  expose  d’abord  des 
specimens  du  systkmephotographiqueqnellc 
a organisO  depuis  quelques  annees  et  qui  a 
rendu  de  si  grands  Services  pour  la  decou- 
verte  des  criminels.  On  se  souvient  que  c’est 
& ce  procedO  qu’on  a du  Farrestation  de 
Moyaux,  quiavaitjetO  sa  petite  fille  Jeanne 
dans  un  puits  de  Bagneux. 

La  partie  de  cette  exposition  qui  nous  a 
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paru  le  plus  interessante,  est  celle  qui  repre- 
sente,  en  grandeur  naturelle,  ces  postes  de 
sauvetage  etablis  sur  les  rives  de  la  Seine  et 
qui  portent  Finscription  Lien  connue  : — 
Secours  aux  noifcs. 

Yoici  F excellent  lit  sur  lequel  on  place  le 
nove,  completement  depouille  de  ses  effets 
misselants  d’eau,  puis  le  coussin  destine  a 
etre  place  sous  ses  reins  ; voici  la  baignoire 
dans  laquelle  on  placera  le  malade  pendant 
deux  ou  trois  minutes,  cinq  au  plus;  c’est  la 
qu’au  besoin  on  lui  donnera  des  doucbes. 

A cote  de  la  baignoire,  voyez  cette  large 
plaque  encuivre;  c’ e st  Fappareil  calefacteur 
qui  sert  a rappeler  la  cbaleur  vitale  et  a r6ta- 
blir  la  circulation  du  sang. 

Mais  on  n’en  use  qu’avec  mesure,  en  vertu 
de  Faxiome  qui  dit  : — II  est  dangereux  de 
rappeler  la  cbaleur  trop  rapidement. 

LES  SAPEURS-POMPIERS. 

L’exposition  despompiers  esttres-complete. 
Le  visiteur  y trouve  tous  les  specimens  et 
tous  les  renseignements  desirables  , grace 
aux  soins  de  M.  le  colonel  Saint-Martin  et  de 
M.  le  capitaine-ingerieur  Detalle,  qui  ont 
presid6  a Finstallation  de  cette  exposition. 

Une  magnifique  -pompe  a vapeur  attire 
d’abord  les  regards ; si  Finvention  n’est  pas 
tiouvelle  pour  d’autres  pays,  elle  est  chez 
aous  d’application  recente  et  n’en  excite  que 
plus  notre  curio  site. 

La  pompe  a vapeur,  outre  la  rapidite  avec 
iaquelle  son  attelage  lui  permet  de  se  porter 
3ur  le  lieud’un  sinistre,  offre  en  outre  Favan- 
tage  de  porter  avec  elle  tous  les  accessoires 
necessaires  au  sauvetage,  tels  que  tuyaux, 
lances,  sacs  a eau,  caisse  d’outils,  etc.,  etc. 

A cote  d’elle  figure  la  pompe  ordinaire, 
autr ement  dite  pompe  a bras.  Yoici  le  cha- 
riot  dbncendie,  avec  tous  les  instruments  qui 
peuvent  devenir  necessaires,  puis  le  tonneau 
d’incendie. 

Entre  autres  apparebo  curieux,  on  remar- 
que  Fappareil  employS  pour  les  feux  de 
caves. 

Sur  une  table,  figurent  des  documents  in- 
teressants  que  le  public  peut  consulter  : le 
manuel  du  pompier,  les  reglements  divers 


concernant  le  regiment  des  pompiers,  enfin 
unecurieuse  statistique  des  incendies. 

L’exposition  photograpbique  n‘est  pas 
moins  riche  en  curiosites  que  le  reste  de  1’Ex- 
position. 

Elle  represente  divers  postes  et  casernes, 
et,  ce  qui  est  plus  interessant  que  tout  le 
reste,  des  vues  prises  sur  le  vif  au  cours  de 
plusieurs  incendies. 

D’autres  pbotograpbies  representent  les 
perilleuses  manoeuvres  que  nos  braves  pom- 
piers executent  avec  autant  d’adresse  que 
d’abnegation. 

LE  PAVILLON  DES  ALIENES . 

C’est  a Fasile  de  Yille-Evrard  que  nous 
sommes  redevables  de  cette  partie  de  Fexpo- 
sition  parisienne. 

Le  sujet  est  triste,  c’est  vrai,  mais  le  visi- 
teur se  retire  charm6  de  voir  avec  quelle  sol- 
licitude  on  traite  les  bommes  affliges  de  la 
plus  cruelle  des  affections,  et  la  vue  des  tra- 
vaux  6tonnants  ex6cutes  par  ces  malades 
prouve,  en  outre,  que  si  la  guerison  ne  re- 
compense  pas  toujours  la  peine  du  medecin, 
du  moins  les  efforts  de  celui-ci  ne  sont  pas 
toujours  perdus. 

Le  premier  objet  qui  frappe  le  regard  , 
parce  qu’il  est  le  plus  volumineux,  est  un 
pan  de  cellule  capitonnee.  L’armature  de  la 
cellule  , composee  d’une  sorte  de  matelas 
elasti que,  mais  assez  resistant,  garantit  contre 
safureur  le  malheureux  qui  voudrait  sebriser 
la  tete  contre  les  murs. 

A cote,  on  voit  une  baignoire  recouverte 
d’une  forte  toile  solidement  fixee  et  qui  ne 
laisse  disponible  quejuste  Fespace  n^cessaire 
a la  tete  du  malade. 

Ce  systkme  a pour  objet  de  maintenir  dans 
le  bain  le  malade  recalcitrant. 

Parmi  les  objets  les  plus  curieux,  nous  re- 
marquons  une  bouche  artificielle  pour  Fali- 
mentation  forcee  des  ali6n6s.  II  arrive  sou- 
vent  que  les  alienas,  soit  par  la  nature  de 
leur  folie,  soit  par  cet  esprit  de  contradiction 
et  de  taquinerie  ins6parable  des  affections  de 
ce  genre,  refusent  toute  nourriture;  on  a re- 
cours,  dans  ce  cas,  a la  bouche  artificielle, 
et,  quand  le  malade  est  bien  convaincu  que 
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Ia  resistance  est  inutile,  il  y renonce  de  lui- 
meme. 

Un  nouveau  systeme  de  camisole  de  force 
attire  1'attention.  II  a pour  objet  de  diminuer 
la  faculte  de  mouvoir  les  bras  qui  etait 
laissee  au  malade  par  les  anciennes  eami- 
soles. 

Dans  le  nouveau  systeme,  les  manches 
sontfix^es  par  devant  au  pantalon.  Si  le  ma- 
lade veut  lever  trop  brusquement  les  bras,  il 
en  resuite  pour  lui  une  telle  gene  dans  les 
jambes  qu’il  les  abaisse  aussitdt. 

L’inventeur  de  ce  systeme  voulait  obte- 
nir  le  minimum  de  resistance;  il  y est  ar- 
rive. 

Quand  on  examine  tous  ces  objets,  quand 
on  se  rend  compte  des  exces,  des  dangers 
que  revele  la  nature  des  mesures  preventives 
prises  contre  les  malades,  on  les  croirait  in- 
capables  de  donner  la  plus  petite  preuve  d’in- 
telligence,  a moins  qu’elle  ne  s’appliquat  au 
mal. 

Il  est  loin,  .cependant,  d’en  etre  ainsi.  La 
preuve,  c’est  que  1’asile  de  Ville-Evrard  a pu 
exposer  des  objets  positivement  remarqua- 
bles  et  fabriques  par  ses  pensionnaires. 

Ainsi,  nous  remarquons  une  jardiniere  en 
acajou  massif,  une  garniture  de  chemineeen 
fer  forge,  avec  chenets,.  pelles  et  pincettes, 
style  Louis  XV,  des  serrures,  etc.,  etc. 

LA  BIBLIOTHEQUE . 

Nous  voici  parvenus  au  bout  du  pavillon. 
A notre  gauche,  se  trouve  le  salon  du  Con- 
seil  municipal  et  a notre  droite  la  biblio- 
theque. 

Entrons  dans  la  bibliotheque  et  voyons 
les  curiosites  qu’on  a mises  a notre  disposi- 
tion. 

Observons  d’aborda  notre  droite  cesboites 
chargees  de  fiches.  Ce  sont  les  fiches  des  bi- 
bliotheques des  mairies,  autrement  dit  des 
bibliotheques  municipales. 

Ces  fiches  sont  interessantes  a consulter, 
et  on  voit  avec  plaisir  que  les  bibliotheques 
municipales,  — institution  recente  et  utile 
s’il  en  fut,  — se  sont  enrichies  en  peu  de 
temps. 

Sur  la  table  centrale,  nous  remarquons  le 


plan  de  Paris  de  Turgot,  1739  (1’ouvrage  est 
original),  le  plan  de  Verniquet,  un  atlas, 
de  1790. 

Sur  les  rayons  de  la  bibliotheque,  figure 
entre  au  tres  1’histoire  generale  de  Paris , 
ouvrage  complet  et  precieux  s’il  en  fut. 

Au  surplus,  puisque  nous  parlons  icidedo- 
cuments  historiques,  nous  ne  saurions  mieux 
faire  que  d’enoncer  sommairement  tous  ceux 
qui  se  trouvent  dans  le  pavillon  de  la  ville 
de  Paris  et  que  le  public  n’aura  jamais  l’oc- 
casion  de  consulter  plus  librement  ni  plus  a 
son  aise : 

Topographie  historique  du  vieux  Paris ; 
plan  de  Paris  en  1830  ; monographie  du 
bassin  de  la  Seine  ; les  anciennes  bibliothe- 
ques de  Paris;  les  armoiries  de  la  ville  de 
Paris;  le  livre  des  metiers;les  jetons  de 
1’Echevinage  parisien  ; enfin  les  registres 
de  Paris  anterieurs  a 1789. 

Planches:  — Outre  les  deux  pians  enonces 
plus  haut:  — plan  de  Quesnel,  1609  (repro- 
duction) ; le  vieux  Louvre  et  le  chateau  des 
Tuileries  ; 1’Abbaye  et  le  bourg  Saint-Ger- 
main ; les  miniatures  du  missel  de  Juvenal 
desUrsins. 

Ajoutons  a cette  nomenclature  nombre  de 
vitrines  disseminees  dans  le  pavillon  et  con- 
tenant  des  vues  de  monuments  de  Paris,  des 
objets  antiques  du  moyen  age  provenant  de 
fouilles  exeeutees  dans  le  sol  parisien,  puis 
les  jetons  et  medailles  de  fedilite  pari- 
sienne. 

Citons  aussi  dans  le  compartiment  de  l’As- 
sistance  publique  : — Les  pians  originaux 
de  THotel-Dieu,  de  Saint-Louis,  de  Saint- 
Jacques,  enfm  un  antiphonaire,  etc.,  etc. 

LT ANNEXE  DE  LA  VILLE  DE  PARIS 

Toute  1’exposition  de  la  Ville  de  Paris  ne 
se  trouve  cependant  pas  enfermee  dans  ce 
pavillon,  moins  eblouissant  encore  par  sa 
splendeur  que  par  les  merveilles  qu  ii  ren- 
ferme. 

La  Yiile  a du  reporter  au  pare  du  Trocad^ro 
1’exposition  de  ses  plantations. 

Elie  a du  aussi  placer  sur  la  berge  de  la 
Seine  les  specimens  en  grandeur  naturelle 
des  egouts.  conduites,  etc.,  etc. 
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On  y trouve  un  modele  exact  du  grand 
§gout  collecteur  tel  que  nous  Favons  deerit 
plus  haut. 


ment  laFrance  se  doit  avant  tout  ases  hotes. 

Nous  commencerons  donc  notre  visite  par 
la  Seetion  etrangere. 


La  visite  de  cette  annexe  completerapourle 
lecteur  les  notions  theoriques  acquises  paria 
/ecture  des  documents  oificiels. 

Le  lecteur  connait  maintenant  Fensemble 
de  FExposition  ; il  a visite  toutes  les  curiosi- 
tes  exterieures,  il  s’est  promene  dans  les 
pares,  il  a parcouru  le  Trocadero  et  a fait  le 
tour  du  Champ  de  Mars. 

Nous  pouvons  donc  1’introduire  dans  le 
palais  meme  et  lui  montrer  les  merveilles 
commerciales  et  industrielles  qu’il  renferme. 

Nous  avions  eu  tout  d’abord  la  pensee  de 
visiter  en  premier  lieu  notre  seetion,  on  nous 
pardonnera  ce  moment  d’orgueil  frangais; 
mais  nous  avons  songe  que  c’eut  ete 
manquer  de  courtoisie,  et  qu’en  ce  mo- 


LA  SEGTION  ETRANGERE 

i ~ 

L’EXPOSITiON  ANGLAISE. 

Nous  avons  parle  sommairement  des  fa- 
gades  caracteristiques  anglaises,  lorsque 
nous  esquissions  a grands  traits  cette  pitto- 
resque  rue  des  natioris  qui  est  le  grand  attrait 
du  Champ-de-Mars.  Nous  allons  cette  fois, 
non-seulement  vous  les  decrire  en  detail, 
mais  encore  vous  en  montrer  1’amenagement 
et  1’ameublement. 

La  premiere  maison  qui  s’ofFre  a notre  vue 
vous  represente  une  habitation  bourgeoise 
pour  la  campagne  ou  la  province. 

Le  constructeur  de  cette  maison  est 
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M.  Lascelles  ; 1’ architecte  M.  NormanShaw. 
Son  sysleme  prSsente  le  grand  avantage 
d’etre  trfcs-economique ; on  peut  avoir  une 


plulot  de  salle  d’attente  ; c’est  1 k que  le  visi- 
teur  se  debarrasse  de  son  manteau  et  s6- 
journe  en  attendant  qu’on  le  regoive. 


M.  F.-P.  CUNLIFFE  OWEN 


SECRETAIRE  DE  LA  COMMISSION  ROTALE  BRITANKIQUE  PR&S  I/EXPOSITION  DB  PaRJS. 


maison  pour  quelques  milliers  de  francs. 

Construite  dans,  un  style  tres-charmant  et 
surtout  tres-aime  des  angi  ais,  le  style  du 
lemps  de  la  reine  Anne  ; elle  a trois  6tages, 
vastes,  spacieux,  a6res,  et  meubl6s  suivant 
la  faQon  de  l’6poque,  par  MM.  Jackson  et 
Arabam. 

Le  rez-de-chaussee  sert  d’antichambre  ou 


La  pifece  est  large,  on  y respire,  on  y peut 
faire  une  v6ritable  promenade;  la  fenetre, 
placee  k un  mfctre  d’6l6vation  k peu  prbs,  est 
large,  mais  peuhaute;  elle  r^pand  dans  la 
pikce  un  jour  honn^te  et  tres-discret ; elle 
6claire  la  vie  de  fami  Ile,  elle  ne  la  divulgue 
pas. 

Au  premier  6tage,  se  trouve  le  salon ; au 
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second  les  chambres  a coucher,  an  troisieme 
les  chambres  de  domestiques.  La  cuisine, 
que  nous  avions  oublie  de  mentionner,  se 
trouve  naturellement  au  rez-de-chaussee,  a 
droite  de  1’antiehambre. 

Les  meubles  ont  moins  entierement  que 
la  maison  le  style  de  Fepoque ; mais  iis  en 
sont  1’imitation  presque  exacte. 

Meubles,  fauteuils,  sieges,  lits,  tout  cela 
est  large,  solide,  confortable ; tout  cela  est 
fait  de  ces  solides  bois  anglais  si  justement 
renommes  et,  aetail  a noter,  tous  les  meu- 
bles sont  massifs,  il  n’y  a pas  de  plaque.  Ou- 
'srezles  secretaires,  les  tiroirs  vont  et  vien- 
nent  avec  une  etonnante  facilite  ; le  bois 
dont  iis  sont  faits  ne  joue  pas. 

Tous  les  ornements  sont  en  cuivre  ou- 
vrnge. 

Dans  cette  maison,  nous  avons  remarque, 
entre  autres  curiosites,  une  magnifique  che- 
minee  de  Fepoque,  que  nous  allons  vous 
decrire. 

La  plate-forme  de  la  cheminee  est  a peu 
pres  ahauteur  d’homme,  comme  la  boiserie 
qui  fait  le  tour  de  la  piece. 

Au-dessus  de  cette  plate-forme,  est  etablie 
une  sorte  d’etagere  a deux  etages,  mais  une 
etagere  comme  vous  n’en  avez  jamais  vue  en 
Erance  ; le  premi  er  rang,  c elui  qui  se  trouve 
immediatement  sur  le  dessus  de  la  cheminee, 
presente  trois  petites  glaces  formant  cadres 
devant  lesquelles  on  pose  desvases,  Services 
a the,  etc. ; le  second  rang,  lui,  est  orne  de 
la  meme  fagon,  mais  avec  cette  difference 
que  la  glace  qui  le  decore  est  d’un  seul  mor- 
ceau  et  occupe  toute  sa  largeur. 

Ce  genre  d’ornementations  superposees  se 
rencontre,  du  reste,  assez  souvent,  et  quel- 
quefois  d’une  fagon  bien  plus  compliquee, 
dans  les  meubles  de  Fepoque,  surtout  dans 
les  meubles  a usage  de  bureau.  - 

Cette  maison  sert  pour  les  conferences  de 
la  Commission  royale  Britannique. 

LE  PAVILLON  DE  SON  ALTESSE  LE  PRINCE 
DE  GALLES. 

La  forme  exterieure  de  ce  pavillon  n’a 
rien  qui  s6duise  beaucoup  l’ceil  ni  1’esprit. 

Un  modeste  portique  en  figure  1’entree; 


il  est  flanque,  de  chaque  cote,  de  deux  fe- 
netres  grillees,  entre  lesquelles  on  remarque 
des  niches  pour  recevoir  des  statues  ; le  pre- 
mier  et  unique  etage  repete  la  conception 
architecturale  durez-de-chaussee,  avec  cette 
difference  que  le  portique  qui  encadre  la  fe- 
netre  du  milieu  est  surmonte  d’un  chapiteau 
massif  assez  semblable  au  couronnement  des 
ares  de  triomphe  et  sur  lequel  flotte  le  dra- 
peau  britannique.  Les  deux  fenetres  du  pre- 
mi er  etage,  absolument  pareilles  a celles  du 
rez-de-chaussee,  au-dessus  desquelles  elles 
sont  mathematiquement  placees,  sont  sur- 
montees  d^spece^  de  petits  domes  dont 
on  a quelque  peine  a reconnaitre  la  natio- 
nalite. 

Au  rez-de-chaussee,  Fespace  libre  entre 
les  petits  pilastres  de  pierre  est  rempli  par 
des  briques  rouges  dont  les  interstices  sont 
scelles  avec  du  platre ; Feffet  n’est  pas  vilain, 
mais  il  est  ordinaire ; au  premi  er  etage,  ou  il 
n’y  a plus  de  pierre  de  taille,  toute  la  rnagon- 
nerie  se  composede  ces  briques  rouges;  pour 
enrompre  la  monotonie,  on  a eu  recours  a 
des  sortes  de  losanges  en  briques  noires  qui 
tranchent  un  peu  sur  le  rouge  sans  atteindre 
completement  le  resultat  cherche. 

Penetrons  a 1’interieur,  quelle  difference 
et  quelle  revelation ! On  comprend  que  1’ar- 
chitecte,  enhomme  pratique,  a resolument 
sacrifie  la  forme  au  fond,  Fapparence  au  con- 
fortable; en  effet,  la  disposition  des  lieux 
est  parfaitement  combinee  pour  la  commo- 
dite  de  ceux  qui  doivent  1’habiter;  Famena- 
gement  est  admirablemement  congu  a tous 
les  points  de  vue. 

On  remarquera  d’abord  la  largeur  et  la 
hauteur  de  ce  rez-de-chaussee ; Fespace  n’y 
a ete  epargne  dans  aucune  de  ces  deux  di- 
mensions,  ce  qui  demontre  le  grand  senti- 
ment  de  1’hygiene  que  possedent  les  architec- 
tes  anglais. 

L’architecte,  — M.  Redgrave,  n’oublions 
pas  de  le  nommer,  — s’est  aussi  preoccupe 
de  la  question  de  la  lumiere.  Il  n’a  pas  voulu 
un  grand  jour,  il  n’a  pas  voulu  non  plus  un 
demi-jour.  Ila  donc  eclaire  son  rez-de-chaus- 
see par  en  haut.  Le  plafond  de  chaque  piece 
de  ce  charmant  pavillon  est  remplace  par  un 
vitrage.  Ce  vitrage  est  colore  de  fagon  a don- 
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ner  & chacune  des  pisces  qu’il  6claire  le  de- 
gr&  de  lumiere  qui  lui  convient. 

On  s’en  rend  facilement  compte  au  cours 
d’une  visite  attentive. 

La  forme  de  ce  pavillon  est  un  rectangle 
trfcs-peu  allong6,  presque  un  carr6;  ce  rec- 
tangle est  coup6  dans  sa  longueur  et  dans  sa 
largeur  en  trois  parties  inegales  ; il  comprend 
donc  neuf  pieces. 

Le  vestibule  est  decore  sevbrement;  les 
boiseries  sont  hautes,  lespeintures  sont  vert 
fonc6 ; au  mur,  de  chaque  cot<§  de  la  porte 
des  appartements,  un  bouclier  argenta  ; a 
droite,  1’escalier  qui  conduit  k l’6tage  supe- 
rieur ; a gauche,  une  grande  salle  pour  les 
gens  de  Service.  Le  sol  est  orne  d’une  mo- 
saique  simple  et  severe. 

En  face  de  nous,  une  grande  salle  : c’est 
la  salle  k manger. 

Le  vitrage  est  assez  clair,  ses  dessins  vio- 
lets,  assez  rares  et  espaces,  diffusent  peu  la 
lumiere  qui  tombe  d’aplomb  sur  la  vaste 
tabi  e chargee  d’un  magnifique  service-or. 

Les  murailles  sont  garnies  de  hautes  boi- 
series, au-dessus  desquelles  ont  etb  tendues 
de  ricbes  tapisseries  anglaises,  representant 
les  principales  scenes  des  Joyeuses  commeres 
de  Windsor  et  provenant  de  la  manufacture 
royale  de  cette  ville. 

On  marche  sur  un  epais  tapis  a dessin  ri- 
che,  sur  fond  bleu,  sobrement  colore. 

Les  meubles  sont  recouverts  de  velours 
vert,  de  velours  qui  ressemble  au  velours 
d’Utrecht. 

Derriere  la  table,  une  vaste  cheminee, 
dans  le  style  de  celle  que  nous  avons  decrite 
plus  haut ; au-dessus  de  cette  cheminee,  le 
portrait  de  la  reine  d’Angleterre. 

Sur  d’elegants  bulfets,  places  aux  deux  co- 
tes de  la  porte,  ce  ne  sont  qu’aiguieres, 
vases  precieux,  Services  qui  constituent  des 
cbefs-d’oeuvre  d’orfevrerie. 

Deux  pieces  donnent  sur  la  salle  & manger, 
l’une  a droite,  Fautre  a gauche. 

Celle  de  gauche  est  le  fumoir  du  prince 
de  Calles ; celle  de  droite  est  le  boudoir  de  la 
princesse,  un  bijou,  quelque  chose  de  fee- 
rique. 

En  arriere  de  ces  deux  pibces,  attenant 
l’un  au  fumoir  et  l’autre  au  boudoir,  se  trou- 


vent  deux  cabinets  de  toilette ; un  couloir 
qui  passe  derriere  la  salle  a manger  sert  de 
communication  entre  eux. 

Le  fumoir  du  prince  est  meuble  avec  un 
gout  admirable.  La  lumiere  qu’il  re^oit  c zt 
douce  et  favorable  au  repos  comme  au  tra- 
vail.  La  boiserie  est  haute,  la  tenture  murale 
se  compose  de  grands  panneaux  de  velours 
verts.  En  haut,  une  bordure  tres-riche  fait 
le  tour  de  Fappartement ; elle  repr6sente  des 
chinoiseries  sur  fond  or. 

Ce  genre  de  chinoiseries  est  fort  curieux  ; 
nous  le  retrouvons  sur  un  paravent  qui  est  & 
l’entr6e  du  fumoir  ; le  fond  est  or,  le  dessin 
est  en  soies  de  couleurs  ; cela  represente  des 
vases  de  fleurs  et  des  plantes  grimpantes 
avec  des  oiseaux. 

Devant  la  cheminee,  un  bureau,  en  face 
duquel  voms  voyez  appendus  au  mur  d’un 
cote  le  portrait  du  prince,  et  de  1’autre  celui 
de  la  princesse  de  Galles ; tous  deux  sont 
peints  sur  porcelaine  etextremementreussis. 

Un  autre  petit  bureau,  — bureau  de  tra- 
vail,  — se  trouve  du  cote  opposd  ala  chemi- 
nee ; 1’encrier  est  en  or,  ainsi  que  les  chande- 
liers. 

A droite  de  la  cheminee,  un  petit  canape 
fond  gris  uni. 

II  y a beaucoup  d’objets  d’art  dans  cette 
piece,  mais  cependant  on  a reussi  a eviter 
Fencombrement. 

Le  fumoir  se  ferme  au  moyen  d’une  ten- 
ture de  velours  grenat,  que  retiennent  des 
embrasses  formees  de  petits  losanges  dores. 

Derriere  le  fumoir,  le  cabinet  de  toilette 
du  prince. 

Dans  un  petit  cabinet,  dont  les  murs  sont 
peints  en  vert  tendre,  se  trouve  un  elegant 
lavabo,  orne  de  sujets  aquatiques  peints  sur 
porcelaine  ; il  se  ferme  au  moyen  de  tentures 
bleues ; a cote  une  petite  piece  pour  changer 
de  costume,  puis  le  passage  de  communica- 
tion dont  nous  avons  parle,  et  nous  voici 
chez  Sa  Gracieuse  Altesse  la  princesse  de 
Galles. 

Le  lavabo  et  le  cabinet  de  toilette  different 
peu  de  celui  du  prince.  Naturellement,  il 
n’en  est  pas  de  meme  du  boudoir. 

Ce  boudoir  est  absolument  dblicieux. 

Les  murs  ont  pour  tentures  de  grands  pan- 


LES  MERVEIL 


Vue  d’ensemble  des  facades  de  IA 


L’EXPOSITION 


118 


LES  MERVEILLES  DE  L’EXPOSITION 


neaux  bleus ; tout  Fameublement  d’ailleurs 
est  bleu. 

A cote  (Fune  delicieuse  petite  table  h ou- 
vrage,  un  6cran  semblable  comme  ornemen- 
tation  a celui  que  nous  avons  remarque  chez 
le  prince,  mais  sur  fond  bleu  ; en  face  de  la 
table,  un  petit  bureau  de  dame. 

Ailleurs,  des  meubles  en  bois  de  rose,  un 
fauteuil,  un  canape,  quelques  chaises,  et 
c’est  tout.  ^ 

Dans  le  fond  du  boudoir,  une  grotte  arti- 
fici elle  avec  fontaine  jaillissante,  animaux 
aquatiques,  herbes  marines,  etc.  Elle  est  ta- 
pissee  de  glaces  disposees  de  fagon  h presen- 
ter  1’apparence  d’une  grande  profondeur  et  h 
produire  de  beaux  effets  de  reflexion. 

Ce  boudoir  est,  nous  le  repetons,  un  v6ri- 
ble  bijou  de  gout  et  de  delicatesse ; il  se 
ferme  au  moyen  d’une  sorte  de  voute,  drap6e 
de  portikres  provenant  de  1’Ecole  royale  des 
travaux  d’art  h 1’aiguille. 

LES  AUTRES  FA CADES. 

La  premiere  fagade  que  nous  remarquons 
apres  le  pavillon  princier,  c’est  la  maison  en 
terre  cuite  et  £n  poterie  construite  par 
MM.  Doultoen  et  Cie,  et  d6coree  interieure- 
ment  par  MM.  Shoolbred  et  Cie. 

Aussi  est-elle  toute  rouge  du  bas  jusqu’en 
haut,  a part  une  demi-douzaine  de  medail- 
lons  emailles  qui  en  rompent  la  monotonie. 

Sa  fagade  est  tres-Megante,  et  il  est  ind£- 
niable  qu’elle  charme  tout  le  monde,  mais 
il  parait  assez  difficile  de  dire,  au  point  de 
vue  architectura!,  a quelle  epoque  ni  a quel 
genre  elle  se  rattache.  Il  y a de  tout,  en  effet, 
sur  cette  fagade ; il  semble  meme  que  Fau- 
teur  se  soit  passablement  inspire  du  genre 
mauresque. 

La  maison  a deux  etages.Le  rez-de-chaus- 
see  se  compose  de  deux  fenetres  h ogive 
coupee  reposant  sur  des  colonnettes,dont  les 
chapiteaux  sont  faits  de  feuilles  d’acanthe. 

L’etage  superieur  comprend  trois  fenetres 
6galement  a ogives,  ornees  d’innombrables 
colonnettes  dont  les  chapiteaux  font  fouillis. 
Une  balustrade  h jour,  et  qui  ferait  croire  a 
Fexistence  d’une  terrasse,  acheve  le  couron- 
nement  du  petit  6dific^. 


L’interieur  est  garni  par  les  soins  d’un 
exposant  de  meubles  style  Reine-Anne.  Yous 
voyez  que  nous  rencontrons  ce  style  partout. 
Il  est , nous  le  repetons,  trks-choyd  en  An- 
gi e terre,  il  le  doit  sans  doute  a son  elegance, 
ainsi  qu’a  la  commodit6  qu’il  comporte. 

La  quatrieme  a pour  constructeurs  MM. 
William  Cubitt  et  C^,  dont  c’est  le  debut 
comme  exposants  ; on  la  designe  ordinaire- 
ment  comme  le  pavillon  du  Canada,  parce 
qu’elle  est  affectee  auxreunions  desmembres 
de  la  Commission  de  cette  possession  an- 
glaise,  eta  ete  en  outre  decorae  et  meublee 
par  les  soins  d’exposants  canadiens. 

La  cinquieme  enfin,  construite  dans  le  style 
anglo-hollandais  du  temps  de  Guillaume  et 
Marie,  a et6  decoree  dans  le  meme  style  par 
MM.  Collinson  et  fils. 

Cette  fagade  est  absolument  differente  de 
la  precedente ; d’abord  elle  est  toute  blanche, 
ensuite  elle  a,  quoique  bien  simple,  1’avan- 
tage  de  repr6senter  une  epoque  dMinie,  celle 
d’Elisabeth.Elle  n’a  que  deux  etages,  un  rez- 
de-chaussee  et  un  premier ; elle  occupe  tres- 
peu  de  terrain,  mais  comme  le  terrain  a ete 
bien  utilis6  ! Le  premier  etage  surplombe 
considerablement ; il  est  soutenu  par  quatre 
colonnettes  en  bois  tourne,  qui  forment  une 
sorte  de  peristyle  exterieur  devant  le  rez-de- 
chaussee.  La  salle  est  naturellement  un  peu 
sombre,  mais,  si  vous  montez  au  premier, 
quel  spectacle  s’offre  a vous  ! 

Vous  trouvez,  rneuble  dans  un  beau  style, 
un  vaste  salon  dont  la  fagade  se  compose 
uniquement  de  chassis  vitres.  La  lumiere  pe- 
ne tr  e ainsi  h flots  dans  le  salon  et  de  votre 
fauteuil  vous  pourriez  decouvrir  le  paysage  a 
plusieurs  lieues  a la  ronde. 

Attenante  au  salon,  est  une  piece  assez 
grande  et  servant  de  chambre  a coucher. 
Egalement  en  pleine  lumiere,  elle  est  munie 
de  tout  le  confortable  et  de  toute  F elegance 
imaginables. 

Le  jour  ou  nous  1’avons  visit6e,  elle  conte- 
nait  un  lit  a parade  en  fer,  avec  montants 
en  cuivre  dore.  Paraii  les  objets  de  literie, 
nous  avons  remarque  une  couverture  de  lit 
en  soie  ornement^e  qui  valait  1,500  francs. 

Telles  sont  les  fagades  britanniques. 

En  face  d’elles,  et  occupant  exactement 
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1'espace  des  cinqfaQades,  se  trouve,  dans  le 
pavillon  des  Arts,  1’exposition  artistique 
d’Augleterre* 

Nous  allons  la  parcourh;  avant  d’entrer  dans 
le  palais.  Nous  suivons  en  cela  la  methode 
adopt4e  par  toutes  les  nations  qui  ont  tenu  k 
donner  aux  arts  la  place  d’honneur  et  k en 
faire  le  premier  de  leurs  groupes. 

LES  BE AUX- ARTS  ANGLAIS . 

M.  Marius  Yachon  a ecrit  dans  le  Journal 
« la  France  » les  lignes  suivantes  qui  nous 
paraissent  contenir  un  jugement  tres-sense 
du  genre  anglais. 

« Quand  on  parcourt  la  section  anglaise 
des  beaux-arts,  Fesprit  est  frappe  immediate- 
ment  d’un  fait  singulier  qui  ne  se  presente 
point  ailleurs  d’une  maniere  aussi  ^vidente  : 
c’est  le  « particujarisme.  » 

« L’influence  d’aucun  maitre  ne  parait 
avoir  cree  ce  courant  gen6ral  que  l’on  ob- 
serve  dans  chaque  ecole,  courant  qui,  tout 
en  laissant  a cbacun  sa  spontaneite  d’impres- 
sion,  son  originalite  individuelle,  impose 
au  groupeune  esthetique  speciale,  dont  Fin- 
fluence  se  manifeste  par  une  similitude 
originelle  de  procedes,  de  formes  et  de  con-- 
ception.  II  est  incontestable,  toutefois,  qu’il 
se  trouve  dans  toutes  les  productions  de  Fart 
anglais,  nous  n’osons  ferire  ecole,  un  cachet 
general  qui  ne  permet  point  Fincertitude  sur 
la  nationalite  de  leur  auteur.  Mais,  a part 
quelques  exceptions  de  copistes,  d’imitateurs 
serviles  ou  inintelligents,  dont  Fesprit  pesant 
et  irresolu  ne  peut  s’appliquer  qu’a  ce  metier 
facile,  chaque  artiste  suit  instinctivement 
1’impulsion  de  ce  temperament  original,  pri- 
mesautier,  inventif  et  audacieux  qui  carac- 
terise,  a un  si  haut  degre,  la  race  anglo- 
normande. 

« C’est  cette  independance  de  caractere, 
cette  mobilite  d’esprit  et  de  sensation  qui 
donnent  a la  physionomie  des  Anglais  ce  ca- 
chet de  vivacite,  d’imprevu,  de  fantaisie 
piquante,  de  simplicite  pittoresque  et  naive, 
ce  charme  singulier  et  indefinissable  qui  plai- 
sent  sifort  et  attirent  invinciblement  vers  eux. 
Toutes  ces  qualites,  nous  les  retrouvons  dans 
leurs  ceuvres  artistiques.  II  y a bien  souvent 


de  1’exageration,  de  1’excentricite  meme,  le 
but  est  parfois  depasse  ; mais  on  se  sent  faci- 
lement  port6  a 1’indulgence  pour  ces  erreurs 
et  ces  d6fauts,  en  consid6r&tion  des  qualites 
incontestables  et  serieuses  que  les  ceuvres 
revelent.  » 

Nous  avons  pris  plaisir,  avant  de  dire  notre 
sentiment  propre,  a citer  ces  lignes  qui  en- 
trent  si  bien  dans  notre  sentiment,  et  aussi, 
croyons-nous,  dans  celui  du  public. 

LA  PEINTURE  A l’hU1LE. 

Un  tableau  de  la  premiere  salle  qui  attire 
beaucoupde  visiteurs,c’est  celui  de  M.  Crofts 
(n°  58  du  catalogue)  et  qui  s’intitule  : — 
L eMatin  delabataille  de  Waterloo. 

II  represente  d’une  fa^on  tres-vraie  ce 
quest  la  guerre,  ce  qu’est  la  vie  de  soldat; 
ce  n’est  pas  id^alise,  mais  ce  n’est  pas  d’un 
realisme  exagere,  c’est  simplement  vrai. 

L’Empereur,  assis  surunechaisedepaysan, 
le  coude  gauche  appuye  sur  une  petite  table 
de  bois  blanc,  le  doigt  fixe  sur  une  carte, 
ecoute  un  paysan  qui  le  renseigne  ; 1’Empe- 
reur  a les  pieds  pos6s  sur  un  peu  de  paille, 
a cote  de  lui  brule  un  maigre  feu  de  campe- 
ment. 

Tout  autour,  des  soidats  de  la  garde;  les 
uns  couches  ^ terre  sommeillent  encore ; les 
autres  s’eveillent  et  se  lavent;  1’air  fatigue 
du  soldat  qui  sort  de  son  lourd  sommeil,  le 
leger  desordre  de  1’uniforme,  les  piis  qui  fri- 
pent  le  drap,  tout  cela  est  exactement  et  soi- 
gneusement  rendu. 

Dans  le  lointain,  on  aper^oit  les  vedettes 
anglaises  faisant  face  k nos  dragons.  Plus 
loin  encore,  des  incendies;  adroite,  de  1’autre 
cote  de  la  route,  des  troupes  francaises  at- 
tendent les  ordres. 

A terre,  & moitie  dans  un  fosse,  le  cadavre 
d’un  soldat  anglais. 

La  Pointe  de  Jerbourg  (n°  27),  de  M.  Brett, 
nous  plait  beaucoup  comme  composition  et 
comme  coloris,  il  y a un  trbs-bel  effet  de 
mer. 

Nous  aimons  beaucoup  aussi  les  grands 
rochers  du  meme  artiste,  MounVs  beij  (n°  8); 
ces  grands  blocs  fendus,  avec  leur  mousse, 
leurs  herbes  de  diverses  couleurs  et  leurs 
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teintes  variant  au  gr6  du  jour,  sont  trbs-vi- 
vants. 

La  Nocedu  marin  (n°  189),  par  M.  Morris,  est 
bien  grise,  bien  grisea  mais  l’id6e,  a la  fois 
elegiaque  et  philosophique,  est  bien  rendue. 

Un  joyeux  marin,  donnant  le  bras  a sa 


ces  braves  gens  qui  s’en  moquent  pas  mal. 
Est-ce  que  des  matelots  ont  peur? 

Seule,  lajeune  epouse  estun  peu  dmue  et, 
en  cachette,  d’un  oeil  peu  rassure,  elle  re- 
gardelameretelle  aFair  de  dire : Pourvu  qu’un 
jour  tu  ne  me  prennes  pas  mon  bonheurl 


Section  anglaise;  Beaux-Arts. 

Lord  Gongh,  portrait  peint  par  sir  Grant. 


jeune  6pous6e,  suit  la  plage  pour  retourner 
au  logis  ; il  danse,  et  les  gens  de  la  noce  qui 
le  suivent,  des  matelots  aussi,  dansent  comme 
lui. 

Pourtant,  la  mer  bouillonne  et  la  vague 
irrit6e  vient  expirer  mena^ante  aux  pieds  de 


Sir  Francis  Grant,  president  de  l’Acad6- 
mie  royale  des  arts,  est  un  portraitiste  de 
grande  et  vieille  renommee.  La  Chasse  de 
Cottesmore  qu’il  expose  au  Champ  de  Mars 
rappelle  forcement  sa  Chasse  de  Melton  et  sur- 
tout  son  lienlez  vous  de  chasse  de  Sa  Majeste r 
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expos6  h 1’Academie  en  1837,  et  qui  reunis- 
sait  dans  son  cadre  quarante-six  portraits  de 
sportsmen  celebres.  La  galerie  des  Beaux- 
Arts,  outre  un  excellent  portrait  de  lord 
Gough,  possbde  de  sir  Francis  Grant  une 
grande  toile  representant  S.  A.  R.  le  duc  de 
Carnbridgea  la  bataille  de  V Alma. 

La  Nuit  du  samedi  a Londres  1 de  M.  Barnard 
(n°  19),  est  un  tableau  qu’il  faut  voir  par  cu- 
riosite,  surtout  si  on  ignore  Londres  et  la 
vie  anglaise. 

Mistress  Butter,  expose  un  tableau  mili- 
taire  : Le  Retour  (PInkermann  (n°  30),  il  y a 
des  tetes  de  blesses  tres-etudiees. 

Le  Daniel  dans  la  fosse  au  lion , de  M.  Riviere 
(n°  232),  est  tres-regard6 ; on  trouve  la,  en 
effet,  un  contraste  de  lumikre  assez  curieux. 

LApothicaire,  de  M.  Marcks  (n°  161),  est  une 
composition  tres-remarquable  comme  con- 
ception  et  comme  execution.  La  figure  est 
bien  rendue  et  le  peintre  a eu  le  bonheur  de 
saisir  completement  la  pose  dhmmobilite  et 
la  fixite  de  regard  de  Fhomme  qui  mesure 
goutte  a goutte  la  dose  de  liquide  qu’il  con- 
vient  d’introduire  dans  la  potion  qu’il  pr6- 
pare. 

Medisance , de  M.  Storey  (n°  247),  est  un 
amusant  tableau  de  genre.  Plusieurs  person- 
nes,  hommes  et  femmes,  sont  reunies  dans 
la  chambre  d’une  malade  et  s’occupent  & 
causer  du  prochain  tout  en  prenant  le  the. 

Les  poses,  les  regards  malicieux,  les  con- 
fidences  faites  h voix  basse,  tout  cela  est  indi- 
que;  quand  vous  fixez  un  instant  le  tableau, 
il  vous  semble  que  les  personnages  vivent, 
vous  les  voyez  se  mouvoir,  vous  les  entendez 
parier. 

Pendant  qu’ils  sont  affaires  h jaser,  un 
monsieur  et  une  dame  entrent,  — ceux-loi 
precisement  dont  iis  medisent,  — iis  ne 
s’aperQoivent  pas  meme  de  leur  entr6e. 

M.  Ward  expose  un  tableau  historique  : 
Lady  Russei  et  Charles  II  (n°  255),  c’est  une 
serieuse  peinture,  un  peu  en  couleur  cepen- 
dant ; 1’expression  d’anxi£t6  de  Lady  Russell 
emeut. 

La  cour  d'une  maison  Copte  (n°  144)  ceci  est 
un  tableau  apart;  1’auteur,  M.  Lewis,  a voulu 
faire  du  coloris  et  il  y a r6ussi,  disons-le  ; 
trks-curieuse  cette  cour  ou  tout  le  monde, 


gens  et  betes,  vivent  en  commun.  Voulez- 
vous  faire  de  la  couleur,  choisissez  un  sujet 
oriental. 

M.  Levis  Fa  compris  ; aussi  trouvons-nous 
h deux  pas  un  autre  tableau  de  lui,  le  Repas 
de  midi  (n°  146),  qui  est  emprunt6  6galement 
aux  pays  du  soleil. 

Des  orientaux  sont  accroupis  autour  d’une 
table  litteralement  charg6e  de  fruits  de  toutes 
sortes  : peches,  melons,  raisins,  etc.,  etc.; 
naturellement,  1’artiste  a choisi  les  fruits 
dont  les  couleurs  voyantes  devaient  preter  le 
plus  au  contraste;  mais  si  chaque  objet  pris 
isolement  parait  trbs-etudie  et  trbs-reussi, 
Fensemble  forme  un  tout  bien  criard  et  qui 
tire  passablement  Foeil. 

Yoici  deux  tableaux  de  M.  Millais  qui  at- 
tirent  beaucoup  les  regards  des  visiteurs. 

D’abordZ>aws  les  montagnes  d' Ecosse  (n°174); 
paysage  tres-etudi6  et  rendu  avec  beaucoup 
de  bonheur;  la  nature,  dira-t-on,  est  unpeu, 
dans  des  pays  comme  FEcosse,  le  collabora- 
teur  des  artistes,  en  ce  sens  qu’elle  leur 
fournit  a chaque  pas  des  tableaux  tout  con- 
tus ; sans  doute,  mais  1’execution  en  est  si 
difficile ! 

M.  Millais  a bien  rendu  ces  hautes  herbes, 
ces  marecages  apres  la  pluie ; dans  un  coin 
du  tableau,  Farc-en-ciel  annonce  que  1’orage 
est  termine  ; en  effet  le  ciel  s’6claircit  et,  dans 
le  fond,  bien  dans  le  lointain,  les  belles  mon- 
tagnes d’Ecosse  achevent  de  se  degager  des 
nuages  qui  les  coiffaient. 

L’autre  tableau  de  M.  Millais  est  interes- 
sant  au  point  de  vue  historique.  Il  repre- 
sente  (n°  173)  Un  garde  royal  de  la  tour  de 
Londres , avec  son  costume  rouge,  sa  fraise 
et  sa  toque.  Belle  peinture  qui  etait  difficile 
h rendre. 

M.  Landseer  a peint  un  tableau  saisissant, 
au  bas  duquel  il  a dcrit  : Ihomme  propose  et 
Dieu  dispose. 

Ce  tableau  (n°  128)  represente  une  de  ces 
terribles  scenes  qui  doivent  trop  souvent  se 
passer  dans  les  mers  polaires. 

Un  mat,  avec  un  morceau  de  pavillon  — 
tout  ce  qui  reste,  h61as!  d’un  vaisseau  en- 
glouti,  — emerge  du  milieu  de  plusieurs 
blocs  de  glace  soud^s  par  le  froid. 

Deux  ours  blancs  rampent  sur  ces  glaQons 
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et  Fun  d’oux  attire  avec  ses  grifTes  le  lam- 

beau  d*6toffe. 

Tout  autour  une  atmosphere  sombre  et 
partout  ia  solitude. 

La  Calapulte  (n°  218),  de  M.  Poynter,  est 
trbs-regardee.  G’est  tout  a fait  de  Fhistoire 
ancienne,  mais  avec  de  pareils  sujets  on  est 
assure  d’avoir  toujours  devant  son  tableau 
nombre  de  spectateurs,  enchantes,  — et  cela 
se  comprend  d’ailleurs  trbs-bien,  — de  voir 
des  instruments  de  guerre  d’autrefois  dont 
les  livres  ne  yous  fontpas  toujours  bien  saisir 
le  mecanisme. 

Le  sujet  est  d’ailleurs  trbs-exactement  et 
tres-savamment  traite.  La  charpente  de  la 
catapulte  en  explique  bien  la  composition  et 
on  distingue  parfaitement  le  lourd  belier  qui 
va  etre  lance  contre  les  murs  assieges. 

Le  meme  M.  Poynter  expose  (n°  216)  sous 
le  titre  : Israel  en  Egypte,  un  tableau  qui  fait 
la  joie  des  amateurs  de  couleurs. 

Le  peintre  avait  beau  jeu  avec  le  soleii  de 
plomb  d’Egypte,  avec  ces  murs  calcines,  ces 
tetes  noires  et  ce  ciel  bleu.  Etant  donne  ce 
fond,  il  a peint  au  second  plan  un  sphinx  gi- 
gantesque  sur  un  enorme  char  trainb  par  les 
Israelites. 

Les  tetes  sont  tres-etudiees  et  le  tableau 
merite  les  eloges  quotidiens  que  la  foule 
lui  decerne. 

Mistress  Ward  expose  (n°  259)  un  tableau 
absolument  charmant,  aussi  bien  comme  su- 
jet que  comme  peinture. 

La  Princesse  Charlotte  de  Galles  est  en  pro- 
menade  avec  sa  gouvernante.  A ses  yeux 
s’offre  une  pauvre  femine  blessee  k la  main. 

Lajeune  princesse  s’echappe  aussitdt  et, 
d6chirant  son  mouchoir,  bande  la  plaie  de  la 
pauvresse. 

Nous  le  repetons,  ce  tableau  est  charmant. 

Le  Travail  alme  (n°  202);  M.  Perugini  are- 
pr6sent6  dans  ce  tableau  une  ravissante  jeune 
fille  occupee  a arranger  des  fleurs  dans  un 
vase.  Cela  est  peint  si  delicatement  qu’on 
dirait  un  pastel. 

La  Derniere  Assemblee  des  invalides  d Vhdpital 
de  Chelsea,  de  M.  Herkomer  (20),  est  un  veri- 
table  chef-d’ceuvre.  II  faut  observer  une  k 
une  toutes  ces  magniflques  tetes,  toutes  ces 
physionomies  si  expressives  et  si  heureuse-  | 


ment  rendues;  la  naturel  des  poses,  ce  sen- 
timent  de  tristesse  qui  ne  quitte  jamais  les 
vieillards,  mais  qui,  sur  la  physionomie  de 
chacun  d’eux,  prend  une  expression  diffe- 
rente, est  le  plus  heureusement  du  monde 
etudid,  compris  et  rendu. 

Au  point  de  vue  de  la  peinture  en  elle- 
rneme,  ce  tableau  revele  un  talent  superieur. 

AQUARELLES,  DESSINS,  SCULPTURE,  GRAVURE,  ETC. 

Nous  nous  etendrons  moins  longuement 
sur  cette  seconde  partie  des  beaux-arts. 

Les  artistes  anglais  ont  une  maniere  a eux 
de  traiter  1’aquarelle ; c’est  une  maniere  toute 
charmante,  mais  melancolique  a Fexces. 

Yoyez  Faquarelle  de  Mrs.  Allingham  : 
— Incapable  de  travailler  (n°  3). 

Un  vieillard  pauvrement  ve  tu  est  assis  sur 
un  banc  sous  les  arbres  ; tout  dans  son  atli- 
tude,  la  langueur  du  regard,  la  position  des 
bras,  indique  la  tristesse  et  le  decouragement. 

II  est  dans  Fombre ; on  sent  que,  honteux 
de  ne  plus  pouvoir  travailler,  il  ne  veut  pas 
etre  vu.  A travers  une  eclaircie,  on  apergoit 
le  jour,  etle  jour  vous  montre  le  village  en 
mouvement,  chacun  remuant,  allant,  venant, 
travaillant. ..  le  pauvre  vieillard  regarde  cela 
et  on  sent  que  les  larmes  lui  viennent. . . il  ne 
peut  plus  rien  faire,  lui,  il  est  trop  vi  eux. 

M.  Gilbert  a tres-bien  reussi  sa  Desdemone 
(n°  49),  comparaissant  devant  le  doge  et  le 
senat  de  Yenise,  avec  Othello  et  Brabantio. 

Une  autre  aquarelle  de  lui,  Le  guide  (n°  50), 
est  egalement  tres-agreable. 

M.  J.  Macbeth  expose  Le  dimanche  soir  dans 
les  jardins  de  1’hospice  de  Chelsea , n°  99  ; le  su- 
jet est,  comme  toujours,  tres-bien  compris  ; 
deux  vieillards  se  rencontrent  dans  Fallee, 
Fun  appuye  sur  le  bras  de  sa  fille ; iis  se  sa- 
luent  avec  melancolie,  tandis  qu’a  deux  pas 
un  horse-guards  cause  k voix  basse  avec  une 
fillette. 

Notons  encore  Le  danger  dansle  desert  (n°6I), 
de  M.  Hoog.  c 

Nous 'ne  mentionnerons  que  piour  memoire 
une  enorme  quantitd  de  dessins  et  de  mo- 
dbles  d’architecture,  ainsi  que  des  gravures 
sur  cuivre  et  acier.  L’61oge  de  la  gravure  ai> 
glaise  n’est  plus  a faire. 
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Arriyons  a la  sculpture ; elle  est  traitee  su- 
perieurement.  Nous  avons  remarque,  parmi 
les  bustes  les  plus  beaux,  un  marbre  de 
M.  W.  Brodie  (n°  8),  representant  S.  M.  la 
reine  Victoria. 

Le  buste  de  S.  A.  R.  la  princesse  de  Galles , 
par  M.  d’Epinay  (n°  10),  est  taille  d’une  fa- 
gon  particulierement  magistrale  ; on  a rendu 
tres-exactement  1’affabilite  de  la  physionomie 
et  en  meme  temps  le  grand  air  de  la  prin- 
cesse. 

Le  Cupidon  apprivoisant  une  panthere , de 
M.  Simonds  (n°  39),  est  unmorceau  ala  fois 
nerveux  et  melancolique ; fort  etudie  au 
point  de  vue  plastique,  il  est  tres-reussi  au 
point  de  vue  du  jeu  des  physionomies, 

^DUCATION  DE  i/ENFANT,  ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE, 
ENSEIGNEMENT  DES  ADULTES. 

Avant  d’entrer  dans  le  palais  du  Champ  de 
Mars,  quelques  mots  sur  la  methode  qui  a 
preside  a 1’installation  de  1’exposition  an- 
glaise. 

L’espace  donne  k 1’Angleterre  a ete  coupe 
en  trois  parties  egales,  au  moyen  de  deux 
allees  longitudinales  qui  isolent  les  groupes. 

Yous  n’avez  qu’a  suivre  une  allee  jusqu’au 
bout,  a re.venir  par  la  suivante  et  a remonter 
par  la  troisieme ; toute  Fexpositien  anglaise 
aura  defiie  devant  vos  yeux. 

Toute  erreur  est  d’ailleurs  interdite  puis- 
qu’un  velum,  tendu  dans  la  largeur  des 
allees,  indique  la  nature  des  groupes. 

La  premiere  allee  transversale  venue  vous 
conduira  a la  galerie  des  machines,  et  les 
annexes  sont  k cote. 

La  premiere  allee  comprend  les  arts  libe- 
raux;  la  deuxibme,  la  porcelaine,  cristallerie, 
orfevrerie,  bronze,  meubles,  vetement,  ar- 
mes; la  troisieme,  |la  bougie,  le  savon,  les 
produits  chimiques,  les  produits  ouvres,  etc. 

On  sait  que  Fexposition  a bte  1’objet  de  la 
sollicitude  toute  particuliere  du  prince  de 
Galles,  et  de  son  collaborateur  dbvoue, 
M.  Philipp  Cunliffe  Owen,  commissaire  de 
la  section  anglaise. 

Le  prince  de  Galles,  qui  avoulu  qu’il  y eut 
pour  lui  et  pour  la  princesse,  dans  1’exposi- 
tion  meme,  un  paviilon  hors  ligne,  n’a  cesse, 
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du  reste,  d’exprimer  combien  il  tenait  au 
succes  de  Fexposition,  en  meme  temps  qu’il 
ne  laissait  passer  aucune  occasion  d’affirmer 
ses  sentiments  affectueux  pour  la  France  . 

Nous  avons  plaisir  a rappeler  ici  le  discours 
qu’il  prononga  dans  les  premiers  jours  de. 
FExposition  : 

« Je  suis  fort  aise,  messieurs,  de  vous 
voir  reunis  ce  soir  ici,  dans  un  pays  et  dans 
une  ville  qui  ont  toujours  accueilli  les  Anglais 
de  la  fagon  la  plus  hospitaliere,  et  de  penser 
que,  quoiqu  il  n’y  a pas  encore  bien  des 
anndes,  il  fut  un  temps  ou  nous  n’etions 
pas  aussi  amis  que  nous  le  sommes  aujour- 
d’hui,  ce  temps-la  est  bien  passe  et  oublie. 

« Lajalousie,  qui  etaitla  causede  cettean- 
cienne  animosit6,  a disparu,  j’en  suis  certain, 
pour  toujours  ; et  je  demeure  convaincu  que 
1’entente  cordiale  qui  existe  entre  ce  pays-ci 
et  le  notre  n’est  pas  de  celles  qui  changent. 

« Avant  de  m’asseoir,  je  vous  demande  la 
permission  de  vous  solliciter  k remplir  vos 
verres  et  a repondre  a un  toast  que  vous  ac- 
cueillerez,  je  le  sais,  avec  la  plus  complete 
cordialite,  en  buvant  avec  moi  au  gouver- 
nement  frangais. 

« G’est  avec  un  vrai  plaisir  que  je  viens  re- 
mercier  la  nation  frangaise,  tant  en  mon  nom 
qu’au  nom  de  la  commission  royale  britan- 
nique,  de  tout  ce  qu’elle  a fait,  et  j’ai  1’hon- 
neur  de  vous  demander,  & vous,  monsieur  le 
commissaire  general  Krantz,  qui  etes  aupres 
de  moi,  d’accepter  mes  remerciments  comme 
un  t^moignage  public  de  la  manibre  gracieuse 
et  courtoise  avec  laquelle  vous  nous  avez 
prete  votre  concours. 

« Je  puis  dire  que  je  ne  me  suis  jamais 
adressb  a vous  pour  quoi  que  ce  soit  sans 
vous  trouver  pret  ci  m’accorder  ce  qui  btait 
possible,  et  k faciliter  la  tache  que  je  pour- 
suivais. 

« Aujourd’hui,  on  peut  affirmer  d’avance 
que  1’Exposition  universelle  de  1878  sera  un 
grand  succbs  ; c’est  pourquoi  vous  me  per- 
mettrez  de  dire,  et  de  dire  ala  iL^ance  entiere, 
que  la  prosperite  de  ce  pays-ci  et  celle  de  la 
Grande-Bretagne  y sont  egalement  interes- 
sbes,  et  quelaparticipation  cordiale  que  nous 
vous  avons  apportbe,  au  triomphe  de  Findus- 
trie  et  des  arts,  dans  cette  lutte  pacifique, 
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est  de  la  plus  haute  importance  pour  nos 
deux  nations  et  pour  le  monde  entier. 

« La  part  que  nous  avons  tenu  a prendre 
dans  cette  Exposition  internationale  est  la 
meilleure  marque  de  sympathie  que  nous 
puissions  donner  k ce  peuple  fran^ais,  a qui 
nous  devons  tant  et  que  j’aime  de  tout  mon 
coeur,  et  j espere  que  cette  Exposition  de- 
meurera  dans  tous  les  souvenirs  comme  Fem- 
bleme  du  travail,  de  la  concorde  et  de  lapaix. » 

C’est  a 1’initiative  et  aux  soins  particuliers 
du  prince  de  Galles  que  nous  sommes  rede- 
vables  de  cette  magnifique  exposition  in- 
dienne,  si  curieuse  et  si  complete  et  qui  at- 
teste  Fopulence  de  1’empire  des  indes. 

Non  content  d’y  cooperer  largement  par 
lui-meme  en  exposant  sa  propre  collection 
plus  que  suffisante  pour  representer  les 
i classes  diverses  de  1’art  industriel  indien,  il 
fit  en  sorte  que  le  gouvernement  des  Indes 
. completat  cette  exposition  par  1’envoi  d’une 
collection  complete  des  produits . bruts  du 
pays. 

Des  negociants  importateurs  ont  offert  leur 
cooperation  et  ont  ainsi  rendu  plus  brillante 
la  serie  ‘des  principales  fabrications  artisti- 
ques  des  Indes. 

Lord  Litton,  vice-roi  et  gouverneur  g6ne- 
ral  des  Indes,  le  duc  de  Buckingham  et  de 
Chandos,  gouverneur  de  Madras,  S.  Richard 
Temple,  gouverneur  de  Bombay,  etc.,  etc., 
dirigerent  1’achat  de  diverses  poteries,  ou- 
vrages  en  metaux,  en  laiton,  sculptures  en 
bois,  objets  en  etain  de  Burmah,  mousselines 
deLucknow,  etc.,  etc. 

Enfin,  excites  par  cet  exemple,  le  mahara- 
jah  de  Kasmir,  celui  de  Patiala,  les  rajahs  de 
Jindar,  de  Nabha,  se  declarerent  prets  a pren- 
dre part  a Fexposition. 

De  la,  la  splendeur  etonnante  de  cette  ex- 
position qui,  k elle  seule,  occupe  toute  la 
moitie  a droite  de  la  galerie  d’Iena. 

Quelques  mots  maintenant  sur  Fhonorable 
[M.  Cunliffe  Owen  : 

II  est  ne  en  1828,  le  8 juin.  Son  pere  etait 
capitaine  de  vaisseau,  et. lui-meme  embrassa 
cette  profession;  en  effet  nous  le  trouvons 
ple  ve  de  marine  en  1840. 

Des  raisons  de  sante  1’obligerent  k se 
retirer;  il  avait  servi  k peine  cinq  ans. 


Il  fut  attache  en  1854  au  palais  de  Malbo- 
rough ; c’6tait  1 k qu’on  rassemblait  les  collec- 
tions  destin^es  k former  le  fameux  musee  de 
South-Kensington ; des  que*  le  musee  fut 
constitue,  il  y fut  naturellement  attache,  en 
attendant  qu’il  en  devint  le  directeur,  ce  qui 
arriva  en  1874.  Il  remplagait  sir  Henry  Cola, 
qui  prenait  saretraite  apres  cinquante  annees 
de  Services  administratifs.  Cette  meme  an- 
nee  il  fut  decore  de  Fordre  du  Bain. 

Dans  Fintervalle,  M.  F.  Cunliffe  Owen 
avait  ete  membre  de  la  commission  anglaise 
anotre  Exposition  de  1855,  directeur  de  la 
section  6trangkre  k FExposition  de  Londres 
en  1862,  commissaire  executif  adjoint  k 
1’Exposition  de  1867  k Paris,  et  enfin  secre- 
taire  de  la  commission  anglaise  presidee  par 
S.  A.  le  prince  de  Galles,  lors  de  FExposition 
de  Yienne  en  1873. 

Nomme  ensuite  commissaire  general  k 
FExposition  de  Philadelphie,  il  donna  bientot 
sa  demission,  et  reprit  la  direction  de  ce  mu- 
see de  South-Kensington,  qui  doittant  k s.on 
initiative  et  k ses  labeurs  incessants. 

Enfin,  aumois  de  janvier  1877,  S.  M.  la 
reine  le  nommait  secretaire  de  la  commis- 
sion anglaise  pres  F Exposition  uni  ver  s elle 
de  1878. 

LE  TEMPLE  DE  J^RU SALEM. 

Ce  qui  frappe  tout  d’abord  le  visiteur  qui 
penetre  dans  le  grand  carre  de  Fexposition 
anglaise,  c’est  une  reduction  du  tabernacle 
dlsrael  dans  le  desert.  Ce  plan,  execute  par  le 
pasteur  Mathieu,  de  Mulhouse,  est  de  laplus 
scrupuleuse  exactitude. 

Toutes  les  parties  du  temple  sont  mobiles; 
Farche  d’alliance,  — qui  est  en  or  massif,  — 
est  mobile ; la  disposition  des  diverses  en- 
ceintes,  compl6tement  conforme  k la  tradi - 
tion,  est  repr^sent^e  avec  une  perfection  eton- 
nante. C est  un  chef-d  oeuvre  de  patience. 

l’orphelinat  du  docteur  barnabo. 

Encore  un  plan  en  miniature ; celui  dont 
nous  venons  de  parier  6tait  curieux;  celui-ci 
est  interessant  au  dernier  point. 

Il  repiAsente  un  orpbelinat  fonde  par  le 
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docteur  Barnabo,  dans  le  but  de  recueillir  les 
orphelines  et  les  abandonnees. 

T1  se  compose  actuellement  d’une  trentaine 
de  maisonnettes  isolees  les  unes  des  autres, 
et  placees  sur  les  cotes  d’une  immense  plaine 
rectangulaire. 

Dans  chaque  maison,  quatorze  jeunes  filles 
vivent  sous  la  direction  d’une  dame  qui  prend 
le  nom  de  mere,  et  qui  vit  avec  elles  comme 
une  mere  avec  ses  filles,  c’est-a-dire  qui  leur 
enseigne  la  vie  de  famille. 

Une  chapelle  se  trouve  au  milieu  de  1’eta- 
blissement ; elle  n’a  point  de  pretre  attitre; 
tout  pasteur,  de  quelque  confession  qufil  soit, 
y peut  prendre  la  parole. 

N’est-ce  pas  la  le  village-ecole  realise  ? 

Les  jeunes  filles  regoivent  une  education 
graduee,  suivantles  aptitudes  qu’elles  mon- 
trent.  Quand  Fage  est  venu  pour  elles  de 
quitter  la  maison,  on  les  place. 

LA  SOCIETE  BIBLIQUE. 

Puisque  nous  commengons  par  les  clioses 
curieuses,  singulieres  ou  interessantes  a di- 
vers  titres,  examinons  tout  de  suite  la  vitrine 
de  la  Societe  biblique,  britannique  et  etran- 
gere. 

Cette  Societe  fait  de  la  propagande  reli- 
gieuse,  mais  avec  une  modestie,  une  discre- 
tion  charmantes. 

Dans  des  boites  fixees  en  plusieurs  en- 
droits  h la  plinthe  de  la  vitrine,  on  a place 
des  brochures  miniatures  qui  contiennent  des 
histoires  edifiantes. 

Sur  une  table,  des  evangiles,  et,  au-dessus, 
cet  ecriteau  : — « prenez,  c’est  gratuit.  » 

L’origine  de  cette  societe  remonte  a 1802, 
et  le  promoteur  de  sa  fondation  fut  le  pas- 
teur Charles,  de  Bala,  dans  le  pays  de 
Galles. 

Aujourd’hui  la  societe-mere  compte  en 
Anglet&rre  seulement  4,496  societes  auxi- 
liaires  et  120  dans  les  colonies.  Propager 
la  Bible,  precher  aux  hommes  1’amour  du 
prochain  et  la  pratique  de  ia  charite,  voila  a 
quoi  travaillent  ces  laiques  qui  se  font  volon- 
tairement  les  auxiliaires  des  missions. 

La  societe  a fait  traduire  ia  Bible  en 
215  langues. 


Yoici  le  tableau  des  exemplaires  distribues 
par  la  societe  pour  chaque  pays  en  1877  et 
depuis  la  fondation  : 

Ex.  distribues 


PAYS. 

Ex.  distribues 

depuis  la  fondation 

en  1877. 

de  la  Societe. 

France 

91,438 

6,030,712 

Allemagne 

332,165 

10,001,328 

Autriche 

233,1-36 

1,736,082 

Italie 

50,671 

634,029 

Espagne 

67,261 

703  925 

Russie 

397,229 

2,737,497 

Turquie 

32,580 

152,090 

Chine 

30,693 

1,366,625 

Grande-Bretagne  et 

Colonies 

1,452,609 

42,093,564 

Totaux 

2,687,782 

65,475,852 

Youlez-vous 

maintenant  avoir  une  idee 

des  depeuses  que  cette  propagande  occa- 
sionne  h la  sociate  : 

En  1805,  elle  depensait  11,407  fr.  70  c. 
pour  repandre  8,000  exemplaires;  en  1876, 
elle  adepensd  5,310,215  fr.  10,  pour  2,670,742 
exemplaires;  et,  en  1877,  5,746,647  fr.  60, 
pour  la  distribution  de  2,943,397  exem- 
plaires. 

Dernier  detail  : — - sur  le  the&tre  de  la 
guerre  d’Orient,  la  societe  arepandu  160,012 
exemplaires. 

Commengons  maintenant  notre  visite  et 
procedons  methodiquement,  en  suivant  l’or- 
dre  numerique  de  chaque  classe. 

EDUCATION  DE  l’eNFANT.  ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE. 

EN  SEIGNEMENT  DES  ADULTES.  ENSEIGNEMENT 

SUPERIEUR. 

En  Angleterre,  1’educafion  de  1’enfant  est 
une  grande  preoccupation  ; non-seulement, 
on  veut  former  son  intelligence,  developper 
ses  facultes  et  orner  son  esprit,  mais  on  veut 
encore  former  et  developper  le  corps  ; on  ne 
souffrirait  pas  que  Finstruction  et  Feducation 
fussent  acquises  au  d6triment  de  la  coristi- 
tution. 

II  y a & 1’Exposition  plusieurs  specimens 
de  tables  et  bancs  pour  Fecole;  nous  avons 
admire  comme  iis  sont  disposes  pour  soute- 
nir  1’enfant  et  non-seulement  pour  lui  eviter, 
mais  surtout  pour  Fempeclmr  de  prendre 
lui-meme  une  position  qui  ne  fut  pas  hygie- 
nique. 

En  meme  temps,  on  cherche  a realiser  les 
plus  grandes  6conomies  possibles. 

M.  Hammer  nous  parait  avoir  re  ussi  ci 
resoudre  tous  ces  problemes. 
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Ses  bancs  et  ses  tables  en  sapin  de 
Georgie  sont  fixes  l’un  k l’autre. 

La  table,  au  moyen  d’un  ressort,  se  monte 
ou  se  descend  k volont6,  suivant  que  l’on 
veut  lire  ou  ecrire. 

La  barre  du  bauc  est  mobile.  Le  moment 
de  la  legon  orale  arrive-t-il,  le  conferencier 
se  trouve-t-il  place  derribre  1’eleve,  ce  der- 
nier  fait  basculer  le  dossier  qui  se  trouve 
ainsi  placb  dans  le  sens  opposb  k celui  qu’il 
occupait  precedemment. 

Dans  certaines  ecoles,  ou  l’on  veut  econo- 
miser  des  tables  k manger,  on  abaisse  les 
pupitres,  on  rapproche  deux  tables  et  voici 
un  refectoire  improvisi. 

Toute  1’exposition  de  M.  Hammer  lui  a ete 
achetee,  savez-vous  par  qui?  paries  Japonais. 
C’est  M.  Ruchi-Rinichi,  secretaire  de  pre- 
miere  classe  du  ministbre  de  1’instruction 
publique  et  du  conseil  d’Etat  imperial  du 
Japon,qui  en  a fait  1’acquisition. 

A c6te  du  mobilier,  voici  les  divers  pro- 
cedes employes  pour  apprendre  k compter 
aux  enfants;  ce  sont  des  boules  mobiles  de 
diverses  couleurs  roulant  sur  des  tringles  et 
que  1’enfant  assemble  ou  divise  avolonte. 

II  y a aussi  des  cadrans  geographiques  & 
l’aide  desquels  on  calcule  immediatement 
l’heure  des  divers  pays ; ainsi  1’enfant  appren- 
dra  que  quand  il  est  midi  a Londres,  il  est 
une  heure  a Saint-Petersbourg,  etc.,  etc. 

Pour  aider  1’enfant  a determiner  la  forme 
des  objets,  on  lui  fait  manier  des  blocs  de 
bois  qui  representent  les  diverses  formes 
geometriques. 

La  classe  oii  nous  sommes,  est,  — on  le 
voit,  — d’un  haut  interet  au  point  de  vue 
scolaire  ; on  y trouve  jusqu’a  des  modeles  de 
b&timents  pour  maisons  d’enseignement. 

M.  Southre  expose,  en  outre,  des  jeux 
pour  l’enseignement  de  Thistoire  et  de  la 
gbographie. 

Sunday  school  union,  — union  des  ecoles  du 
dimanche,  medaillee  a Yienne,  — expose  des 
cartes,  des  tableaux,  des  sujets  bibliques  ; la 
maison  Twining  expose  un  ouvrage  prCcieux 
pour  les  enfants;  c’estla Science  rendue  facile; 
le  livre  se  compose  d'une  serie  d’entretiens 
famihers. 

Nouspassons  sans  transitionde  la  classe  6 


k la  classe  8 ; nous  prions  le  lecteur  de  ne  pas 
imputer  le  fait  a un  oubli  de  notre  part ; la 
verite  est  que  la  classe  7,  afferente  a l’en 
seignement  secondaire,  manque  dans  1’expo* 
sition  anglaise.  Cette  lacune  est  profonde- 
ment  regrettable,  surtout  quand  il  s’agit  d’un 
sujet  aussi  grave  et  d’interet  aussi  general 
que  renseignement. 

Les  premibres  vitrines  qui  attirent  nos 
regards  sont  celles  du  South-Kensigton  mu- 
seum; elle  contient  des  catalogues.  des  objets 
reproduits  en  ivoire  artificiel  par  le  moyen 
de  1’electrotypie,  des  photographies  colo- 
riees,  etc.,  etc. 

L’ecole  de  South-Kensington  a ete  fondeea  la 
suite  de  1’exposition  anglaise  de  1851,  lors 
de  laquelle  l’art  industriel  frangais  montra 
une  superiorite  inquietante  pour  le  com- 
merce  anglais. 

Aujourd’liui,  l’6cole  anglaise  a 16,480  ele- 
ves ; mais  il  ne  nous  parait  pas  demontre 
qu’elle  ait  encore  commence  a tenir  ce  qu’on 
attend  d’elle.  Constatonsqu’ellen’apas  perdu 
son  temps  et  que  les  collections  aussi  riches 
que  nombreuses  qu’elle  a amassees  lui  ont 
permis  dans  un  laps  de  temps  relativement 
bref  de  doter  1’Angleterre  d’un  nouveau 
mus^e. 

Notons  encore  dans  cette  classe  un  objet 
d’une  certaine  curiosite  ; c’est  le  calendrier 
universel  de  M,  Kesselmeyer,  de  Manchester. 

IMPRIMERIE,  LIRRAIRIE,  PAPETERIE . 

Il  n’est  pas  de  pays  ou  la  librairie  atteigne 
un  plus  grand  degre  de  prosperite  qu’en 
Angleterre.  Ce  succes  est  justifie  par  les 
soins  prodigues  k la  fabrication  des  livres  : 
papier,  caracteres,  tirage,  cartonnage  meme, 
tout  est  arrive  au  plus  grand  degre  de  per- 
fection.  Il  est  regrettable  que  les  grands  edi- 
teurs  de  Londres,  les  Murray,  lesLongmans, 
les  Macmillan,  lesNelson,  se  soient  abstenus 
et  n’aient  pas  expose.  A defaut  d’une  expo- 
sition  individuelle,  iis  auraient  pu  grouper 
leurs  volumes,  comme  1’ontfait  les  editeurs 
des  Etats-Unis,  dans  une  memebibliotheque. 

On  ne  saurait  trop  regretter,  — nous  le 
repetons,  — le  sentimBnt  qui  a engage  ces 
messieurs  ci  s’abstenir. 


EXP0SIT10N 
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La  partie  la  plus  mteressante  de  cette 
exposition  est  certainement  celle  du  journal 
bien  connu  : The  Graphic. 

Grace  aux  soins  mtelligents  de  M.  C. 
Carter,  representant  du  Graphic  k Paris,  le 
public  trouve  la  une  hospitalite  ci  laquelle  il 
n’est  pas  habitui.  Aumoyen  de  cloisons  on  a 
organise  une  salle  relativement  vaste  au  mi- 
lieu  de  laquelle  se  trouve  une  grande  table 
ovale,  entouree  de  nombreux  sieges. 

Sur  cette  table  sont  plac6es  les  collections 
du  journal  ; non-seulement  le  public  peut 
les  feuilleter  commodement,  mais  encore  il 
peut  voir  les  dessins  originaux  d’apres  les- 
quels  tous  les  beaux  bois  qui  ornent  le  jour- 
nal ont  ete  graves.  Rien  de  plus  interessant 
k regarder  que  ces  belles  compositions  de 
Herkomer,  de  Small,  de  Gregory,  de  Green, 
de  Nash  et  de  tant  d’autres  brillants  artistes. 
On  comprend,  en  les  examinant,  qu’une 
publication  qui  a occasionne  un  te!  effort 
artistique  ait  eu  une  influence  decisive  sur 
le  mouvement  de  renovation  que  chacun 
constate  dans  l’art  anglais.  M.  Thomas,  l’un 
des  plus  celebres  graveurs  sur  bois  d’Angle- 
terre,  merite  une  distinction  vraiment  excep- 
tionnelle  pour  1’habile  direction  qu’il  a su 
donner  au  Graphic , depuis  huit  ans  quii 
existe. 

Dans  d’autres  vitrines,  on  remarque  les 
belles  gravures  sur  bois  de  M.  Whymper,  de 
trbs-bonnes  photogravures,  des  planches  sur 
acier  de  YArt-Journal , publie  par  la  maison 
Yirtue,  des  eaux-fortes  du  Portfolio  et  des 
livres  de  propagande  religieuse  des  Sunday- 
Schools . Mais  notons  encore  la  vitrine  de 
M.  Wetaker,  qui  expose  son  journal  mensuel 
de  litterature  anglais  e et  etrangere,  le  Book - 
seller ; celle  de  M.  Blackvood,  libraire  classi- 
que ; les  deux  editeurs  de  musique,  M.  An- 
gener  et  M.  Enoch  ; ce  dernieraune  maison 
tres-importante  boulevard  des  Italiens. 

La  maison  Johnson  expose  des  catalogues 
et  documents  officiels  relatifs  & toutes  les 
expositions  qui  ont  eu  lieu  depuis  et  y com- 
pris  celle  de  1867. 

Mentionnons  pour  memoire  bon  nombre 
de  specimens  de  chromolithographie  et  arri- 
vons  k la  typographie  : 

The  typographie  Etching  Company  nous 


montre  de  tres-curieux  6chantillons  d’impres- 
sions,  de  gravures  photographiques  en  relief 
et  en  creux,  de  dessins  et  de  cliches  divers. 

Edward  Stynford,  de  Londres,  expose  des 
specimens  de  gravure  et  de  lithographie 
applicables  aux  cartes ; dans  la  classe  16,  la 
meme  maison  expose  des  cartes  g6ographi- 
ques  et  des  gravures  tres-remarqu abies. 

Les  amateurs  de  belle  typographie  ne  se 
sentiront  pas  de  joie  devant  les  vitrines  Reed , 
Stephenson , Spotiswood ; en  effet,  iis  verront 
la  de  tres-beaux  types  de  caracteres  anglais 
pour  1’impression. 

En  Angleterre,  laperfection  des  caractbres 
est  probablement  due  a ce  que  tous  les  ou- 
vrages,meme  lesmoinsprecieux  etlesmoins 
couteux,  sont  tires  avec  le  plus  grand  soin, 
avec  de  belles  lettres  et  sur  beau  papier,  con- 
trairement  k ce  qui  se  fait  chez  nous  pour 
les  editions  k bon  marche. 

Ala  vitrine  deM.  Stephenson  onvoitdes 
specimens  d’ouvrages  remarquablement  ti- 
res ; une  mention  aussi  k la  vitrine  Marcus 
Ward , pour  sa  collection  de  reliures  k 
effet. 

M.  Routledge  a une  vitrine  trbs-int6res- 
sante  ; il  nous  montre  le  travail  qu’on  fait  su- 
bir  k Yalfa  avant  de  le  reduire  k l’6tat  de 
papier  ; il  expose  deux  balles  de  pate  faites 
de  cette  maliere. 

Le  chiffon  commengait  depuis  longtemps 
ci  etre  insuffisant  comme  quantite  pour  la 
confection  du  papier  et  on  a du  chercher  une 
matiere  propre  k le  suppleer.  On  a choisi 
Yalfa , sorte  d’etoupe  qui  pousse  en  Algerie 
k la  fagon  des  ronces. 

Dans  cette  classe,  deux  vitrines  doivent 
attirer  particulierement  1’attention.  Ce  sont 
les  vitrines  Perry  etStephens. 

La  maison  Stephens  expose  toute  une  s6- 
rie  d’encres  qui  reunissent  les  trois  qualites 
de  fluidite,  de  couleur  et  de  duree. 

On  doit  & cette  maison  une  invention  trbs- 
utile,  c’est  une  teinture  speciale  pour  les 
parquets. 

Le  premier  ouvrier  venu,  pour  peu  qu’il 
soit  habitue  k 1’usage  des  patrons  en  metal 
ou  en  papier,  peut  decorer  avec  cette  teinture 
toute  espbce  de  parquets  et  de  boiseries ; en 
peu  de  temps,  un  homine  peut  acqu^rir 
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une  exp£rience  suffisante  pour  arriver  aux 
resultals  les  plus  satisfaisants. 

Les  t*intures  preparees  pour  parquets 
sont  beaucoup  plus  fortes  et  plus  foncees  en 
couleur  que  lesteintures  ordinaires,  mais  en 
yajoutant  un  peu  d’eau  on  peuttoujours  ob- 
tenir  des  nuances  plus  legares. 

Les  teintures  Stephens  pour  les  parquets 
sont  preparees  pour  imiter  le  chene,  1’acajou, 
le  bois  satine,  le  noyer,  1’ebene,  le  palissan- 
dre  etle  cerisier. 

Les  couleurs  pour  marqueterie  sont : cra- 
moisi,  rouge,  bleu,  vert,  jaune,  pourpre,  etc. 

Des  specimens  exposes  permettent  de  se 
rendre  -compte  des  Services  que  rend  cette 
invention. 

Les  encres  fluides  a ecrire  sont  egalement 
d’une  qualite  superieure. 

La  maison  Alexander  Perie  et  fils,  — une 
des  plus  importantes  peut-etre  du  mondeen- 
tier,  puisquellefait  25  millions  d’aftaires  par 
an,  — a pour  speci  alite  la  fabrication  du  pa- 
pier,  des  registres  de  toute  sorte,  papiers  de 
commerce,  etc. 

Elie  expose  de  magnifiques  titres  d’obliga- 
tions  tires  sur  son  papier  par  la  maison  Har- 
ding,  de  Londres. 

Une  de  ses  specialitas  est  la  reliure  ; mais 
une  reliure  a part.  En  effet,  le  ffl  ni  la  colle 
ne  sont  employes  ; les  feuillets  sont  retenus 
entre  eux  par  des  filsj  metalliques.  L’opera- 
tion  se  fait  au  moyen  d’une  machine  spe- 
ciale. 

Yoici  maintenant  les  plumes  de  fer  an- 
glaises  qui  sont  si  justement  renommees  : 
la  precieuse , de  la  maison  Leonardt,  de  Birmin- 
, gham,  fabriquee  d’apres  un  nouveau  sys- 
' terne,  avec  une  petite  boule  a la  pointe,  con- 
vient  a toutes  les  mains  et  a 1’avantage  de 
glisser  rapidement  sur  le  papier. 

La  maison  Perry , egalement  de  Birmin- 
i gham,  — une  maison  etablie  au  capital  de 
12,500,000  francs,  — presente  une  collection 
absolument  complete  de  plumes  de  fer,  porte- 
plumes,  porte-mines,  encriers,  etc.,  etc. 

Sa  production  hebdomadaire  est  de  40,000 
grosses  de  plumes  de  fer. 

Les  diverses  sortes  de  plumes  fabriquees 
par  cette  maison  se  subdivisent  comme  il 
suit : — extra-fines,  fines , moyennes  et 


grosses.  II  y a aussi  les  plumes  nicke- 
16es. 

Notons  la  jetaline , une  nouvelle  encre  a 
marquer  le  linge,  et  un  nouveau  carton,  le 
patent  waterproof  indissoluble  card , qui,  par 
son  impermeabilite , est  appele  & rendre 
de  grands  Services  a tous  les  points  de 
vue. 

En  horticulture,  il  fournit  des  6tiquettes 
aussi  resistantes  que  le  fer,  et  il  peut  servir  k 
couvrir  les  bles  ; dans  un  menage,  il  peut 
doubler  des  tapis  et  chasser  1’humidite ; il 
peut  servir  a femballage,  on  peut  en  faire 
des  conduits  et  des  gouttieres.  Enfin,  der- 
nier  detail,  on  a construit  une  maison  toute 
enti  ere  avec  ce  carton.  On  a meme  fait  une 
ci  terne. 

A deux  pas  de  la,  nous  trouvons  une  in- 
vention due  k M.  F.  BarfT,  M.  A.,  profes- 
seur  de  chimie  au  coli  ege  de  FUniversite 
catholique  et  k 1’Academie  royale  des  Arts  a 
Londres  ; le  procede  invente  a pour  objet  de 
preserver  le  fer  de  la  rouille. 

Au  moyen  de  la  vapeur  surchauflee,  l’in- 
venteur  produit  suries  metaux  une  couche 
d’oxyde  noir  qui  les  garantit  absolument 
contre  les  morsures  de  la  rouille. 

On  comprend  1’importance  exceptionnelle 
de  cette  belle  decouverte.  Desormais,  on 
pourra  preserver  les  charpentes  en  fer  des 
batiments,  des  ponts,  etc.,  le  fer  conservera 
donc  sa  solidite  et  deviendra  inusable. 

Ce  procede  a ete  honore  de  deuxmedailles 
d’argent. 

DESSIN  ET  PLASTIQUE.  PHOTOGRAPHIE. 

MUSIQUE,  — GEOGRAPHIE. 

La  classe  11  comprend  des  echantillons  et 
specimens  de  toute  nature,  vitraux,  dessins, 
pour  la  decoration,  sculplures  sur  bois,  etc., 
enfin  tout  ce  qui  concerne  l’art  indus- 
triel. 

La  classe  12  est  celle  de  la  photographie ; 
nous  devons  reconnaitro  tout  d’abord  que  les 
photographes  y montrent  une  grande  sup6- 
riorite  et  qufils  obtiennent  des  effets  merveil- 
leux ; iis  ont  expos6  des  portraits  de  femmes 
et  d’enfants  d’un  tendre  inoui,  d’un  fini  ex- 
traordinaire. 
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On  remarque  notamment  k la  vitrine  de 
M.  Baudoux,  de  Brighton,  des  vues  transpa- 
rentes  parfaitement  venues  ; l’une  d’elles  en- 
tre  au  tres  represente  une  allee  ombragee  de 
grands  arbres  et  friant  au  lointain. 

La  maison  Robenson  a une  photographie 
prise  sur  le  vif  qui  est  charmante;  elle  repre- 
senle  un  interieur,  une  femme  ag6e,  assise 


lote , instrument  a cordes  de  M.  J.  G.  Ward. 

La  classe  14  est  consacree  a la  m6decine,  h 
Fhygiene  et  a FAssistance  publiquc;  on  y 
trouve  naturellement  les  lits  pour  malades 
de  tout  age,  ainsi  que  les  meubles  qui  peu- 
vent  adoucir  les  souffrances  des  malades,  et 
les  chaises  roulantes  destin6es  a les  trans- 
porter. 


Credence  et  Sieges  de  Salle  a manger  (section  anglaise) 


de  M.  Thomas  Hall  (Edimbourg) 


au  bord  dela  fenetre,  ecoutant  attentivement 
son  vieux  mari  qui  lui  lit  la  Bible. 

La  maison  EHiot  et  Fry  a un  adorable  pe- 
tit enfant  dormant  sur  un  oreiller,  c’est  va- 
poreux  au  possible. 

La  classe  13  (instruments  de  musique) 
ccmprend  19  exposants;  sur  les  dix-neuf, 
treize  sont  des  facteurs  de  pianos ; nous  ne 
voyons  guere  & signaler  comme  innovation 
peu  connue  que  Forchestrophone,  combi- 
naison  de  1’orgue  et  de  Fharmonium  ameri- 
cain.  due  k M.  J.  Hillier,  et  Yharmonic  ange- 


II  y a meme  un  modele,  — tres-reduit,  par 
exemple,  — de  wagon  d^mbulance. 

II  y a aussi  des  appareils  tres-remarqua- 
bles  contre  la  surdite. 

La  classe  13,  — instruments  de  pr6cision, 
— est  Fasile  de  tous  les  barometres,  thermo- 
mbtres,  microscopes,  instruments  meteoro- 
logiques,  etc.,  etc.;  notons  la  machine  ci  cal- 
culer les  marees  universelles  de  M.  Lege,  de 
Londres. 

La  classe  16,  — cartes  et  appareils  de  geo- 
graphie,  — ne  compte  que  six  exposants. 
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II  faut  remarquer  parmi  eux  les  cartes  et 
atlas  de  MM.  Philipp  et  fils,  avec  ses  mappe- 
mondes  qui  se  deplient  et  se  replient  a vo- 
lonte  a la  fagon  des  lanternes  venitiennes  ; 
cela  doit  etre  on  ne  peut  plus  commode  pour 
les  personnes  qui  vont  donner  des  legons  en 
ville. 

MOBILIER  ET  ACCESSOIRES. 

Le  mobilier  anglais  est  tres-curieux  & 
observer ; irreprochables  au  point  de  vue  de 
Lexecution,  les  meubles  de  nos  voisins  attei- 
gnent  toujours  le  dernier  degrd  du  respecta- 
ble  et  du  confortable, 

Une  chose  a remarquer,  c’est  que  pour  les 
grands  meubles,  le  tapissier  anglais  se  me- 
tamorphose en  quelque  sorte  en  architecte; 
tout  ce  quii  fait  prend  un  aspect  monu- 
mental. 

Le  premier  objet  qui  attire  les  regards 
^uand  on  penetre  dans  la  classe  du  mobilier, 
Jest  le  beau  boudoir-salon  expose  par  M. 
Trollope. 

Le  boudoir  (ou  petit  salon),  en  bois  de 
c&dre  sculpti,  est  un  essai  de  reproduction 
du  style  qui  dominait  en  Angleterre  pendant 
la  premibre  decade  du  regne  de  la  reine 
Anne,  et  tous  les  details  en  ont  ete  6tudies, 
mais  non  pas  copies,  sur  des  exemples  d’ou- 
vrages  decoratifs  du  temps.  Le  chambranle 
est  en  mouvement  « rosso  antico,  » et  le  pla- 
fond  est  en  platre  portatif.  Les  panneaux 
peintssur  canevas  representent  desscenes  du 
poeme  heroi-comique  « 1’Enlevement  de  la 
Boucle  de  cheveux,  » ecrit  par  Alexandre 
Pope  en  1712,  c’est-a-dire  la  huitieme  annee 
du  regne  de  la  reine  Anne,  et  dans  lequel  les 
coutumes  et  les  moeurs  du  temps  sont  sati- 
ris6s  d’une  maniere  plaisante. 

L’apotheose  de  la  Boucle  et  ses  transfor- 
mations  siderales  formeront  la  decoration  du 
plafond.  Dans  ces  illustrations  du  charmant 
poeme  de  Pope,  les  costumes  et  les  acces- 
soires  ont  ete  pris  sur  des  modeles  du  temps; 
et  le  buste  du  poete,  copi6  d’apres  sa  tombe 
dans  Labbaye  de  Westminster,  occupe  la 
niehe  dans  le  centre  du  chambranle  de  la 
chemin6e. 

Maintenant  nousmentionnerons  au  hasard 


de  la  plume  la  magnifique  table  k manger  de 
MM.  Johnston  et  Cie,  leur  cheminee  en  bois 
de  chene,  leur  table  de  boudoir  ; la  cheminee 
de  M.  Watt,  pour  salon,  cheminee  etagee 
selon  le  vieux  style  et  imitant  le  japonais ; le 
grand  interieur  de  salon  de  M.  James  School- 
bred , avec  ses  hautes  et  imposantes  boise- 
ries  sculptees. 

En  ce  qui  concerne  plus  particulibrement  le 
confortable,  nous  citerons  une  ravissante  pe- 
tite chaise  a roulettes  pour  bebes  ; grace  aux 
roulettes,  Lentant  va  ou  bon  lui  semble  sans 
courir  le  moindre  danger ; Lheure  du  diner 
est-elle  venue,  on  visse  la  petite  chaise  sur 
un  tabo  uret  ad  hoc , et  voici  1’enfant  a table. 

Nous  ne  parlerons  que  pour  memoire  des 
berceaux  coquets  avec  leurs  doublures  de 
satin  blanc  ou  bleu,  leurs  rideaux  bordes  de 
plume  de  cygne. 

Arrivons  aux  meubles  en  m6tal.  Tous  ces 
lits  que  vous  voyez  et  qui  etincellent  comme 
de  l’or  ne  sont  cependant  que  du  cuivre 
verni  ; les  Anglais  ne  dorent  pas, et  la  raison 
qu’ils  en  donnentest  que  1’or  s’6caille,  tandis 
que  le  cuivre  verni  se  maintient  et  produit 
absolument  1’effet  de  l’or,  iis  ont  raison. 

Voyez  ces  lits,  ces  fauteuils,  ces  chambres 
a coucher  entierement  de  cuivres  jaunes  et 
rouges  entremel6s  et  vous  conviendrez  que 
1’effet  en  est  merveilleux. 

Le  roi  d’Espagne  a achete  pour  son  palais  a 
1’exposition  anglaise  un  superbe  lampadaire 
& cinq  branches,  toujours  en  cuivre  verni. 

CRISTAUX  ET-  VERRERIES.  CERAMIQUE.  TAPISSERIE. 

Lesproductions  les  plus  remarquables  nous 
paraissent  etre  celles  de  M.  Green  et  de 
M.  Webb,  ci  cause  surtout  du  bon  emploi 
qu’ils  font  de  leurs  cristaux,  de  la  savante 
faQon  dont  iis  les  disposent  pour  arriver  a 
une  plus  grande  reflexion,  a un  plus  grand 
chatoiement  de  la  lumiere. 

N’oublions  pas  de  mentionner  une  eton- 
nante  curiosite;  c’est  un  veritable  mobilier 
en  cristal.  Imaginez  une  sorte  de  buffet,  avec 
couronnement  ogival  h 6tage.  Sur  la  plate- 
forme  du  buffet,  un  vase  flanque  de  deux 
candelabres;  au-dessus,  une  large  plaque  de 
cristal;  de  chaque  c6t6,  deux  niches  de 
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cristal  superpos6es,  destinees  k recevoir  des 
fleurs  ou  desbibelots. 

A c6te  de  ce  meuble,  un  fauteuil  dont  la 
charpente  est  de  cristal,  et  aux  pieds  du  fau- 
teuil un  large  tabouret,  toujours  en  verre. 

II  n’est  jusqu’aux  clous,  qui  retiennent 
T^toffe  du  fauteuil,  dont  la  tete  ne  soit  en 
verre . 

Exposants  : MM.  Osler  et  Cie,  de  Londres. 

i^pres  les  magnifiques  objets  exposes  par 
la  maison  Bromi-Wasthead,  le  reste  de  1’expo- 
sition  comprend  les  Services,  lustres,  verres, 
bouteilles  et  autres  fabrications  qui  concer- 
nent la  verrerie. 

Les  exposants  sont  assez  nombreux  dans 
cette  classe  ; on  en  compte  vingt-huit. 

Arretons-nous  devant  Fexposition  de  la 
maison  Minton  Hollinset  Cie,  dont  la  specialitd 
est  la  fabrication  de  carreaux  encaustiques 
vernis  et  non  vernis,  carreaux  simples,  car- 
reaux de  majolique  en  relief,  de  faiences 
cuites  sous  le  vernis,  etc. 

Cette  maison  expose,  entre  autres  objets, 
un  tableau  formant  vitrage  avec  bordure  en 
majolique,  puis  une  cheminee  monumentale 
en  porcelaine,  vieux  style  anglais,  c’est-a-dire 
style  queenx\nne.  Tous  les  sujets  qui  ornent 
cette  cheminee  sont  sur  faience  et  encadres 
dans  de  la  faience. 

La  maison  Mintons , a quelques  pas  de  la, 
expose  de  tres-jolis  produits;  on  aimerapar- 
ticulierement  sa  majolique  Palissy,  ses  faien- 
ces indiennes  et  persanes,  et  ses  carreaux 
artistiques  peints  a la  main. 

L’exposition  de  la  maison  Doulton  est  ega- 
lement  & signaler. 

Mentionnons  enfm  la  Royal  porcelain  Works 
Company  et  la  fabrique  de  Wedgewood ; cette 
derniere  expose,  outre  le  Vase  de  Portland,  de 
tres-curieuses  poteries  grecques  et  etrusques. 

Les  classes  21  et  22,  tapis,  tapisserie  et  pa- 
piers  peints,  nous  paraissent  un  peu  pauvres, 
et  il  nous  semble  que  ces  industries  ont  be- 
soin  de  travailler  beaucoup  avant  d’arriver  a 
pouvoir  soutenir  la  concurrence. 

Nous  ne  citerons  que  1’exposition  de  la  Ma- 
nufacture  rogale  de  Windsor , avec  ses  Scenes 
des  joyeuses  commeres , et  le  Christ  laissant  venir 
d lui  les  pelits  enfants,  de  la  maison  Tapling. 

Rendons  un  sincere  hommage  a la  coutel- 


lerie;  les  exposants  ne  figurent  qu’au  nombre 
de  cinq,  mais  leur  superiorite  est  incontes- 
table. 

Les  produits  de  Sheffield,  les  produits  de 
Rodgers  et  fils,  de  MM.  Brookes  et  Crookes  sont 
on  ne  peut  plus  remarquables. 

L’article  anglais,  pour  cette  partie,  a d’ail- 
leurs  sa  rdputation  faite. 

Passons  a 1’orfevrerie ; la,  des  eblouisse- 
ments  attendent  le  visiteur. 

Yoici  d’abord  la  maison  Elkington  et  Cie; 
deux  hommes  d’armes,  bardes  d’argent,  le 
bouclier  sur  la  poitrine  et  la  lance  en  mains, 
montent  la  garde  de  chaque  cote  de  la  porte 
d’entree. 

De  toute  la  classe  de  1’orfevrerie,  la  vitrine 
la  plus  remarquee  est,  sans  contredit,  celle 
de  MM.  Elkington  et  Cie. 

Nous  citerons  d’abord‘,  dans  cette  collection 
unique,  les  ceuvres  incomparables  de  M.  Mo- 
rel-Ladeuil  : le  Vase  de  V Helicon,  le  Bouclier 
de  Milton  et  le  Bouclier  du  Pelerin. 

Donnons  d’abord  la  description  du  Vase  de 
l' Helicon. 

Ce  merveilleux  travail,  execute  dans  le 
style  de  la  renaissance  italienne,  se  compose 
d’un  plateau  allonge,  contenant  au  centre, 
entre  deux  figures  assises,  un  Yase  de  forme 
ovoide,  surmonte  par  un  groupe  de  deux  ge- 
nies,  dont  l’un  porte  la  Lyre  d’Apollon.  Sur 
le  corps  du  vase  sont  deux  bas-reliefs  repre- 
sentant  les  neuf  Muses ; au  bas  des  anses  se 
trouvent  des  ecussons  portant,  en  lettres 
d’or,  les  noms  des  poetes  et  compositeurs  il- 
lustres. 

Sur  le-  piddestal  deux  grandes  figures  sym- 
boliques  de  la  Musique  et  de  la  Poesie. 

Sur  la  base  du  piedestal  se  trouvent  deux 
bas-reliefs,  occupes  l’un  par  Pegase,  portan 
le  genie  de  Tinspiration,  l’autre  par  un  hip 
pogriphe  monte  par  le  genie  de  Pimagi- 
nation. 

Sur  le  bord  ext^rieur  du  plateau  sont  place? 
douze  bas-reliefs  illustrant  les  differents  gen 
res  de  Musique  et  de  Poesie. 

L’oeuvre  est  entierement  executde  en  ar* 
gent  et  acier  repousse. 

A la  droite  de  ce  beau  vase  se  retrouve  le 
Bouclier  de  Milton,  execute  par  les  memes 
procddes  et  au  moyen  des  memes  matidres, 


(i  THE  INGRAM  »,  MACHINE  ROTATIVE  BREVETEE,  POOR  IMPRIMER  LES  JOURNAUX  ILLUSTRES 
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en  bas-reliefs  representant  les  scenes  capitales 
du  Paradis  perdu  de  Milton. 

A la  gauche,  c’est  le  splendido  Bouclier  du 
Pelerin,  que  1’artiste  a execute  expressement 
en  vue  de  FExposition  de  Paris.  Ce  sujet  est 
emprunte  au  Voyage  du  Pelerin  de  John  Bu- 
nyan,  si  incroyablement  celbbre  en  Angle- 
terre.  L’artiste  a du  fairs  un  choix  resumant 
a peu  pres  Finspiration  generale,  parmi  les 
innombrables  scenes  dont  fourmille  ce  cu- 
ri eux  ouvrage,  et  ce  n’est  pas  son  moindre 
merite  que  d’y  avoir  reussi.  II  a consacre  le 
medaillon  Central  a la  lutte  soutenue  par 
Chretien  (le  pelerin)  contre  le  monstre  Apol- 
lyon.  M.  Morel-Ladeuil  s’est  bien  penetre  de 
la  description  donnee  par  Bunyan  et  des  por- 
traits  qu’il  a traces  des  deux  champions,  et, 
autant  que  le  permettaient  les  exigences  de 
la  piasti  que,  il  a su  en  faire  une  reproduction 
fidele  : « Le  monstre  etait  hideux  a voir,  dit 
Bunyan  : il  avait  le  corps  couvert  d’ecailles 
comme  un  poisson  (ce  qui  causait  sa  prb- 
somption),  il  avait  des  ailes  comme  un  dra- 
gon...  et  de  ses  flancs  s’echappaientlaflamme 
et  la  fumee.  » Chretien  est  revetu  de  Farmure 
dont  Discretion,  Piete,  Charite  et  Prudence 
lui  ont  fait  present.  Le  combat  en  est  venu  k 
ce  point  ou,  en  depit  de  ses  traits  enflammes, 
qu’il  pouvait  lancer  « dru  comme  grele,  » le 
demon  va  recevoir  le  coup  mortel. 

BRONZES  DART.  HORLOGERIE.  CHAUFFAGE. 

La  classe  des  bronzes  d’art  n’est  represen- 
tbe  que  par  quatre  exposants;  on  a fait  ob- 
server que  la  galvanoplastie  avait  fait  beau- 
coup  de  tort  aux  bronzes  et  aux  metaux 
repousses,  parce  qu’elie  permet  de  donner  a 
bien  meilleur  marche  des  objets  moins  artis- 
tiques,  mais  qui  font  autant  d’effet  que  le 
vrai  bronze . 

Heureusement,  les  vrais  amateurs  s’arre- 
teront  toujours  devant  les  belles  ceuvres  ar- 
tistiques,  par  exemple  devant  la  gracieuse 
jardiniere  en  fer  martele  qu’expose  M.  Had- 
mann , de  Birmingham,  et  devant  les  remar- 
quables  produits  de  MM.  Singer  et  fils ; ces 
messieurs,  en  elfet,  exposent,  entre  autres, 
de  ravissants  « vases  a eau  de  roses  » en  fer 
marte!6,  repouss6s  argent,  cuivre  et  dtain, 


ainsi  que  de  remarquables  portraits  repousses 
en  cuivre. 

Lliorlogerie  est  representee  par  une  quan- 
tite  considerable  de  chronometres  et  de  mon- 
tres  de  toutes  sortes. 

Nous  ne  voyons  gubre  h mentionner  que 
F Horloge  electrique  de  M.  Riego,  de  Londres, 
toutefois  apres  la  brillante  vitrine  de  M.  Ben- 
net . 

Nous  voici  dans  la  classe  des  appareils  de 
chauffage;  cette  classe  est,  en  verite,  tres- 
interessante  a etudier. 

Examinons  d’abord  1’exposition  deM.  Abra- 
hams . Savez-vous  ce  qu’elle  offre  de  particu- 
lier?  Une  lampe  k repandre  les  parfums. 

Voici  maintenant  une  invention  de  M.  Ba~ 
can  : c’est  un  appareil  a eau  chaude  qui 
chauffe  les  bdifices  tout  en  assurant  leur  ven- 
tilation.  Le  resultat  s’obtient  au  moyen  de 
conduits  installes  dans  les  murs. 

Yoici  la  Goal  cconomiser  Company , qui  a 
trouvb  le  moyen  de  reduire  la  depense  de 
combustible  sans  diminuer  la  dose  de  cha- 
leur. 

On  n’imagine  pas  Finnombrable  quantitd 
qu’il  y a la  d’appareils  divers  pour  Fapparte- 
ment,  pour  la  cuisine,  pour  le  chauffage, 
pour  la  ventilation,  donnant  la  chaleur  .par 
le  gaz,  par  1’air  chaua,  par  1’eau  chaude,  etc. 

Ajoutons  que  tous  ces  appareils  sont  re- 
marquables aussi  bien  au  point  de  vue  du 
confortable  qu’au  point  de  vue  de  1’elegance. 

PARFUMER1E.  MAROQUINERIE. 

Nous  arrivons  ici  dans  une  classe  qui  in* 
teresse  particulierement  les  dames. 

La  parfumerie  n’est  representee  que  par 
quatorze  exposants ; mais  iis  suffisent  k em- 
baumer  le  palais  a plusieurs  mbtres  a la 
ronde;  parmi  les  principales  maisons,  nous 
citerons  la  maison  Eugene  Rimmel , qui  occupe 
le  Pavillon  de  Flore  dans  la  section  britan- 
nique. 

La  succursale  de  cette  maison  qui  se  trouve 
k Paris,  boulevard  des  Italiens,  est  aussi 
connue  et  aussi  recherchee  que  la  maison- 
mere  qui  a ete  fondee  k Londres  et  qui  a su 
y conquerir  et  y garder  la  vogue. 

La  maison  Rimmel  expose  des  extraits 
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doubles  de  toutes  les  fleurs ; & tel  point  qu’on 
se  croirait  dans  une  serre  oii  toute  la  flore 
du  monde  aurait  ete  reunie.  II  y a \k  aussi 
des  eaux  de  toilette,  des  preparations  pour 
les  cheveux,  pour  la  peau,  pour  le  teint,  etc. 

Notons  encore  Y Ozonisateur  aromatique , 
c'est  une  poudre,  une  sorte  de  sciure  prove- 
nant  des  pins  de  FAustralie  et  qui,  par  la 
simple  6vaporation  de  son  parfum,  purifie 
Fatmosphere. 

La  maison  Napoleon  Price  expose,  elle  aussi, 
des  essences  concentrees  de  fleurs,  telles  que 
la  rose,  le  reseda,  le  lilas,  le  jasmin  ; c’est 
dans  sa  vitrine  qu’on  trouve  les  bouquets  & 
parfums  concentres  Reine  Victoria , Princesse 
\ de  Galles , Guards , Club,  etc.,  etc.,  puis  enfin 
j le  Lilium  auratum. 

Le  Lis  aux  rayons  dores  du  Japon  est  uni- 
versellement  renomme ; c’est  le  plus  beau 
des  lis ; c’est  du  calice  de  cette  fleur  que  la 
maison  Napoleon  Price  a extrait  1’essence  de- 
licieuse  a laquelle  elle  a donne  le  nom  de  Li- 
I Itum  auratum. 

Nous  ne  ferons  pas  une  longue  description 
de  la  maroquinerie  et  de  la  tabletterie  : le 
detail  exigerait  trop  de  place,  il  faudrait  une 
brochure  au  moins  pour  raconter  par  le 
I menu  les  mille  et  un  objets  que  le  genie  an- 
glais  a inventes  pour  la  commodite  au  logis 
et  pour  la  commodite  en  voyage. 

Les  objets  relatifs  a la  toilette  nous  ont 
semble  etre  les  plus  nombreux. 

En  tout  cas,  soyez  persuade  que,  dans 
1 cette  classe,  on  n’a  rien  oublie  de  ce  qui  peut 
etre  utile  a un  gentleman.  II  y a meme  des 
etuis pour  sandwiches. 

TISSUS,  V^TEMENTS  ET  ACCESSOIRES . — FILS , LAINES 
ET  SOIES. 

Cette  partie  de  1’exposition  est  certaine- 
inent  une  de  celles  a laquelle  la  nation  an- 
j glaise  attache  le  plus  d’importance.  En  effet, 

| le  travail  et  la  confection  des  tissus  consti- 
tuent une  de  ses  grandes  industries  natio- 
i nales. 

L’industrie  du  coton  a quadrupli  en 
soixante-quinze  ans  la  population  de  Man- 
1 chester,  qui  est  le  centre  principal  de  la  fa- 
brication  des  6toffes  de  coton. 


La  classe  des  fils  et  tissus  de  coton  presente 
une  grande  variete  d’objets  exposes. 

Dans  un  certain  nombre  de  vitrines,  on 
voit  toute  la  serie  des  differentes  especes  de 
coton,  meme  du  coton  a faire  le  crochet. 

Dans  d’autres,  on  voit  des  mousselines 
unies  et  de  fantaisie , des  serviettes  , des 
draps,  des  couvertures  de  coton. 

La  maison  Behrens  expose  des  velours  lisses 
et  crois6s,  des  velours  a cotes,  de  la  moles- 
kine,  des  velours  demi-soie  et  coton  ; la  mai- 
son Christi/  et  fils , de  Londres,  expose  des 
couvertures  et  des  peignoirs  de  bains,  des 
gants,  divers  6chantillons  de  serviettes. 

On  remarque  aux  autres  vitrines  un  grand 
nombre  de  couvertures,  de  serviettes,  de 
draps,  de  satins  de  coton  unis  etbroches,  de 
calicots,  de  linge  de  toilette  et  de  table,  d’e- 
toffes  d’ameublement  et  d’habillement , de 
couvertures  de  lit,  etc. , etc. 

Le  lin  est,  on  le  sait,  une  des  grandes  res- 
sources  de  1’Irlande  ; les  toiles  anglaises  ont 
su  maintenir  leur  ancienne  renommee. 

On  trouve,  dans  la  classe  31,  les  produits 
les  plus  varies  : de  Fetoupe  pour  calfater  les 
navires,  de  la  charpie  pour  les  hopitaux,  tous 
les  echantillons  de  fils  possibles,  linge  de 
table,  damas  de  lin  et  de  coton,  mouchoirs  de 
lin  et  de  batiste,  tissus  idem,  toile  de  table, 
toile  pour  draps  de  lit,  pour  chemises  d’hom- 
mes,  nappes,  serviettes,  etc.,  etc. 

La  laine  a donne  naissance  a de  nom- 
breuses  industries  qui  ont  leur  centre  princi- 
pal a Bradfort.  C’est  de  la  que  partent  les 
meilleurs  tissus,  tissus  qui,  disons-le,  ne  peu- 
vent  pas  connaitre  de  rivaux. 

Dans  la  classe  32  (laine  peign6e),  on  trouve 
toutes  sortes  de  fils  de  laine,  des  alpagas 
noirs  et  de  couleur,  des  etoffes  pour  vete- 
ments  de  laine,  des  fils  & tricoter,  des  laines 
brutes,  etc.,  etc. 

Dans  la  classe  33  (laines  cardees) , on 
trouve  des  tweeds  6cossais  pour  vetements 
d’hommes  et  de  dames,  des  chales  de  voyage, 
des  6toffes  pour  habits  et  pantalons,  des  ser- 
ges,  des  couvertures  pour  voyages,  des  cha- 
les de  dames,  des  draps  de  laine,  des  draps 
superfins,  des  fianelles,  etc.,  etc. 

Les  soies  anglaises  ne  sont  pas  les  pre- 
mibres  sur  le  marche,  mais  on  considere  ce- 
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pendant  que  le  chiffre  d’affaires  des  Anglais 
s’eleve  de  ce  chef  a 200  millions,  ce  qui  est 
un  chiffre  assez  joli. 

Dans  cette  classe,  les  dames  peuvent  con- 
templer une  immense  quantite  de  bobines  de 
soie  de  toutes  couleurs. 

Elles  y trouveront  aussi  des  foulards,  des 
echarpes,  des  etoffespour  robes,  cravates,  etc. , 
des  erepes  de  soie,  des 
voiles  en  erepe,  destis- 
sus  elastiques  en  soie, 
des  etoffes  de  soie  noire, 
de  velours  noir,  des  tis- 
sus  elastiques  tisses  et 
soutaches  pourbottines 
et  souliers,  etc.,  etc. 

CHALES,  DENTELLES,  TUL- 

LES,  BRODERIES  ET  PAS- 

SEMENTERIG , BONNETE- 

RIE,  Y^TEMENTS. 

Les  chales  de  cette 
classe  (classe  35)  me- 
ritent de  fixer  1’atten- 
tion,  car  iis  sont  d’im- 
portation  indienne. 

Cette  classe  ne  com- 
prend  que  trois  expo- 
sants,  mais  l’un  d’eux 
se  nomme...  le  Maha- 
rajah  de  Kasmir. 

Apres  le  cachemire, 
les  dentelles,  les  brode- 
ries,  les  tulles. 

On  voit  la  de  verita- 
bles  chefs-doeuvre  vous 
passer  devant  les  yeux. 

Ce  sont  des  dentelles 
Ju  Buckingham-  shire 
faites  a le  main,  exposees  par  Mme  de  Rot- 
schild. 

M.  Howell  expose  une  imitation  de  ces 
vieilles  dentelles  d’autrefois  qu’on  appe- 
lait  Houiton;  il  expose  aussi  une  dentelle 
de  Malines  alternant  avec  le  point  d'Argen- 
tan. 

La  « the  Ladies  Work  sociely  »,  dont  la  pre- 
sidente  est  Son  Altesse  Royale  la  prin cesse 


Louise,  marquise  de  Lorne,  expose,  entre 
autres  choses,  un  dessin  japonais,  sur  Lissu 
de  soie  d’or,  representant  divers  sujets  gra- 
cieux  avec  figures,  oiseaux  et  fleurs. 

L’exposition  de  la  bonneterie,  telle  qu’elle  " 
a e te  comprise,  sera  sans  doute  tres-agreable 
aux  dames,  car  elle  ne  leur  presente  guere 
que  les  plus  gracieux  objets  a leurusage. 

A un  point  de  vue  i 
d’ interet  gener al,  on  eut 
aime  voir  figurer,  a 
cote  de  la  bonneterie 
de  luxe,  ces  gros  et  so- 
lides tissus  que  les  fabri- 
ques  anglais  es  livrent 
aux  matelots  et  aux  pe-  ; 
cheurs  anglais. 

Cette  pensee  ne  doit 
pas  nous  empecher  de 
re  mire  justice  a la  gra- 
cieusete  des  objets  ex- 
pos6s. 

II  y a la  des  corsets 
qui  font  re  ver. 

II  y a surtout  des 
ayettes  qui  sont  deli- 

cieuses. 

La  classe  38  com- 
prend  rhabiilement  des 
deux  sexes. 

Ne  manquez  pas,  — 
nous  vous  le  recom- 
mandons, — d’examiner 
!a  vitrine  du  tailleur 
Middleman  ; vous  y 
verrez  des  uniformes 
d’academiciens,  des  ro- 
bes de  magis trats  et 
d’avocats,  etc.,  etc.,  et 
des  chaperons  comme 
il  est  d’usage  d’en  por- 
ter lors  de  la  collation  des  grades  a fUni- 
versite  d’Edimbourg. 

Une  fois  votre  curiosite  satisfaite,  exami- 
nez  soigneusement  toutes  les  vitrines  de  la 
classe  du  vetement.  Rien  n’est  plus  interes-  ' 
sant  que  de  constater  le  confortable  et  la 
solidite  des  vetements  de  nos  voisins  d’outre- 
Mahche. 

Yetements  en  caoutchouc,  habits  ou  cha- 
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peaux  inrpermeables,  voilci  ce  que  vous  ren- 
contrez  k chaque  pas.  Les  Anglais  sont  plus 
prevoyants  que  nous,  aussi  se  portent-ils 
mieux. 

Le  besoin  et  l’amour  du  confortable,  ainsi 
que  le  soin  du  decorum,  se  revelent  partout. 
Ainsi,  on  leur  a invente  des  ressorts  de  fil 
d’acier  flexible  pour  retrousser  et  preserver 
la  forme  des  chapeaux  mcms.  En  effet,  un 
chapeau  mou  dont  les  bords  sont  flasques 
n’est  pas  presentable  et  n’est  pas  commode. 

Comme  iis  ne  font  rien  a moitie  et  qu’il 
ne  suffit  pas  de  mesurer  la  circonference  du 
corps  pour  se  trouver  en  etat  d’habiller  cor- 
rectement  un  homme,  un  Irlandais , M . Rieves, 
a invente  un  instrument  mathematique  pour 
mesurer  la  surface  du  corps  humain. 

JOAILLER1E,  BIJOUTERIE,  ARMES,  VOYAGE. 

La  bijouterie  ecossaise  plait  beaucoup  et  il 
y a foule  devant  la  vitrine  de  M.  Aiichison . 

M.  Gibson  expose  de  la  bijouterie  en  dia- 
mants  et  en  or ; il  a des  montres  sans  clefs, 
des  chronometres,  des  chronographes. 

M.  Marshall , de  la  bijouterie  en  or,  incrus- 
tee  de  pierres  precieuses  et  de  perles,  puis 
des  ornements  emailles. 

Enfin,  si  vous  voulez  de  la  bijouterie  in- 
dienne,  vous  en  trouverez  chez  M,  Witson, 
dans  la  section  indienne. 

Dix-neuf  armuriers  ont  expose ; nous  som- 
mes  heureux  du  concours  qu’ils  ont  bien 
voulu  nous  apporter,  car  les  armes  sont  en 
bien  petit  nombre  a cette  exposition,  et  les 
amateurs  se  trouvent  passablement  desap- 
point6s. 

L’armurerie  anglaise  est  tres-satisfaisante. 
Les  armes  qu’elle  a exposees  sont  des  armes 
serieuses,  repondant  bien  au  besoin  du  chas- 
seur. 

M.  Lewis  a des  Snider  qui  tenteront  tout 
le  monde. 

Signalons  une  invention  : c’est  une  cara- 
bine  tirant  ou  du  moins  pouvant  tirer  soixante 
loups  k la  minute. 

Inventeur  : M.  Soper, 

La  classe  41,  classe  du  voyage  et  du  cam- 
pement,  est,  elle  aussi,  absolument  remar- 
quable. 


Les  Anglais  qui  adorent  voyager  et  qui  ne 
permettent  pas  que  leurs  habitudes  de  con- 
fortable soient  derangees  en  quoi  que  ce  soit, 
s’entendent  mieux  que  personne  au  monde 
a organiser  les  voyages. 

Porte-manteaux,  paniers,  sacs  de  voyage, 
tentes,  couvertures,  malles,  etc.,  etc  , tout 
est  amenage  de  la  fagon  la  mieux  entendue. 

Nous  voici  arrives  a la  derniere  classe  du 
groupe,  a la  bimbeloterie , c’est-a-dire  aux 
jeux. 

Beaucoup  de  jeux  de  patience,  de  jeux  de 
croquets,  etc.,  etc. 

Lesjeux  qui  nous  ont  parule  plus  attrayants 
sont  ceux  de  la  « the  scientific  toy  and  general 
novelty  company  »;  parce  que  ces  jeux  ont 
pour  objet  d’instruire  Fenfant  tout  en  1’amu- 
sant. 

Ainsi,  on  lui  met  en  main  un  petit  appareil 
avec  lequel  il  fait  du  gaz  lui-meme ; on  lui 
donne  un  petit  bateau  muni  d’une  veritable 
locomotive,  il  chaufTe  lui-meme,  faitmanoeu- 
vrer  lui-meme  et  nettoie  lui-meme  sa  loco- 
motive. 

Il  s’instruit  sans  s’en  apercevoir,  il  s’amuse 
enormement  et  sans  s’en  douter  travaille 
pour  Favenir. 

INDUSTRIES  EXTRACTIVES,  PRODUITS  BRUTS  ET 
OUVRES. 

La  classe  43,  la  premiere  de  ce  groupe, 
comprend  les  produits  de  l’ exploitation  des 
mines  et  de  la  metallurgie. 

Yoici  d’abord  des  outils  pour  la  sculpture 
du  bois  et  de  la  pierre,  des  outils  de  tour- 
neur,  platrier,  geologue,  etc., puis  des  aciers 
en  barre,  du  fer-blanc,  des  toles  de  diverses 
sortes. 

Nous  voyons  ensuite  du  fer  travaille  et  qui 
se  produit  sous  diverses  formes ; la  plus  cu- 
rieuse  qui  nous  frappe  d’abord  est  celle-ci: 
— Montures  pour  cercueil. 

Aiguilles,  bandes  et  bras  de  roues  pour  ve- 
locipbde,  materiei  de  chemins  de  fer,  outils 
de  batteur  d’or,  fonte,  scies  circulaires,  epin- 
gles,  minerais  d’argent,  de  cuivre,  deplomb, 
d’arsenic,  perforeuse  de  roches,  tuyaux  de 
fer-blanc,  argiles,  fil  d’acier,  grillages  metal- 
liques,  batteries  de  cuisine,  epingles  ^ che- 
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veux,  houilles,  hamegons,  pierres  a aiguiser, 
paratonnerres , cables  en  fer,  cordes  pour 
signans,  minerais  de  nickel  et  de  cobalt,  etc., 
toutes  ces  choses  vous  passent  devant  les 
yeux,  et  vous  admirez  combien  1’homncie  sait 
aujourdliui  tirer  parti  des  richesses  que  la 
nature  a mises  a sa  portee. 

Un  detail  a noter  : — parmi  les  exposants 
figurent  le  comte  de  Grandville  et  le  marquis 
de  Londonderry. 

Dans  la  classe  44  ( produits  des  erploitations 
et  des  Industries  forestieres ) un  seul  expo- 
sant  a apporte  des  echantillons  de  panneaux 
polis  de  divers  bois  pour  meubles  et  pia- 
nos. 

La  classe  45  ( produits  de  la  chasse,  produits, 
engins  et  Instruments  de  la  peche  et  des  cueillettes ) 
nous  montre  la  collection  complete  de  tout  ce 
qui  sert  a la  peche,  hamegons,  filets,  epui- 
settes,  lignes  pour  la  peche  de  mer  et  de  ri- 
viere,  etc.,  etc. 

Dans  la  classe  46  ( produits  agricolcs  non  ali- 
mentaires)  figurent  des  tabacs  turcs  en  feuilles, 
des  cigarettes  de  tabac  ture,  des  noyaux  de 
noix  de  palmier,  des  laines  grossieres  qui 
servent  a la  confection  des  tapis,  des  laines 
faites  avec  des  dechets. 

La  classe  47,  qui  compte  87  exposants,  est 
la  classe  des  produits  chimiques  et  pharma- 
ceutiques. 

On  comprendra  que  nous  ne  pouvons  pas 
donner  ici  le  detail  minutieux  de  chaque  vi- 
trine,  il  nous  faudrait  ecrire  un  cours  complet 
de  chimie ; et,  si  instructif  que  put  etre  notre 
recit,  1’ennui  gagnerait  sans  doute  le  lec- 
teur. 

Nous  nous  bornerons  a lui  expliquer  que, 
dans  les  quatre-vingt-sept  vitrines,  tous  les 
produits  chimiques  et  pharmaceutiques  se 
trouvent  reunis  et  quils  representent  un 
chiffre  d’affaires  de  plus  de  40  millions. 

La  reputation  de  1’Angleterre,  en  ce  qui 
concerne  tous  les  details  de  1’economie  do- 
mestique,  ne  parait  pas  surfaite.  Leconforta- 
ble  ne  perd  jamais  ses  droits,  meme  lorsque 
le  luxe  s’eloigne.  Entre  autres  objets  de  cette 
categorie,  voici  les  savons  de  M.  R.  S.  Hud- 
son , fabricant  de  produits  chimiques  a West- 
Bromwich  ; leur  reputation  est  immense  et 
meritae;  son  extrait  de  savon  sec  enpoudre 


parait  d’un  emploi  aussi  simple  que  peu 
dispendieux,  pour  toutes  les  applications 
possibles  du  nettoyage. 

Ne  laissons  pas  les  produits  chimiques 
sans  signaler  aux  brasseurs  les  preparations 
specialement  faites  pour  eux  de  M.  A . Boake 
et  C° , Straffort,  a Londres,  et  destinees  soit 
a clarifier  et  preserver  la  biere,  soit  a desin* 
fecter  les  futs,  a regenerer  la  premiere  en 
empechant  1’acidite , ainsi  que  Fingenieux 
procede  avec  lequel  cet  industriel  met  a la 
disposition  des  fabricants  les  plus  eloignes, 
les  eaux  mernes  de  Burton,  dont  la  biere  est 
renommee.  Des  cristaux,  composes  par  lui 
avec  les  memes  sels  contenus  dans  1’eau  de 
Burton  , arrivent  a donner  a la  biere  un 
gout  identique  a celui  de  la  biere  origi- 
nale. 

La  classe  48  comprend  une  industrie  qui 
est  aujourd’hui  tres-repandue  et  tres-lucra- 
tive,  mais  qui  n’a  aequis  que  depuis  un  laps 
de  temps  relativement  peu  re  cule  le  grand 
developpement  que  nous  lui  voyons  aujour- 
d’hui. 

Nous  voulons  parier  de  Fimpression  des 
etoffes. 

Les  etoffes  imprimees  sont  aujourd’hui 
d’im  usage  general,  et  on  nous  a cite  une 
maison  qui  en  imprime  par  an  plus  de  qua- 
rante  millions  de  metres. 

La  maison  Ashton  et  Cie  expose  une  collec- 
tion dmdiennes  imprimees  qui  sont  tres-ave- 
nantes.  L’impression  des  etoffes  est  encore 
une  industrie  speciale  a Manchester. 

Diverses  maisons  ont  expose  des  echan- 
tillons detentures,  des  etoffes,  des  laines,  etc. 

La  maison  Surtle  et  Pearce,  de  Londres,  a 
trouve  un  moyen  ingenieux  de  donner  un 
specimen  bien  visible  de  son  savoir-faire.  Elie 
s’est  chargee  de  Fimpression  des  drapeaux 
des  divers  groupes  qui  divisent  1’Exposition. 

La  classe  49,  qui  clot  ce  groupe,  contient 
les  cuirs  et  les  pcaux. 

La  maison  Clarie , /iis,  et  Marland  a de  tres- 
beaux  tapis  de  foyer  et  d'autres  sortes  faits 
de  peaux  de  mouton  et  de  peaux  de  chevre. 

Citons  encore  les  maroquins  de  la  maison 
Dred  et  fils , les  peaux  de  chevreuil  de  M.  Pu- 
liman , et  les  cuirs  de  Russie  de  MM.  Wilson, 
Walker  et  Cie. 
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INDUSTRIES  MECANIQUES. 

La  classe  50  nous  montre  le  materiei  et  les 
procedes  de  1’exploitation  des  mines  et  de  la 
metallurgie. 

Voici  d’abord  la  machine  Broadbent  et  fils, 
qui  sert  & broyer  la  pierre  ou  pulveriser  le 
minerai.  La  force  de  cette  machine  est  veri- 
tablement  effroyable ; on  voit  tomber  un  pav6 
dans  son  engrenage  ; on  entend  le  pave  cra- 
quer  horribl ement,  puis  la  machine  le  rejette 
en  menus  morceaux  moins  d’une  seconde 
apres. 

II  va  sans  dire  qu’elle  est  mue  par  la  va- 
peur;  les  Anglais  d’ailleurs,  ainsi  qu’on  va  le 
voir,  appliquent  la  vapeur  a tout,  meme  h 
l’agriculture ; sur  ce  point,  iis  sont  bien  plus 
avances  que  nous. 

Yoici  plus  loin  la  machine  Brunton  et  Trier 
pour  percer  les  tunnels  ; le  laminoir  en  fonte 
Bush  et  de  Soyres,  qui  force  la  tole  et  1’etain  et 
les  reduit  en  minces  feuilies. 

Si  nous  abordons  les  constructions  meca- 
niques,  nous  nous  trouvons  en  face  d’un 
epanouissement  merveilleux  et  d’un  choix 
difficile.  Citons  donc,  un  peu  au  hasard,  les 
robinets  a garniture  d’amiante , de  John 
Dewrame  et  C°,  a Londres,  qui  offrent  des 
avantages  si  reels  d’economie  et  de  securite 
dans  les  machines  a vapeur ; les  divers 
echantillons  de  la  vitrine  Nettlefods , de  Bir- 
mingham : vis  a bois  pointees,  vis  de  pres- 
sion,  vis  h metaux,  crochets,  goupilles,  rivets, 
graisseur  a vapeur,  a dessus  ouvert,  pour 
graisse  de  suif;  villebrequin  differentiel, 
systeme  Weston,  manometre  a mercure  de 
Parfitt ; puis  les  robinets  h eau,  a gaz,  a va- 
peur, etc.,  de  MM.  AUey  et  Maclellan,  de  Glas- 
cow,  seuls  fabricants  du  compteur  a eau, 
connu  sous  le  nom  de  « Sentinelle.  » 

Pour  les  hauts  fourneaux,  voici  les  tuyeres 
de  siirete  Lloydy  qui  rendent  toute  fuite  d’eau 
impossible,  ainsi  que  des  tubes,  cubilots,  et 
tous  les  articles  utilises  par  cette  industrie ; 
a cote,  des  barreaux  pour  foyers,  reticules  et 
perfores,  brevet  Dobson,  de  Nottingham, 
specialement  construits  pour  menager  a l’air 
une  circulation  plus  intense  et  obtenir  une 
combustion  parfaite. 

On  s’arrete  devant  les  deflecteurs  et  les 


ventilateurs  en  forme  de  croix  de  James 
Ilamilton,  h Rochdale,  d’une  construction 
tres-simple,  et  d’une  action  tres-puissante, 
appareils  dune  grande  utilite  pour  tous 
ceux  qui  n’aiment  pas  a voir  le  vent  s’engouf- 
frer  dans  leur  cheminee  et  les  asphyxier 
en  refoulant  la  fumee  dans  les  apparte- 
ments. 

G’est  encore  un  ventilateur,  produisant  un 
courant  d’air  continu,  qui  sert,  avec  1’aide 
d’un  generateur  d’un  systeme  particulier,  a 
fabriquer  le  gaz  d’air,  dans  1’appareil  special 
expose  par  The  improved  air-gas  company , de 
Londres.  L’huile  minerale,  d’une  densite. 
particuliere,  ou  gazoline,  qui  cede  ses  va- 
peurs  lumineuses  au  courant  d’air,  se  trouve 
transformee  en  un  gaz  tres-briilant,  d’une 
fabrication  facile  et  inoffensive,  et  dune 
odeur  bien  moins  &cre  que  celle  du  gaz  de 
houille.  L’economie  dans  1’emploi  est  sur- 
tout  sensible  hors  des  grandes  villes ; mais 
a cette  economie  s’ajoute  1’avantage  conside- 
rable  de  se  procurer  une  lumiere  abondante, 
pour  les  maisons  de  campagne. 

Les  belles  courroies  en  cuir  de  MM.  Samp- 
son  et  C°,  fabriquees  en  toute  longueur, 
largeur  ou  force,  sans  joints  transversaux, 
nous  ramenent  aux  machines,  dont  la  col- 
lection  est  des  plus  completes,  et  1’aspect 
grandiose. 

L’une  des  expositions  les  plus  considera- 
bles  de  cette  classe  est  celle  de  MM.  Appleby 
freres,  d’Emerson  Street,  South wark,  dont 
le  deploiement  de  grues,  treuils,  pompes 
d’alimentation,  sonnettes,  etc.,  est  vraiment 
splendide.  Leur  elevateur  a vapeur  est  par- 
ticulierement  remarquable ; il  est  du  type 
vertical  et  destin6  a transporter  les  marchan- 
dises  a tous  les  etages. 

A cote  d’eux,  sont  les  appareils  d 'Avelinget 
Porter , les  inventeurs  bien  connus  du  rouleau 
compresseur  a vapeur.  Nous  reproduisons  ici 
le  type  de  leur  nouvelle  locomotive  routiere, 
dont  les  roues  propulsives  ont  2 metres  13 
de  diametre  et  40  centimetres  6 de  largeur ; 
elles  sont  construites  en  fer  a corniere,  avec 
plaques  transversales  d’acier  sur  la  jante. 
Les  roues  du  mouvement  differentiel  sont 
d’un  large  diametre  et  en  acier  fondu  « cru- 
cible  Steel  >>  de  la  meilleure  quali t6. 
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Ces  deux  ingenieurs  exposent  egalement 
plusieurs  locomotives  destinees  au  labou- 
rage. Au  eoncours  de  Gonesse,  sous  les  yeux 
du  jury,  elles  ont  fonctionne  de  la  fagon  la 
plus  regulifcre  et  la  plus  satisfaisante.  Ce 
sont  eux  qui,  avec  la  maison  John  Fowler , 
de  Leeds,  construisent  principalement  les 
appareils  de  ce  genre. 

Le  materiei  complet  de  la  culture  a vapeur 
est  depuis  longtemps  Fapanage  special  de 
John  Fowler;  depuis  1852  son  usine  a livre 
plus  de  3,000  locomotives  qui  aujouixFhui 
fonctionnent  sur  tous  les  points  du  globe. 

Notre  gravure  fait  comprendre  a premiere 
vue  Forganisation  de  ce  labourage  ; deux 
machines  routieres  qui  se  transportent  elles- 
memes  sur  place,  sont  a chaque  bout  du 
champ ; sur  un  treuil  horizontal  fixe  sous 
leurs  chaudieres,  s’enroule  un  cable  d’acier 
auquel  est  attelee  la  charrue  a plusieurs 
socs  ; celle-ci  est  alternativement  halee  dans 
les  deux  sens,  et  a chaque  changement  de 
sillon,  les  machines  s’avancent  d’autant  sur 
les  fourrieres. 

Apres  le  labourage  et  les  fagons  de  culture 
que  recoit  la  terre,  la  recolte  se  fait  aussi 
par  les  machines.  L’immense  annexe,  situee 
pres  la  gare  du  Champ  de  Mars,  nous  en 
montre  de  tous  formats  et  de  tous  sys- 
temes.  L’une  des  plus  interessantes,  dont 
Fattrait  pour  le  public  est  inepuisable,  est  la 
moissonneuse-lieuse  Wood , qui  coupe  le  ble, 
renvoie  la  j avelle  par  un  tambour  sur  un 
cylindre,  ou  elle  est  saisie  par  un  croc,  pres- 
see  et  ligaturee  avec  du  fil  de  fer,  puis  rejetee 
sur  le  tablier  sous  forme  d’une  gerbe  regu- 
liere  et  solide.  Les  moissonneuses  ordinai- 
res,  les  faneuses,  les  faucheuses,  les  rateaux 
a cheval  du  meme  constructeur  ont  fait  leurs 
preuves. 

Celles  de  Hornsby , de  Grantham,  sont 
d’une  construction  speciale,  fort  solide  et 
d’un  fonctionnement  simple  et  facile.  Le 
temps  nous  manque  pour  en  expliquer  les 
particularites . 

Pour  charger  ou  decharger  les  grains,  les 
fourrages,  les  fumiers,  les  sables,  les  menus 
charbons,  pour  le  draguage  des  etangs  et 
des  cours  d’eau,  Fune  des  plus  curieuses 
machines  est  vraiment  la  grue  a cuillOre  ou 
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fourche  automatique  de  Prietsmann.  Un  mo- 
dele  reduit  est  mis  en  mouvement  sous  les 
yeux  du  public,  dans  la  grande  galerie,  et 
il  amasse  la  foule  emerveillee. 

La  cuillere  ou  la  fourche  est  manoeuvree 
par  deux  chaines ; Fune  lui  permet  de  s’ou- 
vrir  et  la  laisse  descendre  pour  se  vider  ; 
Pautre  1’oblige  h se  fermer  en  s’emplissant 
des  matieres  a charger  ou  a decharger.  La 
fleche  de  grue  s’oriente  naturellement  par  la 
vapeur  au  gre  du  mecanicien. 

Avec  un  frein  et  une  disposition  de  poulie, 
un  seul  homme  met  facilement  en  mouve- 
ment les  deux  chaines ; celle  de  levage  opere 
son  ascension  ordinaire  avec  la  cuillere  ou 
la  fourche,  comme  on  le  voit  par  notre  des- 
sin,  jusqu’au  moment  ou  doit  se  faire  la  des- 
cente ; alors  celle-ci  s’ opere  automati que- 
ment  par  la  seconde  chaine,  munie  d’un 
contre-poids  et  d’un  frein  puissant  permet- 
tant  de  maitriser  le  mouvement.  La  cuillere 
peut  s’appliquer  comme  la  fourche  a toute 
grue  en  exercice ; en  la  detachant,  la  grue 
peut  servir  a tout  autre  usage. 

US1NES  AGRICOLES.  — INDUSTRIES  ALIMENTAIRES. 

ARTS  CHIMIQUES. 

PIIARMACIE,  VANNERIE.  — MACHINES-OUTILS. 

Si  nous  penetrons  dans  les  vastes  annexes 
reservees  a 1’agTiculture  et  a la  carrosserie, 
nous  rencontrons  aussi  des  sujets  qui  meri- 
tent la  plus  vive  attention.  On  sait  combien 
les  fermiers  anglais  sont  des  agriculteurs 
distingues,  iis  cultivent  a force  d’engrais  et 
ne  reculent  devant  aucune  depense  dans  cette 
voie,  persuades  avec  raison  que  la  terre  leur 
rendra  avec  benefice  capital  et  interets. 

Les  engrais  organiques,  de  tous  les  plus 
puissants,  sont  ici  en  grand  nombre  ; voici 
Fengrais  concentre  d’os  dissous,  fabrique  a 
Plymouth,  par  MM.  Burnard , Lack  et  Alger , 
qui  a remporte  plus  de  deux  cents  prix  dans 
les  c^ncours  agricoles  depuis  deux  ans,  en- 
tre  autres  le  premier  prix  aux  eoncours  de 
1877,  a Paris  ; a cote  se  trouvent  les  engrais 
d’os  dissous,  de  sang,  les  pliosphates,  super- 
phosphates  de  chaux  d 'Odams,  fabriques  a 
Plaistow,  Essex,  par  la  Cie  da  nitro-phos - 
pliate  d1  Odams , ainsi  que  tous  les  engrais 
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speeialement  preparSs  par  elle  pour  chacune 
des  diverses  cultures  : froment,  orge,  bette- 
rave,  mais,  riz,  pomme  de  terre,  etc.  Les 
deux  usines  de  cette  societe  en  ont  d6ja 
livre  plus  de  700,000  tonnes  h la  consom- 
malion. 

Signalons  encore  1’impor  tante  exhibition 
de  James  Gibbset  Cie,  fabricants  de  produits 
chimiques,  d’engrais  azot6s  et  de  tourteaux 
artificiels ; on  y voit  des  echantillons  remar- 


la  nourriture  des  animaux,  pour  couper  l’os 
et  en  faire  de  1’engrais,  pour  remplir  lesbou- 
teilles  d’eaux  gazeuses,  pour  faire  la  mou- 
tarde,  pour  faire  les  saucisses,  pour  nettoyer 
les  couteaux,  pour  peler  et  couper  en  tranches 
lespommes  de  terre,  pour  cribler,  blanchir 
et  polir  le  riz,  pour  haeherla  paille,  pour  faire 
la  glace,  pour  6ter  les  grains  des  raisins  secs, 
pour  cirer  lesbottes,  etc.,  etc. 

Cette  nomenclature  n’est-elle  pas  mer- 


Nouvelle  Locomotive  routi£ire  d Aveling  et  Porter. 


quables  de  leur  guano  azote  fix6,  d’un  em- 
ploi  si  fecond  et  d’un  succes  si  ^elatant, 
partout  ou  il  a ete  utilise  depuis  vingt  ans ; 
puis  tous  les  engrais  speciaux  : os  dissous, 
superphosphate  de  chaux,  engrais  ;de  sang, 
pbosphate  azot6,  et  enfm  les  tourteaux  nu- 
tritifs  celebres  qui  ont  une  reputation  uni- 
verselle. 

Nous  assistons  dans  la  classe  52  h un  de- 
file  demachines  d’unautre  genre,  mais  d’une 
ingeniosit6  sans  pareille  : — machines  pour 
faire  l’eau  de  Seltz,  pour  mesurer  le  bl6  et 
1’enregistrer  automatiquement,  pour  preparer 


veilleuse  et  tout  cela  n’est-il  pas  magique  ? 

A deux  pas  de  cette  section,  nous  voyons 
les  specimens  de  ciment  de  Portland  de 
M.  A.-H.  Lavers , Nive  Elms , a JLondres, 
dont  cette  maison  exp6die  des  quantitas  for- 
midables  dans  le  monde  entier. 

Dans  la  classe  53 , nous  trouvons  des 
compteurs  h gaz,  des  cornues,  des  gres  et 
autres  pour  les  travaux  chimiques , ainsi 
qu’une  grande  quantit^  d’appareils  pour  faire 
le  gaz. 

La  premikre  machine  qui  attire  forc6ment 
nos  regards  est  la  machine  Gallotcay  et  fils , 
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de  Manchester;  elle  est  de  la  force  de  trois 
cents  chevaux  et  fournit  a elle  seule  toute  la 
vapeur  de  la  galerie  anglaise  des  machiness 
ainsi  que  de  P annexe. 

M.  Penn  expose  la  machine  de  cinq  cents 
chevaux  qui  fut  construite  pour  le  vaisseau 
le  Sphinx. 

Nous  remarquons  encore  la  locomotive  k 
air  comprime  du  lieutenant-colonel  Beaumont 
et  du  lieutenant-colonel  Bolton  ; puis  la  ma- 
chine a air  chaud  de  M.  Tyler , qui  est,  parait- 
il,  inexplosible  ; ce  serait  Ik  un  grand  pro- 
gres  obtenu. 

On  regrette,  en  presence  de  tous  ces  objets 
dont  aucun  n’est  sans  un  incontestable  ma- 
rite, de  ne  pouvoir  parier  longuement  de 
chacun  d’eux ; mais  on  se  console  en  son- 
geant  que,  de  la  reunion  de  tous  ces  inven- 
teurs  et  de  tous  ces  ingenieurs,  des  progres 
incalculables  naitront  inevitablement. 

Une  machine  tres-amusante  k voir,  c’estla 
machine  ci  faire  les  bouchons,  de  M.  Hili ; 
le  bouchon  est  jete  carre  dans  la  bouche  de 
la  machine  qui  1’arrondit,  et  rejette  d’un  cote 
le  bouchon  et  de  l’autre  les  dechets. 

Dans  les  deux  classes  suivantes..  — 56  et 
57,  — - on  assiste  & toutes  les  operations  du 
filage,  de  la,qorderie  et  du  tissage. 

Appareils  pour  preparer  le  lin  ou  le  chan- 
vre,  pour peigner les lins  ou  leschanvres  supe- 
rieurs  ; metiers  pour  les  divers  genres  de  tis- 
sus,  collections  de  navettes  de  chaque  cate- 
gorie,enfmmachines  de  toutes  sortes  a tisser, 
tout  se  trouve  reuni  sous  les  yeux  du  public, 
qui  assiste  ainsi  au  tissage,  depuis  la  pre- 
miere  operation  jusqu’a  la  derniere. 

Les  machines  k travailler  la  pierre  sont 
surtout  fondees  sur  un  systeme  de  forte  com- 
pression,  combinee  avec  un  mouvement  lent. 
Quand  il  faut  scier  le  granit,  les  dents  sont 
formees  de  diamants,  les  scies  sont  mues  & 
grande  vitesse  et  un  deluge  d’eau  est  em- 
ploye  pour  maintenir  une  basse  temperature. 
Lci  une  des  plus  interessantes  est  une  ma- 
chine k planer  et  k moulurer  la  pierre,  ex- 
posce par  MM.  Western  et  Cie,  de  Lambeth, 
Londres. 

Parmi  les  machines  k travailler  le  bois, 
Pune  des  expositions  les  plus  completes  est 
celle  de  Samuel  Worssam  et  Cie,  de  Chelsea, 


Londres,  qui  comprend  toutes  especes  de 
scieries  verticales  alternatives , circulaires 
verticales,  des  machines  horizontales  k mor- 
taiser  et  apercer,  scies  & rubans,  raboteuses, 
ainsi  qu’une  machine  complexe,  tres-curieuse 
et  bien  nommee  le  menuisier  universel. 

A cote  se  trouvent  les  machines  analogues 
de  Charles  Powis  et  Cie,  de  Londres,  puis  les 
forges  et  autres  appareils  portatifs  de  meme 
genre  de  Rowson,  Drew  et  Cie,  aussi  de 
Londres. 

Arr6tons-nous  un  instant  devant  1’ensem- 
ble  des  machines-outils  a travailler  le  fer,  de 
MM.  Embleton,  Mackensie  et  Cie,  de  Leeds, 
lesquelles  sont  toutes  remarquables  par  la 
solidi  te  et  la  pr6cision.  Yoici  un  tour  de  face 
specialement  destine  k aleser  et  tourner  des 
bandages,  des  roues  de  wagons,  et  dresser 
des  faces  de  grand  diametre.  II  est  com- 
mande par  un  c6ne  k trois  etages  avec  rap- 
port  d’engrenages  se  debrayant  a volonte 
pour  faciliter  le  cintrage  des  pi&ces.  Le  pla- 
teau  n’a  pas  moins  de  lm,35  de  diametre. 

A cote  se  trouve  une  machine  radiale  qui 
perce  des  trous  sur  un  rayon  de  1 metre.  La 
course  de  Pontii,  longue  de  0m,47,  se  fait  au- 
tomatiquement  ou  k la  main ; cette  derniere 
opere  facilement  le  mouvement  de  rotation 
du  bras.  Les  pieces  a travailler  sont  retenues 
par  des  rainures  a T,  prati  que  es  sur  la  table  et 
ases  cotes.  La  plus  curieuse  peut-etre  de  ces 
machines  est  celle  k tarauder , qui  fait  le 
filet  complet  d’une  seule  passe,  avantage 
qu’apprecieront  les  gens  du  metier.  Grace  k 
une  lunette  fixee  sur  le  banc,  qui  porte  les 
coussinets  destines  & en  regler  1’ouverture, 
on  ne  revient  pas  sur  le  travail  en  sens  in- 
verse et  l’on  evite  toute  bavure.  Ces  coussi- 
nets sont  alimentes  par  un  reservoir  a 1’huile 
place  au-dessus  de  la  lunette;  un  recipient 
ferme  par  le  banc  regoit  cette  huile  qui  est 
ensuite  retiree  pour  etre  reversee  dans  le  re- 
servoir; disposition  qui  procure  k la  fois 
6conomie  et  proprete.  ^ 

Ces  coussinets  sont  egalement  places  de 
maniere  a degager  regulierement  les  copeaux 
et  assurer  au  filet  une  nettet6  parfaite.  La 
simplicite  de  construction  n’a  d’egale  que  la 
grande  rapidit6  du  taraudage,  qui  ne  nuit  pas 
cependant  aux  coussinets. 
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Citons  encore  un  tour  a fileter  et  k chario- 
ter,  un  e tau  limeur  a 0m,23  de  course  et  b 
retour  rapide,  ou  le  mouvement  de  l’outil 
est  automatique  dans  td&s  les  sens,  qui  se 
distinguent  aussi  par  ces  solides  qualites  de 
construction. 

En  fait  de  solidite,  nous  devons  trouver 
cette  qualite  au  plus  haut  degre  dans  les 
robustes  coffres-forts  dont  MM.  Peyton  and 
Peyton , de  Birmingham,  nous  montrent  les 
modeles  les  plus  varies,  et  aussi  les  plus  61e- 
gants.  Samuel  Chatwood , de  Bolton,  Lan- 
cashire,  exhibe  avec  orgueil  le  coffre-fort 
venerable  qui  fut  son  Champion  dans  la  ce- 
lebre bataille  de  1867.  On  n’a  pas  oubli6 
peut-etre  qu’un  defi  fut  alors  port6  par 
M.  Herring , constructeur  americain;  1’epreuve 
eut  lieu  dans  la  maison  d’essais  anglaise  au 
Champ  de  Mars,  et  le  combat  finit  sans 
qu’on  ait  pu  officiellement  determiner  a qui 
appartenait  la  victoire.  Nous  sommes  d’avis 
que  le  triomphateur  fut  M.  Chatwood. 

COUTURE  ET  CONFECTION  DES  VEliMENTS. 

De  tres-curieuses  machines  surprennent 
le  public  dans  cette  classe ; ce  sont  d’abord 
les  machines  Salmon  et  Gie,  pour  faire  les 
chaussures. 

Une  presse  k deux  pedales  sert  k tailler  les 
semelles  des  chaussures  ; une  machine  les 
pique,  une  autre  perce  les  trous  dans  les  car- 
res  de  souliers ; une  autre  machine  fixe  les 
oeillets,  une  autre  met  les  agrafes,  etc.,  etc. 

Yoici  les  fameuses  machines  k coudre  et 
k faire  les  boutonnieres  de  la  maison  Singer, 
et  celles  de  MM.  Smith,  Starley  et  CiQ. 

Yoyez  maintenant  les  machines  k coudre 
Elias  Howe,  dont  le  prix  varie  entre  110,  150, 
225, 250,  275  et  600  francs  ; la  maison  vend 
a temperament,  mais,  si  on  paye  comptant, 
on  beneficie  d’un  escompte  de  10  pour  100. 

Nous  parlions  quelques  lignes  plus  haut  de 
la  maison  Singer . 

Dans  son  catalogue,  cette  maison  a eu 
1’ excellente  id6e  de  faire  Thistorique  de  la 
machine  k coudre.  En  voici  lepassage  le  plus 
int6ressant  : 

« C’est  & la  Urance  que  revient  la  priorite 
de  Tinvention  de  la  machine  a coudre. 


« En  1830,  Dari helemy  Th imonnier,  tailleur 
frangais,  n6  & 1’Arbresle  (Rhone),  inventa  et 
fit  breveter  la  premier e machine  a coudre.  Quoi- 
que  son  invention  manqu&t  des  616ments 
essentiels  pour  etre  pratique,  etqu’elle  n’ex4- 
cutat  qu’un  point  de  chainette  peu  solide  et 
sujet  h se  defaire,  elle  est  incontestablement 
la  premi  ere  machine  inventee,  pouvant  join- 
dre  mecaniquement  deux  etoffes. 

« Thimonnier  n’ayant  pas  pu  apporter  h 
son  invention  les  perfectionnements  neces- 
saires,  il  fut  r^servd  d’autres  de  mettre  la 
machine  h coudre  & la  portee  de  1’industrie. » 

En  1834 , un  m^canicien  americain , 
M.  Walter  Hunt , inventa  et  construisit  la 
premibre  machine  & coudre  ii  navette  et  a 
aiguille  ayantFceil  pres  delapointe. 

Toujours  est-il  qu’en  1850,  il  n’existait  pas 
encore  de  machine  h coudre  qui  put  etre  em- 
ployee  avec  succbs. 

A cette  6poque,  M.  Singer  s’occupa  deper- 
fectionner  la  machine  de  Walter  Huntt  h 
laquelle  il  reconnaissait  des  elements  essen- 
tiels, et  parvint  h y apporter  les  modifications 
n^cessaires  pourla  rendre  pratique. 

G’est  donc  a Thimonnier  qu’est  due  1’idee 
premiere  de  la  couture  m^canique,  et  a 
M.  Singer  que  revient  le  m6rite  d’avoir  fabri- 
que les  premieres  machines  pratiques  pou- 
vant etre  employ^es  avec  succbs  dans  l’in* 
dustrie. 

CONFECTION  DU  MOBILIER,  BIPRESSIONS,  ETC. 

Il  suffit  de  parcourir  du  regard  la  classe  59 
pour  se  rendre  compte  des  immenses  Services 
que  la  m6canique  a rendus  h la  menuiserie, 
au  travail  du  bois. 

Yoici  d’abord  le  menuisier  mecanique  de 
M.  Reynolds.  M.  Reynolds  a inventd  une  ma- 
chine h raboter  et  h faire  les  moulures,  une 
machine  h scie  sans  fin,  une  machine  h mor- 
taiser  k vapeur,  une  scie  circulaire  et  une  scie 
sans  fin  combin6es,  fonctionnant  k la  vapeur 
ou  £l  la  main. 

Il  y a,  d’ailleurs,  beaucoup  de  scies  circu- 
laires  dans  cette  classe. 

La  classe  suivante  s’applique  ^des  travau^ 
d’un  ordre  different,  quoique  relevaiH  egale- 
ment  de  la  m6canique. 


h Mars  : 


VUK  DE  LA  SECTION  ANGLAISE. 
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Entendez-vous  ces  coups  de  piston?  Voyez- 
vous  ces  exemplaires  que  Fon  distribue  par 
brassees  au  public,  humides  encore  des 
6treintes  de  la  presse? 

C’est  le  the  Illustrate  l London  news , qui  sort 
de  la  machine  rotatoire  Ingram. 

La  machine  rotatoire  est  dfinvention  re- 
cente;  elle  est  due  a M.  William  James  In- 
gram, membre  du  Parlement  anglais,  et  dont 
le  pbre  crea  k Londres  le  premier  journal  il- 
lustre. 

Le  travail  qu’elle  accomplit  est  prodigieux, 
jugez-en  : 

« A un  bout  de  la  machine  on  place  un 
rouleau  de  papier  d’environ  cinq  mille  metres 
de  longueur.  Aussitdt  que  la  machine  com- 
mence  k fonctionner,  le  cylindre  immediate- 
ment  au-dessus  du  rouleau  grippe  le  papier ; 
ce  cylindre  lui  donne  Fimpression  de  la  forrne 
typographique  ; de  la  il  est  porte  diagonale- 
ment  en  bas  aux  cylindres  k impression  qui 
impriment  les  illustrations  sur  1’autre  cotd 
de  la  feuille;  ensuite  la  feuille  imprime  e 
passe  par  une  espbce  de  guillotine,  qui  coupe 
la  feuille  k sa  propre  grandeur ; de  la  des  ru- 
bans  la  portent  a la  machine  a plier,  qui  de- 
livre  les  exemplaires  du  journal  bien  impri- 
mes des  deux  cotes  et  plies  k raison  de 
6,S00  exemplaires  par  heure.  » 

11  suffit  de  quatre  hommes  pour  desservir 
cette  machine;  il  en  faudrait  vingt-quatre 
avec  des  machines  ordinaires,  sans  que, 
pour  cela,  on  obtint  la  meme  rapidite  de 
travail. 

Mentionnons  une  machine  de  M.  A di  e pour 
composer  et  distribuer  les  caracteres,  et 
une  machine  de  M.  Mulier  ayant  le  meme 
objet. 

La  classe  61  comprend  des  machines  k 
faire  des  brosses,  a graver  le  cuivre,  a faire 
les  enveloppes,  k couper  le  verre,  etc.,  etc. 

CARROSSERIE  — CHEM1NS  DE  FER. 

La  carrosserie  anglaise  brille  dans  cette 
classe;  on  y remarque  des  landaus,  des  phae- 
tons,  des  dog-carts  parfaitement  executes. 

La  bourrellerie  et  la  sellerie  sont  excessi- 
vement  soignees  et  leurs  produits  semblent 
^voir  dit  le  dernier  mot  du  progrbs ; iis  re- 


pondent  parfaitement  aux  conditions  de  con- 
fortable  qui  sont  exig6es  d’elles. 

Trois  locomotives  de  MM.  Fox,  Walker  et  Cie 
et  de  M Sharp  sont  ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable  dans  cette  classe. 

Cependant  notons  encore  le  frein  continu 
de  M.  Anderson  et  1’appareil  de  M.  Sames 
pour  attacher  et  d6tacher  les  wagons  auto- 
matiquement. 

TELEGRAPIIIE.  — GENIE  CIVIL. 

NAVIGATION  ET  SAUVETAGE.  — ART  MILITAIRE. 

Saluons  d’abord  le  telephone  articulant  et 
pariant,  avec  sonnette  d’alarme  et  appareil 
complet.  Inventeur,  M.  A.-C.  Bell. 

La  British  telegraph  manufactory  expose  des 
appareils  trbs-complets  et  trbs-interessants, 
telegraphes  inilitaire  et  civil,  sonnerie  elec- 
tro-magnetique,  etc.,  etc. 

M.  Janneton  a invente  un  grappin  pour 
repecher  et  relever  les  cables  telegraphiques 
sous-marins  qui  se  sont  rompus  pour  une 
cause  quelconque. 

Le  genie  civil , dont  1’exposition  vient 
ensuite,  nous  montre  des  ciments,  des  feutres 
d’asphalte,  des  gypses,  du  granit,  des  mo- 
dbles  de  fenetre  a coulisses  silencieuses  et 
impermeablesa  l’air,une  machine  k eprouver 
le  ciment,  des  briques,  des  paves,  des  terres 
refractaires,  des  ciments  de  Portland. 

La  classe  67  intbresse  aussi  bien  les  loups 
de  mer  que  les  marins  d’eau  douce. 

On  y voit  le  modele  d’une  hanche  de  vais- 
seau  avec  appareil  pour  la  mise  k Feau  des 
canots  de  sauvetage,  un  chevalet  pour  lancer 
des  fusees  et  porter  une  corde  d’un  navire  k 
la  terre  ou  de  la  terre  k un  navire. 

Les  torpilles  de  ihe  hale-Macdonald  war 
Rocket  and  torpedo  company  excitent  la  curiosite 
du  public,  au  moins  autant  que  Yextincteur  de 
M.  Hali  pour  magasins. 

Remarquons  encore  le  modble  de  radeau 
brisd  ou  pliant  k troisquilles  de  M.  Parratt  et 
le  bateau  k torpille  d’acier  avec  un  appareil  k 
feu  gr^geois. 

Dans  la  classe  68,  afferente  k Fart  militaire, 
nous  ne  signalerons  que  le  canon  expose  par 
sir  Whitvjorth  et  Cie. 

Ce  canon  se  charge  par  la  culasse.  Il  y a, 
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^ cot<§,  le  specimen  d’une  plaque  perforee, 
avec  les  projectiles  qui  ont  caus6  la  perfo- 
ration. 

PRODUITS  ALLMENTAIRES 

AGRICULTURE , PISCI  CULTURE,  HORTICULTURE. 

Penetrons  vile  dans  la  galeri  e des  produits 
alimentaires,  si  brillante,  si  coquette,  et  d’ou 
s’echappent  les  6manations  les  plus  alle- 
chantes. 

Yoici  les  eclatantes  vitrines  de  Huntley  et 
Palmers,  dont  les  biscuits,  connus  et  manges 
par  toute  la  terre,  viennent  d’obtenir  le 
grand  prix  d’honneur  ; en  face  d’eux  1’e- 
legant  6talage  de  Grosse  et  Blackwell,  les 
pourvoyeurs  universels  de  pickles,  conserves, 
sauces  et  jus,  dont  la  renomm6e  est  pres- 
que  aussi  grande,  et  ce  n’est  pas  peu  dire,  que 
celle  de  J.  et  J.  Colman , Canon  Street,  a 
Londres.  Ce  dernier  produit  non-seulement 
des  amidons  et  farines  de  riz,  mais  surtout 
sa  moutarde,  qui  est,  je  crois,  sans  rivale.  II 
a tenu  a nous  prouver  que  la  fabrication  en 
est  aussi  pure  que  sans  mystere,  et  pour  cela 
il  a installe  un  moulin,  une  usine  miniature 
qui  fonctionne  sous  nos  yeux ; la  moutarde 
qui  en  sort,  kl’etat  de  farine  jaune  ou  brune, 
est  mise  dans  de  coquettes  petites  boites  et 
offerte  hardiment  aux  spectateurs,  dont  elle 
ne  redoute  pas  1’appreciation. 

Cette  vitrine  gracieuse  , aux  pyramides 
tournant  sur  elles-memes,  est  celle  de 
MM.  Peck7  Frean  et  Cie,  Londres,  dont  les 
biscuits  sont  deja  repandus  chez  tous  ceux 
qui  aiment  la  finesse  jointe  a la  purete  par- 
faite  des  pates. 

Si  les  Anglais  apportent  des  biscuits  pour 
les  hommes,  iis  n’ont  pas  oublie  les  chiens. 
MM.  P.-W.  Barr  et  Cie,  de  Liverpool,  nous 
offrent  leur  « Old  Calabar.  » Spratfs  Patent 
nous  presente  ses  gateaux  de  fibrine ; les  tou- 
tous  y retrouveront  la  viande  qui  fait  leurs 
delices.  L’experience  faite  permet  dassurer 
qu’ils  se  trouvent  tres-bien  de  cette  nourri- 
ture,  tout  k fait  conforme  a leur  gout  et  a 
leurs  besoins.  Elie  xeur  fait  lustrer  le  poil, 
rend  la  peau  pure  et  blanchit  les  dents.  Fa- 
briquSe  d’ailleurs  avec  de  tres-pure  farine, 
elle  est  tout  & fait  saine,  et  empeche  lesvers. 


Dans  la  classe  71,  le  beurre  d’herbe  de 
M.  Clanchyf  pour  1’exportation,  le  lait  con- 
centre  de  M.  Hookerf  les  fromages  de  Welton 
de  M.  Wafford. 

Dans  les  classes  72  et  73,  les  viandes  fral- 
ches  conservees  de  M.  Lindemann , les  boeuf, 
mouton,  langue,  legumes  et  soupes  conser- 
ves de  MM.  Mac  Call  et  Cie  et  lestablettes  de 
soupe  solidifiee,  extrait  de  bceuf  solide,  de 
MM.  Whitchead  et  Cie. 

Dans  la  classe  74,  les  sauces  piquantes  et 
savoureuses  de  M.  Ball , les  chocolats  & la 
vanille  de  MM.  Frij , Horrs  et  fils,  et  les  essences 
de  cafe  et  lait,  et  de  lait  6paissi  de 
M.  Yuille. 

Enfm,  dans  la  classe  75,  le  pale  et  i’om- 
berales  de  la  Cio  Anglo-Bavarian  Brewery;  le 
porter  et  double  stout  de  MM.  Ferguson  et 
fils. 

Le  groupe  de  1’agriculture  et  de  la  pisci- 
culture  n’a  qu’une  classe  representee  par 
M.  Neighbour,  qui  a envoye  un  modele  de 
ruche  perfectionnee  en  paille. 

Deux  classes  du  groupe  de  Fhorticulture 
seulement  sont  representees. 

La  classe  85  comprend  des  machines  hor- 
ticoles,  telles  que  inacbines  faucher, 
coupe-gazon,  tubes  pour  arroser,  outils  de 
toutes  sortes,  etc. 

On  y trouve  aussi  une  collection  assez 
variee  de  graines  et  de  semenees. 

Dans  la  classe  86,  on  ne  trouve  que  deux 
exposants  seulement  qui  ont  apporte  des 
plantes  nouvelles  pour  la  nourriture  des 
bestiaux. 


LES  COLONIES  ANGLAISES 

l’eMPIRE  DES  INDES.  — ACHAT  DU  PAVILLON  DW 
PRINCE  DE  GALLES. 

L’exposition  anglaise,  — on  vient  de 
s’en  convaincre,  — est  remarquable  k tous 
les  points  de  vue  ; il  est  meme  6vident 
quelle  constitue  la  fraction  la  plus  impor- 
tante de  la  section  6trangere ; mais  notre 
description  ne  serait  pas  complete  si,  avant 
de  quitter  le  territoire  britannique,  nous  ne 
rendions  visite  k ses  colonies,  qui  ont  tenu, 
toutes,  k figurer  k c6t6  de  la  mere  patrie. 
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Nous  avons,  dans  notre  description  de  la 
galerie  d’Iena,  parl6  de  1’exposition  de 
S.  A.  R.  le  Prince  de  Galles  et  partant  de 
1’exposition  indienne ; 1’importance  de  cette 
exposition  nous  impose  le  devoir  d’y  revenir 
et  de  completer  ici  les  renseignements  que 
nous  avons  pr6cedemment  donn£s  au  lec- 
teur. 

D’apres  les  derniers  relevas  officiels, 
la  population  totale  de  Finde  se  d<kompte 
comme  il  suit : 


Sous  1’administration  anglaise 191.018.412 

Etats  indig&nes 48.233.978 

Pop-essions  francaises  et  portugaises.  679.172 


Total 239.931.562 


Repor  t 379.022.268 

Sei 75.311.262 

Opium 108.182.054 

Timbre 30.266.782 

Monnaie 2.473.082 

Postes 8.201.925 

Recettes  en  subside  pour  les  fonds  de 

retraite 3.415.021 

Marine,  droits  de  pilotage,  etc 4.018.087 

Armee  (retenue,  conges,  vente  de  mate- 
riei, etc.) 11.782  314 

Divers  10.642.848 


Total  des  recettes 631.315,643 


M.  le  docteur  George  C.  M.  Rirdwod,  au- 
teur  de  1’excellent  Manuel  de  la  section  des 
Indes  britanniques , auquel  nous  avons  em- 
prunt6  ces  cliiffres,  donne  encore  sur  les 
Indes  des  renseignements  utiles  a noter. 

Ainsi,  la  valeur  des  principales  marchan- 
dises  et  autres  appartenant  k des  particuliers 


La  population  de  1’Inde  anglaise  s’6- 


Locomotive  routiere. 


leve  k 62,002,461  hommes  et  4,523  833 
femmes  etenfants. 

II  nous  semble  interessant  de  placer  sous 
les  yeux  du  lecteur  le  chiffre  et  la  composi- 
tion  des  ressources  que  FAngleterre  puise 
dans  1’Inde.  Les  cliiffres  qu’on  va  lire  re- 
presentent  les  revenus  officiels  des  treize 
annues  comprises  entre  1863  et  1877  : 


Re  venu  dos  terres 267.332.603 

Tributs,  subsides  et  contributions  des 

iltats  indigbnes 9.302.412 

Contributions  indirectes  et  for&ts 35.568.550 

Revenus,  patentes  et  contributions 

direct«s 9.253.377 

Douanes 32.561.315 

Telegraphes 2.922.690 

Droits  de  procedure,  successions, 

amendes 6.914.436 

Education 480.251 

Travaux  publics 10.376.570 

Interets  des  sommes  pr&tees  et  des 
avances 4.310.064 


A reporter 379.022.268 


ou  au  tresor  et  importees  par  mer  dans 
Finde  anglaise  pendant  les  treize  annees 
que  nous  avons  indiquees  ci-dessus,  est  de 
631,315,643 livres  sterling. 

La  valeur  des  principaux  articles  et  autres 
de  production  ou  de  manufacture  indienne, 
des  marchandises  6trangeres  et  du  tresor  ex- 
portes de  Finde  anglaise  dans  les  contrees 
6trangbres  par  le  commerce  particulier,  pen- 
dant le  meme  laps  de  temps,  s’est  61evee  k 
763,023,333  livres  sterling. 

Yoici  maintenant  la  progression  des  li-  j 
gnes  ferrees  ouvertes  depuis  1863:— en  1864, 
2,962  milies ; en  1865,  3,369 ; en  1866, 3,567  ; 
en  1867,3,995;  en  1868,  4,015;  en  1869,  J| 
4,285;  en  1870,  4,832;  en  1871,  3,077; 
en  1872,  5,382;  en  1873,  5,700;  en  1874,  • i 
6,190  ; en  1875,  6,497,  et  en  1876,  6,498.  \ 

La  poste,  qui,  en  1864,  n’exp6diait  que 
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Grue  a cuill£re  automatique  de  Priestman. 


52,462,093  lettres , journaux,  echantil- 
lons,  etc.,  en  a,  en  1877,  livre  k la  circula- 
tion  122,541,753. 

Le  r6seau  t61egraphique  a atteint  une 
longueur  de  16,649  milies. 

Le  commerce  indien,  qui  remonte  a une 


MACHINE  A PERC.ER  RADIALE. 


Maciiines-outils  de  E 


merveilleux  et  des  richesses  sans  pareilles. 

Nous  navons  rien  a ajouter,  au  poinl 
de  vue  descriptif,  aux  lignes  que  nous 
avons  ferites  precedemment;  nous  nous 
bornerons  k faire  remarquer  une  iois  de  plus 
le  grand  sentiment  a la  fois  artistique  et  reli- 


TOUR  A CIIARIOTER  ET  A FILETER. 


ETAU-LIMEUR. 


EfON,  Mackensie  et  C’9. 


hau  te  antiquite,  puisque  la  Genese  en  fait 
mention,  a aequis  sous  1’impulsion  anglaise 
un  developpement  immense,  et  il  faut  vrai- 
ment  admirer  la  fecondite  de  cette  terre  qui, 
depuis  des  siecles,  ne  cesse  de  fournir  au 
commerce  et  k 1’industrie  des  produits 


gieux  qui  serevble  k cliaque  instant  dans  les 
productions  indiennes. 

Avant  de  quitter  les  Indes,  donnons  au 
lecteur  quelques  details  sur  le  richissime 
personnage  qui  vient  d’acqu6rir  le  pavillon 
indien  du  prince  de  Galles. 


21. 
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Ldiistoire  a ete  trop  bien  et  trop  spirituel- 
lemeot  racontee  dans  le  Figaro  par  les  deux 
avevgtes , pour  que  nous  ne  leur  laissions  pas 
la  parole : 

« J1  y a dans  la  foule  des  Cresus  qui  visi- 
tent 1’Exposition,  une  certaine  quantite  de 
citoyens  capables  de  s’offrir  des  bibelots  de 
prix,  mais  il  y en  a peu  qui  puissent  s’ar- 
reter  devant  le  pavillon  d’un  prince  royal  et 
dire  : 

« — Cette  babiole  me  plait,  je  1’achete. 

« G’estle  cas  d’un  millionnaire  anglais  que 
nous  voulons  presenter  a nos  lecteurs.  De- 
barque  dans  les  Indes  orientales,  il  y a quel- 
que  vingt  ans,  sans  autre  fortune  qu’une  vo- 
lo nte  de  fer  et  une  rare  intelligence  des  af- 
faires,  il  y amassa  une  centaine  de  millions 
qu’il  rapporta  en  Angleterre,  oiiil  mange  ses 
revenus  en  homme  qui  sait  tirer  de  1’argent 
toutes  les  nobles  jouissances  possibles. 

« Notre  heros  a eu  1’honneur  de  recevoir 
Fheritier  presomptif  de  la  couronne  d’An- 
gleterre,  dans  une  circonstance  dontle  recit 
nous  ramene  a 1’Exposition. 

« Tout  le  monde  a remarque  dans  le  grand 
peristyle  du  palais  du  Champ  de  Mars  une 
statue  colossale  du  prince  de  Galles,  en 
bronze.  Cette  statue  a ete  faite  et  fondue  aux 
frais  de  sir  Albert  Sassoun  (ai-je  dit  que  mon 
personnage  se  nomme  ainsi  ?).  Lorsqu’elle 
fut  erigee  sur  la  place  du  village  voisin  du 
magnifique  domaine  du  nabab,  le  prince  de 
Galles  vint  en  personne  assister  a la  ceremo- 
nie,  dina  au  chateau,  etmontra,  par  labonne 
grace  etla  sympathie  quii  daigna  temoigner 
a sir  Sassoun,  combien  il  approuvait  les  dis- 
tinctions  et  les  marques  d’estime  que  sa 
mere  avait  donndes  k son  hote  pour  sa  bien- 
faisance  et  ses  hautes  aptitudes. 

« Sir  Sassoun  a expedie  la  statue  du 
Crown'-Prince  a Paris,  et  a obtenu  qu’elle  y 
fut  bien  plac6e.  L’heritier  du  trone  britan- 
nique  semble,  de  son  piedestal,  dominer  sa 
magniFique  collection  indienne  et,  — sans 
vouloir  denigrer  1’ceuvre  du  sculpteur,  — il 
a Fair  de  dire  au  public  : 

« — «Tespere  que  voila  de  jolies  choses! 
Elles  montrent  comment  mes  sujets  enten- 
dent  la  manikre  de  me  recevoir  lorsque  je 
vais  les  visiter^ 


« Il  faut  dire  que  sir  Sassoun,  — en  ma- 
tiere  de  collections,  — enpossede  qui  eclip- 
sent  les  plus  connues.  Une  legende,  que 
nous  ne  pouvons  controler,  raconte  que  dans 
Fune  des  galeries  de  ses  nombreux  hotels, 
se  trouve,  sous  un  verre,  un  shilling  auquel 
Fheureux  nabab  doitla  vie.  Alors  qu’il  voya- 
geait  dans  les  jungles,  porteur  dhme  somme 
enorme  qu’il  etait  alie  querir  au  chef-lieu 
voisin,  ilrequt,  sur  son  cheval,une  secousse 
formidable  dans  le  cote.  Il  porta  la  main  au 
point  contusionne  et  y trouva  dans  la  dechi- 
rure  de  son  gousset  une  balle  qui  s’etait 
aplatie  sur  un  shilling. 

«Ses  gens,  qui  etaient  peut-etre  du  com- 
plot,  simulerent  une  grande  fureur  contre 
Fassassinlorsqu’ils  virent  que  leur  maitre  n’a 
vaitpas  ete  atteint,  mais  rien  ne  permet  d’af- 
firmer  qu’ils  n’etaient  pas  complices  et  n’eus- 
sent  pas  partage  le  magot  avec  le  meurtrier, 
dont  un  petit  disque  de  cuivre  dejoua  les  pro* 
jets. 

« On  rappelle  que  sir  Sassoun  eut,  au  su- 
jet  de  cet  evenement,  un  mot  d’une  phi- 
losophie  charmante : 

« — J’avais,  dans  une  poche,  cent  mille 
francs  qui  ont  attire  sur  moi  la  mort,  etc’est 
une  piece  de  vingt  sous  qui  m’a  sauve  la  vie. 
Decidement,  les  petites  sommes  sont  les 
plus  uliles. 

« Lorsque  sir  Sassoun  est  arrive  k Paris  il 
a pris  un  professeur  de  franqais  et,  en  trois 
semaines,  il  en  savait  assez  pour  se  faire 
comprendre.  Faites-en  autant  apres  vingt  et 
un  jours  d’etude  de  la  langue  anglaise.  Le 
Cresus  britannique  a,  comme  on  pense,  de 
belles  relations  a Paris.  Son  ami  le  plus 
intime  est  le  comte  N.  de  Camondo,  qui  a su 
lui  faire  les  honneurs  de  Paris  en  homme  de 
gout  et  d’esprit. 

« Yous  avez  certainement  croise  sir  Sas- 
soun dans  la  galeri  e des  Nations  qu’il  af- 
fectionne  parlicuJierement.  Son  long  sejour 
aux  Indes  lui  a cuivre  le  teint  et  lui  a donne 
des  faux  airs  de  rajah.  Ses yeux  ontles  regard.s 
alanguis  de  ces  riches  seigneurs  que  1’on 
voit  traverser  les  rues  de  Calcutta  dans  des 
palanquins  eblouissants,  ou  voguer  dans  des 
barques  dorees  sur  lesllots  sacres  du  Gange. 

« Arrive  devant  le  pavillon  anglais,  dit 
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« le  pavillon  du  prince  de  Gallos,  » sir  Sas- 
soun  s‘arreta  dernierement  et  demanda  a le 
visiter. 

« Puis;  son  examen  fini : 

« — Combien  ce  pavillon  ? dit-il. 

« — Mais  il  n’est  pas  a vendre,  il  appar- 
tient  a Fheritier  de  la  couronne  d’Angle- 
terre. 

« — Est-ce  une  raison  ? 

« — Sans  doute. 

(c  — Non,  telegraphiez  ci  Londres  ; dites 
au  prince  que  sir  Sassoun  serait  heureux  et 
fier  de  posseder  une  construction  oix  celui 
qui  sera  roi  s’est  repose...  Quant  au  prix, 
celui  de  Son  Altesse  sera  le  mien  ! 

« Et  voila  comment,  moyennant  cent  cin- 
quante  mille  francs,  le  pavillon  du  prince  do 
Galles,  demonte  et  remonte  piece  par  piece 
au  mois  d’octobre,  ornera  un  des  pares  de 
sir  Sassoun  en  Angleterre.  » 

LE  CANADA.  — SA  FACADE. 

Le  premier  groupe  de  1’exposition  du  Ca- 
nada  comprend  les  peintures,  sculplures, 
gravures  sur  medailles,  dessins  et  modeles 
d’archi tecture,  gravures  et  lithographies  ; il 
n’offre  rien  de  saillant.  La  fagade  du  Canada 
ne  merite  pas  davantage  une  mention  spe- 
ciale. C’est  un  grand  chalet  sans  pretention 
et  qui  ne  doit  etre  considere  que  comme  un 
splendide  6chantillon  des  bois  canadiens. 

En  revanche,  nous  n’avons  que  des  eloges 
h donner  au  deuxieme  groupe,  en  ce  qui 
concerne  l’enseignement ; les  Angi  ais  , et 
les  Am6ricains  encore  plus  peut-etre,  sont 
tres-soucieux  de  repandre  1’instruction,  et 
chez  eux  l’art  [de  1’enseignement  a realise 
de  serieux  progres. 

Lalibrairie,  1’imprimerie,  la  papeterie,  la 
pbotographie  ne  different  ni  en  mieux  ni  en 
pis  des  produits  anglais  que  nous  venons 
d’analyser. 

Mais  nous  rencontrons  1’originalite  dans 
le  mobilier,  les  tissus  et  naturellement  les 
produits  indigenes. 

Dans  le  mobilier,  nous  trouvons  beaucoup 
de  ces  chaises  a bascule,  si  cheres  aux  Ame- 
ricains  et  qui  commencent  & se  repandre  en 
Europe. 


Signalons  encore  de  beaux  specimens  des 
6cluses  du  Canada,  des  cuirs,  des  collections 
de  poissons,  et  enfm  un  magnifique  damier, 
compose  de  26,000  morceaux  extraits  de 
32  sortes  de  bois  du  Canada. 

Ce  dernier  estTceuvre  de  M.  Edmond  Lc- 
mieux,  a Ottowa  (Ontario). 

Dans  la  classe  du  chauffage,  on  remarque 
des  poeles  en  fonte  d’un  agencement  particu- 
lier  ; iis  ont  deux  galeries  vitrees,  ce  qui  per- 
met  de  se  rendre  compte  a toute  heure  et 
sur-le-champ  defetatde  combustion. 

Les  meubles  sont  particulierement  larges 
et  commodes  ; on  trouve  en  grand  nombre 
ces  sieges  a bascule  qui  se  pretent  si  bien  a 
la  forme  du  corps  humain  et  le  reposent  en 
le  balangant  mollement. 

Les  draps  du  Canada  maritent  une  men- 
tion, iis  sont  beaux  etfermes  ; les  chaussures 
sont  d’une  grande  solidite. 

Le  caoutchouc  est  tres-utilise  pour  Fha- 
billement,  etremarquons  quii  est  d’une  qua- 
li te  super  i e ure. 

Le  ministere  de  1’instruction  publique  au 
Canada  expose  des  specimens  de  costumes 
de  sauvages,  qui  excitent  vivement  la  curio- 
site  des  visiteurs.  Ces  sauvages  figurent 
dans  la  classe  de  1’habillement,  quoique  leur 
fagon  de  se  vetir  soit  passablement  primitive. 

La  classe  43,  qui  contient  le  produitde 
1’exploitation  des  mines  et  de  la  metallurgie, 
offre  beaucoup  d’interet ; on  y voit  du  plios- 
phate  de  chaux,  de  la  houille,  du  minerai  de 
cuivre,  du  granit,  des  fers,  des  ocres,  des  ar- 
doises,  des  minerais  de  fer,  du  marbre,  des 
echantillons  de  petrole,  etc. 

Les  bois  du  Canada,  dont  chaque  espbce 
est  representee,  frappent  par  leur  beaute. 

Cette  exposition,  en  somme,  est  fort  bien 
comprise  ; chacun  des  produits  canadiens 
est  sous  les  yeux  du  visiteur,  qui  peut  se 
rendre  compte  ainsi  de  la  fichesse  et  meme 
de  la  nature  du  sol. 

Les  chasseurs  et  les  pecheurs  s’arretent 
avec  interet  dans  la  classe  4o,  oti  se  trouvent 
non-seulement  les  engins  de  leurs  confreres 
canadiens,  mais  encore  des  specimens  du  gi- 
bier  et  du  poisson  indigenes. 

Les  c6r6ales,  les  viandes  et  les  poissons, 
enfm  les  vins,  bi&res,  eaux-de-vie,  bibre  de 
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gingembre,  eaux-de-vie  de  grains,  comple- 
tent  cette  exposition  soigneusement  orga- 
nisee. 

Mentionnons  encore  une  intelligente  in- 
novation  postale  que  nous  voudrions  bien 
voir  imiter  en  France. 

Quand  vous  voulez  recommander  une  let- 
tre,  au  lieu  de  perdre  au  guichet  de  poste 
autant  de  temps  qu’il  en  faudrait  pour  pren- 
dre  un  mandat  ou  charger  une  lettre,  vous 
achetez  un  timbre  special  que  vous  appli- 
quez  sur  1’enveloppe,  et  le  facteur  charge  de 
la  distribution  remet  votre  missive  avec  les 
precautions  voulues. 

LAGOS,  LE  CAP  DE  BONNE-ESPfiRANCE,  L’lLE 
MAURICE  , SEYCHELLES. 

L’exposition  de  Lagos  n’est  pas  bien  con- 
siderable,  mais  elle  n’en  interesse  pas  moins ; 
les  sculptures  sur  bois  sont  curieuses  ; nous 
en  avons  remarque  une  qui  represente  une 
femme  offrant  au  roi  des  noix  de  coco  et  le 
roi  partant  pour  la  guerre  avec  ses  femmes 
et  ses  soldats. 

Dans  la  classe  de  la  musique,  les  tambours 
de  guerre  constituent  tout  le  bilan  musical 
du  pays;  c’estbien  peu. 

La  ceramique,  le  vetement,  les  armes  fi- 
gurent en  petite  quantite  et  n’ontpoint  d’uti- 
lite  hors  dupays. 

La  terre  a pipe,  le  minerai  de  fer  et  de 
plomb  composent  toute  1’industrie  extractive ; 
le  riz  et  le  mais  sont  les  seuls  produits  ali- 
mentaires ; les  chasseurs  livrent  au  com- 
merce  des  dents  d’elephant,  de  sanglier, 
d’hippopotame  et  des  peaux  de  leopard. 

Le  Cap  de  Bonne-Esperance  est  assez  riche 
en  ce  qui  concerne  les  beaux-arts.  Ses  pein- 
tures  et  ses  dessins  interessent,  car  iis  re- 
presentent  des  sites,  des  paysages  locaux, 
de  la  flore  locale. 

Dans  les  classes  de  Fimprimerie  et  de  la 
librairie  se  trouve  une  interessante  collec- 
tion,c’est  celle  des  journaux  de  la  colonie. 

Dans  la  classe  de  la  photographie,  on  re- 
marque de  curieux  types,  ce  sont  les  indigi- 
nes  de  Damaraland. 

Trois  exposants  ont  envoye  de  la  soie  mou- 
linee. 

La  maroquinerie,  la  tabletterie,  la  vanne- 


rie,  le  vetement,  les  armes  sont  purement 
indigenes. 

En  fait  de  produits  bons  pour  1’exporta- 
tion,nousremarquons  les  minerais  de  cuivre, 
de  manganese,  de  fer,  de  plomb,  le  charbon 
de  terre,  les  pepites  d’or,  le  cobalt,  des  dia- 
mants  du  Cap,  des  ceufs  d’autruche,  des  plu- 
mes, de  la  cire,  des  peaux  de  leopard  et  de 
loutre,  de  1’aloes,  des  laines,  du  tabac,  des 
cigares,  du  savon,  des  cuirs,  des  bles,  sei- 
gle,  avoine,  farine,  et  enfin  des^vins  et  des 
eaux-de-vie. 

Vile  Maurice  est  peu  representee  au  point 
de  vue  des  arts,  de  1’imprimerie  et  du  mobi- 
lier. 

Son  exposition  est  plus  complete  en  ce  qui 
concerne  les  produits  de  1’extraction. 

Nous  voyons,  dans  les  vitrines,  desmine- 
raux  de  Maurice,  des  coraux,  des  bois,  de 
1’ aloes,  les  eaux  minerales  de  Champ-De- 
lort,  des  fecules  de  manioc  et  du  tapioca,  des 
sueres,  cafes,  vanille,  girofle,  etc. 

Seychelles  n’expose  que  des  granits,  des 
6cailles  de  tortues,  des  specimens  de  ser- 
pents,  scorpions,  cameleons,  cigares,  tabac, 
riz,  mais,  amidon  de  manioc,  poivre,  can- 
nelle,cbocolat,  cacao,  conserves  et  enfin rhum. 

VICTORIA.  — QUEENSLAND. 

Les  beaux-arts,  l’enseignement,  1’imprime- 
rie et  la  librairie  sont  assez  bien  representes 
a Victoria. 

Les  produits  de  Vittotia  consistent  enfilset 
tissus  de  lainepeign6e  et  de  laine  cardee,  en 
flanelle,  vers  a soie,  soies  greges,  chales, 
dentelles,  plomb,  etain,  antimoine,  or,  pier- 
reries,  quartz,  lin,  bois,  savons,  bougie, 
paille,  amidon,  froment,  farines,  graines  di- 
verses,  beurres,  fromages,  epices,  vinaigre 
the,  etc.,  etc. 

Les  vins  figurent  en  grande  quantitd 
cette  exposition.  II  faut  remarquer  aussi  une 
interessante  collection  d’armes  indigenes. 

Queensland  a 669,520  milies  carres  de  su- 
perficie ; le  pays  jouit  d’un  elimat  tempere, 
il  a de  riches  paturages  ; aussi  y compte-t-on 
jusqu’ci  1,985,809  boeufs,  vaches,  taureaux, 
7,421,810  moutons  et  130,429  chevaux. 

Queensland  produit  annuellement  pour 
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i ,499,576  livres  sterling,  et,  en  1877,  la  co- 
lonie  aatteintavec  son  exportation  3 millions 
857,376  livres  sterling. 

Les  produits  indigenes  sont  l’antimoine,  le 
marbre,  l’or,  le  coke,  le  granit,  1’etain,  la 
plombagine,  les  laines,  le  mohair,  des  bois, 
du  savon,  du  ble,  du  mais,  du  suere,  du  cafe 
et  des  vins. 

LES  AUTRES  COLONIES. 

Nous  serons  plus  bref  en  ce  qui  concerne 
les  autres  colonies,  et  nous  dirons  sommai- 
rement  : 

La  Jama’ique , la  plus  grande  des  Antilles 
anglaises,  a un  revenu  de  572,686  livres  ster- 
ling. Les  exportations  se  sont  elevees  en 
1876  a 11,519,015  livres  sterling,  tandis  que 
Timportation  a atteint  seulement  1,700,253  li- 
vres sterling. 

Le  suere  et  le  rhum  sont  les  deux  princi- 
pales sources  de  richesse  pour  la  colonie.  Le 
chiffre  d’affaires,  en  ce  qui  concerne  le  rhum 
seulement,  depasse  300,000  livres. 

La  Jamaique  expose  une  grande  quantite 
de  produits  du  sol,  d’echantillons  de  bois  et 
de  couleurs;  dans  la  classe  de  la  peche,  on 
remarque  une  caisse  de  tortue  sechee  pour 
faire  de  la  soupe. 

Les  echantillons  de  riz,  de  suere  et  de 
rhum  sont  naturellement  tres-nombreux. 

La  Guyane  britannique , qui  n’a  qu’un  re- 
venu de  2,500,000  livres,  expose  beaucoup 
d’ouvrages  fabriques  par  les  Indiens,  pots, 
hamaes,  etc. 

Les  echantillons  de  suere  et  de  rhumcom- 
posent  presque  uniquement  cette  exposition, 
assurement  fort  interessante  pour  les  spe- 
cialistes. 

L7/e  de  la  Trinite,  — 300,000  livres  de  re- 
venu, — expose  des  aquarelles  qu’on  regarde 
avec  plaisir,  ainsi  que  des  photographies  et 
des  cartes  geographiques. 

Les  produits  forestiers  sont  d’une  grande 
richesse.  Les  echantillons  d’acajou  abondent, 
ainsi  que  les  lauriers  et  les  amandiers  de  mer. 

Les  autres  objets  exposes  sont  le  cacao,  la 
vanille,  la  cire  et  le  miel. 

L’Ile  de  Ceylan,  — revenu  12,500,000  fr.,-^ 
a un  commerce  tres-developpe ; les  arts  libe- 


raux,  l’enseignement,  1’imprimerie,  le  mobi- 
lier  y sont  representes, 

On  remarque  des  ouvrages  en  cuir  tres- 
bien  travailles,  des  necessaires  de  toilette  en 
bois  de  calamandre  sculptes  a Kalutara.  La 
joaillerie  est  riche  et  denotc  beaucoup  de 
gout. 

Yiennent  ensuite  des  bois  de  charpente, 
des  nattes  d’herbes,  des  chapeaux,  des  saes 
indigenes,  des  ecailles  d’huitres  a perles,  des 
cigares,  des  tabaes,  des  outils  agricoles,  des 
exemplaires  du  journal  le  Lakrivikirana , etc. 

Les  Straits  Settlements,  — revenu  320,090 
livres,  — exposent  67  especes  differentes  de 
bois  de  penang  et  76  racines  medicales. 

La  Nouvelle-Galles  du  Sud , — revenu 
12,435,829  livres  sterling,  — fut  la  premiere 
colonie  des  Anglais  en  Australie. 

Les  arts  y florissent,  k en  juger  par  les  ta* 
bleaux,  les  dessins,  les  gravures  exposes. 
L’impression  se  fait  egalement  remarquer. 

Panni  les  produits  du  sol  figurent  des  lin- 
gots  d’6tain  pur,  des  sections  de  couches  de 
houille,  du  quartz  aurifere,  du  mi  n era  i d’c- 
tain,  du  schiste,  etc.,  etc. 

La  laine,  le  ricin,  la  soie  figurent  ensuite 
k cote  du  mais,  du  froment,  de  la  viande 
concentree,  et  enfin  de  nombreux  echanlil- 
lons  de  vins. 

La  Nouvelle-Zelande  n’offre  que  peu  d’in- 
teret;  les  seules  choses  que  nous  trouvions 
k signaler  sont  un  herbier  de  la  contree  et 
des  photographies  de  chefs  Maori  et  abo' 
rigenes. 

Nous  en  dirons  de  meme  des  lies  Fidji , qui 
exposent  uniquement  deux  balles  de  coton 
longue  soie  de  la  recolte  de  1877. 

h' Australie  meridionale  a un  commerce 
tres-considerable.  En  1876, 1’exportation  s’est 
elevee  a 116  millions  de  livres  sterling. 

Les  beaux-arts  sont  representes  par  neuf 
exposants ; dans  la  classe  de  la  geographie 
on  remarque  une  trbs-belle  carte  de  1’Aus- 
tralie  du  Sud. 

Peu  de  choses  k dire  du  mobilier  et  du 
vetement . 

Lhndustrie  extractive  est  repr^sentee  par 
de  riches  echantillons  de  minerais  d’or,  d’ar- 
gent  et  de  cuivre ; a cote  se  trouvent  des 
specimens  de  tous  les  bois  : un  peu  pius  loin, 
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des  collections  d’histoire  naturelle,  puis  de 
nombreux  echantillons  de  laine. 

Les  confitures,  le  kummel,  le  marasquin, 
le  bitter,  le  curagao,  etc.,  figurent  en  assez 
grande  quantite ; mais  les  boissons  fermen- 
tes occupent  de  beaucoup  la  plus  importante 
place  dans  fexposition  australienne. 

En  1876,  1’Australie  du  Sud  a exporte 
49,717,900  livres  sterling  de  blE. 

L 'Australie  occidentale  expose  de  ricbes 
Echantillons  de  soies,  et  une  enorme  quantite 
de  specimens  des  mines;  on  voit  la  des  ro- 
ches,  des  gypses  et  des  minerais  de  toutes 
sortes  qui  constituent  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  cette  exposition. 

Les  produits  forestiers  viennent  ensuite. 

Les  colonies  anglaises  ne  seront  pas  mal 
partagEes  en  matiEre  de  rEcompenses. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annon- 
cer  des  aujourd’hui  que  le  jury  a accordE  : 

Ala  Guyane  anglaise : 7 mEdaillesd’argeni, 
17  de  bronze  et  27  mentions  honorables  ; a 
la  TrinitE,  2 medailles  d’argent , 12  de  bronze, 
2 mentions  honorables;  au  groupe  malais, 
4 medailles  d’argent,  7 de  bronze,  5 mentions 
honorables;  aux  Seychelles,  2 mEdailles  d’ar- 
gent,  5 de  bronze,  3 mentions  honorables  ; a 
l’Australie  occidentale,  1 diplome  d’honneur, 
1 mEdaille  d’argent,  8 de  bronze,  4 mentions 
honorables  ; a la  Jamaique,  1 medaille  d’or, 
13  d’argent,  12  de  bronze  et  11  mentions  ho- 
norables ; a file  Maurice , 1 grand  prix, 
6 mEdailles  d’or,  8 d’argent,  10  de  bronze  et 
4 mentions  honorables  ; enfin  & 1’Inde,  2 di- 
pldmes  d’honneur,  7 medailles  d’or,  14  d’ar- 
gent,  23  de  bronze  et  10  mentions  honora- 
bles. 

II 

LES  fcTATS-UNIS 

LES  BEAUX-ARTS. 

M.  Marius  \achon,  dans  le  journal  la 
France , a appreciE  comme  il  suit  Fexposition 
des  artistes  amEricains : 

« Les  Etats-Unis  qui  dans  toutes  les  autres 
branches  des  connaissances  humaines  tien- 
nent  une  si  honorable  place,  qui  ont  des  sa- 
vants,  des  littErateurs  et  des  poetes,  seraient- 


ils  refractaires  h l’art?  Leur  exposition  ne 
contient  pas  d’oeuvres  originales  attestant  un 
tempErament  artistique.  Celles,  au  nombre 
de  deux  ou  trois,  qui  font  exception  ne  figu- 
rent dans  cette  section  qu’en  raison  de  la 
nationalitE  de  leurs  auteurs  et  appartien- 
draient  plus  exactement  a Fexposition  de  la 
France,  ou  ces  artistes  ont  fait  Election  de 
domicile  apres  avoir  suivi  les  enseignements 
de  nos  maitres,  II  est  Evident  que  M.  Bridg- 
mann , dont  les  tableaux,  les  Funerailles  d'ane 
momie  et  Pharisiens  et  Publicains,  sont  tres-re- 
marquEs,  n’a  d’americain  que  Forigine  legale. 
N’en  peut-on  dire  autant  de  feu  M.  Willie, 
ElEve  de  Couture,  qui  n’a  que  fort  rarement 
travaillE  hors  de  France  et  auquel  la  Bretagne 
a fourni  les  sujets  de  la  plupart  de  ses  ta- 
bleaux de  genre  ? 

« MM.  Hovenden  et  Ward  sont  Eleves  de 
M.  Cabanel  et  font  partie  de  la  colonie  artis- 
tique de  Pont-Aven  (Bretagne),  qu’ils  ne  de- 
laissent  guere  que  pour  Rome,  Yenise  ou 
Naples.  Les  tableaux  de  ces  artistes  distraits 
de  la  section  amErieaine,  il  reste  fort  peu  de 
chose  a mentionner,  un  portrait  de  M.  Vinton, 
la  Tonte  des  moutons  en  Baviere , de  M.  Shirlaw, 
d’une  couleur  agreable  etbien  composEe;  un 
portrait  de  dame,  de  M.  Porter ; quelques 
paysages  amEricains,  de  MM.  Gijford,  Wyantt; 
le  Pont  de  Grez , de  M.  Bloomer;  un  tableau 
deM.  Hamilton,  le  Grand spectacle,  de  M.  Brown,  i 
composition  pittoresque,  bien  dessinEe,  dont 
le  coloris  a de  grandes  qualites.  Pour  le  I 
reste,  ce  sont  des  Etudes  qui  attestent  Evi- 
demment  beaucoup  de  bonne  volonte  et 
d’ excellentes  intentions;  mais  nous  n’y  trou- 
vons  rien  a critiquer  ni  a louer.  » 

11  y a encore,  a notre  sens,  dans  cette  expo- 
sition excessivement  restreinte,  puisquelle 
ne  compte  que  156  tableaux  et  dessins,  il  y a 
encore,  disons-nous,  desceuvres  qui  mEr-itent 
une  mention. 

Les  Funerailles  d'une  momie,  qui  ont  frappE  j 
M.  Marius  Yachon,  sont  en  tous  points  ] 
dignes  d’Eloges;  le  coloris  y est  chaud,  c’est  1 
bien  1&  le  ciel  embrasE  d’Orient;  mais  1’ar- 
tiste  a su  se  garder  de  ces  tons  criards,  de 
ces,couleurs  erues  qui  nous  ont  choque  dans 
plusieurs  tableaux  de  Fexposition  anglaise. 

M.  Brown  a brossE  un  delicieux  petii 
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tableau  de  genre ; debout  sur  un  trottoir,  se  1 
tiennent  auatre  bambins,  donnant  les  signes 
du  plus  grand  contentement.  Que  regar  - 
dent-ils?  un  cirquequi  passe. 

II  etait  impossible  de  rendre  avec  plus  de 
verite  les  differentes  nuances  de  la  joie  en- 
fantine . 

La  Re  coi  te  du  mais,  de  M.  Johnson,  est  tres- 
curieuse  et  tres-etudiee. 

Sousle  titre  Solitude , M.  Duna  a rendu  un 
tres-bel  effet  de  lune  en  mer. 

La  vue  du  Port  de  New-York , de  M.  Quartley, 
est  trbs-regardee. 

La  Marguerite , de  M.  Sade,  est  un  tableau 
de  genre  tout  a fait  charmant ; un  incroyable 
est  etendu  sur  1’herbe,  aupres  de  lui,  dans 
une  pose  gracieuse,  une  jeune  fille  interroge 
la  marguerite. 

C’est  gai,  c’est  frais,  c’est  sentimental, 
c’est  charmant,  — et  la  peinture  est  bonne, 

LA  FACADE. 

« Si  les  Anglais  n’ont  rien  invente  en  ar- 
chitecture,  h plus  forte  raison  doit-on,  a ecrit 
M.  Charles  Blanc,  s’attendre  qu’il  en  sera  de 
meme  des  Americains,  et  en  gen^ral  de  tous 
les  Etats  federatifs,  parce  que  1’architecture, 
encore  une  fois,  est  1’expression  des  grandes 
societas  et  ne  saurait  fleurir  au  milieu  des 
agglomerations  oii  domine  1’esprit  d’indivi- 
dualisme,  le  fractionnement.  La  fagade  des 
Etats-Unis  est  sans  caractere  et  ne  manifeste 
pas  meme  un  soupgon  d’art.  Quelque  chose 
de  sauvage  perce  encore  a travers  cette  archi- 
tecture,  parfaitement  convenable  d’ailleurs 
pour  un  cafe  de  New-York,  de  Philadelphie 
ou  de  Chicago.  » 

Ajoutons  cependant  qu’il  ne  faut  pas  trop 
decrier  cette  architecture ; nous  vivons  dans 
un  temps  oii  les  angles  s’arrondissent,  ou  les 
reliefs  s’effar^nt,  oii  les  originalites  dispa- 
raissent ; le  developpement  du  commerce, 
les  chemins  de  fer  ont  repandu  de  1’unifor- 
mite  sur  toute  la  surface  du  globe,  et  le  grand 
progres  a venir  consistera  en  ceci  que  rien  ne 
ressemble  plus  a un  peuple  qu’un  autre 
peuple. 

Nous  vivons  trop  vite  pour  avoir  le  temps 
de  bien  b&tir,  a moins  que  nous  ne  batissions 


pour  nos  petits-neveux;  de  plus,  nous  deve- 
nons  pratiques,  et  puisque  nous  ne  revons 
plus  qu’une  chose  : faire  de  nos  vili  es  de  ve- 
ritables  docks,  ce  ne  sont  plus  des  monu- 
ments  qu’il  nous  faut;  bientotnous  n’aurons 
plus  besoin  que  de  magasins.  Combien  'cela 
simplifiera  partout  F architecture! 

En  somme,  si  cette  fagade  est  un  peu  ba- 
nale,  elle  a du  moins  1’intention  d’etre  ele- 
gante; elle  porte  fibrement  sur  des  6cussons 
entoures  de  couronnes  de  laurier  noudes 
avec  des  rubans  d’or  les  armes  des  divers 
Etats  surmontes  de  1’etoile  nationale.  Le  ba- 
timent  est  surmonte  d’un  belvedere  au-dessus 
duquel  flotte  le  pavillon  des  Etats-Unis. 

ENSE1GNEMENT,  IMPRIMERIE,  LIBRAIRIE , PHOTO- 
GUAPHIE,  MUSIQUE,  GEOGRAPH1E,  ETC. 

II  faut  rendre  cette  justice  aux  Etats-Unis 
que,  dans  nui  autre  pays,  Fenseignement 
iFest  Fobjet  d’autant  de  preoccupations,  d’au* 
tant  d’intel]igente  sollicitude. 

L’exposition  collective  de  Feducation  des 
Etats-Unis  a 6te  preparee  et  organisee  par 
les  soins  du  commissaire  gen6ral  enpersonne, 
M.  Mac  Cormick. 

Nd  k New-York  en  1832,  il  s’etait  d’abord 
adonnd  aux  affaires.  A Fepoque  de  la  guerie 
de  Crimee,  il  visitait  1’Europe  et  en  rapportait 
un  volume  de  correspondances  qui  eut  un 
tres-grand  retentissement  sur  notre  conti- 
nent. Il  est  egalement  Fauteur  d’un  ouvrage 
intitule  : Saint-Paul  d Sainte-Sophie , ou  Im - 
pressioris  de  voyage  en  Europe . 

Cet  esprit  liberal,  eleve,  qui  personnifie 
1’esprit  du  progres  americain,  se  retrouve 
ci  chaque  pas  dans  Fexposition  de  Fenseigne- 
ment. Tous  les  Etats  sont  representes  dans 
cet  ensemble,  ou  figurent  a la  fois  les  insti- 
tuteurs  et  les  maitres  de  pension,  et  tous  les 
industriels  dont  le  travail  se  rapporte  aux 
besoins  de  Fenseignement. 

Du  reste,  on  lit  au  frontispice  de  la  salle 
qui  est  reservee  h cette  exposition  : L ins- 
truction  publique  est  gratuite  dans  tous  les  Etats 
de  rtJnion. 

En  ce  qui  concerne  la  librairie,  le  visiteur 
peut  constater  dans  la  bibliotheque  ameri- 
caine  les  grands  progrbs  r6alises  de  Fautre 
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cote  de  1’Atlantique  depuis  1’Exposition  de 
1867.  Ne  se  bornant  plus,  comme  jadis,  a 
contrefaire  les  livres  publi6s  en  Angie- 
terre,  les  libraires  de  New- York,  de  Phi- 
ladelphie,  de  Boston  et  des  au  tres  vili  es  de 
1’Union  editent  des  magazines , des  volumes, 
des  journaux  originaux,  souvent  illustres 
avec  le  plus  grand  luxe  de  gravures  faites  en 
Amerique,  et  etablis  avec  le  plus  grand  luxe 
typographique.  MM.  Harper  freres , Scribner , 
Armstrong,  Lippincott  et  Osgood  notamment 
meritent  les  plus  grands  eloges  pour  leur 
exposition,  disposee  avec  gout  par  M . Ter- 
quem,  agent  parisien  des  6diteurs  americains. 

Ne  quittons  pas  les  livres  sans  mentionner 
le  casier  h livres  pivotant  de  Danner . Ce 
casier  a quatre  faces,  chacune  porte  quatre 
6tages  de  rayons  sur  lesquels  on  place  les 
ouvrages  d’un  usage  quotidien.  D’un  leger 
mouvement  de  la  main,  vous  faites  tourner 
le  casier,  suivant  que  vous  desirez  tel  ou  tel 
volume.  Ce  meuble  se  place  par  cons6quent 
ci  cote  du  bureau  ou  de  la  table  de  travail,  ii 
est  d’une  commodite  incontestable. 

En  fait  de  publications  utiles,  nous  remar- 
quons  encorele  Journal  d'education  de  Boston, 
VAstronomie  physique  illustree,  de  M.  Leopold 
Trouvelot , etc.,  etc. 

La  photographie  est  tr&s-largement  repre- 
sent6e,  et  elle  est  digne  de  tous  les  61oges. 

Des  1’entree,  les  yeux  se  portent  sur  une 
veritable  abondance  de  photographies  de 
toutes  dimensions,  parmi  lesquelles  nous  re- 
marquons  les  photographies  de  M.  Sarony , 
les  photographies  emaillees  de  M.  J.  Gurney , 
de  New-York,  dont  les  couleurs  sont  inalte- 
rables  a l’air  et  a Fliumidite,  et  des  portraits, 
notamment  ceux  du  president  Hayes  et  de 
Mme  Hayes,  de  M.  Landy , de  Cincinnati;  les 
gracieux  portraits  d’enfants  de  M.  Joshua 
Smith , de  Chicago,  etc.  Plusieurs  de  ces  ex- 
posants  presentent  en  meme  temps  quelques 
dessins  et  portraits  au  fusain  d’une  bonne 
execution. 

II  faut  citer  aussi  a la  vitrine  de  M.  Gutc- 
kunst  une  trbs-belle  photographie  du  presi- 
dent Lincoln. 

La  musique  est  representee  par  d’excellents 
pianos  de  Meyer  et  fils , de  Philadelphie,  et  par 
des  orgues  de  salon  des  maisons  Estey , de 


Brateleboro,  et  Mason  et  Hamlin,  de  New- 
York. 

Les  classes  de  la  medecine,  de  1’hygikne  et 
de  la  geographie  ne  presentent  rien  d’ex- 
traordinaire  ; exceptons  - en  toutefois  les 
splendides  dentiers  de  M.  Samuel  White,  si 
naturels  qu’ils  font  songer  au  lion  de  Emeri- 
ture queerens  quem  devoret. 

MOBILIER,  VETEMENT  ET  ACCESSOIRES. 

Les  meubles  sont  rares,  temoignent  d’un 
faible  sentiment  artistique,  mais  d’une  en- 
tente  raffinee  du  confortable.  Nous  signa- 
lerons  seulementles  siegesetleslits  articules, 
dont  les  dossiers  se  baissent,  se  levent,  se 
ploient  au  gre  de  la  personne  qui  desire  y 
reposer  son  corps ; secours  precieux  pour 
les  malades  qui  ont  des  reins  endoloris  a me- 
nager. 

La  tapisserie,  la  ceramique,  la  cristallerie 
ne  nous  arreteront  pas ; la  coutellerie  fait  mi- 
roiter  devant  nos  yeux  une  foule  de  petits 
objets  en  or  et  en  argent  d’un  grand  fini  de 
travail;  h cote  sont  les  plumes  et  porte- 
plumes  de  meme  mati  ere,  petits  chefs-d’oeu- 
vre  de  gout  et  de  commodite,  apportes  par 
MM.  Fairchild  et  Cie,  de  New-York,  et  par 
MM.  Aiken,  Lambert  et  Cie. 

L’orfevrerie  est  surtout  personnifiee  par  le 
nom  de  Tiffany  et  Ciej  de  New-York;  mais  elle 
l’est  de  faqon  h nous  donner  une  haute  idee 
des  progres  de  cet  art  industriel  dans  le  Nou- 
veau-Monde.  Bijoux,  argenterie  de  table 
massive  ou  ruolz,  joaillerie,  horlogerie  de 
salon  ou  de  poche,  bronzes  d’art,  sertissage 
et  taille  depierres  fmes,  cette  exposition  Tif- 
fany comprend  un  peu  de  tout,  et  nous  mon- 
tre  en  chaque  genre  des  specimens  tres-re- 
marquables.  II  faut  le  dire  d’autant  plus 
hautement,  que  les  articles  exhibes  sont  tous 
pris  dans  la  fabrication  courante  et  non  des 
pieces  soignees  & dessein  en  vue  de  1’effet  de 
humbug  h produire  en  Europe. 

Nous  reproduisons  un  dessin  du  Yase  de 
Bryant,  dont  une  copie  electro-galvanique 
figure  dans  cette  vitrine.  On  sait  que  ce  vase 
fut  offert  au  grand  poete  journaliste  William 
Culten  Bryant,  en  1’honneur  de  sa  quatre- 
vingtieme  ann6e.  II  6tait  le  produit  d’uue 
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souseription  rasscmblee  dans  tous  les  Etats 
de  FUnion  etTouvrage  de  la  maison  Tilfany. 
Les  dessins  symbolisant  la  vie  du  poete  sont 
executes  au  repousse  avec  une  finesse  et  une 
harmonie  admirables. 

Non  moins  remarquable  est  la  reproduction 
de  la  collection0^  cypriote  , bijoux  antiques 
trouvds  a Carium  par  le  general  di  Cesnola, 
et  actueliement  en  possession  du  mus6e 
metropolitain  de  New-York.  Limitation  faite 
par  MM.  Tiffany  fait  completement  illusion. 

Nous  iTetonnerons  pas  le  lecteur  en  lui 
annoncant  la  richesse  de  la  classe  des  tissus. 
Nos  fabricants  frangais,  comme  ceux  d’An- 
gleterre,  disent  assez  haut  combien  devient 
menacante  la  concurrence  qui  leur  est  faite 
sur  notre  march6  par  les  cotonnades  et  les 
soies  des  Etats-Unis.  Ce  n’est  pas  nous,  con- 
sommateurs,  qui  les  plaindrons.  Les  vete- 
ments  sont  interessants,  mais  plut6t  par  les 
etrangetes  de  la  coupe  et  de  la  forme.  Une 
vitrine  depatrons  illustres,  en  papier,  execu- 
tes comme  des  costumes  d’etoffe,  avec  une 
perfection  telle  que  Tceil  s’y  meprend,  excite 
Tadmiration  des  visiteurs.  Congus  d’ailleurs 
avec  un  gout  parfait  par  leur  auteur,  Mme  De- 
mor est  , iis  offrent , nous  dit-on  , beaucoup 
d’economie  aux  femmes  qui  veulent  confec- 
tionner  elles-memes  leurs  costumes. 

Une  des  originalites  americaines  les  plus 
curieuses,  c’est  le  parasol  Palmer,  qu’on  n a 
pasla  peine  de  porter,  qui  s’adapte  a la  taille, 
aux  epaules,  et  ombrage  completement  la 
tete,  ce  qui  epargne  aux  jolies  mains  le 
poids  , si  leger  deja,  de  1’ombrelle  ou  de  Ten- 
to ut-cas. 

Aimez-vous  les  appareils*  de  sauvetage? 
Yoici  celui  de  David  KakvAler , une  sorte  de 
veste  avec  manches,  qui  maintient  forcemcnt 
la  tete  hors  de  1’eau.  Une  autre  curiosite, 
c’est  le  corset  Warner  Bros,  de  New-York,  & 
bretelles ; ces  bretelles  soulagent  sans  doute 
les  personnes  opulentes , mais  elles  doivent 
gener  les  jolies  miss  desireuses  de  se  decol- 
leter. 

Des  articles  de  voyage,  il  y a peu  h dire ; 
TAmericain  et  TAnglais  ont  pousse  tres-loin 
la  Science  du  confortable  ; tem  in  les  malles 
si  ingenieusemeat  combinees  de  Simon  et 
f reres , de  Newark. 


Entrons  dans  la  classe  des  armes.  Yoici 
d’abord  la  vitrine  Remington , tres-belle  coi- 
lection  de  revolvers  et  de  pistolets  richement 
montes  en  ivoire,  nacre^argent  ou  or,  gra- 
ves, nielles,  etc.,  et  des  dchantillons  du  fusil 
connu ; puis  celle  de  la  societe  des  carabines 
Scharps  (Bridgeport) , celle  de  John  Lowel 
et  ftls  (Boston),  enfin  celle  du  fusil  Springfield, 
adopte  par  1’armee  des  Etats-Unis ; le  grand 
avantage  qu’offre  cette  arme,  c’est  la  facilite 
avec  laquelle,  le  coup  tire,  le  culot  de  la  car- 
touche  s’enleve  et  saute  a une  assez  grande 
distance  au  moment  ou  Ton  releve  le  chien. 
G’est  le  systeme  deja  applique  chez  nous  au 
fusil  Gras.  A cote  se  trouve  le  revolver  Owen 
Jones,  de  Philadelphie,  qui  se  debarrasse  au- 
tomatiquement  des  cartouches  brulees  et  de 
celles-la  seules,  natur ellement. 

PRODUITS  BRUTS  ET  OUVRfiS  DES  INDUSTRIES 
EXTRACTIVES  ET  MfiCANIQUES. 

II  serait  fastidieux  d’entrer  ici  dans  les  de- 
tails  des  nombreux  objets  compris  sous  cette 
rubrique.  On  sait  assez  a quel  degre  de  per- 
fection les  Americains  ont  porte  la  fabrication 
des  instruments  usuels  en  metal.  Leurs  ser- 
rures  et  leurs  clefs  minuscules  sont  renom- 
mees ; leurs  limes,  leurs  pinces  ne  le  sont 
guere  moins.  La  socidte  du  Gr anile  iron  ware 
montre  des  specimens  remarquables  d’usten- 
siles  de  cuisine  et  de  menage  en  tole  email- 
lee,  d’une  legerete  extraordinaire  et  d’une 
proprete  sans  rivale.  Les  poeles,  les  four- 
neaux  de  cuisine  t6moignent  d’une  Science 
du  confortable  plus  achevee  peut-etre  que 
celle  des  Anglais. 

Parmi  les  produits  des  forets , citons  le 
sumac  et  un  frene  special  a TAmerique,  qui 
donnent  des  bois  a la  fois  souples,  elasti- 
ques,  legers  et  solides,  prdcieux  pour  la  car- 
rosserie  et  le  charronnage.  Nous  navons 
trouve  rien  d’exceptionnel  dans  les  pelleteries 
et  les  fourrures.  Les  tabaes  sont  tres-varies 
et  tres  nombreux.  Ceux  de  Yirginie  nous  pa- 
raissent  superieurs  a tous  les  tabaes  vantes 
et  connus ; en  tout  cas,  iis  valent  peut-etre 
mieux  que  les  tabaes  d Orient. 

Les  laines  sont  de  belle  qualitd ; nous  en- 
gageons  les  connaisseurs  a parcourir  dans 
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1’annexe  agricole,  la  longue  serie  de  casiers 
ou  elles  sont  toutes  methodiquement  rangees 
et  etiquetees ; iis  y trouveront  aussi  les  varie- 
tes  de  coton  et  de  soie  recoltees  dans 
1’Union. 

Les  produits  chimiques  sont  ici,  comme 
partout,  encombrants  et  bruyants.  Yoici  le 
bromo-chloralum , Yiodo  bromure  de  calcium  de 
Tilden , les  hailes  de  menthe  pure  de  Hotchkiss , 
\ecosmolubric7\mi\e  deja  tres-employee  et  tres- 
estimee  par  les  constructeurs  de  machines ; 
elle  sert  actnellement  a lubrifier  tous  les 
organes  de  celles  qui  fonctionnent  k l’Expo- 


extr^mement  int6ressants,  tels  que  le  perfo- 
rateur  de  cbarbons  dans  les  mines,  de  la 
Lechner  Mining  machine  Cie;  les  balances  de 
Huwe  Scale , 1’appareil  Electri  que  a nickeler, 
de  Weston , les  machines  gazeuses  de  Mathews, 
les  injecteurs  et  les  ejecteurs  Friedmann,  de 
Nalhan  et  Dreyfus , etc. 

L’une  des  attractions  de  cette  classe  est  la 
machine  de  Clough  et  Williamson  (Newark), 
qui,  avec  un  fil  de  fer,  d’un  seul  coup,  en 
moins  de  temps  qu’il  n’en  faut  pour  le  dire, 
vous  confectionne  un  tiro-bouchon  leger,  ele- 
gant, et  si  solide  qu’il  perce  une  planche. 


IIon.  Riciiard  C.  Mac  Cormick 

Commissaire  general  des  Etats-Unis. 


sition;  puis  le  borax , Yliuile  de  ricin , la  glyce- 
rine , et  toute  /a  longue  serie  des  produits 
utilises  par  la  pharmacie  et  1’industrie. 

Dans  la  classe  des  cuirs  et  peaux,  nous 
trouvons  un  extrait  estime,  le  hemlock,  de  la 
maison  Yung  el  Cie ; il  parait  qu’il  est  tres- 
utilise  par  les  tanneurs  americains  et  que 
ceux-ci  lui  doivent  la  beaute  de  leurs  cuirs, 
beaute  obtenue  plus  economiquement. 

MACHINES  ET  CONSTRUCTIONS  MECANIQUES. 

Cette  partie  de  TExposition  americaine, 
quoique  pcu  fournie,  renferme  des  appareils 


Remarquons  tout  prbs  de  1^  une  excellente 
machine  a tailler  les  queues  d’aronde,  expo- 
see  par  MM.  J.  Fay  et  Cie,  de  Cincinnati. 
Notre  dessin  en  montre  la  disposition  peu  en- 
combrante  et  d’une  simplicite  remarquable. 
Son  travail  est  parfait;  elle  coupe  sur  les 
deux  cotes  et  de  face,  par  la  meme  opera- 
tion,  une  queue  d’aronde  parfaitement  regu- 
liere  sur  un  morceau  epais  de  3,177  centi- 
metres  et  large  de  29,48  centimetres.  Quand 
il  s’agit  de  tiroirs  etroits,  elle  fait  en  meme 
temps  deux  cotes  et  deux  faces  avec  exacti- 
tude  etrapidite.  L’operation  s’accomplit  en 
elevant  ou  abaissant  le  levier  avec  la  main. 
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Machine  a mouler 

de  MM.  Aikin  et  Drummcmd,  a LouisviJle. 


Ac6te  fonctionne  une  machine  qui  obtient 
l’un  des  plus  vifs  succes  de  curiosite.  G’est 
la  presse  a estamper  le  fer-blanc  et  la  tole, 


analogue.  Elie  est  exposee  par  MM.  Bli* 
et  Williams,  de  Brooklyn.  Etonnante  la  ra 
pidito  avec  laquelle  la  feuille  m^tallique  se 


La  Machine  a £crire,  type  Writer. 


et  & faire  d’un  seul  coup  les  boites  k sar- 
dines , les  seaux  et  autres  vases  d’usage 

23. 


transforme,  sous  le  choc  du  piston,  en  une 
boite  absolument  et  rigoureusement  r6gu- 
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liere.  C’est  fait  avee  la  rapidite  de  Feclam. 

Vous  n’oublierez  pas  non  plus  une  char- 
mante  petite  machine,  un  bijou  mecanique, 
qui  s’adapte  au  rebord  d’une  table,  d’une  ba- 
lustrade,  etc.,  et  qui  pele  les  pommes.  Ce 
n’est  qu’en  Amerique  qu’on  trouve  cesinven- 
tions.C’esta  peine  grand  comme  cette  feuille 
de  papier ; votre  main,  prenant  la  manivelle, 
fait  operer  un  tour  cL  la  roue,  et  la  pomme  est 
pelee.  Le  fruit  tombe  aussitot,  automatique- 
ment  6cart6  par  le  repoussoir,  dans  une  cor- 
beille  plac6e  pour  le  recevoir. 

La  machine  k mouler,  pour  toutes  especes 
de  m6taux,  exposee  par  MM.  Aildn  et  Drum- 
mond , de  Louisville,  marche  a la  main  ou  ci 
la  vapeur  et  pese  a peu  pres  600  kilogrammes; 
c’est  une  creation  ingenieuse. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  la  ma- 
chine h ecrire  dite  Type  Writer ; c’est  encore 
Fun  des  etonnements  de  cette  section  ame- 
ricaine  si  fertile  en  surprises.  Une  jeune  fille, 
assise  devant  une  sorte  de  piano,  promene 
le  doigt  sur  un  clavier,  dont  chaque  touche 
porte  une  lettre,  ou  un  chiffre,  ou  un  signe 
de  ponctuation : ce  mouvement  suffit  pour 
que  ce  caractbre  se  trouve  ecrit  typographi- 
quement  sur  le  papier.  Cette  machine  se 
prete  h tous  les  besoins  et  doit  etre  d’un  pre- 
cieux  secours  pour  tous  ceux  qui  sont  obliges 
d’ecrire  vite  et  beaucoup.  Le  resultat  est  re- 
marquable  : l’6criture  ainsi  produite  est  une 
sorte  d’impression  en  caracteres  typogra- 
phiques  majuscules,  tr&s-nette,  tres-lisible, 
infmiment  plus  facile  et  rapide  h dechiffrer 
que  le  manuscrit  le  plus  soigne. 

Rien  de  moins  complique  que  le  meca- 
nisme  et  Foperation;  44  touches  sontrangees 
sur  quatre  lignes,  formant  ainsi  un  clavier 
dont  on  peut  jouer  des  deux  mains.  La  lettre 
quelle  doit  marquer  est  tres-nettement  gra- 
vee  sur  chaque  touche ; il  n’y  a pas  de  meprise 
possible.  Le  doigte  est  h la  fois  plus  facile  et 
plus  rapide  que  celui  du  piano;  du  reste,  il 
suffit  de  trois  ou  quatre  jours  d’exercice  pour 
arriver  & ecrire  40  a 50  mots  par  minute.  11 
n’est  guere  de  plumes  meme  tres-alertes  qui 
en  fasseni  autant. 

Ce  qui  nous  semble  constituer  Favantage 
superieur  de  cette  machine,  deja  tres-perfec- 
tionn6e  a prbs  beaucoup  de  pratique,  c’est 


qu’elle  4pargne  toute  fatigaie  a 1’ecrivain. 
Ceux  qui  ont  la  main  nerveuse  et  iis  sont 
legion,  seront  de  notre  avis.  Ajoutons  qu’il 
n’y  a pas  ici  d’encre  h verser  ou  qui  se  des- 
seche ; on  ne  se  salit  ni  les  doigts  ni  les  ve- 
tements ; enfin  la  trepidation  d’un  wagon  ou 
d’un  vaisseau  ne  1’empeche  pas  d’ecrire, 
alors  qu’elle  rend  impossible  1’usage  de  la 
plume. 

Cette  machine  est  en  Service  dans  beaucoup 
d’administrations,  dejournauxet  chezdenom- 
breux  particuliers.  Tous  les  possesseurs  en 
semblent  egalement  enchantes.  A Paris,  on 
peutla  voir  fonctionner  et  se  la  procurer chez 
MM.  Williams  et  Cie,  1,  rue  Caumartin. 

La  Compagnie  des  machines  & ecrire  « Type 
Writer  » est  represent^e  a 1’Exposition  par 
MM.  John , G.  Rollins  et  Cie,  negociants  ameri- 
cains  Londres,  qui  sont  les  agents  euro- 
p6ens  des  principaux  fabricants  de  machines 
agricoles,  d’outils  et  autres  des  Etats-Unis. 

Parmi  ces  outils,  citons  les  fourches  ame- 
ricaines  de  Batcheller , qui  sont  devenues  si 
promptementpopulaires,  des  qu’on  apu  appre- 
cier  leur  extreme  legerete,  jointe  ci  une  61as- 
ticite  et  une  resistance  etonnantes.  Leurs 
manches  sont  faits  de  ce  frene  d’Am4rique 
dont  nous  citions  toutci  Fheure  les  precieuses 
qualites  de  force  et  de  legerete.  L’acier  for- 
mant les  dents  de  ces  fourches  est  d’une 
trempe  toute  speciale,  dans  le  secret  de  la- 
quelle  il  faut  chercher  la  raison  de  leur 
elasticite  extraordinaire.  M.  Pilter , le  deposi- 
taire  de  la  rue  Alibert,  a Paris,  en  jette  quo- 
tidiennement  de  veritables  quantites  dans  la 
circulation,  ou  elles  sont  accueillies  avec  une 
faveur  croissante  et  justifiee. 

MM.  Rollins  ont  encore  installe  une  vaste 
collection  de  bascules  et  de  balances  de  tous 
les  formats,  sy sterne  Fairbanks,  depuis  celle 
qui  pese  quelques  grammes  d’epicerie,  jus- 
quaux  gigantesques  bascules  a ponts  qui 
supportent  200,000  kilogr.  La  qualite  dis- 
tinctive  de  ces  engins  de  pesage  est  leur 
grande  precision.  Joignez-y  une  extreme  so- 
lidite,  de  1’originalite  dans  les  formes,  une 
tres-grande  elegance  d’aspect,  beaucoup  d’e- 
clat,  une  tres-grande  facilite  dans  la  manu- 
tention,  et  vous  aurez  a peu  pr^s  une  id4e  de 
cette  brillante  exhibition,  qui  d’ailleurs  a 
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remportS  les  plus  hautes  rticompenses  par- 
tout  oh  elle  a voulu  concourir. 

Citons  aussi,  parmi  les  importations  de  la 
maison  Rollins , d’originales  chaises-tables, 
d'un  ingenieux  systbme,  pour  enfants ; puis 
des  voitures  d’ enfants  k capotes,  fort  gra- 
cieuses  et  tres -legeres ; des  serrures,  des 
scies  a main,  des  pompes  qui  permettent 
d’envoyer  l’eau  dans  les  fermes  k des  dis- 
tances  et  a des  hauteurs  surprenantes ; des 
presses  a fourrages,  la  tondeuse  de  gazon 
connue  sous  le  nom  de  « the  Archimedean  », 
enfin  des  semoirs,  des  rateaux  a cheval,  des 
charrues  et  cultivateurs,  des  beches  et  defon- 
ceurs,  des  coupe-racines,  etc.,  enfm  tout 
Farsenal  des  exploitations  agricoles. 

Yiennent  ensuite  les  appareils  de  la  meca- 
nique  generale  et  les  macbines-outils;  les 
metiers  a tisser,  puis  les  macbines  k coudre. 
Parmi  celles-ci,  remarquons  le  brodeur-prin- 
cesse , completement  en  acier  et  d’un  usage 
imperissable.  En  outre  du  coton  a coudre  or- 
dinaire,  son  fonctionnement  n’ exige  qu’un 
seul  fil  de  la  grosseur  et  de  la  couleur  neces- 
saires.  II  fabrique  ainsi  la  tresse  et  la  fixe 
dans  une  seule  et  meme  operation. 

L’exposition  du  materiei  des  chemins  de 
fer  attire  justement  1’attention.  CTest  large, 
aere,  doux  au  roulement;  on  circule  d’un 
bout  a l’autre  des  trains  ; les  banquettes  rem- 
bourrees,  sur  lesquelles  on  s’assoit  durant  la 
journee,  deviennent  des  lits  quand  arrive  le 
soir ; on  se  reunit  dans  un  wagon-salon,  ou 
l’on  peut  causer,  ecrire,  lire,  en  un  mot  vivre 
en  voyage  presque  comme  dans  sa  propre 
demeure. 

LE  PHONOGRAPHE. 

Le  phonographe  se  compose,  comme  le 
telephone,  d’un  appareil  recepteur  et  d’un 
transmetteur,  entre  lesquels  se  trouve  1’appa- 
reil  enregistreur,  Fame  de  1’instrument. 

« L’appareil  recepteur,  dit  un  de  nos  plus 
eminents  confreres,  M.  A.  Vernier,  est  un 
tube  courbe,  k 1’extremite  duquel  il  y a un 
entonnoir  dans  lequel  on  parle . Au  bout  du 
recepteur  , il  y a une  ouverture  de  deux 
pouces  environ  de  diametre  ferm6e  par  un 
diapbragme  ou  disque  metallique  extreme-  | 


ment  minee,  qui  vibre  avec  une  grande  faci- 
lite. 

« Au  centre  de  ce  diapbragme  est  fixee 
une  aiguille  d’acier  qui  se  meut  en  meme 
temps  et  de  la  meme  maniere  que  le  centre 
du  diaphragme.  L’appareil  est  pose  sur  une 
table  juste  en  face  de  1’enregistreur.  Ce 
second  appareil  est  un  cylindre  de  bronze 
dont  la  surface  porte  des  rainures  en  forme 
d’helice  ; la  longueur  totale  de  cette  rainure 
est  de  42  pieds ; si  on  Fetendait  sur  une  ligne 
continue  horizontale,  c’est  la  environ  la  dis- 
tance  qu’elle  couvrirait. 

<(  Le  cylindre  couvert  de  ces  rainures,  en 
forme  de  vis,  est  monte  sur  un  axe  horizon- 
tal,  et  Faiguille  de  F appareil  recepteur,  pla- 
c6e  comme  nous  1’avons  dit  au  centre  du  dia- 
phragme vibrant,  s’y  appuie  leger  ement.  Le 
cylindre  est  ainsi  dispose  que  Faiguille  porte 
dans  la  rainure  et  que  le  cylindre  peut  etre 
anime,  par  un  mouvement  d’horlogerie,  d’un 
mouvement  de  rotation,  en  meme  temps  que 
d’un  mouvement  de  translation  horizontale, 
de  telle  sorte  que  Faiguille  reste  toujours 
engagee  dans  la  rainure  de  Fenregistreur. 

« Pour  enregistrer  les  vibrations  de  Fai- 
guille, il  faut  que  le  fond  de  la  rainure,  dont 
les  diverses  parties  passent  successivement 
devant  Faiguille  vibrante,  regoive  en  quelque 
sorte  1’empreinte  de  la  vibration,  que  les 
ondes  sonores  s’y  dessinent,  qu’elles  y tra- 
cent  une  courbe  formee  de  parties  successi- 
vement ascendantes  et  descendantes.  Pour 
cela,  on  s’arrange  pour  que  Faiguille,  en  vi- 
brant, exerce  une  legere  pression  sur  une 
feuille  minee  d’etain  : cette  feuille  qui  enve- 
loppe  tout  le  cylindre  est  inelastique,  elle  re- 
Qoit  une  sorte  d’impression,  chaque  oscilla- 
tion  de  Faiguille  y produit  un  creux,  une 
sorte  de  petite  vallee. 

« Quand  le  cylindre  a acheve  sa  course, 
toutes  les  paroles  prononc6es  dans  le  recep- 
teur se  sont  imprim6es  dans  la  longue  rai- 
nure helicoidale ; celle-ci  a rendu  une  sorte 
de  gravure  naturelle , et  les  moindres  in- 
flexions  de  cette  gravure  ont  leur  impor- 
tance,  puisqu’elles  sont  la  trace  permanente 
d’une  onde  sonore.  Si  les  sons  ont  ete  forts, 
les  marques  seront  profondes;  s’ils  ont 
legers,  elles  seront  plus  legbres;  la  petite 
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\’ague  lindaire  tracbe  par  Faiguille  dans  Fe- 
U\in  sera  1’image  fidele  des  vagues  sonores. 

« C’est  1&  une  vbritable  impression,  du- 
rable  et  immuable,  de  tout  ce  qui  peut  sem- 
bler  le  plus  difficile  a fixer,  de  la  voix.  La 
reproduction  des  sons  qui  ont  forme  cette 
impression  se  fait  dans  le  troisibme  appareil, 
dans  le  transmetteur. 


moyen  d’un  fil  de  soie  convenablement 
tendu. 

« Cet  appareil  est  place  devant  le  cylindre 
du  recepteur.  Les  choses  sont  disposdes  de 
telle  manibre  que  Faiguille  de  Fappareil 
transmetteur  recommence  exactement  la 
meme  course  que  celle  de  Faiguille  du  dia- 
phrame  rbcepteur.  La  pointe  d’acier  suivra 


Vase  Bliyant 

Expcse  par  MM.  Tiffany  et  C«e,  d Ncw-York. 


« 11  faut  se  figurer  un  tambour  conique 
metallique  avec  la  grande  extremitd  ouverte 
et  la  petite  extremitb  de  deux  pouces  de  dia- 
mbtre  recouverte  en  papier.  Devant  ce  dia- 
phragme  en  papier  est  un  ldger  ressort  en 
acier  vertical  et  terminb  par  une  aiguille  qui 
ressemble  h celle  du  diaphrame  du  rbcep- 
teur.  Le  ressort  est  mis  en  rapport  avec  le 
diaphragme  en  papier  du  transmetteur,  au 


la  pointe  ondulee  qui  se  deroule  devant  elle  ; 
elle  vibrera  et  recommencera  dans  le  meme 
ordre  tous  les  mouvements  qui  se  sont  impri- 
mes  sur  la  trace  qui  lui  est  marqube. 

« Des  vibrations  se  communiqueront  au 
diaphragme  de  papier,  et  il  en  rdsultera  une 
sbrie  d’ondes  sonores  tout  h fait  semblables 
k celles  qui  ont  bt6  imprimbes  sur  la  feuille 
d’etain.  On  cntendra,  chose  ''verveilleuse, 
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sortir  des  mots  du  tambour  conique,  alteres 
cependant  et  empreints  d’un  timbre  metal- 
lique.  Si  le  cylindre  se  meut  la  seconde  fois 
plus  lentement  que  la  premibre,  la  voix  ga- 
gnera  en  gravite ; s’il  se  meut  plus  vite,  elle 
deviendra  plus  aigue. 

a « Tei  est  exactement  fappareil  de  M.  Edi- 
son; on  comprend  que  le  phonographe  est 
un  instrument  bien  autrement  dblicat  que  le 


sible,  sur  la  petite  surface  ondulbe  qui  lui 
imprime  lavibration  qui  se  metamorphose  en 
vibrations  sonores...  » 

Autre  invention  de  M.  Edison  : la  plume 
electrique;  elle  consiste  en  un  petit  appareil 
electro-magnetique  renfermb  dans  une  enve- 
loppe  metallique  et  fixe  au  sommet  d’un  tube 
qui  se  termine  par  une  pointe  h son  extre- 
mite  inferieure.  Si  on  promene  la  plume 


telephone;  il  doit  etre  construit  aves  la  pre- 
cision  d une  montre ; ii  faut  que  le  mariage 
entre  le  mouvement  vibratoire  des  aiguilles 
soit  du  recepteur,  soit  du  transmetteur  avec 
Ja  rainure  hblicoidale  du  cylindre  se  fasse 
avec  une  admirable  precision ; 1’aiguille  qui 
imprime  la  voix  doit  avoir  un  mouvement 
aussi  doux  que  facile;  raiguille  qui  la 
recueille,  si  je  puis  me  servir  de  ce  mot, 
doit  presser,  mais  aussi  legerement  que  pos- 


sur  une  feuille  de  papier  reposant  sur  du 
papier  buvard,  on  peut  bcrire  comme  avec 
la  plume  ordinaire. 

Les  caracteres  traces  ainsi  sont  formbs 
d’une  sbrie  de  trous  innombrables,  qui  cons- 
titue un  clichb  parfait ; on  n’a  plus  qu’&  trai- 
ter  ce  dernier  comme  un  clichb  ordinaire 
P°ur  obtenir  une  autographie  irreprochable 
par  la  nettete  et  la  puretb  des  traits. 

La  force  motrice  qui  conduit  l’aiguille  de 
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la  piume , est  empruntee  a ane  pile  de  Bun- 
sen,  de  deux  elements. 

La  vue  de  nos  gravures  fera  suffisamment 
comprendre  le  fonctionnement  de  cet  appa- 
reil ; son  utilite  et  son  efficaeite  ont  ete  con- 
statees  par  de  nombreux  etablissements. 
Nous  croyons  cette  invention  appelee  k un 
avenir. 

LES  MACHINES  AGRICOLES. 

II  est  indispensable  de  s’arreter  devant  les 
belles  machines  agricoles  de  1’Amerique. 

Les  noms  de  Wood,  Osborne , Gollins,  Mac- 
Cormick , Springfield^  e tc.,  sont  connus  dansle 
monde  agricole. 

Les  vastes  exploitations  des  immenses  ter- 
ritoires  yankees  ont  oblige  de  bonne  heure 
leurs  proprietaires  k remplacer  la  main  de 
Fhomme  par  1’action  plus  rapide  et  plus  puis- 
sante  des  machines.  La  vapeur  a joue  bien 
vite  son  role  dans  le  labourage  et  le  battage ; 
les  chevauxsont  venus  trainer  les  faucheuses, 
les  faneuses,  les  rateaux,  les  moissonneuses, 
les  lieuses,  etc.  L’homme  s’est  borne  uni- 
quement  & les  diriger.  Nous  ne  comparerons 
pas  entre  elles  toutes  ces  machines;  mais  on 
nous  permettra  d’attirer  1’attention  sur  l’ex- 
position  de  Johnston  Harvester  etCiG , de  Brock- 
port,  New-York. 

La  moissonneuse  Johnston  avait  obtenule 
ler  prix  en  1874,  au  concours  de  Mettray; 
la  faucheuse  combin6e  en  moissonneuse, 
dite  la  Merveilleuse , y regut  le  grand  prix 
d’honneur  et  une  medaille  d’or  de  1,500 
francs.  Ces  visiteurs  speciaux  s’en  souve- 
naient  et  voulaient  savoir  quels  nouveaux 
perfectionnements  avaient  pu  etre  ajoutes  k 
cette  machine. 

Iis  ont  appris  1’evolution  commenc6e  dans 
la  mecanique  agricole  par  la  substitution  & 
la  fonte  du  fer  forge  qui  donne  un  outil  plus 
solide  et  plus  leger;  c’est  la  le  secret  du 
succes  obtenu  par  la  moissonneuse  Johnston 
qui  a pris  1’initiative  de  cette  6volution. 

II  suffit  d’ examiner  notre  dessin  pour  se 
rendre  un  compte  facile  des  qualites  qui  ont 
rendu  1 Merveilleuse  si  populaire  et  si  utile. 
Sa  puissance,  qualite  dominante,  et  sa  soli- 
dite  se  manifestent  au  seul  aspect  des  fortes 
0L  grandes  roues  motrices  de  la  membrure  et 


des  pieces  de  traction  ou  d’effort,  toutes  en 
fer  forge  : bielle  incassable , organes  de 
transmission  couverts  et  h Fabri  de  la  terre, 
des  pierres,  de  la  paille,  et  autres  accidents  ; 
tirage  facile  pour  deux  chevaux  dans  les  re- 
coltes  les  plus  exuberantes,  sur  les  champs 
humides  ou  raboteux;  mouvement  lent  ou 
rapide  a volonte ; marche  silencieuse,  telles 
sont  les  particularites  qui  distinguent  cette 
machine  et  justifient  son  nom.  D’ailleurs  il 
n’est  pas  un  acquereur  qui  n’ait  spontane- 
ment  exprimi  sa  satisfaction  des  se#yices  de 
cet  instrument  aux  vendeurs,  MM.  Deeker  et 
Mot  (168,  boulevard  de  la  Yillette,  Paris). 

La  Merveilleuse  fauche  par  jour  4 hec- 
tares  de  prairie  et  moissonne  6 hectares 
de  cereales.  Au  dernier  concours  de  la  pre- 
sente  Exposition,  k Mormant,  la  Johnston  a 
revele  une  aptitude  nouvelle  : le  sort  lui 
avait  assigne  le  plus  mauvais  des  35  lots 
destines  aux  35  concurrents  ; c’etait  un 
champ  dont  la  recolte  etait  versee,  roulee, 
enchevetree  au  point  que  son  proprietaire  la 
declarait  inattaquable.  La  Johnston  Fa  com- 
pletement  moissonn6e,  non  sans  effort.  Le 
ministre  de  Fagriculture  a manifeste  haute- 
ment  sa  satisfaction  qui  a ete  partagee  par  le 

jury- 

PRODUITS  ALIMENTAIRES. 

L’Amerique  est  un  des  pays  les  plus  favo- 
rises  au  point  de  vue  des  productions  de  la 
terre ; il  serait  difficile  de  rencontrer  autre 
part  une  si  grande  variete,  un  choix  si  con- 
siderable  entre  des  produits  generaiement 
d’une  qualite  tout  k fait  superieure. 

Les  cereales  sont  represent^es  par  de  tres- 
beauxbles,  mais  et  farineux  de  toute  sorte. 
Sous  forme  de  pates  sbches  et  de  biscuits, 
MM.  E.  J.  Larrabee  et  Cie,  d’Albany,  ex- 
hibent des  produits  on  ne  peut  plus  appe-  ( 
tissants.  > 

4 ! t 

Une  tres-curieuse  exposition,  qui  interesse  f 
toutes  les  menageres,  est  celle  de  la  maison  ^ 
Fairbanks , dont  les  saindoux  sont  si  connusj 

De  Chicago,  oh  la  maison  a son  usine,  et  ^ 
ou  il  lui  arrive  chaque  jour  une  innombrable 
quantite  de  commandes,  le  saindoux  arrive  au  . 
Havre,  seul  et  unique  lieu  de  depot  pour  toute  , 
1’Europe. 
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MM.  Fairbanks  ont  eu  une  ingSnieuse 
idee  qui  les  a fait  b6nir  de  tous  les  beb£s  ; 
iis  ont  fait  distribuer  de  petits  vases  en  fer- 
blanc  de  tiivers  modules  repr6sentant  les 
rScipients  dans  lesquels  iis  enferment  leurs 
produits. 

Yoici  maintenant  le  homard  de  la  Reine, 
excellente  conserve  exposee  par  MM.  Bur- 
nkam  etMorrik,  de  Portland  (Maine)  ; elle  est 
trks-recherchee  des  gourmets,  et,  grace  a 
elle,  les  amateurs  de  homard  peuvent  en 
toute  saison  satisfaire  leur  gout  favori. 

A cote,  on  trouve  the  coming  meat;  c’est  la 
galantine  de  Saint-Louis,  qui  a le  meme  gout 
que  le  jambon,  avec  des  qualites  plus  nutri- 
ti ve  s. 

Elle  se  compose  de  viande  cuite  dans 
son  jus,  desossee  et  assaisonnee,  de  sorte 
que,  telle  qu’on  la  livre,  elle  est  mangeable 
en  toute  occasion,  comme  les  viandes  froi- 
des. 

Un  autre  produit  similaire  est  le  jambon  de 
Saint-Louis,  qui  est  particuli&rement  recher- 
che  pour  les  sandwichs. 

Maintenant,  saluons  la  maizena;  c’est  une 
farine  de  mais,  contenue  dans  delegantes 
petites  boites,  analogues  a nos  paquets  ordi- 
naires  de  chicoree.  La  Glen  Cove  Manuf ac- 
ture Company,  de  New-York,  acclimate  parmi 
nous  cette  utile  substance. 

La  maizena  a pour  elle  un  gout  fin,  ex  quis, 
une  grande  force  nutritive,  et  en  raison  des 
corps  gras  que  contient  le  mais,  elle  dcono- 
mise  sensiblement  le  beurre  dans  la  cuisine. 
Ajoutons  quelle  est  d’une  blancheur  eblouis- 
sante. 

C’est  aussi  de  Chicago  que  viennent  les 
boites  de  viande  conservee  et  cuite  en 
vases  clos  a 1’etuve,  de  MM.  Yilson.  Cette 
maison  soigne  avec  sollicitude  la  pr6paration 
du  bceuf,  des  langues,  du  veau,  du  jambon, 
qu’elle  renferme  dans  les  boites  metalliques 
k sa  marque.  La  viande  se  conserve  indefi- 
niment,  sans  alt6ration,  et  quand  on  la  sort 
de  son  enveloppe,  elle  est  rose,  d’aspect 
agreable , et  ses  emanations  flatteraient  l’o- 
dorat  le  plus  rebelle. 

Laissons  aux  connaisseurs  le  soin  d’exa- 
miner  les  nombreux  dchantillons  de  vins, 
bieres,  wiskey;  passons  k une  curiosit<§  d’un 


autre  ordre,  — la  derni&re,  — que  nous 
allions  oublier. 

Un  marchand  de  chocolat  a expose  un 
livre  g^ant  qui  n’est  ouvert  que  de  2 a 4 heu- 
res  et  qui  contient  2,000  sortes  de  bonbons 
etchocolats  fabriques  ^.New-York. 

Sur  la  couverture  de  ce  livre,  relie  en  bois 
solide  avec  fermoir  en  cuivre,  on  lit : 

Voyage  dans  Vile  des  plaisirs 
Tome  XXXI 
(1878) 

by  Henry  Maillard. 

Cet  exposant  a fait  confectionner  en  choco- 
lats  le  vase  de  Medicis. 

Ce  vase  est  fort  bien  fait,  seulement  son 
socie  nous  a paru  furieusement  ecorne ; la 
raison  en  est  bien  simple,  il  se  trouve  juste  h 
la  hauteur  des  jeunes  bouches  ; or,  comment 
r6sister  au  plaisir  de  donner  un  coup  de  dent 
en  passant? 


III 

LA  SUflDE  ET  LA  NORWflGE 

LES  BEAUX-ARTS. 

L’exposition  artistique  de  la  Suede  et  de 
la  Norwege  n’occupe  pas  un  espace  consicle- 
rable,  mais  ses  diverses  toiles  ont  un  incon- 
testable  cachet  d’originalite  qui  impressionne 
et  charme  le  visiteur. 

CommenQons  par  la  partie  suedoise. 

Le  baron  G.  0.  Cederstrom  expose  une 
toile  historique,  le  corps  de  Charles  XII  porte 
par  ses  ojficiers  a travers  la  fronti ere  nortcegienne » 
Ce  sujet  est  traite  largement;  la  face  pale  du 
roi  mort  est  pleine  d’expression ; les  physlo- 
nomies  des  soldats  sont  ala  fois  douloureuses 
et  dnergiques.  Devant  le  cortege,  un  chas- 
seur  d’aigles  se  decouvre  respectueusement ; 
ce  chasseur,  avec  sa  tete  de  vieux  soldat,  ses 
cheveux  blancs,  son  air  contristi,  son  fusil 
en  bandoulikre , et  portant  suspendu  k 
1’epaule  1’aigle  qu’il  vient  d’abattre,  se  dd- 
coupe  magnifiquement  en  grisaille  sur  le 
fond  du  paysage  couvert  de  neige. 
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Demere  la  civibre  du  roi,  un  soldat  porte 
la  banniere  nationale ; elle  ombrage  le  front 
du  mort;  on  dirait  la  patrie  pleurant  son 
pere. 


bon  paysage  ; leffet  de  soir  est  rendu  avec 
beaucoup  de  cachet. 

M.  Nordenberg  expose  une  scene  rustique 
emouvante ; un  jeune  paysan  est  ramen6 


La  Plume  electrique  d Edison. 


On  regarde  beaucoup  les  tableaux  de 
M.  Wahberg  ; pinceau  original,  exact  et  soi- 
gneux  ; peinture  bonne,  solide  et  bien  des- 
sinee  ; telles  sont  les  qualites  qui  se  rencon- 


mort  de  la  chasse  sur  un  brancard  de  feuii- 
lage.  Dans  le  fond,  des  hommes  rapportent 
la  depouille  d’un  ours  colossa!  ; c’est 
celui  qui,  dans  la  lutte,  a,  d’un  coup  de  griffe 


Presse  autographique  de  la  plume  electrique  d’ Edison. 


trent  au  plus  haut  point  chez  cet  artiste. 

Sa  nuit  d’ete  en  Suede,  sa  murine,  empruntee 
h un  site  du  golfe  de  Gascogne,  sont  des  ta- 
bleaux saisissants. 

La  baronne  Amelie  Yon  Schwerin  a un 


epouvantable,  dechire  la  poitrine  du  chas- 
seur. 

La  verite  de  la  scene,  sa  disposilion  dra- 
matique, produisent  un  efFet  tres-grand. 

Un  tableau  d’un  autre  genre  attire  les  visi- 
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teurs ; c’est  celui  de  Mme  Nils  Forsberg,  les 
Saltimbinques  avant  la  loi  Talon. 

Le  pauvre  petit  etrc  Utique  et  bleme  se 
disloquant  devant  un  directeur  de  cirque 
forain  qui  discute  froidement  avec  son  regis- 
seur  les  qualites  ou  les  defauts  du  sujet, 
est  d un  effet  navrant.  On  voit  les  muscles 


Au  dessous  du  tableau,  Farti  ste  a 6crit  ccs 
vers  : 

Oui,  nous  habiterons  ma  petite  chaumiere, 

OU  nous  vivrons  ensemble  en  paix  et  bien  contents; 

Et  nous  el&verons  nos  chers  petits  enfants 
Dans  1’amour  du  Seigneur  et  du  roi.  Hein!  jVpcre 
Que  ce  sera  gentil.  Ah!  pense  donc,raa  chere. 

Gette  idylle  est  positivement  delicieusc. 


M.  Thomas  E.  Edison,  inventeur  du  phonographe. 


s’c lirer  et  on  entend  craquer  les  jointures. 

A cote  de  ce  sujet  d’un  realisme  doulou- 
reux,  mais  superieurement  traite,  notons  un 
charmant  tableau  de  genre  de  M.  Zetlerstrom. 
La  scene  se  passe  dans  la  campagne  : un 
jeune  homme  et  une  jeune  fille  causent  tout 
bas.  Le  jeune  homme  est  pressant,  la  jeune 
fille  rougit. 


Regardons  un  instant  le  Marche  aux  j Jenrs , 
de  M.  le  comte  G.  von  Rosen,  et  arrc- 
tons-nous  devant  un  ravissant  tableau  de 
Mmo  E.  Sparre.  Une  jeune  fille,  delicieuse 
dans  son  costume  de  marine,  est  accoudee 
prbs  d’une  fenetre  ; elle  regarde,  inquiete, 
du  cot6  de  la  porte  ; sa  main  gauche  tient  un 
livre  de  messe...  elle  attcnd. 


24. 
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Dans  la  chambre,  des  sacs  de  voyage ; un 
bouquet  sur  un  gueridon. 

Le  chatoiement  de  la  robe  de  soie  blancbe 
est  rendu  de  la  faQon  la  plus  heureuse  et  la 
prise  de  jour  a ete  tres-bien  trouvee  et  suivie 
par  1’artiste,  le  tapis  est  parfait ; son  ton  mat 
en  opposition  avec  le  vif  de  la  soie  produit 
un  grand  effet.  Ajoutons  que  la  figure  de  la 
jeune  femine  est  d’un  beau  id6al. 

Nous  allions  oublier  un  beau  tableau  de 
M.  Nils  Forsberg,  et  ce  tableau,  par  sa  sym- 
patbie  frangaise,  nous  touche  particuliere- 
ment ; c’est  le  Grand-Pere  et  les  mauvaises  nou- 
velles.  Yoici  le  sujet  : 

Un  vieux  soldat  se  fait  lire  le  Petit  Journal 
par  sa  petite-fille ; c’est  en  1870  ; helas  ! les 
nouvelles  etaient  mauvaises...  qui  ne  s’en 
souvient? 

L’expression  de  la  physionomie  du  vieux 
soldat,  Fexpression  de  la  pbysionomie  de 
1’enfant  sont  impossibles  a decrire.  Le  grand- 
pere  souffre  de  ce  qu’il  entend,  1’enfant  a 
une  serieuse  tristesse  qui  prouve  que,  toute 
jeune  qu’elle  est,  elle  souffre  de  ce  qu’elle 
est  obligee  de  lire. 

Ce  tableau  remarquable  ne  figure  pas  au 
catalogue  officiel,  pourquoi? 

Passons  a la  Norvege.  Son  exposition  a le 
defaut  que  nous  reprocherions  volontiers  ci 
celle  de  la  Suede  ; elle  n’est  pas  assez  abon- 
damment  pourvue  et  on  a trop  vite  fait  de 
la  visiter ; ses  artistes  ne  sont  pas  de  ceux 
dont  on  se  lasse  et,  si  longtemps  qu’on  de- 
meure  a regarder  leurs  toiles,  on  en  voudrait 
voir  encore ; on  voudrait  qu’ils  eussent  plus 
donne. 

Nous  remarquons  d’abord  fEffet  de  soleil , 
de  M.  Baade,  puis  le  tableau  de  M.  Heyerdahl : 
Adam  et  Eve  chasses  du  paradis . 

Les  deux  coupables,  epouvantes,  descen- 
dent ensemble  dans  les  tenebres,  et  au  coin 
gauche  du  tableau,  tout  en  haut,  une  lueur 
vague  est  en  train  de  disparaitre...  c’est  la 
lumiere  du  paradis  perdu  qui  va  s’effacer 
pour  jamais. 

L’idee  est  juste,  mais  la  couleur  est  peut- 
etre  un  pen  forcee  et  la  lumiere  peut-etre 
mal  calculee  ; peut-etre,  puisque  le  peintre 
representait  la  terre  si  noiref  eut-il  du,  par 
un  contraste  logique,  faire  plus  coloree  la 


derniere  lueur  du  paradis  terrestre ; 6videm- 
ment,  cette  derniere  lueur  devait  eclairer 
encore  les  coupables  comme  un  remords 
jusqu’a  ce  qu’ils  fussent  arrives  au  lieu  de 
souffrance, 

Nous  demandons  au  lecteur  la  permis^ion 
de  lui  soumettre  ici  une  observation  qu’il 
partagera  avec  nous,  — nous  le  croyons,  — 
c’est  que  les  artistes  suedois  et  norvegiens 
atteignent  une  incontestable  superiorite 
quand  iis  ont  a peindre  les  effets  de  jour  ou 
de  nuit  de  leur  elimat. 

Quiconque  aura  visite  et  compare  les  di- 
verses  expositions  des  beaux-arts  etrangers 
sera  de  notre  avis.  L’artiste,  quoi  qu’il  fasse, 
a toujours  dans  foeil  la  lumiere  du  pays 
natal ; qu’un  peintre  anglais  brosse  une 
Yenise  en  plein  soleil,  vous  reconnaitrez  la 
nationalite  de  Fauteur  soit  a des  grisailles,  a 
des  sortes  de  brouillards,  soit  au  contraire  & 
des  debaucbes  de  couleur;  donc,  au  point  de 
vue  du  ton  de  la  couleur,  fartiste  n’est  vrai 
que  quand  il  peint  son  ciel  natal : on  peint 
son  pays,  on  imite  les  autres. 

Ainsi,  quoi  de  plus  vrai,  comme  ciel, 
comme  couleur  bien  comprise,  que  le  saisis- 
sant  et  fantastique  tableau  de  M.  Arbo : 
f Asgaardreid ! 

C’est  une  legende,  une  vieille  legende 
d’autrefois,  a laquelle  son  pinceau  a donn6 
la  vie. 

M.  E.  Beauvois,  dans  son  Histoire  legendaire 
des  Francs  et  des  Burgondes , dit : 

« On  raconte  encore  aujourd’hui,  dans  les 
campagnes  de  la  Norvege,  que  1’Asgaardreid 
(c’est-a-dire  la  troupe  des  cavaliers  qui  se 
rendent  a la  demeure  des  Ases,  ^ la  Yalhalle) 
se  compose  des  morts  qui  n’ont  pas  fait  assez 
de  bien  pour  meriter  le  ciel,  ni  assez  de 
mal  pour  aller  en  enfer.  Leur  punition  est  de 
galoper  dans  les  airs  jusqu’a  la  fin  du 
monde...  Ces  cavaliers,  montes  sur  des 
coursiers  noirs  comme  du  charbon  et  dont 
les.yeux  etincellent  dans  1’obscurite,  se  tien- 
nent  tranquilles  1 k ou  regne  l’ordre;  mais  on 
entend  leurs  eclats  de  rire  et  le  eliquetis  de 
leurs  armes  lorsque  s’engagent  les  batail- 
les...  C’est  une  bande  de  mauvais  augure, 
mais  qui  rappelle  les  Yalkyries  qui  allaient 
presider  aux  combats.  Au  moyen  age,  on 
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s'est  reprbsentb  cette  reminiscence  du  paga- 
nisme comme  une  bande  de  sorciers  qui 
allaient  au  sabbat.  » 

Unpareil  sujet,  sous  le  pinceau deM.Arbo, 
devait  etre  iraite  de  main  de  maitre,  il  Fa 
ete. 

La  troupe  des  cavaliers  fantastiques  passe 
comme  un  tourbillon  ; elle  se  hate,  car  le 
crepuscule  approche  ; elle  recueille  en  route 
un  mort  qui  vient  sejoindre  a elle,  c’est  une 
re  erue... 

Et  la  troupe,  en  proie  a la  course  infernale 
qui  lui  est  imposee,  fuit,  fuit  troublant  l’air, 
commotionnant  les  elements... 

Et,  en  bas,  sur  la  surface  de  la  terre,  si- 
lencieuse,  endormie  encore,  on  voit  les 
arbres  qui  ploient  comme  si  un  orage  pas- 
sait  sur  eux. 

C’est  grandement  rendu.  G’est  magni- 
fique. 

Nous  demanderons  a M.  Wergeland  la  per- 
mission  de  luifaire  remarquer  que,  si  la  Mort 
de  Dyveke  n’est  pas  sans  merite,  il  s’est  peut- 
etre  un  peu  trop  inspire  du  tableau  connu  : 
Benvenuto  Cellini  expirant  entre  les  bras  de  Fran- 
qo  s Jer. 

Le  Paysage  ecossais , de  M.  Gode,  attire  beau- 
coup  1’attention  ; le  Convoi  funebre , de  M.  Pe- 
ters,  emeut ; ce  cercueil  dans  une  barque,  la 
neige  a 1’entour,  les  physionomies  bien  ren- 
dues,  en  font  une  toile  reellement  meritante. 

Trop  tard , de  M.  Dahl,  est  une  paysannerie 
fort  agreable,  peut-etre  un  peu  en  couleur, 
mais  enfin  charmante  : deux  jeunes  gens, 
de  jeunes  maries  sans  doute,  poussent  vers 
la  pleine  eauleur  barque  chargee  de  fenaison, 
tandis  qu’un  gros  gargon  qui  esperait  embar- 
quer  avec  eux  et  qui  porte  une  enorme 
charge  de  foin,  reste  tout  penaud  a trois 
metres  de  la  rive  sur  une  grosse  pierre.  Les 
jeunes  bateliers  partent  en  riant,  et  la  ligure 
du  gargon  arrive  « trop  tard  » est  si  drole 
que  personne  ne  peut  passer  devant  ce  ta- 
bleau sans  rire. 

Notons  encore,  avant  de  clore  ce  compte 
rendu,  deux  tres-amusantes  toiles  conscien- 
cieusement  et  minutieusement  peintes,  de 
M.  Lerche:  le  Refectoire  et  la  Chronique  scan  la- 
leuse.  Ce  sont  des  etudes  de  tetes  monacales 
parfaitement  reussies  ; mais  comme  les 


moines  de  M.  Lerche  se  nourrissent  bien  I 

LA  FACADE. 

Nous  avons  paye  aux  artistes  suedois  et 
norvegiens  le  tribut  d’admiration  qui  leur 
btait  si  bien  du  ; nous  allons  maintenant 
examiner  les  deux  pays  a un  autre  point  de 
vue,  c’est-a-dire  au  point  de  vue  industriel 
et  commercial. 

Parlons  d’abord  de  la  fagade  que  la  Subde 
et  la  Norvege  ont  etablie  a 1’entree  de  leur 
exposition,  et  qui  nest  pas  une  des  moindres 
curiosites  de  la  rue  des  Nations. 

MM.  Glovis  Lamarre  et  L.  Gourgaigne, 
dans  leur  excellent  ouvrage  : Suede  et  Nor- 
vege et  l'Exposition  de  1878  (1),  ont  tres-heu- 
reusement  defini  le  caractere  et  le  sens  du 
batiment  qui  nous  occupe.Nous  leur  emprun- 
tons  leur  description  : 

« La  Suede  et  la  Norvege  ont  construit 
dans  la  rue  des  Nations  une  fagade  qui  peut 
servir  de  specimen  des  vieilles  constructions 
scandinaves.  Dans  Fordonnanee  generale 
domine  le  style  byzantin;  mais  ce  n’est  plus 
ici  le  style  pur,  tel  que  le  revelent  les  cons- 
tructions civiles  et  religieuses,  anterieures 
au  xne  siecle. 

« L’empire  byzantin  a exerce,  par  sa  poli- 
tique  et  par  ses  actes,  une  grande  influence 
sur  les  premiers  siecles  du  moyen  age.  Il  est 
peu  de  pays  ou  Farchitecture  ne  se  soit  ins- 
piree  des  traditions  artistiques  de  Constanti- 
nople.  La  France,  ou  le  style  gothique  devait 
prendre  un  si  merveilleux  developpement, 
possede  de  beaux  specimens  d’architecture 
byzantine;  a plus  forte  raison,  cette  influence 
s’est-elle  exercee  dans  les  pays  voisins  de 
Fempire  d’Orient.  Est-il  besoin  de  rappeler 
les  origines  grecques  de  la  Russie  et  de  Mos- 
cou  la  Sainte? 

« Est-ce  par  la  Russie  que  1&  style  byzantin 
a penetre  en  Scandinavie?  Le  gout  des  arts 
de  1’Orient  a-t-il  etb  rapporte  dans  le  Nord 
par  des  soldats  de  la  fameuse  garde  varan- 
gienne,  revenus  au  pays  natal?  Nous  ne  sau- 
rions  le  dire.  Constatons  d’ailleurs  que  le 
style  byzantin,  ainsi  colporte  a travers  1’Eu- 

(1)  Cb.  Delagrave,  dditeur,  15,  rue  Soutflot, 
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rope,  par  des  artistes  le  plus  souvent  ano- 
nymes,  n’a  pas  toujours  conserve  ses  carac- 
l&res  originels.  Ghaque  peuple  Y a modifie 
tour  h tour  selon  ses  gouts,  ses  habitudes, 


dessus  des  piedestaux,  jusqu’au  premier 
4tage,  le  batiment  est  forme  de  madriers  <Ju 
pays.  Les  assises  sont  a deux  faces  prismali- 
ques,  la  partie  saillante  en  haut.  G’est  une 


oulesnecessites  materielles  qui  s’imposaient 
a lui. 

« La  construction  de  la  rue  des  Nations  est 
61evee  sur  piedestaux  ; on  previent  ainsi  les 
effets  dangereux  de  Fhumidite  du  sol.  Au- 


bonne  precaution  contre  le  glissement  sur  les 
joints  et  Finfiltration  des  eaux.  La  galerie  du 
premier  6tage  est  orn6e  de  frises  avec  feuilles 
et  palmettes,  qui  entourent  aussiles  baies  des 
fenetres. 
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« Au  rez-de-chaussee,  au  milieu  de  la 
construction,  s’ouvre  une  porte  qui  donne 
acces  dans  les  sections  de  la  Subde  et  de  la 
Norvege.  Cette  entree  se  compose  de  deux 
colonnettes  soutenant  un  auvent  h forte  sail- 
lie.  Le  motif  est  gracieux  et  concorde  bien 
avec  1’ensemble.  A droite  et  a gauche  de  l’en- 
tree  s’elevent  deux  escaliers  en  bois,  condui- 
sant  au  bureau  des  commissaires  suedois  et 
norvegiens. 

« Aux  deux  extrbmites  du  b&timent  se 
dressent  deux  pavillons.  Le  pavillon  suedois 
se  termine  par  un  pignon  pointu  a deux  ver- 
sants.  Le  pavillon  norvegien  affecte,  plus 
que  le  precedent,  la  forme  d’un  chalet.  Entre 
les  deux  pavillons  court  une  toiture  de  bois 
revetue  de  planchettes  decoupees  en  forme 
d’ardoises. 

« En  somme,  la  faqade  de  Suede  et  Nor- 
vege, tres-justement  admiree,  fait  grand 
honneur  aux  architectes  qui  ont  dresse  le 
plan  et  preside  a la  construction.  » 

Si  complete  que  soit  cette  description, 
nous  ajouterons  quelques  details.  L’edifice 
est  du  style  roman  du  xne  siecle. 

Les  bois  qui  le  composent  ont  ete  sculptes 
par  des  artistes  du  pays  et.  ce  sont  des  ou- 
vriers  du  pays  qui  ont  construit  le  chalet 
du  Champ  de  Mars,  dans  lequel  figure  la 
tourelle  de  la  maison  de  Gustave  Wasa. 

Le  visiteur  aura  remarque  sans  doute  com- 
bien  la  forme  cintree  predomine  dans  l’ar- 
chitecture  suedoise  et  norvegienne ; en  voici 
la  raison  : 

Quand  la  civilisation  a penetrb  dans  la 
Scandinavie,  quand  l’art  de  construire  y a 
pris  naissance,  les  premiers  constructeurs 
ont  pris  comme  premiers  types  de  leurs  crea- 
tions  le  cercie  et  le  rectangle  qui  etaient  la 
forme  des  premiers  abris  que  Thomme  trouva 
dans  la  nature. 

La  forme  circulaire  provient,  pense-t-on, 
de  V abies  excelsa , sous  lequel  les  nomades  et 
les  voyageurs  s’abritaient,  et  la  forme  rec- 
tangulaire  de  celle  des  cavernes  qui  abondent 
dans  les  rochers  scandinaves. 

Enfin,  M.  Yictor  Meunier  dit  dans  le  Rappel : 

« La  construction  subdo-norvegienne  est 
simple,  mais  elle  a sa  physionomie  a elle. 
G’est  bien  un  chalet,  avec  ses  toits  aux  larges 
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rebords  projetant  leur  ombre  sur  son  front, 
ses  ecailles  en  briques  de  bois  couvrant  la 
toiture  et  les  soubassements,  ses  cretes  de 
bois  dbchiquete  herissant  les  faites.  Mais  les 
larges  arcades  des  fenetres  aux  cintres  sur- 
hausses,  leurs  colonnettes  aux  chapiteaux 
massifs,  les  cordons  d’ornement  couvrant  les 
murs,  lui  donnent  une  curieuse  parure  de 
vieille  eglise  romane,  copiee  en  sapin.  Des 
details  tout  locaux,  comme  1’auvent  h pignon 
aigu  port6  sur  deux  colonnettes  qui  abrite 
la  porte,  completent  1’aspect.  Cela  a une 
mine  & la  fois  paysanne  et  archaique,  tout  h 
fait  caract6ristique.  On  reconnait  la  parente 
des  antiques  6glises  de  bois  de  Norvege, 
chalets  crois6s  de  basilique,  dont  la  rusticite 
montagnarde  s’affuble  d’une  heraldique  toi- 
lette  byzantine  ou  gothique  et  oh  il  semble 
que  le  ranz  des  vaches  doit  r6pondre  au 
plain-chant. » 

POPULATION.  — SITUATION  ilCONOMIQUE. 

RICHESSES  DU  SOL. 

Les  pays  suedois  et  norvegiens  ne  sont 
pas  fort  connus ; nous  pensons  donc  que 
nous  interesserons  le  lecteur  en  lui  donnant 
quelques  details  sur  leur  situation  actuelle. 

Lapopulation  dela  Subde  est  de  4,168,523 
individus,  ne  comprenant  que  573  catholiques 
romains  et  environ  2,000  juifs  ; celle  de  la 
Norvege  est  de  1,664,000  individus. 

L’armbe  subdoise  comprend  147,000  hom- 
mes  et  234  canons ; Tarmbe  norvegienne, 

12.000  homines. 

Laflotte  suedoise  comprend  137batiments, 
avec  380  canons  et  40,000  matelots  ; la  flotte 
norvegienne,  33  steamers,  93  batiments  a 
voiles,  avec  157  canons  et  3,500  matelots. 

Le  dernier  budget  de  la  Subde  etait  de 

120.525.000  francs,  depenses  et  recettes  equi- 
librees.  Celuide  laNorvege  etaitde41,843,000 
francs. 

Nous  ne  voudrions  pas  pousser  trop  loin 
cette  statistique ; si  1’ensemble  en  est  inte- 
ressant,  le  detail  en  serait  peut-etre  fatigant 
pour  le  lecteur;  nous  devons  cependantdonner 
un  chiffre  qui  offre  au  moins  un  interet  de 
curiosite,  car  il  concerne  une  petite  popula- 
tion  fort  curieuse  ; il  s’agit  des  Lapons.  Les 
Lapons  sont  aunombre  de  26,711  individus, 
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lesquels  possident  l’6norme  quantitd  de 
360.000  rennes. 

La  Norvege  recolte  par  an  93,000  hec- 
tolitres  de  froment,  1,388,400  hectolitres 
d’orge,  323,000  de  seigle,  623,400  de  grains 
melanges,  3,246,300  d’avoine,  7,946,300  de 
pommes  de  terre  \ elle  n’exporte  guere  que 
Favonie,  soit  annuellement  133,000  hectoli- 
tres ; les  autres  cereales  ne  suffisent  pas  & la 
consommation  indigene  et  doivent  etre  im- 
portees  en  quantites  assez  considerables,  soit, 
pour  en  donner  une  idee,  en  reduisant  le 
tout  a la  valeur  de  1’orge,  1,843  hectolitres 
par  1,000  habitants ; la  consommation  an- 
nuelle  par  1,000  habitants  de  cette  meme 
valeur  etant  de  4,687  hectolitres. 

L’agriculture  est  cependant  florissante  et 
en  voie  de  progres,  mais  le  froment  n’est 
plus  cultivable  au  dela  du  64e  degre  de  lati- 
tude  nord. 

La  nourriture  habituelle  est  le  pain,  fait 
avec  de  la  p&te  fermentee,  principalement  de 
farine  de  seigle,  et  cuite  au  four ; ou  bien 
dune  fagon  tout  a fait  locale  de  pate  non 
fermentee  de  farine  d’orge  et  d’avoine,  sou- 
vent  melangee  de  farine  de  pois.  II  y en  a de 
deux  formes  : le  fladbrod  (pain  piat)  et  le 
lefse  (espece  de  galette).  Le  fladbrod  est  tres- 
repandu  dans  les  campagnes,  tres-nourrissant 
et  de  saveur  trds-agreable.  Etant  fort  peu 
epais,  on  le  mange  en  le  recouvrant  d’une 
forte  couche  de  beurre  ou  de  graisse;  mais  le 
gruau  est  1’aliment  prdfere  du  peuple  : il  se 
mange  avec  du  lait  dcreme  ou  sur.  Ensuite 
vient  la  pomme  de  terre,  son  accompagnement 
ordinaire,  relevee  de  hareng  sale.  La  viande 
est  consommee  comme  salaison  dans  la  mon- 
tagne,  al’etat  frais  dans  les  villes  et  les  loca- 
lites  en  communication  facile  avec  ces  der- 
nieres. 

Le  bdtail  esttres-considerable : 1 31 ,903  che- 
vaux,  1,016,393  betes  a cornes,  1,686,806 
moutons,  323,364  chevres,  101,331  porcs  et 
131,274  rennes;  neanmoins  on  importe  en- 
viron  3 millions  de  kilogrammes  de  beurre, 
et  4 millions  de  kilogrammes  de  viande  et  de 
lards  sales. 

Quant  aux  pecheries,  sur  lesquelles  nous 
aurons  k revenir  longuement,  elles  sont  la 
grande  industrie  du  pays ; elles  occupent 


78,700  habitants  au  moins  et  representent 
une  valeur  marchande  annuelle  de  pres  de 
quatre-vingt-dix  millions. 

Les  poissons  qu’on  trouve  dans  ces  pa- 
rages  sont:  la  morue,  le  homardr  le  hareng, 
le  maquereau,  le  phoque,  etc.,  etc. 

l’exposition  suedoise. 

L’exposition  de  la  Suede  offre  le  plus  haut 
interet  au  point  de  vue  de  l’enseignement. 

Dans  peu  de  pays,  le  pouvoir  et  les  parti- 
culiers  se  montrent  aussi  penetres  de  la 
necessite  de  repandre  partout  1’instruction. 

En  Suede,  comme  en  Norvege  d’ailleurs, 
1’enseignement  primaireest  gratuit  et  obliga- 
toire. 

Ce  qui  est  a remarquer  et  qui  fait  estimer 
le  caractere  de  ces  deux  pays,  c’est  le  soin 
soutenu  et  devoue  avec  lequel  tout  le  monde 
s’interesse  a 1’enseignement  et  a le  faire  pro- 
gresser. 

Les  ecoles  abondent  ettoutes  ont  tenu  a se 
faire  representer  au  palais  du  Champ  de 
Mars. 

Nous  citerons  Fecole  primaire  et  profession- 
nelle  de  Tyskbo-Horndal,  Fecole  primaire  su- 
peri e ure  de  laprovince  de  Vermland,  Fecole 
industrielle  de  Naas-Floda,  les  Aeoles  pri- 
maires  de  Wenersborg,  Fecole  profession- 
nelle  de  Lagmansered,  Fecole  professionnelle 
de  la  province  de  Westerbotten,  Fecole  de 
Naas  pour  les  jeunes  filles,  une  autre  ecole 
professionnelle  au  meme  endroit  pour  les 
jeunes  gargons. 

Toutes  ces  Aeoles  exposent  des  travaux  de- 
leves des  deux  sexes  ; iis  sont  interessants  a 
examiner. 

On  remarquera  que,  contrair ement  a ce  qui 
se  passe  dans  bien  des  pays,  on  ne  s’est  pas 
borne  k faciliter  Finstruction  et  les  notions 
professionnelles  aux  gargons  seuls  ; grace  a 
Fecole  professionnelle,  les  jeunes  filles  ae- 
qui erent  les  moyens  de  conduire  honorable- 
ment  leur  existence,  puisquVlles  ne  sortent 
de  Fecole  que  connaissant  un  metier. 

L’etablissement  du  prince  Charles  pour 
1’education  des  enfants  pauvres  regoit  les  en- 
fants  des  deux  sexes  de  huit  a quinze  ans. 

Signalons  encore  plusieurs  dcoles  d’agri- 
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culture  et  un  sbminaire  destinb  & former  une 
pbpinibre  de  professeurs  pour  l’enseignement 
professionnel. 

II  faut  une  mention  speciale  h M.  Borg,  le 
directeur  de  1’ asile  de  Stockholm.  M.  Borg, 
qui  se  prboccupe  d’adoucir,  pour  les  aveugles 
et  les  sourds-muets,  les  cruelles  bpreuves 
auxquelles  leur  infirmitb  les  condamne,  ex- 


truire  ces  pauvres  gens,  s’efforce  surtout  de 
les  mettre  en  btat  de  gagner  leur  vie ; et  il  y 
parvient  dans  une  mesure  satisfaisante,  h en 
juger  paries  ouvrages  de  vannerie,  clissage, 
sparterie,  exposbs  par  ces  aveugles. 


Musee  ethnographique  scandixave  du  Palais  du  Trocadero. 

TyPES  ET  COSTUMES  DES  HAB1TANTS  DU  DISTRICT  DE  LuLLE. 


pose  un  materiei  d’enseignementaussi  curieux 
qu’interessant. 

Yoici  d’abord  un  appareil  combinb  pour 
parier  et  entendre  destinb  aux  sourds-muets, 
puis  un  autre  destinb  h mettre  en  communi- 
cation  un  aveugle  sourd-muet  et  une  per- 
sonne  ci  sens  normaux,  etc.,  etc. — A cote  de 
lui,  un  autre  appareil,  ayant  le  meme  but, 
pour  les  aveugles,  de  M.  Scbentz,  ingbnieur 
a Stockholm. 

Ajoutons  que  M.  Borg,  non  content  d’ins- 


1 qui  nous  a frappb  particulierement,  c’est  le 
livre  du  colonel  Staaf,  attachb  militaire  de 
Suede  & Paris  : la  Litlrature  fravQaise  depuis 
la  formation  de  la  langue  jusqiia,  nos  jours.  Des 
son  apparition,  cet  ouvrage  a 6te  admis 
comme  un  manuel  hors  ligne  en  Subde,  en 
Russie,  en  Belgique  et  en  France. 

La  carte  geologique  de  Subde,  avec  les 
collections  de  spbcimens  reunies  par  les  soins 
de  M.  Torell,  est  un  veritable  bijou  au  point 
de  vue  gbographique. 
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L 'Imprimerie  ctntrale  de  Stockholm  expose 
des  spbcimens  de  typographie,  de  lithogra- 
phie  et  de  gravure. 

L’imprimerie  Gernandt  a envoyb  un  remar- 
quable  exemplaire  de  la  Divine  Comedie , et  la 
librairie  de  Finstitution  pour  la  propagation 
de  FEvangile  des  speeimens  de  ses  publica- 
tions. 

Yoici  des  exemplaires  des  journaux  sue- 
dois  : le  Ny  illustred  Sidning  et  la  Gazette  du 
commerce , de  Gothembourg. 

Arretons-nous  maintenant.  devant  la  collec- 
tion  d’histoire  naturelle  du  professeur  Nor- 
denskiold. 

Tous  ces  objets  ont  ete  recueillis  pendant 
les  expeditions  de  1875  et  de  1876  k la  mer 
de  Kara  et  au  Jenissej. 

Ces  deux  expeditions  avaient  pour  objet  de 
continuer  les  recherches  faites  precedemment 
(la  premiere  eut  lieu  en  1553)  pour  decouvrir 
un  passage  nord-est,  autrement  dit  une  route 
maritime  de  1’Atlantique  a la  Chine  en  lon- 
geant  les  cotes  nord  de  la  Siberie. 

Les  deux  expeditions  du  savant  professeur 
ont  ete  couronnees  de  succes,  et  voici  com- 
ment,  dans  son  rapport,  il  a specifie  les  resul- 
tats  aequis : 

« II  resuite  des  collections  faites  par  les 
expeditions  suedoises,  que  la  mer  de  Kara, 
loin  d’etre  aussi  pauvre  qu’on  se  1’etait  repre- 
sente,  se  distingue  au  contraire  par  une  vie 
aimable,  tres-riche  en  individus  ainsi  qu’en 
formes.  Elie  peut  etre  comparee  a celle  que 
presentent  le  Spitzberg,  le  Groenland,  1’Is- 
lande  et  les  rbgions  arctiques  de  FAmerique 
du  Nord.  Ilsemble  qu’une  faune  marine  pres- 
que  uniforme  s’etende  autour  du  pole  boreal 
depuis  les  c6tes  septentrionales  de  la  Siberie 
jusqu’k  1’archipel  polaire  de  FAmerique  du 
Nord.  Les  grandes  masses  d’eau  douce  que 
les  gigantesques  fleuves  de  la  Siberie  dever- 
sent  dans  lamer  Glaciale  n’influencent  nulle- 
ment  la  composition  de  la  vie  animale  au 
fond  de  cette  mer. 

«Avant  que  les  differentsgroupesaient  et6 
soumis  1’examendes  specialistes,il  est  diffi- 
cile de  determiner  exactement  le  nombre  des 
formes  animales  inferieures  qui  se  trouvent 
dans  ia  mer  de  Kara.  On  peut  toutefois  1’eva- 
luer  approximativement  k cinq  cents  espfcces, 


nombre  en  vdritd  trbs-consid6rable  pour  une 
mer  qui  a dtd  regardde  comme  etant  aussi 
pauvre  en  espfcces  que  la  Baltique.  Teis  sont, 
si  1’on  ajoute  la  collection  d’une  centaine 
d’especes  d’insectes  originaires  de  la  Nou- 
velle-Zemble  (d’ou  1’on  n’enconnaissait  aupa- 
ravant  que  sept),  et  une  plus  ample  connais- 
sance  des  vertebres  du  meme  pays,  les  prin- 
cipaux  resultats  zoologiques  des  recherches 
entreprises  dans  ces  contrees  par  les  deux 
expeditions  suedoises.  » 

Dans  le  domaine  de  la  photographie,  une 
nouvelle  methode  k signaler,  dont  M.  Peter- 
sens  rend  compte  en  ces  termes  dansle  cata- 
logue: 

« La  decouverte  de  M.  Carleman  dans 
1’heliographie  consiste  dans  la  division,  au 
moyen  d’un  systeme  homogene  de  lignes  ou 
de  points,  des  teintes  continues  d’uneimage 
photographique  d’apres  nature.  La  reparti- 
tion  des  clairs  et  des  ombres,  repr6sentes 
dans  la  copie  par  des  points  ou  par  des  traits 
plus  ou  moins  fms  ou  plus  ou  moins  gros- 
siers,  plus  ou  moins  rapproch6s  ou  plus  ou 
moins  eloignes  les  uns  des  autres,  devient, 
grace  k ce  procedi,  parfaitement  analogue  au 
clair-obscur  de  1’original.  Transportee  sur 
une  pierre  ou  sur  une  plaque  m^tallique, 
1’image  produite  peut  etre  imprimee  k la 
presse  lithographique  ou  typographique,  et 
elle  posside  les  avantages  resultant  de  la 
reproduction  correcte  d’apres  nature,  joints  k 
la  modicite  du  prix  et  k la  rapidit6  de  l’e*i6cu- 
tion.  » 

Un  des  appareils  scientifiques  modernes  les 
plus  r6ussis,  est  le  Meteorographe  imprimeur 
de  feu  Theorell,  construit  par  M.  Sorensen, 
de  Stockholm.  II  fonctionne  a FObservatoire 
special  d’Upsal,  et  aussi  k celui  de  Yienne.  II 
enregistre  chaque  quart  d’heure  toutes  les 
observations  habituelles,  et,  de  plus,  les  im- 
prime lui-meme  simultanement. 

LE  MOBILIER  ET  SES  ACCESSOIRES. 

11  y a peu  de  meubles  exposes,  bien  que  la 
Subde  en  fabrique  en  grand  nombre.  Le 
noyer  et  le  chene  sont  les  bois  favoris  dont 
elle  se  sert.  Nous  n’avons  k signaler  qu’une 
trbs-originale  salle  k manger,  de  M.  Eliason 
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(Stockholm),  et  une  fort  jolie  bibliothkque  en 
cliene  sculpti,  de  MM.  Sternberg  et  Berntsen 
(Gothembourg),  dans  le  style  Louis  XYI ; 
puis  des  tables  en  marbre  poli,  exposees  par 
M.  Klintberg,  a Wisby. 

Comme  artieles  de  d6coration  de  meubles, 
il  n’y  a guere  a citer  que  des  p&tes  de  bois, 
fagonnees  etmoulees  comme  du  pistre.  D’ail- 
leurs,  les  ornements  de  la  fagade  nationale 
sont  exeeutes  en  cette  matiere  et  appliqu^s 
sur  le  bois  de  la  construction. 

La  ceramique  est  tres-brillante,  trks-origi- 
nale,  tres-artistique,  surtout  dans  les  objets 
qui  reproduisentles  types  indigknes.  L’expo- 
sition  est  due  h la  collaboration  de  trois  fa- 
briques , Gustafsberg , Hoganaes  et  Boer- 
strand,  de  Stockholm.  Tous  les  genresy  sont 
h peu  prfcs  representes  par  des  imitations  de 
grande  valeur.  Nous  citerons  particulikre- 
ment  une  cheminee  monumentale  en  majo- 
lique  verte,  flanquee  de  deux  candelabres 
proportionnes,  d’une  beaute  remarquable ; 
puis  une  seconde  cheminee  en  faience  gris- 
ardoise. 

Ces  cheminees  sont,  nous  ne  saurions  trop 
le  dire,  de  veritables  chefs-d’oeuvre . 

Mentionnons  un  drap  de  gueridon  de  toute 
beaute  : il  est  noir  et  porte  pour  tout  orne- 
ment  une  immense  guirlande  de  fleurs  bro- 
dees  a la  soie.  Les  couleurs  vives  des  fleurs 
se  detachent  merveilleusement  sur  le  fond 
sombre  de  Tetoffe;  1’effet  est  trks-beau  et 
surtout  de  gout  parfait. 

Les  papiers  peints,  la  coutellerie,  les  fontes 
d’art,  Vhorlogerie,  n’ont  qu’un  ou  deux  re- 
presentants ; toutefois,  les  specimens  appor- 
tes meritent  d’etre  examines ; iis  soutiennent 
la  comparaison  avec  les  autres  pays. 

L’orfevrerie  est  tres-riche,  et  surtout  d’un 
travail  original  en  meme  temps  que  minu- 
tieux.  Les  poeles  suedois  sont  fameux ; ceux 
que  nous  voyons  sont  dignes  de  cette  repu- 
tation  par  leur  6clat  exterieur,  leurs  grandes 
dimensions , leur  solidite  d’etablissement, 
Tingeniosite  de  la  disposition  interieure.  Ci- 
tons  en  particulier  ceux  de  M.  Bolinder,  de 
Stockholm,  ainsi  que  ses  fourneaux  de  cui- 
sine  et  ses  fourneaux  pour  les  fers  a repasser ; 
puis  les  poeles  superbes  en  faience,  de 
M.  Eckman,  de  Stockholm. 


Mentionnons  en  outre  les  allume-feu  sue- 
dois incombustibles  de  CEstland , que  nous 
retrouverons  dans  la  meme  classe  en  France. 

La  parfumerie  est  surtout  en  Suede  un  ar- 
ti cie  dhmportation;  toutefois  il  s’en  produit 
dans  les  fabriques  de  produits  chimiques  et 
les  savonneries : tels  les  savons  et  les  eaux 
de  senteur  exposes  par  la  fabrique  technique 
de  Barnaengen,  et  1’amykose  de  toilette  de 
la  Gompagnie  d’Upsal,  seuls  exposants  de 
cette  classe. 

Nous  voici  arrives  aux  allumettes  : on  sait 
qu’elles  constituent  pour  la  Suede  une  tres- 
importante  branche  d’industrie;  ce  sont  de 
ces  allumettes  dites  de  surete,  qui  ne  s’en- 
flamment  que  si  on  les  frotte  sur  un  papier 
sp6cial, 

LES  TISSUS. 

Ce  n’est  gubre  que  vers  1815  que  sflntro- 
duisit  en  Sukde  la  filature  du  coton,  laquelle 
devint  mecanique  vers  1820.  Actuellement 
les  filatures  sont  au  nombre  de  24,  avec 
244,647  broches,  et  occupent  5,269  ouvriers. 
Acot6  d’elles,  souvent  reunies  a elles,  exis- 
tent  26  fabriques  de  toile  de  coton  en  ac- 
ti vi  te,  occupant  2,846  ouvriers,  qui  pro- 
duisent  du  calicot,  du  madapolam,  de  la 
moleskine,  du  schirting,  etc.  On  evalue  a 
30  miilions  de  metres  la  quantit6  fabriquee 
annuellement  de  cette  espece  de  tissus.  De 
tres-grandes  fabriques  sont  admirablement 
outillees,  comme  celle  de  Noerrkceping,  mais 
une  bonne  partie  de  ces  toiles  est  tiss6e  a 
domicile  chez  les  paysans,  surtout  dans  les 
contrees  peu  favorisees  par  leur  sol,  et  de- 
vient ainsi  une  industrie  domestique,  qui 
fournit  du  travail  et  des  moyens  d’existence 
a des  milliers  de  femmes  et  de  jeunes  filles. 
Celles-ci  emploient  le  m^tier  Jacquard  et  pra- 
tiquent  meme  avec  succes  le  tissage  artis- 
tique  : leur  production  pour  1876  a atteint 
11  miilions  de  metres. 

Une  seule  filature  mecanique  de  lin  existe, 
celle  d’Almedahl,  pres  Gothembourg,  qui 
produit  environ  700,000  li\Tes  de  fil.  G’est 
en  meme  temps  presque  Tunique  grande 
fabrique  de  toile  de  lin ; elle  en  livre  annuel- 
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ordinaire,  de  croise,  de  damas,  de  coutil,  etc. 

La  principale  fabri  que  de  grosse  toile,  de 
tentes  ou  h voiles,  est  la  fabri- 
que Onsered,  dans  la  meme 
region;  elle  produit  un  million 
de  mbtres  ; Fautrc  partie  de  la 
produclion  est  fabriqube  par 
Findustrie  domestique  comme 
pour  la  toile  de  coton.  Et  c’est 
une  source  considerable  de  tra- 
vail  et  de  bien-etre  pour  les 
populations  rurales.  Preuve 
assez  curieuse  de  la  perfection 
du  filage,  dbs  1758,  il  fut  file 
a Naetra  un  echeveau  de  fil 
de  13,300  grammes.  Sur  ce 
chapilre,  la  consommation  de- 
passe aussi  de  bcaucoup  la 
production,  et  l’on  importe  en- 
viron  550,000  livres  de  fil  de 
lin  et  de  jute,  ainsi  que  des 
toiles,  damas,  et  autres  tissus 
de  lin,  de  cbanvre  et  de  jutes 
pour  une  valeurde  4, 170,000 f. 

Nous  rccommandons  surtout 
a E examen  des  visiteurs  la  col- 
lection  des  spbcimens  exposes 
par  la  Societe  royale  agricole 
de  Vester-Ncerrland,  qui  tous 
sont  des  produits  de  Findustrie 
domestique  de  ce  dbparte- 
ment. 

On  ne  fabrique  pas  en  Subde 
le  fil  de  laine  peignee.  Le  filage 
de  la  laine  cardbe  se  fait  dans 
les  fabriques  de  tissus  de  laine ; 
mais  le  fil  usi  te  dans  le  pays 
est  prepare  dans  un  assez 
grand  nombre  de  petite s fila- 
tures  mbcaniques  de  laine,  et 
sert  cL  tisser  du  tiretaine  pour 
Fhabillement  des  hommes  ou  <x 
tricoter  des  bas. 

Noerrkceping  est  le  siege 
principal  de  la  fabrication  des 
draps,  qui  y estinstallee  depuis 
plusdedeuxsibcles.47  fabriques 
existant  aujourd’hui  ont  produit,  en  tissus 
de  qualitbs  diverses  , pour  une  valeur  de 
17,098,000  franes.  Elles  importent  des  grands 


marchbs  transatlantiques  environ  5 millions 
de  livres  de  laine  par  an,  destinee  a leur  fa- 


4,119,000  livres  de  tissus  de  laiiie  et,  en 
outre,  pour  4,000,000  et  plus  de  fil  bcru 


FaCADE  DE  LA'  SlJEDE  ET  DE  Eli 

brication  ; la  Suede  n6nnmoins  acbete  encore 
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de  couleur,  de  laine  et  de  poil  de  cha 
meau . 


dans  la  rue  des  Nations. 

La  productiori  de  la  soie  ne  rend  guerc 
que  1,390,000  francs  : 1’imporlation  s’elbve  a 
3 millions  de  francs  environ. 


A propos  des  dentelles  et  des  tissus,  ren- 
dons  hommage  au  sentiment  de  patriotisme, 
de  philanthropie  et  d’amour  de 
l’art  qui  a inspir6  la  fondation 
la  Societ  e des  amies  des  ouvrages  a 
la  main;  cettesociet6  s’attache  a 
remettre  en  vogue  les  vieux 
modules  et  les  anciens  proce- 
des, dont  la  valeur  artis  lique 
est  reconnue,  et  qui  ont  sur- 
tout  un  caractere  scandinave. 
Elie  occupe  une  foule  d’ou- 
vriers,  et  regoit  des  commandes 
meme  de  1’etranger.  Les  speci- 
mens  de  tissus  de  laine  et  de 
dentelles  qu’olle  a envoyes  au 
Ghamp  de  Mars  sont  des  plus 
gracieux. 

V&TEMENTS  ET  BIJOUX. 

Encore  une  industrie  pre- 
cieuse  pour  les  familles  sue- 
doises.  Nous  avonspeude  chose 
a en  dire,  sinon  que  la  sim- 
plicite  commence  a disparaitre, 
meme  parmi  les  classes  agri- 
coles.  L’amour  du  luxe  et  de 
1’eclat  envahit  le  peuple;  il  faut 
regretter,  au  point  de  vue  du 
pittoresque,  Tabandon  crois- 
sant  du  costume  national. 

En  fait  de  vetements,  nous 
devons  citer  avec  admiration 
les  splendides  manteaux,  pelis- 
ses,  houppelandes,  couvertu- 
rcs,  etc.,  enfourrures  de  toutes 
sortes,  dont  la  section  su6doise 
et  sa  voisine  de  Norvege  sont 
abondammentpourvues.  Signa- 
lons  en  particulier  de  delicieu- 
ses  couvertures  en  duvet  d'ei- 
der,  de  M.  Bergstroem,  de 
Stockholm,  moelleuses  aravir, 
des  peaux  de  renard,  d’ours 
et  de  petit-gris,  aussi  souples, 
aussi  belles  que  bon  marcke, 
quali td  kretenir. 

Mentionnons  encore  d’ing6nieux  devants 
de  chemises , sans  boutonnibrcs  , apportes 
par  MM.  Lundgren  freres,  dllelsingbcrg,  qui 
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seraient  vivement  apprectes  par  les  m6na- 
gbres  obligees  sans  cesse  de  reparer  ces  de- 
tails  du  costume  ie  leurs  maris. 

II  ne  nous  reste  rien  a mentionner  dans  le 
groupe  IV,  sinon  des  bijoux  d’une  grande 
originalite,  entre  autres  ceux  de  Mme  veuve 
Emeline  Holst,  de  Ralanda,  Orust,  montes 
en  ecaille  de  poisson . 

MACHINES.  M&TAUX.  BOIS. 

Les  appareils  de  gymnastique  mecanique 
du  docteur  Zander,  directeur  de  YInstitution 
mecanico-therapeutique  de  Stockholm,  sont  a 
coup  sur  une  des  curiosites  de  la  galerie  des 
machines. 

Ces  appareils  ontpour  resultat  de  produire 
les  bienfaits  resultant  des  exercices  gymnas- 
tiques  sans  que  le  malade  soit  oblig6  de  se 
livrer  a ces  exercices. 

II  y a des  appareils  de  diverses  formes,  sui- 
vant  la  nature  de  la  medication  & exercer ; 
tantot  ce  sont  de  petites  lames  de  bois  qui 
battent  une  charge  precipitee  sur  le  dos ; 
tantot  c’est  une  sorte  de  tige  horizontale 
qu’on  saisit  kdeux  mainset  qui  vous  secoue 
de  la  belle  fagon,  etc.,  etc. 

L’exercice  necessaire  aux  muscles  leur  est 
procure  sans  que  le  malade  ait  6te  oblige  de 
remplir  un  role  actif. 

Le  docteur  Zander  a obtenu  de  nombreuses 
cures  qui  font  honneur  k son  invention. 

De  tres-beaux  specimens  de  machines, 
s’ils  ne  sont  pas  nombreux,  prouvent  que  la 
construction  mecanique  est,  elle  aussi,  par- 
venue  a un  haut  degre  de  perfection  en  Suede. 
Citons  le  grand  etablissement  de  Motala,  le 
premier  dece  pays,puis  Y Atlas,  de  Stockholm, 
1’atelier  Kockum  aMolmoe,  celui  de  Bolinder, 
deja  nomme  a propos  des  fourneaux,  etc. 
Quelle  que  soit  la  destination  de  ces  machi- 
nes, on  peut  touiours  etre  assure  de  trou- 
ver  en  elles  les  qualites  Eminentes  du  fer  et  de 
1’acier  provenant  des  usines  metallurgiques 
de  Suede,  c’est-&-diredes  produits  hors  ligne. 

Cette  partie  de  1’exposition  suedoise  offre 
un  grand  interet,  en  ce  sens  qu’elle  donne 
au  visiteur  la  mesure  exacte  et  complete  des 
richesses  du  sol  de  ce  pays.  Toutes  les  gran- 
des compagnies  ont  tenu  k honneur  de  nous 
envoyer  leurs  produits,  dontla  vieille  reputa- 


tion  s’affirme  une  fois  de  plus.  Les  minerais 
de  toute  espece,  anthracite,  houille,  fer  (ma- 
greetite  et  oligiste,  pyrites),  cuivres,  plomb, 
nickel,  cobalt,  blende  de  zinc,  manganese, 
graphite,  sont  representes  par  des  echantil- 
lons  bruts  ou  travailles,  qui  tous  sont  d’une 
qualite  exceptionnelle. 

Viennent  ensuite  des  granits  gris  et  roses, 
des  marbres,  des  porphyres,  des  calcaires, 
des  gres,  des  schistes  et  des  ardoises  tec- 
tiles,  des  argiles  et  des  feldspaths,  etc.,  etc. 

Les  echantillons  de  metaux  sont  presque 
tous  ranges  en  groupes  le  long  de  la  grande 
all6e  transversale  ; les  gens  du  metier  y trou- 
veront  un  ensemble  des  plus  complets,  com- 
prenant  des  envois  de  quarante  - huit  mai- 
sons,  parmi  lesquelles  le  Comptoir  des  forges 
en  represente  k lui  seul  vingt  - deux  en 
leur  nom;  il  a reuni  des  toles,  exposees 
comme  specimens  d’une  serie  d’essais  exe- 
cutes  dans  le  but  de  faire  ressortir  les  qua- 
lites des  materiaux  su6dois  pour  la  fabri- 
cation  des  toles  ; puis  toute  une  colleetion 
des  produits  de  Fexploitation  des  mines 
et  des  usines  de  fer,  dont  la  plus  simple 
nomenclature  serait  encore  trop  volumineuse 
pour  le  cadre  de  cet  ouvrage.  II  nous  suffira 
de  dire  que  nombre  des  fontes  et  des  aciers 
que  nous  voyons  la  ont  subi  pendant  dix  ans 
et  plus  1’effort  de  la  traction  des  trains  sur 
les  cheminsde  fer  de  l’Etat  suedois. 

La  papeterienousmontre  une  merveilleuse 
production  de  la  pate  de  bois,  comme  rem- 
plagant  du  chilfon.  Le  procede  mecanique  de 
Voelter  y est  applique  avec  le  procede  chi- 
mique  pour  defibrer  et  extraire  la  cellulose 
du  tissu  ligneux.  23  fabriques  y consacrent 
leur  activit6,  et  peuvent  produire  45,000,000 
de  livres  de  cette  matiere  premiere.  Les  spe- 
cimens exposSs  sont  tres-beaux,  autant  du 
moinsqu^nen  peut  juger  k 1’etat  sec,  car 
pour  la  consommation  industrielle,  la  pate 
est  toujours  livr<§e  contenant  50  ^60%d’eau  ; 
les  fibres  sont  fines  et  surtout  tres-longues, 
cequiestunveritable  tour  de  force.  Reaucoup 
de  nos  papiers  k journaux,  par  exemple, 
gagneraient  singulierement  a etre  fabriques 
uniquement  avec  cette  qualit6  de  pate. 

Dans  le  materiei  des  chemins  de  fer,  il  faut 
citer  la  machine  locomotive  et  les  conforta- 


LES  MERVEILLES  DE  L’EXPOSITION 


199 


bles  wagons  de  la  Compagnie  de  1' Atlas,  la  voi- 
ture  a lits  de  la  Compagnie  de  Kvekum,  puis  la 
locomotive  pourvoie  etroitedeMM.  Nydgwist 
et  Holm,  de  Trollhatan.  Notons  en  passant 
un  croisement  de  chemin  de  fer  fondu  en 
coquille  de  la  maison  de  Mare  ; c’est  un  bloc 
d'une  qualite  exceptionnelle. 

Apres  le  fer  et  les  metaux,  les  bois  dont  la 
Suede  est  prodigalement  doube,  et  qu’elle  ex- 
porte  en  grandes  quantites,  soit  145  millions 
de  bois  non  ouvres  et  seize  millions  environ 
de  bois  ouvres.  Le  pin  et  le  sapin  en  pr  em  iere 
ligne,  le  bouleau,  Taune  et  le  tremble,  puis 
en  une  moindre  proportion,  le  chene  et  le 
hetre  constituent  les  blements  de  cette  ri- 
chesse  forestiere.  C’est  sous  forme  de  madriers 
et  de  planches  qu’ils  viennent  chez  nous 
pour  la  menuiserie,  et  de  poutres  et  de  pou- 
trelles  pour  la  construction  des  navires  et 
deshabitations.  Jusqu’apresent  Texportation 
des  bois  ouvres  par  la  menuiserie  en  parquets 
n’a  atteint  qu’un  chiffre  modeste,  en  compa- 
raison  de  celle  des  bois  frustes. 

PELLETERIS.  PRODUITS  ALIMENTAIRES  ET  PRODUITS 
CHIMIQUES. 

Les  pelleteries,  qui  reprbsentent  la  classe 
des  produits  de  la  chasse,  sont  admirables  et 
d’une  grande  variete:  lynx,  hermine,  loutre, 
loup,  renard  gris,  roux,  blanc,  bleu,  ours 
noir  et  blanc,  phoque,  etc.,  puis  les  depouil- 
les  d’oiseaux,  comme  Teider,  qui  fournit 
Tedredon  veritable,  si  estime  et  si  cher.  Nous 
avons  deja  dit  qu’on  fait  avec  ce  duvet  des 
couvertures  entieres,  d’une  Ibgbrete,  d’un 
moelleux  et  d’une  chaleur  admirables.  Elles 
sont  bordees  avec  les  plumes  du  cou  de 
1’oiseau,  colorees  d’une  teinte  fcndre,  ideale 
comme  un  pastel.  Les  plumes  du  m&le  sont 
d’un  bleu  de  ciel  vaporeux  ; celles  de  la  fe- 
meile  sont  couleur  xnarron.  Le  prix  de  ces 
ravissantes  couvertures  n’est  cependant  pas 
aussi  eleve  qu’on  pourrait  le  croire;  elles 
ne  coutent  que  300  francs. 

Parmi  les  produits  chimiques,  nousvoyons 
surtout  des  colles  de  poisson,  des  aseptines 
pour  la  conservation  des  corps  organiques, 
des  stbarines  et  des  bougies,  des  cirages  et 
desencres,  et  enfin  la  sdbastine,  matibre  expio- 


sible,  h base  de  nitroglycerine  et  de  charbon 
de  bois ; giAce  h ce  dernier  hiement,  1’huile 
explosible  est  absorbee  ; aucun  accident, 
parait-il,  n’est  survenu  dans  1’emploi  de  cette 
substance,  appliquee  en  Suede  sur  une 
grande  6chelle,  — - 70,000  kilogr.  par  an, 
depuis  cinq  annues. 

La  classe  des  produits  alimentaires  est  tres- 
riche  en  cereales  de  toutes  especes;  anchois, 
maquereaux  fum6s  et  marines,  harengs,  sau- 
mons,  caviars,  et  autres  poissons  conserves, 
rien  n’y  manque. 

Cette  preparation  se  fait  dans  le  pays  sur 
la  plus  grande  echelle. 

Nous  trouvons  aussi  quelques  6chantillons 
de  conserves  de  legumes,  puis  des  dragees  et 
des  bonbons  de  mine  fort  appetissante,  des 
sueres  raffmes  et  bruts  d’une  tres-grande 
finesse,  des  chicordes,  des  vinaigres  ; enfin, 
dans  la  classe  des  boissons,  un  immense 
assortiment  depunch,  generalement fabrique 
avec  de  Tarack  surfin,  des  bieres,  porter  et 
autres,  puis  une  liqueur  singuliere  : Tesprit 
de  lichen  de  renne  raffine  et  non  r affine, 
expose  par  M.  Hagendahl,  d’Orebro. 

L’alcool  et  l’eau-de-vie  fabriques  en  Subde 
sont  surtout  tires  des  cbreales  et  des  pommes 
de  terre,  puis  en  moindre  proportion  des 
betteraves  et  des  mousses  de  rennes.  Bien 
que  la  production  indigene  soit  trbs-consi- 
ddrable,  — 39  millions  de  litres  environ,  — 
ce  pays  en  importe  encore  au  moins  3 mil- 
lions et  demi  de  litres  chaque  annee. 

ART  MILITAIRE. 

On  compte  ici  quatre  exposants  seulement; 
mais  la  qualite  supplee  a la  quantite. 

Yoici  d’enormes  projectiles,  massifs  et 
creux,  entiers  et  fendus  pour  montrer  les 
cassures,  exposes  par  MM.  Ekman  et  de 
Marb,  puis  les  torpilles  formidables  de  la 
fabrique  de  Gundberg,  en  t6le  d’acier  Besse- 
mer ; les  mo deles  de  materiei  de  pont  de 
guerre  de  M.  le  capitaine  du  genie  Norrman, 
les  mitrailleuses  pour  Tarmbe  et  la  marine, 
de  M.  Palmerantz. 

Enfin,  nous  citerons  tout  specialement  une 
trbs- utile  invention  de  M.  Unge,  lieutenant 
de  T4tat-major  gbnbral  subdois. 
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C’est  la  montre  a distance. 

« La  montre  k distance  est  composte  d’un 
mecanisme  faisant  tourner  avec  une  vitesse 
constante  une  aiguille  sur  un  cadran.  A 
gauche,  au  bord  exterieur  de  la  montre,  est 
un  petit  bouton  qui  met  1’aiguille  en  mouve- 
ment  quand  on  le  presse,  et  qui  l’arrete  au 
moment  ou  l’on  cesse  la  pression.  A droite 
se  trouve  un  autre  bouton  par  lequel  on  peut 


tres.  » Un  tour  entier  de  cadran  pendant 
l’hiver  signifie  donc  une  distance  de  3,000  me- 
tres. 

« Sur  mer,  si  l’on  veut  mesurer  des  dis- 
tances  encore  plus  longues,  on  ajoutera,  pen- 
dant les  autres  saisons,  aux  distances  obser- 
ves les  nombres  de  mktres  (130  ou  280) 
indiqu^s  sur  les  peripheries  correspondantes. 

« Quand  la  montre  est  ajustee,  l’aiguille 


S.  A.  LE  PRINCE  ROYAL  DE  SuEDE. 


reporter  k 1’instant  l’aiguille  d’une  position 
quelconque  sur  le  cadran  au  point  z6ro. 

« Le  cadran  presente  trois  peripheries 
concentriques  speciales,  chacune  divisee  d’a- 
prks  les  saisons,  savoir  : 

Vett  (+  20o), 

le  printemps  ou  Vautomne  (+  5°), 
rhiver  ( — 10°), 

et  dont  la  dernikre  est  divisde  k son  tour  en 
cinq  parties,  chacune  designant  « mille  mk- 


fait  3 tours  en  46  secondes.  On  la  regie  k 
l’aide  d’un  mecanisme  interieur  special  en  se 
servant  d’une  aiguille.  » 

Le  redacteur  du  catalogue  gdneral  de  la 
Sukde,  auquel  nous  empruntons  ces  details, 
ajoute  : 

« En  Suede,  cet  instrument  a regu  un  em- 
ploi  tout  special  et  tres-remarquable  pour 
Vexercice  de  iinfanterie  a V appreciation  de  la  dis- 
tance partout  ou  les  procedes  ordinaires  de 
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mensuration  seraient  trop  difficiles,  ouexige- 
raient  trop  de  temps,  comme  sur  les  terrains 
coupes,  boises,  marecaseux  et<v?  et  k travero 
les  cours  d’eau. 

« Quelques  hommes,  munis  de  cartouches 
a poudre,  sont  envoyes  dans  differentes  posi- 
tions  que  l’on  suppose  occupees  par  1’en- 
nemi. 

« Dfcs  que  la  troupe  a juge  la  distance  qui 


s’agit  d’ouvrir  le  feu  conire  l’artillerie  de  Ven- 
nemi , soit  avec  des  bouches  a feu,  soit  avec 
des  fusils  ou  des  carabines. 

« Pour  rinfanterie,  dont  la  tactique  actuelle 
exige  quelquefois  le  feu  en  masse  d de  grandes 
distances , surtout  contr  e l artillerie  ennemie , cet 
instrument  doit  etre  d’une  utilite  speciale.  II 
en  est  de  meme  k bord  des  navires  de  guerre 
et  dans  les  batteries  cotieres,  soit  pour  les 


Mus£e  ethnographique  scandinave. 


La  mort  d’un  enfant  en  Dal^carlie. 


la  separe  de  cette  position,  1’homme  tire,  h 
un  signe  de  1’officier,  un  ou  deux  coups,  au 
moyen  desquels  la  distance  vraie  est  don- 
nee  par  1’instrument. 

« II  a ete  propos6  de  munir  de  lamontre  k 
distance  tous  les  regiments  d’infanterie  de  la 
Suede. 

« En  temps  de  guerre,  Finstrument  est 
essentiellement  destin4  servir  quand  il 


reconnaissances,  soit  pour  trouver  la  dis- 
tance des  mines  explosives,  etc.  » 

L EXPOSITION  NORVflGIENNE 

L’exposition  norv4gienne  a de  tels  c6t6s  de 
ressemblance  avec  Fexposition  suedoise  que 
nous  avions  eu  un  instant  la  pensee  de  les 
grouper;  nous  nous  sommes  cependant  deci- 
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des  a les  scinder  dans  notre  recit  comme  elles 
le  sont  au  palais  du  Champ  de  Mars,  et  cela 
autant  dans  F in  teret  de  la  verite  que  pour  la 
commodite  du  lecteur. 

La  physionomie  de  Fexposition  norve- 
gienne  differe  beaucoup  de  celle  de  sa  voi- 
sine;  toutes  les  vitrines  suedoises,  de  cou- 
leur  un  peu  sombre,  sont  surmontees  de 
petites  bannieres  bleues  avec  une  croix  en 
or;  du  cote  de  la  Norvege,  beaucoup  de 
clarte ; tout  est  fait  de  ce  bois  clair  et  brillant 
qu’on  admire  tant  k Fentree  de  la  rue  des 
Nations. 

L’instruction  est  en  Norvege,  comme  en 
Suede,  gratuite  et  obligatoire  ; la  gymnas- 
tique  eHes  exercices  militaires  font  partie  de 
Fenseignement  primaire. 

Nous  avons  peu  de  choses  a signaler;  le 
ministere  de  Finstruction  publique  a expose 
la  partie  qui  ressort  de  son  departement. 

Le  professeur  Schiibeler  a expose  une  ex- 
cellente carte  botanique  qui  permet  d’em- 
brasser  de  suite  Fimportance  de  la  flore  nor- 
vegienne. 

L’  Union  des  libraires,  de  Christiania,  a une 
belle  collection  d’ouvrages  imprimes  durant 
ces  dix  dernieres  annees ; ces  ouvrages  sont 
tres-soigneusement  tires.  Signalons  aussi  les 
belles  epreuves  de  gravures  sur  bois  de 
M.  Holter,  ci  Christiania,  et  le  Nouveau  Jour- 
nal illustre , edite  dans  la  meme  ville  par 
M.  Jensen. 

Au  point  de  vue  scientiflque,  nous  recom- 
mandons  au  visiteur  les  cartes  du  bureau  geo- 
logique  et  celles  du  bureau  topographique  rogal , 
puis  la  tres-belle  collection  d’echantillons 
geologiques  des  roches  de  Norvege. 

LE  MOBILIER. 

En  Norvege,  la  fabrication  des  meubles  a 
bon  marche  est  active ; elle  compte  sept  cents 
ateliers,  et  occupait  en  1876  trois  mille  ou- 
vriers.  La  Societe  industrielle  ouvriere  de  Chris- 
tiania a expose  des  meubles  qui  meritent  de 
fixer  Fattention.  Nous  citerons,  entre  autres, 
le  salon  de  M.  Meyer. 

Dans  la  classe  des  meubles,  on  trouve  les 
armoires  refrigeratrices  pour  salle  a manger, 


exposees  par  M.  E.  Nord,  constructeur  a 
Christiania.  Ces  caisses  ou  armoires  seraient 
Kien  plus  nrecieuses  sous  des  climats  comme 
ceux  de  la  France,  de' 'FItalie,  de  FEspagne, 
de  FAutriche,  pendant  les  ehaleurs  de  Fete. 
Elles  paraissent  y etre  doja  appreciees,  d’aih 
leurs ; car  la  fabrique  en  a envoye  bon  nom- 
bre  dans  ces  contrees. 

Toujours  est-il  que  ce  meuble  est  d’une 
construction  et  d’une  disposition  des  plus  in- 
genieuses;  maintenant  que  1’usage  de  la 
glace  va  se  generalisant,  il  semble  qu’il  ait 
sa  place  marquee  dans  tous  les  menages 
meme  les  plus  modestes.  II  se  prete  a toutes 
les  formes  : armoire,  banc,  caisse,  etc.,  et 
n’est  en  aucune  fa^on  encombrant. 

Son  utilite  pratique  est,  moyennhnt  une 
depense  de  quatre  sous  de  glace  au  plus  par 
jour,  de  conserver  les  aliments  intacts,  frais, 
en  bon  6tat,  et  par  consequent  de  permettre 
d’en  prdparer  en  quantite,  sans  se  preoccuper 
de  la  temperature,  en  realisant  ainsi  une 
reelle  economie  sur  la  preparation  repetee  et 
sur  Fachat  trop  detailld. 

Dans  les  classes  suivantes,  nous  signale- 
rons  un  lot  trbs-fort  debouteilles  et  de  boules 
en  verre  remarquablement  noir,  des  verre- 
ries  de  Bergen  et  de  Valla.  Elles  doivent  tout 
a fait  preserver  le  vin  et  la  biere  des  in- 
fluences  de  la  lumiere. 

La  ceramique  est  representde  par  des 
vases,  des  coupes,  des  medaillons,  venant 
de  la  fabri  que  Johnson,  a Christiania,  et  par 
les  pots  k fleurs  de  M.  Pedersen,  destines  & 
etre  donnes  comme  objets  de  loterie  par  la 
Societe  industrielle  ouvriere  de  Christiania  ; 
c’est  encore  cette  societe  qui  nous  montre 
quelques  specimens  d’orfevrerie,  des  cande- 
labres  & branches  en  metal  anglais  dore, 
ayant  le  meme  but,  puis  des  garde-feu  et 
une  garniture  de  foyer,  fabriques  par  M.  Lar- 
sen. 

Avant  de  quitter  les  meubles,  notons  les 
tres-beaux  echantillons  de  sculpture  sur  bois 
exposes  par  le  Musee  des  arts  industriels  de 
Christiania,  specimens  absolument  remar- 
quables  de  Fart  populaire  national.  Tous 
sont  Fouvrage  d’un  paysan  d’Opdal  (Norvege 
septentrionale),  Ole  Olseva  Moene.  Dans  ces 
dessins,  travailles  avec  finesse  et  surete, 
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ou  il  n’a  suivi  d’autre  regie  que  sa  fantaisie, 
sont  reproduits  les  motifs  de  la  Renaissance 
traditionnelle  dans  le  pays. 

Nous  retrouvons  ici  encore  les  allumettes 
de  toutes  espbces,  absolument  semblables  a 
celles  de  la  Suede,  a part  quelques  minus- 
cules  nuances  de  fabrication. 

tissus.  v£tements.  bijoux.  miner  ais. 

L’industrie  des  tissus  de  coton  est  repre- 
sentee  par  trois  exposants  : Jebsen  de  Ber- 
gen, Compagnie  de  Nydalen,  de  Christiania, 
et  Petersen  de  la  meme  ville.  Tous  les 
genres  de  cette  etoffe  y figurent  a peu  pres. 

La  toile  & voile  et  les  filets  de  peche  ne 
pouvaient  manquer  d’etre  largement  repre- 
sentes  dans  un  pays  comme  la  Norv6ge  ; la 
fabrique  de  toiles  de  Christiania  expose  des 
toiles  et  des  filets  remarquables  de  solidite. 

Les  tissus  de  laine  ne  different  pas  de  ceux 
que  nous  avons  vus  en  Suede. 

Une  partie  trbs-curieuse  de  1’exposition 
norvegienne  est  celle  oh  se  trouvent  les 
dentelles  et  les  broderies.  On  y voit  de  deli- 
cieux  ouvrages  de  femmes,  entre  autres  les 
fleurs  de  Mlle  Helene-Christine  Holst. 

Ces  fleurs  sont  montees  avec  des  6cailles 
de  poisson,  decoupees  a la  main ; c’est  admi- 
rable  de  d61icatesse,  parfaitement  rendu  et 
de  tres-joli  effet.  On  dirait  de  la  nacre,  mais 
quel  travail  de  patience  ! 

Parmi  les  articles  de  bonneterie,  notons 
de  solides  tricots  de  la  maison  Ramm  et 
Clausen ; iis  rappellent  ces  vigoureux  tissus 
anglais  si  cbauds  et  si  solides. 

La  joaillerie  a beaucoup  d’ornements  en 
filigrane  d’argent,  en  style  norvegien  tout  a 
fait  original;  entre  autres  les  tres-gracieux 
objets  de  toutes  formes  de  M.  Theodor  Olsen, 
de  Bergen,  ainsi  que  ses  ouvrages  d’argent, 
genres  antiques  et  modernes,  d’un  fini  qui 
n’a  rien  a envier  aux  plus  belles  productions 
de  nos  industriek  en  renom.  On  remarque 
particulierement  les  bijoux  en  argent  des 
paysans  norv6giens  exposes  par  le  Musee  des 
arts  industriels , execut^s  par  les  paysans  eux- 
memes  pour  leur  usage  particulier,  d’aprfcs 
le  style  traditionnel  en  ce  genre,  aussi  bien 


quant  a la  formequ’&  1’egard  de  1’ornement. 

L’exposition  des  minerais  est  semblable  a 
celle  de  la  Sukde,  k quelques  exceptions  pres  ; 
en  effet,  nous  y trouvons  aussi  du  phos- 
phate  de  chaux,  du  granit,  du  quartz,  des 
ardoises,  et  des  filons  argentiferes,  de  l’ar- 
gent  natif  et  sulfure. 

Les  produits  forestiers  font  6clater  1’adresse 
norvegienne  en  tout  ce  qui  concerne  le  ma- 
ni ement  du  bois. 

Les  appareils  et  instruments  de  peche  ne 
sont  pas  la  partie  la  moins  curieuse  de  l’en- 
droit  ou  nous  somnies  ; les  lignes,  les  liame- 
Qons  pour  toutes  les  sortes  de  poissons,  y 
figurent  au  grand  complet. 

L’huile  de  foie  de  morue  constitue  la 
partie  la  plus  importante  des  produits  phar- 
maceutiques. 

Les  cuirs  norvegiens,  si  justement  renom- 
mes,  forment  une  interessante  collection ; 
c’est,  on  le  sait,  une  industrie  du  pays  qui 
represente  un  chiffre  d’affaires  important, 
pres  de  5 millions  de  francs. 

Les  guanos  de  poisson,  les  cordages,  et  la 
pate  de  boisfixent  ensuite  1’attention,  et  nous 
arrivons  enfin  au  materiei  de  la  navigation 
et  du  sauvetage.  Les  modeles  de  navire  y 
sont  tres-nombreux  et  iis  ont  ete  disposes  de 
sorte  que  le  visiteur  puisse  se  rendre  bien 
compte  du  mode  de  construction. 

L’exposition  des  produits  alimentaires  se 
compose  des  memes  elements  que  celle  de  la 
Suede  ; on  n’y  voit  pour  ainsi  dire  que  des 
conserves  de  poisson,  dupunch  et  des  eaux- 
de-vie. 

LES  MACHINES. 

Une  des  machines  les  plus  remarquables 
est  le  rabot  mecanique  de  MM.  Jensen  et 
Dahl,  constructeurs  a Christiania.  A 1’extre- 
mite  de  la  machine  un  ouvrierfait  glisser  ra- 
pidement  une  planche,  pendant  qu’a  1’autre 
extremite  un  second  ouvrier  doit  tout  aussi 
rapidement  la  saisir  et  1’enlever,  admirable- 
ment  lisse  et  unie.  Cette  maohine,  tres-forte, 
rabote  le  bois  sur  les  quatre  faces  a la  fois ; 
en  meme  temps  elle  pratique  rainures  et 
languettes,  applique  aux  planches  une  mou- 
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lure  en  frise,  en  en  diminuant  Fepaisseur. 
La  vitesse,  suivant  la  force  dubois,  est  de  10 
a 30  metres  par  minute ; le  bois  se  trouve 
dirige  par  quatre  paires  de  grands  rouleaux 
tournant  chacunsursoi-memeen  poussantles 
planches  les  plus  epaisses  sans  resistance. 

11  va  de  soi  que  Je  bois  est  egalement 
presse,  au  moment  de  son  passage  sous  le 
fer,  et  qu’un  lcvier  aroue  permet  de  relever 


machine.  Ajoutons  que  les  copeaux,  au  lieu 
d’etre  projetes  en  faisant  de  la  poussiere, 
tombent  naturellement  sous  le  bati  de  la  ma- 
chine, sans  engorger  aucun  organe. 

Signalons  encore  un  fort  beau  type  de  lo- 
comobile  perfectionnee  de  la  force  de  6 che- 
vaux,  exposee  par  M.  Oluf  Onsum,  de  Ghris- 
tiania.  Ce  constructeur  distingue  s’estattache 
principalement  a simplilier  le  mouvement  et 


Musee  ethnographique  scandinave. 
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a volonte  les  rouleaux.  Le  bois  est  rabote  en 
dessous  par  des  fers  fixes  dans  une  piece 
mobile,  qui  s’enleve  instantanement  des  qu’il 
est  necessaire  de  les  alfuter,  et,  pour  parer 
aux  inconvenients  d’inegalites  que  presen- 
tent  les  bois  mal  scies,  un  outil  rotatif  place 
avant  le  fer  fixe  fait  disparaitre  ces  derni^res. 
D’ailleurs,  on  peut  se  rendre  un  comptesuffi- 
sant  de  1’exceilent  elfet  de  cette  machine,  en 
examinant  le  hois  norvegien  expose  dans  la 
section  ; il  a ete  tout  entier  rabote  par  cette 


les  pieces  de  la  machine,  de  fagon  quon 
puisse  les  d6monter  de  la  chaudiere,  meme 
pendant  que  celle-ci  fonctionne.  Ces  pieces 
sont  en  fer  de  Norvege,  de  la  meilleure  qua- 
lite,  et  d’une  surface  tres-large.  Grace  a 
Fetendue  consid6rable  de  la  surface  de 
chauffe,  et  a des  cylindres  manchonnes,  la 
machine  realise  une  6conomie  tres-serieusc 
de  combustible,  et,  comme  le  reservoir  de 
vapeur  est  tres-grand,  les  ebullitions  sont 
completementevitees.  La  machine  estmunie 
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d'une  disposition  tres-simple  pour  le  chan- 
gement  de  marche,  et  toutes  les  pieces  qui 
supportent  un  frottement  sont  construites 
avec  les  meilleurs  aciers  de  Suede. 

Un  autre  type,  de  8 chevaux,  ne  differ  e 
du  precedent  qu’en  ce  que  les  organes  du 
mouvement  sont  places  sous  la  chaudiere,  et 
montes  sur  un  socie  en  fer  forge,  ce  qui 


gienne  san^  visiter  son  annexe  ; elle  se  com- 
pose  d’un  delicieux  pavillon  qui  contient  un 
v6ritable  musee  dela  peche  du  pays. 

Tous  les  poissons  de  ces  parages  y figu- 
rent; on  y voit  beaucoup  de  morues  seches, 
ou  morues  en  baton. 

On  voit  dans  des  bocaux  : — Frigi  i ' le  de  mer, 
la  'chimere  arctique , Faigaillot  commun,  lesogre, 


Musee  ethnographique  scandinave. 

Paysages,  types  et  costumes  de  la  paroisse  de  Mora  en  Dalecarlie. 


permetde  rendre  a volonte  la  macliine  trans- 
portable  ou  fixe.  Ce  type  offre  1’avantage 
particulier  d’eviter  les  causes  de  fuites,  par 
suite  de  la  suppression  des  trepidations  de  la 
machirre,  qui  n’est  plus  fixee  sur  1’enveloppe 
de  la  chaudiere,  mais  en  est  independante. 

Les  deux  machines  viennent  d’obtenir 
chacune  une  medaille  d’argent. 

l’  annexe. 

II  ne  faut  pas  quilter  1’exposition  norve- 


la  raie,  la  grande  lamproie,  le  harcng  commun , 
le  congre , le  saumon , la  limande,  la  Hmanddlo , 
la  monte  roijilef  le  carrelet , le  merlan  noir , le 
merlan  jaune,  etc. 

Le  grand  fletan,  un  enorme  poissoiv  qui 
a la  forme  d’ime  sorte  de  carpe  colossale, 
figure  a cote  du  homard  commun. 

Enfin,il  y aencore  des  bateaux,  cnlro  aulres 
un  modele  de  bateau  garde-peclie,  des  trai- 
neaux,  des  patins  et  de  solides  manteaux 
impermeables  pour  les  pecheurs  en  mer. 

G’est,  nous  le  repetons,  un  vcrilable 
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musee,  si  interessant  qu’on  ne  le  quitte 
qu’avec  peine. 

IY 

LTTALIE 

LES  BEAUX-ARTS. 

On  a dit  et  repete  que  1’Italie  etait  le  ber- 
ceau  des  arts  ; aussi  est-ce  avec  une  curiosite 
sympathique  et  en  quelque  sorte  pieuse  que 
le  visite ur  franchit  le  seuil  de  Fexposition 
des  artistes  italiens. 

Cette  exposition,  — nous  le  disons  sans 
crainte  d’etre  dementi,  — est  un  des  plus 
beaux  fleurons  de  la  galerie  des  beaux-arts ; 
elle  seduit,  elle  charme,  elle  enchante;  elle 
donne  une  veritable  fete  pour  le  coeur,  pour 
Fintelligence  et  pour  les  yeux. 

Dans  leur  ouvrage  sur  1’Italie,  MM.  Clovis 
Lamarre  et  Amedee  Roux  apprecie  n comme 
il  suit  la  valeur  de  Fexposition  actuelle  : 

« C’est  vers  le  milieu  du  siecle  passe  que 
1’art  italien  en  general  toucha  a son  extreme 
decadence,  et  la  peinture  a ete  la  derniere  h 
se  relever.  Au  temps  du  premier  royaume 
d’Italie  et  durant  les  trente  annees  qui  sui- 
virent  sa  chute,  il  y eut  sans  doute  des  ar- 
tistes distingues  tels  qu’ Appiani,  Hayez,  et 
quelques  autres  dont  les  oeuvres  sont  r6unies 
dans  le  musee  moderne  de  Capo-di-Monte, 
mais  les  symptomes  encore  obscurs  du  reveil 
definitif  ne  datent  reellement  que  de  1’Expo- 
sition  frangaise  de  1 855 . Bien  que  d’appa- 
rence  fort  modeste,  la  section  italienne  des 
beaux-arts  futremarquee  ; en  1867,  le  succes 
alia  grandissant,  et  la  splendide  toile  de 
M.  Ussi,  1'Abdication  du  duc  d'Athenes , excita 
Fadmiration  generale.  A partir  de  ce  mo- 
ment,  les  peintres  de  la  Peninsule  commem 
cerent  a etre  apprecies  du  monde  entier  et 
trouverent  a vendre  leurs  tableaux,  non  pas 
seulement  en  Angleterre  et  en  Amerique, 
mais  en  France  et  en  Belgique,  deux  pays 
ou  les  amateurs  sont  plus  economes  tout  en 
ayant  le  gout  plus  epure.  Aux  recentes  Expo- 
sitions  de  Vienne  et  de  Philadelphie,  la  con- 
valescence  italienne  n’a  fait  que  s’ affirmer 
d’une  fagon  plus  decisive,  et  cette  annee 
nous  constatons  avec  plaisir  que,  sur  quatre- 
vingts  toiles  exposees,  il  en  est  bien  peu 


qu’on  puisse  considerer  comme  des  ouvrages 
entierement  mediocres.  » 

Tous  les  critiques,  du  reste,  ont  emis  une 
opinion  semblable,  et  Fempressement  desvi- 
siteurs  prouve  que  le  public  a ratifie  leur  ju- 
gement. 

La  peinture  officielle  est  repr6sent6e  par 
plusieurs  sujets:  — le  portrait  du  roi  Hum- 
bert,  par  le  chevalier  de  Sanctis,  et  celui  de 
la  reine,  par  le  chevalier  de  Gordigiani. 

On  est  frappe  de  la  grande  ressemblance 
du  jeune  roi  avec  son  pere  et  charme  de  la 
beaute  gracieuse  de  la  reine. 

Une  toile  de  M.  Induno  represente 
Yictor-Emmanuel,  posant  la  premiere  pierre 
de  la  grande  galerie  de  Milan ; c’est  une 
toile  tres-detaill6e,  tres-soignee,  et  dans 
laquelle  1’artiste  a fait  figurer  autour  du 
souverain  tous  les  personnages  en  vue  de 
1’epoque. 

Dans  un  autre  genre,  M.  Induno  a reussi 
a ravir  une  scene  a la  fois  champetre  et  pa- 
triotique. 

Les  conscrits  sont  r^unis  devant  la  mairie, 
leur paquet ala  main,et  adressent leurs adieux 
aux  parents  et  amis  ; les  autorites  du  village, 
c’est-a-dire  le  maire,  le  curd  et  le  maitre 
d’ecole,  assistent  gravement  au  depart  que 
les  gendarmes  surveillent.  Les  conscrits 
font  bonne  contenance,  mais  les  jeunes  filles 
sont  tristes  et  plus  d’une  cache  ses  yeuxavec 
son  tabiier. 

Cette  scene  encadree  dans  un  site  villa- 
geois,  entoure  de  verdure,  sous  un  ciel  un 
peu  gris  et  melancolique,  est  excessivement 
charmante. 

Apres  1'orage  est  une  excellente  toile  de 
M.  Allason,  de  Turin. 

Latempete  a etd  formidable,  a en  juger 
par  les  nuages  sombres  et  volumineux  qui 
fuient  sous  le  ciel  et  par  les  violentes  palpi- 
tations  des  flots ; enfm  des  eclaircies  se  sont 
produites,  des  hommes  qui  ont  escaladd  un 
rocher  61eve,  tendent  un  cordage  a unnavire 
qui  a sombre  sur  la  cote  et  dont  la  mature  se 
decoupe  a travers  les  dechirures  du  ciel.  La 
scene  est  rendue  avec  beaucoup  de  verite. 
Onreconnait  que  le  peintre  avu. 

M.  Campi,  de  Milan,  a peint  un  sujet  on 
ne  peut  plus  dramatique  : Les  parents  et  les 
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amis  des  martyrs  attendant  d la  porte  du  cirqtte. 

Les  malheureux  chretiens  vont  etre  livres 
aux  betes  feroces,  et  ceux  qui  les  aiment 
attendent  dans  le  desespoir  et  dansla  colere. 

LaNuit , de  M.  Yannutelli,  est  aussi  s6dui- 
sante  comme85  peinture  que  comme  sujet. 
L'aube  a succede  a la  nuit,  Phebus  apparait 
deja,  et  Phebe,  lasse  d’avoir  prodigu6  sa  lu- 
miere  aux  humains,  s’endort  sur  desnuages 
en  guise  de  lit;  son  corps  blanc,  sans  voiles, 
est  etendu  dans  une  pose  abandonnee  ; sa 
chevelure  blonde  flottant  sur  un  nuage  blanc 
est  d’un  tres-joli  effet. 

Le  Retour  du  bapteme , de  M.  Jacowacci,  est 
trfcs-etudi6  et  les  couleurs  y sont  fortement, 
mais  judicieusement  accusees. 

Nous  sommes  dans  un  palais  ; 1’accouchee 
repose  dans  un  de  ces  beaux  lits  a colonnes 
dont  nous  ne  connaissons  plus  aujourd’hui 
que  Timitation,  imitation  ornee,  imitation 
jolie,  et  par  consequent  depourvue  de  cette 
severite  que  nos  peres  voulaient  pour  leurs 
lits  de  famille. 

Elie  tourne  la  tete  vers  le  petit  etre  que  le 
parrain  et  la  marraine  rambnent  deFeglise, 
tandis  que  la  nounou  prepare  un  ravissant 
berceau  place  au  chevet  du  lit  maternel. 

Le  Viatique,  de  M.  Gioli,de  Florence,  nous 
montre  un  pretre  aliant  a la  tombee  de  la  nuit 
porter  a un  mourant  les  dernieres  consola- 
tions  de  la  religion.  U chemine  k travers 
champs,  grave  et  pensif;  sur  son  passage,  les 
paysans  s’agenouillent. 

Ce  sujet  pittoresque  est  traite  heureuse- 
ment  et  la  teinte  generale  represente  bien  la 
penombre  du  crepuscule. 

Le  Coucher  de  soleil , de  Giulano,  vue  prise 
sur  les  rivages  de  Genes,  est  d’une  belle  me- 
lancolie  et  d’une  grande  verite  ; rien  de  plus 
cbarmant  que  les  derniers  rayons  estompant 
les  maisons  de  la  ville. 

On  regarde  beaucoup  et  avec  raison  le 
tableau  de  M.  Spiridon:  Apres  le  bain. 

Le  tableau  est  en  effet  remarquable  en 
tous  points  comme  coloris  et  comme  dessin. 

Yoici  la  description  de  cette  toile  : une 
jeune  femme,  merveilleuse  de  beaute,  est 
etendue  sur  une  peau  de  tigre. 

Elie  sort  du  bain,  et  elle  s’est  aban- 
donnee au  sommeil. 


Elle  est  dans  une  posealanguie,  mais,  sous 
la  mollesse  apparente  du  corps,  on  devine 
la  fermete  de  la  chair  et  1’acier  du  muscle. 

Elle  a les  mains  jointes  ; son  beau  visage 
est  encadre  dans  une  splendide  chevelure 
blonde.  Elle  dort  a demi  sur  le  cote  gauche, 
mais  la  jambe  droite  est  ramenee  de  fagon  a 
montrer  la  cambrure  des  reins  et  a mettre 
bien  en  lumiere  la  splendeur  du  corps  qui 
6clate  sous  un  peignoir  des  plus  transpa- 
rents. 

Le  corps  est,  nous  le  repetons,  tres-bien 
dessine  et  le  ton  des  chairs  est  rendu  avec 
une  absolue  verite. 

Yoici  deux  tableaux  dont  le  sujet  est  em- 
prunte  a notre  histoire  : 

Raison  d'Etat , de  M.  Didioni,  et  Napoleon 
repudiant  Josephine , de  Pagliano,  meme  sujet 
traite  differemment  : dans  le  tableau  de 
M.  Didioni,  Josephine,  desesperee,  repousse 
les  consolations  d’une  dame  d’honneur  qui 
suit  d’un  regard  tout  contriste  et  tout  f&che 
1’empereur  qui  s’eloigne,  insouciant  du  mal 
qu’il  vient  de  faire.  M.  Pagliano,  au  con- 
traire, nous  montre  un  Napoleon  qui,  seul 
avec  1’imperatrice  en  larmes,  fait  de  loua- 
bles  efforts  pour  lui  inspirer  la  resignation. 
Ces  deux  tableaux  ne  sont  pas  sans  valeur, 
le  dernier  surtout,  mais  iis  n’obtiennent 
qu’un  succes  de  curiosite.  — M.  Pagliano  ex- 
pose,  en  outre,  une  petite  toile  de  genre  inte- 
ressante  : la  Reme  de  llieritage , 1’eternelle  co- 
m6die  jouee  dans  les  appartements  du  mort 
par  des  heritiers  vetus  ala  mode  de  1810. 

Les  heritiers  operent  un  demenagement 
complet.  Les  uns  essayent  les  vetements,  les 
autres  emportent  les  livres  ou  examinent  les 
gravures ; leur  jeu  de  physionomie  a ete  tres- 
bien  saisi  par  Fartiste;  Fexpression  de  leur 
visage  signifie  clairement  qu’ils  reprocbent 
au  mort  de  ne  pas  leur  avoir  laisse  un  assez 
riche  heritage. 

Le  Portrait  de  madame  Ponti  a un  effet  d’une 
originalitetres-seduisante.  La  femme,  brune, 
est  vetue  d’une  robe  de  velours ; c’est  le  soir, 
il  fait  clair  de  lune ; rien  de  plus  curieux  a 
examiner  que  le  jeu  des  rayons  d’argent  sur 
le  velours  et  sur  les  cheveux.  Au  pointde  vue 
des  effets  de  lumikre,  c’est  trbs-etudie. 

Lfn  petit  tableau  de  genre  de  M.  Rotta,  de 
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Venise,  est  amusant  ; le  sujet  est  emprunte  a 
une  chanson  connue  de  Beranger. 

Une  femme,  vieille  et  ridee,  a tir6  du 
bahut  un  de  ses  beaux  corsages  d’autrefois, 
du  temps  ou  elle  etait  svelte  etjolie  ; elle  met 
le  corsage  sur  elle  et  elle  regrette  le  temps 
jadis,le  temps  perdu . Ah  l combien  je  regrette ... 
tel  est  le  titre  du  tableau. 

les  Deux  Meres , c’est  un  joli  sujet  de  fa- 


Bebe  n’est  pas  eleve  au  sein,  mais  au  lait 
de  chevre.  En  ce  moment,  soutenu  par  sa 
bonne,  il  presse  de  ses  petites  l&vres  la  ma- 
melle  de  la  chevre,  c’est  la  seconde  mere, 
veritable  en  somme,  car  celle  qui  nourrit  un 
enfant  est  plus  sa  mere  que  celle  qui  s’est 
bornee  a lui  donner  le  jour. 

La  bonne  chevre  se  laisse  faire,  mais  par 
prudence  la  grande  soeur  de  bebe  lui  tient  la 


S.  A.  R.  le  duc  d’Aoste 

Commissaire  general  de  la  section  italienna 


mille  compose  par  M.  Basi,  de  Bologne.  On 
se  souvient  que  M.  Basi  a obtenu  une  m6- 
daille  de  merite  a 1’Exposition  de  Yienne. 

La  scene  se  passe  a la  campagne,  dans 
un  jardin  oii  toute  une  famille  est  r6unie. 

La  mere,  une  brune  Italienne  magnifique, 
est  6tendue  dans  un  fauteuil;  son  mari,  non 
moins  brun,  est  accoude  pres  d’elle.  Que  re- 
gardent-ils  tous  deux?  une  petite  scene 
charmante. 


tete,  tandis  que  la  grandhnere,  debout  a c6t6, 
surveille  Foperation. 

La  sc^ne  est  charmante.  II  faut  remarquer 
surtout  l’air  melancolique  de  la  mbre,  qui  a 
l’air  d’envier  la  chevre. 

M.  Pasini  a beaucoup  vu  1’Orient  et  1’aime 
beaucoup ; il  n’a  pas  moins  de  onze  tableaux 
traitant  des  sujets  orientaux. 

Parmi  ceux  qui  nous  ont  le  plus  frappe, 
nous  citerons  : Un  faubourg  de  Constautinople , 
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VEntreme  de  deux  chefs  metuatis  dans  le  Liban , 

— une  toilemagnifique,  tout  h fait  grandiose, 

— le  Marche  du  lundi,  qui  resume  bien  FOrient 
avec  ses  mille  nuances,  avec  son  amour  du 
bariolage,  avec  ses  vives  couleurs  qui  ecla- 
tent  follement  sous  un  ciel  d’azur  et  sous  un 
soleil  ardent. 

UEscbrte  du  pacha  est  merveilleusement 
reussie  au  point  de  vue  des  types. 

Un  mariage  d’Etat,  de  M.  Zuliani,  est  on  ne 
peut  plus  amusant  et  rappelle  une  des  curio- 
sites  des  moeurs  princieres  d’autrefois. 

Deux  familles,  dans  le  but  de  resserrer  les 
liens  qui  les  unissent  et  d’assurer  1’avenir  de 
leursmaisons,marient  leursenfants ; lApouxa 
bien  neufans,l’epousde  peut  avoirquatreans. 

L’epousee  est  amenee  par  ses  femmes, 
mais  elle  n’avance  qur&  contre-cceur  et  est 
surtout  preoccupee  de  teter  son  pouce. 

Le  mari,  lui,  ne  s’occupe  pas  le  moins  du 
monde  de  sa  future;  en  revanche,  il  regarde 
avec  ddsespoir  un  superbe  cavalier  de  carton 
qu’il  a laisse  tomber  derribre  lui. 

L’entourage  rit ; seuls  les  parents  sont  s6- 
rieux,  leur  dignite  les  y condamne ; mais  on 
voit  &leur  physionomie  qu’ils  ont  grand’peine 
a ne  pas  succomber  au  rire. 

Cette  toile  est  tres-remarquee,  et  c’est  avec 
raison;  compliments  & M.  Zuliani  pour  les 
jolis  visages  des  demoiselles  de  la  cour. 

M.  Pazzini,  dont  nous  parlions  plus  haut, 
est  un  grand  amoureux  de  FOrient;  M.  de 
Nittis,  lui,  affectionne  Paris  et  Londres. 

M.  de  Nittis  expose  douze  grandes  toiles 
qui-obtiennent  aupres  du  public,  surtout  du 
public  des  dimanches,  un  grand  succes. 

On  prend  plaisir  a voir  comment  Fartiste  a 
rendu  les  perspectives  qu’il  a choisies  dans 
Paris.  Son  cboix,  disons-le  tout  de  suite,  a 
6te  beureux.  En  ce  qui  concerne  Londres, 
ses  toiles  nous  offrent  un  attrait  particulier, 
celui  de  Finconnu;  elles  revelent  Londres  a 
ceux  qui  n’ont  pas  traverse  la  Mancbe;  ajou- 
tez  a cela  que  le  peintre  a combineses  tableaux 
de  fagon  a montrer,  outre  1’aspect  physique, 
1’aspect  moral;  il  en  resuite  qu’en  voyant, 
par  exemple,  Trafalgar  square  et  laBanque,  on 
saisit  en  meme  temps  bien  des  petits  cotes 
de  1’existence  anglaise. 

M.  de  Nittis  a le  talent  ou  plutot  le  don  de 


prendre  ses  vues  du  bon  cotd  ; ainsi,  il  s’est 
admirablement  place  pour  faire  Paris  vu  du 
Pont-Royal ; tout  est  de  la  plus  grande  exac- 
titude,  et  le  marchand-bouquiniste  est  ravis- 
sant  comme  type.  G’est  pris  sur  le  vif. 

Par  exemple,  nous  aimons  moins  le  Retour 
des  cour  ses.  ~ 

M.  Spiridon,  • — dont  nous  avons  cite  un 
remarquable  tableau, a aussi un  portrait,  celui 
de  M.  Gambetta.  Il  nous  semble  qu’il  a un  peu 
vieilli  son  modele,  et  puis  Fidentite  d’expres- 
sion  des  deux  yeux,  leur  animation  egale,  ne 
sont  peut-etre  pas  absolument  conformes  ala 
verite ; or,la  veritd  doit  toujoursetrerespectee. 

Lesderniers  moments  de  Brutus  apres  la  ba- 
taille  de  Philippes  font  honneur  & M.  Simoni  ; 
les  figures  sont  tres-belles,  tres-males. 

Le  Retour  de  la  fete  de  Montevergine  est  deli- 
cieux ; c’est  gai,  paillet6,  scintillant ; Far- 
tiste, Mme  Sindici  Stuart,  a prodigue  avec 
une  tendresse  toute  feminine  ces  vives  cou- 
leurs si cheres  aux  Italiens et  qui saccommo- 
dent  si  bien  avec  leur  ciel  et  avec  leur  nature. 

LA  SCULPTURE. 

La  sculpture  rivalise  comme  beaute  avec 
lapeinture. 

. Le  Canaris  d Scio  de  M.  Civiletti  est  remar- 
quable. Canaris,  accroupi  sur  uncanot,  montre 
du  doigt  un  vaisseau  ture  ; son  male  visage 
respire  Fenergie  patriotique  et  la  haine  de 
Fennemi. 

Ch armant,  le  groupe  de  M.  Barbella : la 
Chanson  d’ amour. 

Un  jeune  homme  tient  une  jeune  fille  par 
la  taille,  il  voudrait  1’embrasser,  elle  resiste. 

Les  Rvres  du  jeune  homme  appelant  cette 
joue  qui  se  recule  aussi  loin  qu’elle  peut, 
cette  semi-resistance  qui  ne  demande  qu’a 
etre  vaincue,  tout  cela  est  rendu  le  plus  heu- 
reusement  du  monde. 

Nous  allions  oublier  une  autre  sculpture 
magistrale  encore  de  M.  Civiletti.  C’est  un 
grognard  de  la  garde  debout  sur  le  champ 
de  bataille  de  Waterloo.  Sur  le  socie  on  lit : 
La  garde  meurt  et  ne  se  rend  pas. 

Le  Cain  et  sa  femme  de  M.  Amendola  est 
d’une  heureuse  conception.  Cam,  les  sourcils 
fronces,  le  visage  contracte,  regarde  fixement 


LES  MERVEILLES  DE  L’EXPOSITION 


211 


devant  lui,  en  proie  a une  vision  terrible. 

Sa  femme,  se  pressant  contrelui,  essaye, 
mais  en  vain,  de  le  calrner ; il  ne  s’apergoit 
m^me  pas  des  caressesde  sa  compagne,  ilest 
absorbe  par  cette  ckose  terrible  qui  s’appelle 
le  remords . 

La  Petite  coquette  de  M.  Barzaghi  est  char- 
rnante;  elle  se  drape  avec  une  pretention 
comique  dans  un  morceau  d’etoffe  trop  grand 
pourelle;  1’etoffe  est  particulierement  reussie, 
on  dirait  de  la  soie. 

Nous  citerons  enfin  une  statue  de  Pie  IX, 
grandeur  natur  elle,  de  M.  Pagliacetti. 

LA  FACADE . 

La  fagade  italienne  est  delicieuse.  On  ne 
peut  pas  dire  qu’elle  soit  plus  ou  moins  re- 
marquable  que  ses  voisines ; elle  est  elle- 
meme,  son  originalite  fait  son  charme  et  elle 
a le  merite  de  resumer  parfaitement  le  genie 
italien,  avec  son  gout  naturel,  sa  connais- 
sance  unie  de  Fharmonie  en  matiere  de 
couleur  aussi  bien  qu’en  matiere  de  musique. 

On  ne  peut  que  feliciter  la  Commission 
italienne  du  beau  resultat  obtenu  par  elle ; 
il  faut  aussi  remercier  Son  Altesse  le  duc 
d’Aoste,  qui  apreside  avec  tant  de  vigilance 
a Finstallation  de  cette  remarquable  partie 
de  1’Exposition. 

Ilest  juste  de  donner  ici  quelques  details 
sur  ceprince  aimable  et  intelligent. 

Amedee-Ferdinand-Marie,  duc  d’Aoste, 
ex-roi  d’Espagne,  est  le  second  fils  du  feu 
roi  dltalie  Yictor-Emmanuel  II  et  le  frere 
du  roi  actuel,  Humbert  Ier.  Il  est  ne  le 
30  mai  1845. 

Le  prince  Amedee  etait  vice-amiral  com- 
mandant 1’escadre  d’evolutions  de  la  marine 
italienne  lorsque  don  Juan  Primvintlui  offrir 
la  couronne  d’Espagne. 

On  sait  comment,  apres  etre  monte  sur  le 
trone  le30  decembre  1870,  ce  prince  en  des- 
cendit volontairement  le  11  fevrier  1873 
avec  une  dignite  a laquelle  eeux-l&  meme  qui 
n’etaient  pas  ses  partisans  furent  les  pre- 
miers  a rendre  hommage. 

Revenu  en  Italie,  il  retrouva  les  sympa- 
thies  de  ses  compatriotes  qui  n’avaient  pu  le 
voir  partir  sans  regrets. 


L’Exposition  universelle  de  1878  lui  four- 
nit  1’occasion  d’etre  utile  a son  pays  et  il 
accepta  avec  plaisir  les  fonctions  de  presi- 
dent  de  la  Commission  italienne. 

Revenons  k la  fagade. 

Une  grande  arcade,  flanquee  de  deux  plus 
petites  a droite  et  a gauche,  supporte  une 
coupole  majestueuse  et  coquette  a la  fois; 
aux  angles  de  la  balustrade  superieure,  des 
genies  deploient  leurs  ailes.  Auteur,  le 
sculpteur  Monteverde,  qui  vient  de  recevoir 
la  medaille  d’honneur. 

Les  pilastres  des  arcades  sont  en  pierre 
blanche  et  les  colonn  es  imitent  le  marbre 
cipolin. 

Cette  fagade  est  un  type  tres-exact  de  l’art 
italien  au  xive  siecle. 

Enfin  des  fresques  en  grisaille  figurent 
dans  Tintervalle  des  cintres. 

Pour  donner  un  fond  a tout  cet  amas  de 
couleurs  diverses,  mais  harmonisees,  on  a 
tendusous  les  arcades  des  rideauxrouges  qui 
completent  l’effet  qu’on  a voulu  obtenir. 

Le  visiteur  qui  penktre  dans  1’exposition 
italienne  par  la  fagade  rencontre  d’abordune 
galerie  qui  occupe  toute  la  largeur  du  monu- 
ment  et  qui  est  ornee  de  plantes  et  d’ arbustes. 

Au-dessus  de  la  porte  d’entr6e,  le  poiirait 
du  roi  Victor-Emmanuel,  en  grande  tenue, 
coiffe  du  casque  a panache  blanc. 

A droite  et  k gauche,  le  portrait  du  roi 
Humbert  et  celui  de  la  reine  ; ce  dernier  est 
peut-etre  plus  r^ussi  que  celui  que  nous 
avons  remarque  dans  la  classe  des  beaux- 
arts. 

Parmi  les  statues,  — nous  ne  parlerons 
que  pour  m6moire  des  bustes  insignifiants 
de  Garibaldi  et  deMazzini, — il  en  est  devant 
lesquelles  on  est  force  de  s’arreter,  d’abord,  le 
petit  mendiant,  qui  tend  si  joliment  sa  sebile, 
qui  a Fair  si  vivant  qu’on  a envie  de  lui 
donner;  a c6t6,  un  motif  amusant:  un  jeime 
homme  tient  de  la  main  droite  par  la  peau 
du  cou  un  chat  et  de  la  main  gauche  une 
souris.  Depeindrelaphysionomie  du  chat  est 
) chose  impossibie. 

Un  autre  motif  trbs-joli  aussi,  c’est  un 
petit  enfant  qui  s’est  fait  mal  en  essayant 
de  raccommoder  sonsabre  de  bois.  Il  voulait 
clouer  un  morceau  de  bois  representant  la 


Les  sculptures  ITALIENNES, 


l/exposition 


'I  pALAIS  DU  ChAMP  DE  MaRS. 


214 


LES  MERYEILLES  DE  UEXPOSITION 


garde  de  Farme  ; il  s’est  donc  arme  d’un 
marteau  et  d’un  clou.  Malheureusement,  au 
lieu  de  taper  sur  le  clou,  le  petit  maladroit  a 
tape  sur  son  doigt;  aussi,  il  faut  voir  sa  mine 
piteuse. 

En  entrant  dans  1’exposition,  on  trouve  a 
sa  droite  une  oeuvre  remarquable  ; c’estMo- 
zart  mourant ; le  grand  compositeur  est 
etendu  dans  un  fauteuil,  la  tete  renversee  sur 
1’oreiller,  un  cahier  de  musique  a la  main. 

A 1’entree  de  la  grande  galerie,  notons  en 
passant  un  sujet  aquatique  delicieux. 

Deux  petits  enfants,  le  grand  frere  et  la 
petite  sceur,  se  tiennent  serres  Fun  contre 
1’autre  sous  un  parapluie ; car  il  pleut,  il 
pleut  tres-fort...  de  1’eau,  de  la  vraie  eau 
qui  coule  sur  le  parapluie  et  tombe  aux  pieds 
des  enfants.  (Testunjeu  d’eau  on  ne  peut 
plus  reussi.  Auteur,  M.  Andrea  Boni. 

LA  PHOTOGRAPHIE . 

Celte  entree  est  eblouissante  et  semble 
annoncer  au  visiteur  qu’un  monde  de  mer- 
veilles  va  s’ouvrir  devant  lui ; des  chefs- 
d’ceuvre,  en  effet,  F attendent,  at  tel  est  leur 
irresistible  attrait  que  1’exposition  italienne 
est  toujours  encombree. 

L’exposition  photographique  s’offre  la  pre- 
mi ere  a notre  vue,  et  il  faut  reconnaitre  qu’elle 
est  remarquable.  Sans  doute  les  photogra- 
phes  italiens  ont  a leur  Service  un  soleil  qui 
manque  aux  notres,  mais  il  est  certain  qu’ils 
savent  s’en  servir  de  la  bonne  faqon. 

Il  parait,  du  reste,  queForigine  de  lapho- 
tographie,  ou  du  moins  son  point  de  depart, 
pourrait  etre  revendiquee  par  1’Italie  ; en 
effet,  si  1’on  en  croit  des  ecrivains  autorises, 
la  chambre  obscure  aurait  ete  trouvee  au 
xvie  siecle  par  un  Italien,  J.  B,  Porta,  etLeo- 
nard  de  Yinci  aurait  eu  1’idee  du  stereoscope. 

Yingt-trois  sxposants  figurent  dans  la 
classe  de  la  photographie  et  iis  ont  apporte 
des  specimens  excessivement  interessants. 

Le  public  considere  avec  un  interet  nulle- 
ment  dissimule  les  belles  vues  de  Rome  et 
des  divers  sites  italiens  qui  sont  rendus  avec 
toute  la  nettete  et  tout  le  fini  desirables. 

Les  specialistes,  eux,  6tudient  le  proc4dd, 


la  maniere  de  faire,  constatent  les  progres 
aequis  et  reconnaissent  que  la  photographie 
italienne  a accompli  de  notables  progres. 

Le  portrait  du  roi  Humbert,  par  les  freres 
Alessandri,  est  tres-beau,  tres-reussi ; notez 
que  c’est  une  photographie  agrandie. 

Lameme  maison  expose  des  vues  de  Rome 
qui  sont  tres-regardees. 

Une  des  expositions  les  plus  interessantes 
est  certainement  celle  de  M.  P.  Guidi,  de  San 
Remo,  qui  a photographie  quatre -vingts 
plantes  indigenes  et  spontanees  de  la  Ligurie 
occidentale. 

Nous  insisterons  sur  ce  point  et  nous  prie- 
rons  le  lecteur  de  remarquer  que  la  photo- 
graphie, cette  grande  decouverte  moderne, 
entre  chaque  jour  de  plus  en  plus  dans  le 
domaine  utilitaire.  Les  procedes  ont  etesim- 
plifies  en  meme  temps  que  perfectionnes,  et 
bientot  la  Science  n’aura  plus  besoin  d’her- 
biers  ou  de  collections  de  mineraux  encom- 
brantes  ; des  albums  photographiques  lui  suf- 
firont.  Le  chimiste,  seul,  aura  besoin  d’avoir 
en  nature  Fherbe,  la  piante  ou  le  min6ral. 

Avant  de  quitter  la  classe  de  la  photogra- 
phie, nous  devons  citer  les  vues  de  Pompei 
deM.  Amodio,  les  vues  des  Alpes  de  M.  Besso, 
la  vue  de  1’Etna  de  M.  Yalvo  Sortena,  les 
vues  de  Rome  de  M.  Danesi,  et  les  lithogra- 
phies  exeeutees  par  M.  Rocco,  au  moyen  de 
la  photographie. 

l’enseignement. 

L’enseignement  est,  en  Italie,  comme 
partout  ailleurs  aujourd’hui,  1’objet  des  pre- 
occupations  de  tous. 

L’exposition  que  nous  avons  sous  les  yeux 
temoigne  des  efforts  energiques  et  persistants 
faits  pour  arriver  le  plus  rapidement  possible 
a un  resultat.  Ce  resultat  est-il  aequis  dbs  a 
present?  Nous  ne  le  croyons  pas,  mais  il  est 
certain  qu’ua  grand  pas  a ete  fait  et  que,  dans 
peu  d’annees,  1’Italie,  en  matiere  d’enseigne- 
ment,  rivalisera  avec  les  nations  les  mieux 
organisees  sous  ce  rapport. 

Quand  on  veut  organiser  1’enseignement 
dans  un  pays,  c’est  l’6ducation  du  petit  enfant 
qui  cause  les  plus  grands  soucis  et  presente 
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les  plus  grandes  difficultes ; en  effet,  s’il  faut 
Finstruire,  il  faut  en  meme  temps  songer  k sa 
sante  et  temperer  par  des  prevoyances  hygie- 
niques  la  fatigue  physique  et  morale  que 
pourrait  engendrer  pour  lui  1’assiduite  de 
1’etude. 

En  Italie,  il  y a des  jardins  cTenfance. 

C’est  assurement  un  progres  et  surtout  une 
innovation.  Esperons  pour  le  bien  des  enfaiits 
que  cet  exemple  sera  suivi. 

D’apres  la  statistique  officielle,  il  n’y  a que 
16,000  pensionjiaires  dans  les  lycees  de 
1’Etat;  en  revanche,  on  en  compte  22,000 
dans  les  ecolestechniques  ou  professionnelles; 
ceci  concerne  1’enseignement  secondaire. 

Il  va  sans  dire  que  toutes  les  maisons  d’e- 
ducation  ont  expose  des  travaux  de  leurs 
eleves.  Il  est  tres-int6ressant  de  les  examiner 
et  surtout  de  les  comparer  avec  les  specimens 
similaires  des  autres  nations. 

S’il  nous  est  permis  d’exprimer  ici  notre 
opinion,  nous  dirons  que,  selon  nous,  1’An- 
gleterre  et  les  Etats-Unis  sont  les  nations  ou 
1’enseignement  est  le  mieux  organise  et  sur- 
tout le  plus  entre  dans  la  voie  pratique. 

Rendons  justice,  et  nous  en  eprouvons 
un  veritable  plaisir,  a 1’exposition  du  minis- 
tere  de  1’instruction  pubiique  ; elle  temoigne 
de  la  patriotique  energie  avec  laquelle  on 
travaille  sans  relache  en  haut  lieu  & la  pro- 
gression  pratique  de  Fenseignement. 

Le  ministere  expose,  outre  les  dessins  des 
etablissements  scolaires,  de  leur  mobilier, 
des  jardins  d’enfants,  des  travaux  executes 
par  les  aveugles  et  les  sourds-muets  pour 
lesquels  le  gouvernement  a des  etablisse- 
ments speciaux. 

La  ligue  Veronaise  de  1’ enseignement  merite 
de  grands  61oges ; nous  devons  citer  aussi 
le  professeur  Palermo,  de  Naples,  pour  ses 
alphabets. 

L’enseignement  secondaire , dont  nous 
n’avions  dit  qu’un  mot,  presente  cette  parti- 
cularite,  — assez  explicable,  d’ailleurs,  en 
Italie,  — que  le  plus  grand  nombre^de  ses 
institutions  s’applique  a l art  musical. 

Un  architecte,  M.  Barbieri,  .a  meme  envoy6 
un  projet  pour  la  construction  d’un  college 
de  musique. 

Nous  trouvons  aussi  dans  cette  meme 


classe,  — la  classe  7,  — une  publication 
periodique  : la  Ferame , par  M.  Beccari  Gual- 
berta;  YEneide,  opera-ballet  en  quatre  actes , 
par  M.  Bianchi;  une  Messe  des  riiorts , de 
Mme  Ferrari;  une  Grammairede  la  langue  musi- 
cate, de  M.  Oddo. 

IMPRIMERIE. LIBRAIRIE. MUSIQUE. 

GfiOGRAPHIE. 

L’imprimerie  et  la  librairie  sont  represen- 
t6es  par  quarante  et  un  exposants. 

L’Italie,  que  les  arts  de  tous  genres  ont 
choisie,  on  s’en  souvient,,  pour  le  berceau 
de  leur  renaissance,  a-t-elle  donne  cette  fois 
tout  ce  qu’on  pouvait,  tout  ce  qu’on  etait  en 
droit  d’attendi'e  d’elle?  Nous  en  doutons. 

Les  publications  a bon  marche  l’ont  en- 
vahie,  l’ont  troublee,  et  nous  craignons  fort 
que  le  temps  des  splendides  editions  soit 
pass6  pour  elle.  Hdlas ! n’est-il  pas  un  peu 
passe  dejA  chez  la  plupart  des  nations  euro- 
peennes  ? 

L’Angleterre  est  peut-etre,  aujourd’hui,  le 
seul  pays  qui,  tout  en  pratiquant  1’edition  a 
prix  reduit,  ait  su  conserver  la  correction 
typographique  et  le  decorum  du  livre. 

Nous  mentionnerons  un  ouvrage  illustre 
delamaison  Moretti,  de  Milan,  /’ Italie  monu- 
mentale.  Les  typographes  sourds-muets  de 
Genes  ont  aussi  une  exposition  interes- 
sante. 

M.  Sonzogno,  1’editeur  du  Secolo , journal 
politi  que,  a surtout  la  sp6cialite  de  repro- 
duire  les  ouvrages  frangais.  Nous  n’avons 
rien  de  plus  a en  dire. 

La  maison  Civelli  a une  exposition  remar- 
quable  dans  la  classe  de  la  librairie ; nous  la 
retrouvons  encore  dans  la  classe  de  la  pape- 
terie,  ou  ses  produits  meritent  une  mention 
speciale. 

Elle  posskde  six  etablissements  typogra- 
phiques,  deux  fabriques  de  papiers,  une  fon- 
derie  de  caracteres,  soixante  machines  k va- 
peur. 

Sa  devise  est  : Virtute  labore  parva  crescunt  i 

Elle  publie  il  Diritto , a Rome  ; il  Corriere 
italiano , a Florence  ; la  Lombardia , a Genes; 
VUnione , a Milan;  l’  Adige  * & Verone ; plus, 
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il  Consultare  administrativo , ia  Revista  gabella- 
ria,  etc. 

Panni  ses  plus  belles  editions,  il  faut  citer 
dabord  les publications  cartographiqnes , et  entre 
autres  la  Grande  Carte  geographique  de  1’ Europe, 
en  seize  feuilles  gravees  sur  cuivre,  formant 
une  grande  planche  de  2 metres  sur  2m,50,  h 
1’echelle  de  1 2o00000e;  puis  la  Grande  Carte 
d'Italie , en  vingt-huit  feuilles  gravees  sur 
cuivre,  formant  une  planche  de  2m,25,  h 
1’echelle  de  1 5o5000e,  et  enfin  la  Carte  com- 
merciale, a Fechelle  de  1 10000006,  publiee 
en  quinze  feuilles. 

Dans  la  classe  de  la  musique,  les  pianos 
les  plus  remarques  sont  ceux  de  la  maison 
Brizzi  et  Nicolai,  de  Florence. 

Nous  avons  entendu  le  professeur  Barbe- 
rone  ux6cutant  sur  ces  pianos  des  morceaux 
du  repertoire ; Finstrument  obeissait  a mer- 
veille  a la  pensee  du  maitre. 

Revenons  sur  nos  pas  et  examinons  un 
magnifique  plan  en  relief  : il  represente  le 
massif  des  Alpes ; excessivement  detaille  et 
d’une  scrupuleuse  exactitude,  il  permet  de 
suivre  et  de  reconnaitre  toutes  les  routes  qui 
traversent  cette  magnifique  chaine. 

Notons  aussi  la  carte  agronomique  de  la 
province  de  Catane,  et  surtout  la  grande  carte 
postaie  d’Italie. 

LE  MOBILIER. 

Dans  toutes  les  expositions  de  la  section 
etrangere,  le  mobilier  est  interessant  a etu- 
dier,  en  ce  sens  quii  denonce  les  gouts  et 
les  moeurs  du  pays  auquel  il  se  rapporte. 

Il  va  sans  dire  que  Felegance  et  le  bon 
gout  dominent  dans  cette  partie  de  Fexposi- 
tion  italienne,  quoiqu’il  y ait  peut-etre  un 
peu  trop  de  recherche. 

La  mosaique  joue  un  grand  role  dans  Fin- 
dustrie  du  meuble  en  Italie,  on  en  trouve  par- 
tout.  Il  est  juste  de  reconnaitre  que  toutes 
ces  mosaiques  temoignent  d’un  talent  supe- 
rieur  de  la  part  de  Fartiste  et  atteignent  un 
rare  degre  de  perfection. 

La  seule  critique  qu’on  pourrait  risquer 
seraitcelle-ci  : 1’ornementation  est  trop  vou- 
lue,  trop  cherchee,  trop  chargee.  Partout  de 
la  marqueterie,  de  la  mosaique,  de  la  sculp- 


ture, de  Fincrustation  de  nacr-e,  d’ivoire,  de- 
cuivre  ou  de  marbre . 

Yoici  des  buffets  sculptes  et  incrustes,  a 
colonnettes  de  marbre  d’un  bel  effet ; des  bi- 
bliotheques,  des  chiffonniers,  des  necessaires 
charmants;  des  sidges  et  des  tables  en  chene,- 
sculptes  avec  un  art  infini ; des  gueridons  en 
bois  noir  & dessus  peints  et  incrustes  de  na- 
cre,  qui  sont  des  bijoux ; des  statues  en  bois 
bronze,  argente,  dore,  qui  font  illusion. 

Et  voila  une  curiosite  encore  au  milieu  de 
toutes  l^s  curiosites  : ce  sont  des  meubles 
faits  de  cornes  entieres,  polies  avec  soin,  de 
boeufs  de  la  campagne  romaine,  des  chaises, 
des  fauteuils,  des  canapes,  des  tables  meme, 
et  recouverts  de  peaux  de  chevres  des  memes 
paturages,  ornees  de  leur  poil. 

Nous  avons  parle  de  mosaiques,  il  faut 
voir  les  tableaux  executes  en  mosaique  par 
M.  Galland. 

Deux  d’entre  eux  representent  le  Forum  et 
le  Capitole;  on  croirait,  a distance,  voir  une 
peinture  ci  1’huile. 

Il  y a aussi  une  grande  table  sur  laquelle 
sont  reproduites  les  Heures  de  Raphael. 

Citons  enfin  une  tasse  en  pierre  dure  qui 
a 6te  achetee  par  un  Anglais  au  prix  de 
quinze  mille  francs. 

M.  Garassini  expose  des  tableaux  de  mo- 
saique en  bois  de  grand  prix.  Un  d’ entre  eux 
represente  Galilee  au  moment  ou  il  vient 
d’ abjurer  entre  les  maius  de  Finquisition. 
Ses  levres  s’entr’ouvrent,  il  semble  qu’on 
Fentende  s’ecrier  : E pur  si  muovel 

Nous  parlions  tout  a Fheure  des  gueri- 
dons. Il  en  est  un  qui  nous  a paru  tout  a fait 
remarquable;  il  represente  une  place  publi- 
que  au  moyen  age ; les  maisons  sont  rendues 
avec  tout  le  pittoresque  d’alors.  Au  fond 
s’ouvre  une  longue  galerie  qui  fuit  dans  le 
lointain  et  prend  a son  extremite  le  jour  qui 
Feclaire  en  grande  partie. 

VERRERIE . PRISTALLERIE . — GERAMIQUE. 

Les  verres  et  les  cristaux  sont  naturelle- 
ment  tres-largement  representes.  Il  faut 
citer  en  premiere  ligne  la  Compagnie  de  verre - 
ries  et  de  mosaiques  de  V enise  et  de  Mur ano. 

Cette  manufacture,  qui  n’existe  que  depuis 
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1866,  oceupe  de  nombreux  artistes  qui  se 
sont  donne  la  tache  de  faire  revivre  le  grand 
art  italien. 

Les  salles  de  la  verrerie  et  de  la  cristal- 
lerie  causent  un  veritable  eblouissement  ; 
tout  cela  brille,  tout  cela  eblouit ; on  se  croi- 
rait  dans  un  palais  de  diamants. 

II  est  difficile  de  faire  un  choix  parmi  tant 
de  merveilles  ou  de  curiosites  qu’on  voudrait 
pouvoir  citer  toutes ; il  nous  faut  cependant 
clioisir,  nous  citerons  donc  les  verres  Graf- 
filti  sur  or,  les  vases  emailles,  les  lustres- 
miroirs  qui  sont  d’un  effet  si  magique  a la 
lumiere,  et  des  mosaiques  murales  tres- 
ricbes.  II  y a aussi  des  emaux  remarquables. 

Remarquons  encore  une  belle  copie  d’un 
bassin  du  xve  siecle  qui  se  trouve  au  musee 
Correr  ; le  bassin  a 26  centimktres  de  hau- 
teur  et  38  de  diametre  ; son  bord  superieur 
a une  frise  en  or  et  des  decorations  jouant 
les  pierres  precieuses. 

La  maison  Salviati  expose  aussi  des  lustres, 
des  mosaiques  et  des  cristaux  qui  sortent  de 
1’ordinaire. 

L’exposition  de  la  verrerie  est  tres-fre- 
quentee,  surtout  par  les  dames,  qui  y trou- 
vent  une  grande  quantite  de  menus  objets 
d’une  grace  et  d’une  coquetterie  charmantes. 

Ce  sont  des  broches,  des  boucles  d’oreilles, 
des  bracelets,  etc. 

Ce  qui  parait  le  plus  surpr enant  et  ce  qui 
etait  certainementle  moins  connu,  ce  sont  les 
delicieuses  petites  cravates  en  verre  de  cou- 
leur  file  et  tresse.  Rien  de  plus  flexible,  de 
plus  leger,  de  plus  gracieux. 

La  ceramique  temoigne,  elle  aussi,  d’un 
grand  et  serieux  renouvellement  de  l’art. 

La  baute  pendule  de  670  millimetres,  avec 
ses  deux  femmes  qui  se  tendent  la  main  par- 
dessus  le  cadran,  avec  son  enfant  aile  tenant 
un  sablier  d’une  main  et  une  faux  de  1’autre, 
est  un  morceau  de  choix. 

A citer  aussi  les  plaques  de  porcelaine  re- 
presentantles  saisons,etle  vase  designe  sous 
le  nom  de  il  colosso. 

Donnons  un  coup  d’ceil  aux  bronzes  d’art, 
notamment  a ceux  de  la  maison  Brau,  de 
Turin,  qui  a d’excellentes  reproductions  de 
pieces  anciennes,  et  arrivons  k la  parfu- 
merie. 


Nous  ne  voyons  guere  a citer  que  les  savons 
de  Naples , de  la  maison  Genevois  et  fils,  et 
Yesprit  de  melisse , des  Carmes  dechausses  de 
Yenise. 

V&TEMENT  ET  ACCESSOIRES. 

Les  cotons,  le  lin,  le  chanvre,  les  laines 
peign6es  ou  card6es  constituent  maintenant 
une  des  grandes  industries  de  1’Italie,  et  un 
grand  avenir  lui  est  reservA  En  ce  moment, 
elle  reprSsente  un  chiffre  d’affaires  de  cent 
soixante-dix  millions. 

L’exposition  des  soies  italiennes,  en  files, 
en  bourre,  en  bassinets  et  doupions  ecrus, 
est  tres-complbte ; il  y manque  pourtant  queb 
que  chose  que  nous  esperions,  tort,  trouvei 
dans  la  galerie  des  machines  ou  dans  celie 
des  « produits  alimentaires.  » C’est  dans 
cette  derniere  que  les  Japonais  exposent 
leurs  instruments  et  procedes  d’exploitation 
et  de  fabrication  de  la  soie ; les  Italiens  y ont 
rel6gue  des  larves  et  des  phalenes  conservees 
dans  1’alcool,  une  certaine  quantit6  de  co- 
cons,  et  c’esttout. 

Quant  aux  6toffes  de  soie,  elles  sont  bien 
representees  : soie  pour  vetements  et  pour 
meubles,  etoffes  romaines  aux  couleurs  vives 
et  variees,  dentelles  de  soie  pour  meubles, 
voiles  brodes,  etc. ; ajoutons  a cela  des  toiles 
de  lin  et  de  coton,  des  mousselines,  et  sur- 
tout les  travaux  de  FEcole  de  dentelles  de 
Murano.  N’oublions  pas  enfin  ces  merveil- 
leux  ouvrages  en  paille  d’une  finesse  mira- 
culeuse  : chapeaux,  ombrelles,  4ventails, 
sandales,  etc.,  etc. 

Les  dentelles  sont  richement  representees. 
Onremarque  beaucoup  de  magnifiques  voiles 
noirs  brodes  a la  main;  iis  proviennent  de  la 
maison  Carnaghi,  de  Milan. 

Une  veritable  curiosite  et  en  meme  temps 
un  chef-d’(Buvre  de  patience,  c’est  la  catbe* 
drale  de  Milan,  executee  tout  en  dentelle  mi- 
lanaise. 

Notez  que  le  relief  est  assez  grand;  il  nous 
a paru  avoir  au  moins  50  centim^tres  de  hau- 
teur.  Tous  les  details  de  la  magnifique  cathe- 
drale,  lesclochers,  les  dentelures,sontrendus 
avec  une  exactitude  qui  etonne. 

Dans  la  classe  des  dentelles,  il  est  des 
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exposants  qu’il  convient  de  mentionner,  entre 
autres  la  Chambre  de  commerce  d’Avellino, 
qui  a envoy6  les  travaux  de  1’orpbelinat 
provincial  pour  les  jeunes  filles  ; 1’Ecole  de 
dentelles  de  Murano,  1‘Orpbelinat  de  jeunes 
filles  de  Milan,  la  Societe  venitienne  pour  la 
fabri  que  des  dentelles,  et  FAdministration  des 
prisons,  qui  expose  des  dentelles  et  des  bro- 
deries. 

Lalingerie  captive  les  visiteuses;  elle  est,  en 
effet,  d’un  grand  fini  et  d’une  grande  delica- 
tesse.  En  pourrait-il  etre  autrement  dans  un 
pays  oii  les  femmes  sont  si  soigneuses  de 
leur  personne  et  ou  le  linge  est  leur  premiere 
coquetterie? 

La  ganterie  expose  les  gants  de  Turin  et 
de  Naples,  bien  connus  de  la  fasbion  fran- 
qaise,  qui,  en  1877,  en  a consomme  troismil- 
lions  de  paires. 

Une  seule  maison  a expose  des  cbales,  la 
maison  Bacliini  Bosi  Louise,  de  Perouse ; 
mais,  si  la  quantite  manque,  la  qu alite  est 
splendide.  Ces  chales  sont  en  erepe  blanc  et 
on  ne  saurait  rien  voir  qui  soit  plus  fin, 
ni  qui  soit  plus  desirable  pour  une  femme. 

Nous  ne  parlerons  de  la  cbaussure  que 
pour  signaler  cinq  volumes  deM.  Corazzina, 
de  Brescia,  qui  portent  ce  titre  atlecbant : 
Histoire  de  la  chaussure  antique  et  moderne. 

La  paille  dTtalie  brille  de  tout  son  eclat,  et 
c’est  avec  plaisir  que  Fon  regarde  cette 
paille  si  fine,  si  delicate  et  si  artistement 
tissee.  Elle  6tait  autrefois  tres-portee  en 
France,  dans  le  temps  ou  les  femmes  ne 
tenaient  pas  a ne  porter  qu’un  semblant  de 
cbapeau. 

Avec  cette  merveilleuse  paille  dTtalie  les 
Italiens  excellent  k confectionner  de  delicieux 
objets  de  toute  sorte  & 1’usage  des  dames, 
notamment  des  saes  a ouvrage. 

Ilsontmeme  trouve  le  moyen  d’approprier 
la  paille  dTtalie  a Fameubleinent.  C’estainsi 
que  nous  avons  vu  a une  vitrine  des  lustres 
ravissants,  avec  bobeches,  le  tout  en  paille 
dTtalie. 

A la  meme  vitrine,  nous  avons  vu  encore 
des  causeuses  de  forme  coquette,  dont  1’etoffe 
6tait  ornee  de  fleurs  brodees.  Or,  cette  mer- 
veilleuse broderie  etait  exeeuteenon  avec  de 
la  soie,  mais  avec  de  la  paille  italienne. 


Dans  la  classe  des  armes,  — qui  aurait  du 
etre  plus  largement  representee,  attendu  que 
Findustrie  armuriere  florit  de  nouveau  en 
Italie,  comme  au  temps  ou  ses  lames  rivali- 
saient  avec  celles  de  1’Espagne,  — nous  ne 
trouvons  que  huit  exposants. 

Nous  ne  voyons  guere  k citer,  a titre  de 
particularite,  que  le  pistolet  mitrailleuse  a 
vingt-six  coups  de  M.  Yenditti,  et  le  fusil  de 
chasse  a quatre  canons  de  M.  Zanotti. 

Ces  armes,  apres  tout,  ne  sont  que  des 
armes  de  luxe. 

Ce  sont  les  grandes  usines  de  Brescia,  de 
Turin  et  de  Torre  Annunziata,  qui  fabri quent 
les  armes  serieuses  et  a des  prix  de  revient 
assez  minimes,  puisqu’un  fusil  de  guerre, 
sabre-baionnette  compris,  ne  coute  pas, 
parait-il,  plus  de  cinquante  franes. 

MINES.  METALLURGIE.  CHASSE  ET  PftCHE. 

PRODUITS  CHIMIQUES,  ETC. 

LTtalie  est  riche  au  point  de  vue  minier  ; 
elle  n’a  ni  houille,  ni  cbarbon  de  terre,  mais 
elle  possede  abondamment  du  soufre,  du  fer, 
du  cuivre,  du  plomb,  du  zinc,  duminerai  de 
fer,  du  tale,  de  1’aspbalte,  du  bitume,  du  mer- 
cure,  de  la  pierre  ponce,  des  steatites,  du  sel 
gemme,  du  plomb  argentifere,  de  Facide 
borique,  de  Famiante,  du  fer  magnetique, 
de  Fantimoine,  etc.,  etc. 

Les  carrikres  de  Carrare  ont  envoye  des 
specimens  magnifiques  de  leurs  marbres  si 
renommes ; il  parait  qu’on  en  exporte  plus 
de  cent  cinquante  mille  tonnes  par  an. 

Nousnevoulonspas,  si  interessant  que  soit 
le  sujet,  fatiguer  le  lecteur  en  lui  de  erivant 
toutes  les  riebesses  de  cette  classe ; le  detail 
en  serait  excessivement  int6ressant;  il  nous 
tente  etil  seduiraitles  specialistes;  mais  nous 
devons  considerer  qu’une  description  n’a  de 
raison  d’etre  que  si  elle  est  complete.  Or,  il 
faudrait  un  volume  pour  faire  1’historique  de 
toutes  ces  matieres  premieres,  et  1’espace 
nous  est  un  peu  mesure. 

Nous  devons  constater, — et  nous  le  faisons 
avec  plaisir,-—  Fempressement  et  le  soin  dont 
les  exposants  de  cette  classe  ont  fait  preuve ; 
iis  sont  tres-nombreux,  et  il  n’est  pas  un  coin 
de  1’Italie  qui  ne  soit  represente. 
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Toutes  les  societes,  plusieurs  chambres 
de  commerce  ont  expedie  des  collections  pre- 
cieuses. 

L’etude  des  specimens  se  complete  par 
celle  de  nombreuses  cartes  geologiques  qui 
marquent  les  gisements  et  indiquent  la  na- 
ture souterraine  du  sol. 

En  ce  qui  concerne  les  bois,  c’est  la  direc- 
tion  de  1’ agri  culture  qui  a pris  1’initiative  de 
Fouvrage  explicatif.  On  aurait  vraiment  tort 
de  ne  pas  feuilleter  cette  jolie  collection  qui  a 
des  gravures  demonstratives  a cote  du  texte;  • 
ce  serait  perdre  une  occasion  de  s’instruire, 
occasion  qui  disparaitra  des  que  1’Exposition 
aura  ferme  ses  portes. 

Les  produits  de  la  peche  et  de  la  chasse 
sont  interessants,  mais  surtout  au  point  de 
vue  comparatif;  dans  ia  classe  qui  les  suit 
immediatement  figurent  les  produits  agricoles 
non  alimentaires. 

C’est  encore  la  une  des  mille  sources  de 
ricbesses  que  Dieu  a prodiguees  a ce  magni- 
fique  sol  italien. 

Le  miel,  la  cire  vierge,  y sont  en  abon- 
| dance,  et  leur  qualite  est  renommee;  cela  se 
j comprend,  Tltalie  ne  manquant  ni  de  soleil 
| pour  ses  fleurs,  ni  de  fleurs  pour  ses  abeilles. 

Nous  citerons,  entre  autres,  le  miel  de  fleur 
d’orange  du  baron  Sciacca  della  Scala. 

Yoici  deshuiles  de  toutes  sortes,  huiles  de 
mare  d’olive,  huiles  pour  le  savon,  huiles  de 
mais,  huiles  de  laurier,  huiles  vegetales ; il  y 
a aussi  des  huiles  industrielles  et  des  huiles 
pouf  machines. 

Beaucoup  de  lin,  de  chanvre,  et  passable- 
ment  de  coton. 

Savez-vous  quel  chiffre  la  cueillette  du  lin 
atteint?  Elie  va  jusqu’a  plus  de  cent  trente 
i mille  quintaux. 

La  classe  des  produits  chimiques  est,  elle 
aussi,  on  ne  peut  plus  fournie.  LMtalie  pos- 
sede,  notamment,  beaucoup  d’acide  sulfuri- 
que  et  d’acide  borique. 

L’alun,  le  sel  marin,  1’essence  de  berga- 
; mote,  le  vernis,  labougie,  sont  trop  reputes 
i au  point  de  vue  de  la  qualite  pour  que  nous 
en  parlions  autrement. 

En  ce  qui  concerne  les  produits  pharma- 
\ ceutiques  et  hygieniques,  nous  citerons  les 
huiles  de  ricin,  les  sels  de  quinine,  le  gou- 


dron,  la  manne,  le  cyanure  ferrugineux,  etc. 

Notons  en  passant  l’eau  cordiale  dentifrice 
dite  siragusa,  excellente  pour  nettoyer  les 
dents  et  entretenir  la  fraicheur  delabouche  ; 
le  tayuya , pour  1’epuration  du  sang,  puis  les 
eaux  de  Corneto,  source  chloruree  sodique. 

r 

LA  GALERIE  DES  MACHINES.  L’ALIMENTATION. 

La  partie  italienne  de  la  galeri  e des  ma- 
chines est  excessivement  attrayante.  Nous 
allons,  si  vous  le  voulez  bien,  la  parcourir 
un  peu  au  gre  de  la  fantaisie. 

Yoici  d’abord,  en  grandeur  naturelle,  des. 
mannequins  representant  les  types  de  1’armee 
italienne. 

Le  gendarme , avec  le  chapeau  en  bataille  ; 
son  chapeau  est  bien  plus  petit  que  celui  du 
gendarme  frangais  et  il  est,  en  outre,  sur- 
monte  d’un  gros  plumet  qui  1’ecrase ; le  gen- 
darme porte  le  baudrier  blanc ; la  bande  du 
pantalon  est  rouge,  large,  coupee  par  un 
lis6re  noir,  absolument  comme  chez  nos  sol- 
dats  du  genie. 

Uartilleur , ■ — a cheval,  s’il  vous  plait,  — 
est  coiffe  d’un  shako  bas,  assez  ressemblant 
au  shako  espagnol  ; les  buffleteries  sont 
noires ; le  costume  est  bleu , avec  lisere 
jaune. 

hebersaglier  /petit,  vigoureux,  alerte,  habille 
de  bleu,  avec  passementeries  vertes,  le  pan- 
talon court,  tombantsur  desguetres  blanches 
dans  lesquelles.  il  n’entre  pas,  coiffe  d’un 
chapeau  de  cuir  bouilli  alarges  bords  et  orne 
d’un  panache  de  plumes  retombantes,  aTair 
erane  et  decide  de  nos  chasseurs  de  Yin- 
cennes. 

Le  chasseur  des  Alpes  est  un  des  types  les 
plus  originaux  de  1’armee  italienne . Coiffe 
du  chapeau  avec  petite  plume  en  aigrette  sur 
le  cote,  un  veston  bleu,  large,  commode, 
pas  a taille,  les  deux  pans  de  devant  releves 
de  chaque  cote  et  attaches  a un  bouton  sous 
le  ceinturon,  la  cartouchiere  devant,  le  pan- 
talon bleu  large,  aere,  fixe  au  j arcet  dans  des 
jambieres,  de  solides  chaussures  aux  pieds, 
tel  est  ce  soldat  montagnard  infatigable,  ad- 
mirablement  discipline,  tpujqurs  excellent 
tireur,  et  si  precieux  pour  1’armee. 

A c6t6  de  ces  soldats,  se  trouve  le  canon  a 


224 


LES  MERVEILLES  DE  L’EXPOSITION 


affut  automalique.  Une  rainure  arrondie 
vepresentanl  a peu  prfes  un  demi-cercle , 


d’experiences  de  la  Spezia  est  tres-cuneuse 
a observer ; elle  montre  le  soin  que  1 aitille- 


Jenner  inoculant  le  vaccin  a son  fils 

(Medaille 


groupe  marbre, 
d’honneur.) 


par  M.  G.  Monteverde. 


permet  de  faire  virer  le  canon  a droite  ou  a 
gauche  tandis  que  1’ affut  demeure  immobile. 
La  reduction  au  vingtieme  du  champ 


rie italienne  apporte  danssesetudesetprome 
les  progres  accomplis. 

Desphotographiespermettent  au  visitem 
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L’Africaine,  statue  d’Emmanuele  Cara. 

29. 

I 
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d'apprecier  la  justesse  du  tir  et  la  puissance 
des  projectiles. 

Demere  ce  plan  en  relief,  se  trouve,  se- 
paree  par  une  cloison,  1’exposition  du  mi- 
nistere  de  1’instruction ; elle  se  compose  de 
la  collectior.  complete  des  comptes  rendus 
officiels  relatifs  aux  ponts  etehaussees,  aux 
postes,  aux  telegrapm  etc.;  il  y a aussi  des 
cartes  et  un  grand  mmbre  de  documents 
municipaux. 

La  piece  laplus  curieuse  de  la  galerie  des 
machines  est  assurement  Fechelle  aerienne 
du  clievalier  Paolo-Poi  U ; cette  echelle  est 
destinee  specialement  au  sauvetage,  mais  elle 
peut.etre  utilisee  egalement  pour  les  illumi- 
nations,  le  badigeonnage  des  maisons,les  re- 
parations,  les  decorations,  etc. 

Elle  est  munie  de  deux  rampes  laterales, 
ce  qui  donne  au  travailleur  une  securite 
absolue. 

11  ne  nous  reste  plus  qu’a  parier  de  Fali- 
mentation.  La  galerie  alimentaire  est  _ abon- 
damment  pourvue  de  patisserie  et  de  confise- 
rie : pains  d’ epice  et  autres,  gateaux  de 
mais,  nougats,  fruits  confits,  bonbons,  clio- 
colats , conserves  variees,  mortadelles  de 
Bologne,  jambons,  saucissons,  saindoux, 
fromage,  — -le  parmesan  surtout, — salaisons 
de  toutes  sortes ; avec  cela,  les  graines  alimen- 
taires  les  plus  diverses.  Puislacire  etlemiel, 
et  les  instruments  d’apiculture,  modeles  de 
ruches,  presses,  etc.,  et  une  ingenieuse  ma- 
elii ne  a laver  les  bouteilles.  N’oubIions  pas 
les  vins  et  liqueurs  qui  figurent  dans  une 
grande  et  tentante  variete. 

V 

LE  JAPON 

Le  Japon  a tenu  h honneur  de  figurer  au 
palais  du  Champ  de  Mars,  et  son  exposition, 
disons-le  tout  de  suite,  en  est  un  des  princi- 
paux  attraits. 

M.  Maedana-Masana  6crivait,  avant  FEx- 
position,  A M.  Krantz  les  lignes  suivantes  : 

« Avant  mon  depart  pour  le  Japon , 
j’avais  fid6e  de  faire  participer  mon  pays 
A cette  grande  Exposition  internationale 


dont  vous  etes  feminent  commissaire  gene- 
rat. Les  Expositions  precedentes,  dans  les- 
quelles  mon  pays,  avait  occupe  un  rang  des 
plushonorables,  me  permettaient  de  compter 
sur  un  succes  pareil  a Paris.  Mais  mon  eton- 
nement  fut  grand,  en  arrivant  au  Japon,  de 
voir  le  sol  de  la  patrie  ensanglante  par  la 
guerre  civile  : le  cbef  de  1’Etat,  les  ministres, 
tous  etaient  occupes  a terminer  cette  lutte 
fratri  eide. 

« Malgre  cette  situation  difficile  et  des 
plus  penibles,  j’ai  pu  cependant  arriver, 
grace  a Faide  puissante  de  mes  amis,  a faire 
decider  que  mon  pays  serait  represente  a 
1’Exposition  de  Paris,  et  je  fus  charge  de 
choisir  des  objets  destines  a figurer  dans  ce 
tournoi  international. 

« Les  travaux  devront  se  ressentir  de  la 
crise  que  vient  de  traverser  mon  pays  ; mais 
tous  les  efforts  sont  faits  pour  arriver  a un 
resultat  aussi  favorable  que  peut  le  permettre 
la  situation  malheureuse  dont  j’ai  Fbonneiir 
de  vous  entretenir.  En  arrivant  au  Japon, 
que  je  n’avais  pas  vu  depuis  dix  ans,  j’ai 
trouve  presque  toutes  choses  changees,  et 
j’ai  du  cliercher  des  ouvriers  pour  faire  con- 
fectionner  les  objets  tels  qu’on  les  exeeutait 
autrefois.  J’ai  obtenu  de  retirer  de  nos  tem- 
ples  et  de  nos  musees  des  objets  d’art  datant 
de  bien  des  siecles,  qu’on  n’a  encore  vus 
figurer  a aucune  Exposition,  et  je  les  fais 
expedier  a Paris.  Mon  intention  etait  de 
construire  une  fagade  speciale  pour  1’exposi- 
tion  du  Japon.  M.  Georges  Berger  en  a 
examine  les  pians  que  j’ai  apportes  avec  moi ; 
mais  j’ai  le  regret  de  ne  pouvoir  arriver  a 
faire  faire  cette  construction  absolument 
telle  que  je  1’avais  congue  : le  temps  et  les 
ouvriers  me  manqueront  pour  atteindre  a la 
perfection,  par  suite  de  la  crise  que  vient  de 
traverser  mon  pays.  » 

L’honorable  commissaire  de  1’exposition 
japonaise  doit  etre  rassure  aujourd’hui,  en 
presence  du  beau  et  bien  legitime  succes 
obtenu  par  son  pays, 

Nous  parlerons  d’abord  de  la  fagade,  qui 
est  d’une  grande  exactitude  et  qui  a en  outre, 
aux  yeux  des  Europeens,  tout  le  prestige  du 
pittoresque  oriental. 

Plac6e  entre  celles  de  1’Italie  et  de  la 
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Chine,  la  fagade  japonaise  represente  tout 
simplement  1’entreed’une  maison  bourgeoise 
moderne. 

Un  peu  6crasee  par  le  voisinage,  elle  n’en 
est  pas  moins  remarquable  par  son  elegance 
severe,  qui  contraste  si  vivement  avec  celle  de 
la  fagade  chinoise. 

Une  massive  porte  de  cbdre  en  defend  1’en- 
tree,  et  sur  deux  cartes  murales  figurent  les 
grands  panneaux  menages  de  chaque  cotA 

La  porte  elle-meme  est  maintenue  par 
deux  poteaux  ferres,  de  meme  essence,  et 
de  chaque  c6te  a 4te  elevee  une  fontaine  en 
porcelaine,  de  fonne  gracieuse  quoique  bi- 
zarre  : la  vas  que  simule  une  grande  coquille 
du  genre  tridacne , supportee  par  un  tronc 
d’arbre ; le  bassin  est  peuple  de  poissons  et 
d’ampliibies  indigenes,  toujours  en  porce- 
laine, et  entoure  de  galets  peints  comme  on 
en  trouve  en  quantite  sur  nos  plages  a fond 
de  galets.  Ces  fontaines  sont  publiques  et 
des  gobelets  de  bois  emmanches  de  roseau 
permettent  au  passant  de  s’y  desalterer 
gratis. 

La  carte  murale  de  1’empire,  outre  ses 
indications  lineaires,  nous  apprend  que  le 
Japon  est  divise  en  35  departements  et  qu’il 
possede  116  colleges,  103  ecoles  de  langues 
vivantes  et  24,225  ecoles  primaires,  pour 
34  millions  d’habitants. 

M.  Charles  Blanc  a apprecie  cette  fagade 
de  la  fagon  suivante.  Nous  croyons  devoir 
citer  son  opinion  a cause  de  la  grande  auto- 
rite  dont  il  jouit : 

« Les  Japonais  nous  donnent  un  echan- 
tillon  de  leur  architecture,  qui  est  remarqua- 
ble et  qui  est  fort  remarque.  Les  artistes  de 
Yedo  en  ont  apporte  de  leur  ile  tous  les  mor- 
ceaux  et  les  ont  assembles  sur  place.  Jamais 
cette  verite  : que  Farchitecture  est  un  art 
essentiellement  relatif,  n’a  ete  plus  sensible, 
plus  clairement  exprimee.  T1  y a dans  la  porte 
japonaise  quelque  chose  de  primitif  et  de  raf- 
fine  tout  ensemble.  Deux  poteaux  pour  sou- 
tenir  les  battants,  deux  poteaux  corniers, 
deux  sablieres  et  deux  trumeaux  enmenuise^ 
rie,  tels  sont  les  elements  natur  eis  de  la  cons- 
truction  mise  en  evidence,  sans  la  moindre 
sophistication  de  la  matiere.  Le  bois  de  char- 
pente  est  pr6sent6  dans  sa  nudit6,  6pais,  so- 


lide et  dense;  on  en  sent  la  force  et  le  poli, 
on  en  compte  les  veines.  Les  jambages  sont 
revetus  a leur  extremite  d’une  capsule  de 
cuivre  vert,  couleur  bronze  antique,  laquelle 
les  protege  contre  la  pourriture  a Fendroit 
par  ou  1’intemperie  commencerait  a les  atta- 
quer.  Les  bouts  de  la  sabliere  sont  garnis 
d^nrevetement  du  meme  cuivre,  et,  de  plus, 
iis  sont  legerement  redresses  a la  maniere 
chinoise,  mais  avec  une  mesure,  une  delica- 
tesse  qui  annoncent  des  hommes  de  gout. 
Redresser  les  extremites  d’un  portail  comme 
s’il  etait  d’une  matiere  flexible  ei  sans  epais- 
seur,  retrousserles  angles  d’une  porte  comme 
ceux  d’un  chapeau  chinois,  ce  serait  une 
faute  de  gout,  et  les  Japonais  n’en  com- 
mettent  point  de  ce  genre,  ou  cela,  du  moins, 
est  bien  rare. 

« A F extreme  simplicite  de  ce  bati  elegant 
s’ajoute  un  petit  raffinement  qu’on  ne  s’at- 
tendrait  pas  a trouver  dans  une  construction 
aussi  rudimentaire.  La  seconde  baie,  c’est-a- 
dire  1’ouverture  de  1’exposition  japonaise,  est 
surmontee  d?un  fronton  ou  plutot  d’un  au- 
vent  dont  les  lignes  inclinees  presentent  une 
insensible  courbure,  comme  celles  du  fronton 
du  Parthenon.  Cette  courbure  correspond  de- 
licatement  et  en  sens  inverse  au  redresse- 
ment  de  la  sabliere.  Les  revetements,  en 
bronze  vert,  sont  rappeles  sous  forme  de  pen- 
tures  sur  les  battants  de  la  porte,  a la  hau- 
teur  des  gonds.  Les  deux  murs  de  la  fagade, 
a droite  et  a gauche  de  la  seconde  baie,  sont 
decores  de  deux  grandes  cartes  geographi- 
ques  coloriees,  dont  Fune  est  celle  du  Japon, 
1’autre  un  plan  de  Tokio.  L’ecriture,  servant 
a son  tour  d’embellissement,  complete  la 
decoration  de  cette  curieuse  entree,  de  meme 
qu’elle  acheve,  dans  les  mosquees  du  Caire 
et  dans  FAlhambra,  1’ornementation  de  Far- 
chitecture arabe.  » 

LES  JAPONAIS  CIIEZ  ^'  X. 

Les  Japonais  sont  generalement  de  petite 
taille;  tres-bruns  de  peau,  aussi  bruns  de 
teint  que  leurs  voisins  les  Chinois,  iis  ont 
les  cheveux  gras  et  noirs  comme  de  Fencre 
de  la  petite  vertu. 

Tout  le  monde  a regrett6  qu’ils  se  soierit 
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presentes  a l’Exposition  vetus  du  costume 
europeen;  on  aurait  prefere  les  voir  sous  leur 
costume  national.  Eux,  au  contraire,  ontmis 
leur  amour-propre  a prouver  qu’ils  etaient 
capables  de  porter  aussi  bien  que  nous  le 
pantalon  noir,  la  redingote  et  le  cbapeau 
haute  forme.  Iis  ne  se  sont  pas  rendu  compte 
d’une  chose,  c’est  que  notre  fagon  de  nous 
vetir  messied  absolument  aux  Orientaux.  Iis 
sont  serres  la  dedans,  etriques,  £touffes, 
alors  qu’a  leur  stature,  a leur  temperament, 
a leur  demarche,  il  faut  des  vetements  larges 
et  flottants. 

Nous  empruntons  au  livre  la  CMne  et  le  Ja- 
pon  et  VExposition  de  1878  les  details  sui- 
vants  qui  donneront  au  lecteur  une  idee 
approximative  du  Japon  : 

« Au  Japon,  le  voyageur  ne  rencontre  ni 
une  place  publique,  ni  une  maison  de  ville, 
niunebourse,  pas  meme  un  theatre,  un  pont 
ou  un  aqueduc  d’aspect  monumental.  Des 
maisons  basses,  isolees  les  unes  des  autres 
par  des  jardins  et  des  cours,  des  temples 
semes  dans  la  campagne  ou  dans  les  fau- 
bourgs  des  villes,  des  siro  ou  forteresses  feo- 
dales  disseminees  un  peu  partout,  voila  toute 
1’architecture,  et  ces  constructions  sont  con- 
Ques  d’apres  un  petit  nombre  de  modeles 
dont  F architecte  ne  s’ecarte  jamais.  Les  edi- 
fices  les  plus  vastes  sont  en  bois,  comme  les 
plus  humbles ; les  lignes  sont  brisees,  fuyan- 
tes ; les  piliers  disparaissent  dans  Fombre 
immense  du  toit;  la  toiture  n’est  qu’une  se- 
rie de  surfaces  curvilignes,  et  une  meme 
facade  presente  un  premier,  un  second,  un 
troisieme  corps  de  batiment,  enjambant  les 
uns  sur  les  autres,  comme  des  maisons  mal 
alignees.  Lesvides  Femportent  sur  lespleins. 
Le  temple,  la  maison  de  ville  et  la  maison 
des  champs  n’ont  pour  ainsi  dire  pas  de  mu- 
railles;  leur  couverture  est  supportee  par  des 
piliers  que  reunissent  des  chassis  mobiles,  et 
leurs  habitants  ont  1’air  d’etre  tantot  renfer- 
mes  dans  une  cage  ou  une  boutique,  tant6t 
de  camper  sous  les  regards  du  passant.  Un 
dernier  trait,  enfm,  de  toute  Farchitecture 
japonaise,  est  le  manque  de  symetrie  et  de 
proportions.  Le  portique  n’est  pas  toujours 
dans  1’axe  de  1’entree  principale  ; le  che- 
min  dalle  qui  conduit  de  1’un  k 1’autre  coupe 


la  cour  en  diagonale,  et,  quelle  que  soit  la 
largeur  ou  la  profondeur,  la  hauteur  reste  a 
peu  prbs  la  meme.  » 

LE  JAPON  AU  TROCAD^RO. 

Nous  avons  deja,  — au  debut  de  cet  ou- 
vrage,  — conduit  le  lecteur  dans  la  ferme  ja- 
ponaise  du  Trocadero  ; nous  lui  demanderons 
de  Fy  conduire  encore  et  de  placer  sous  ses 
yeux  la  belle  description  qu’en  a faite  dans  le 
journal  le  Rappel  un  ecrivain  tres-apprecie, 
M.  Camille  Pelletan  : 

« Un  singulier  etendard,  figurant  un  pois- 
son  qui  semble  nager  dans  le  ciel  des  que  le 
vent  le  fait  onduler,  annonce  de  loin  Fempire 
du  soleil  levant.  D’autres  drapeaux,  mar- 
ques  d’uri  caractere  blanc  sur  fond  violet, 
flottent  le  long  de  bampes  en  bambou,  a la 
pointe  desquelles  brille  un  bizarre  encheve- 
trement  de  disques  dores.  II  y a la  une  mai- 
sonnette,  des  boutiques,  une  basse-cour,  un 
jardin,  des  champs ; c’est  tout  un  petit  coin 
du  Japon. 

« Du  dehors  meme,  la  palissade  en  bam- 
bous  adroitement  croises  et  noues  de  crins, 
1’entree  caracteristique  faite  tout  simplement 
de  quatre  poutres,  la  silhouette  amusante  des 
grands  toits  de  plancbes  tombant  tres-bas  sur 
le  front  de  la  maison  au  milieu  de  petits  ar- 
bres,  composent  un  tableau  curieux  auquel 
il  ne  manque  plus  que  le  personnel  ordinaire 
des  scenes  et  des  mceurs  japonaises  : les  mes- 
sieurs  dans  leurs  longues  robes  chamarrees 
aux  mancbes  trainantes;  les  guerriers  san- 
gles  dans  leurs  lourdes  carapaces  de  metal 
bruni  et  noirci  ; les  dames  aux  sourcils  eton- 
nes,  aux  cbignons  herisses  de  bizarres  colifi- 
cbets. 

« La  porte  principale  est  en  bois  surcbarge 
de  sculptures.  Ce  sont  des  feuillages  touffus, 
minutieusement  decoupes  et  fouilles,  tout  a 
jour  sur  les  larges  echancrures  evidees  dans 
les  panneaux. 

« La  construction  principale  est  une  mai- 
sonnette  quidisparaitpresque  sous  ces  grands 
toits  inclines.  Cela  est  tres-leger ement  bati 
en  bois  clair.  Des  bambous  forment  1’arete 
sup^rieure,  et  le  bord  de  la  toiture,  qui  est 
en  planches,  d’autres  bambous,  des  poutres 
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minees,  ga  et  la,  pour  varier  1’aspect,  quel- 
que  grosse  branche  encore  revetue  de  son 
ecorce,  constituent  la  charpente.  Les  murs 
sont  faits  de  planchettes;  parfois  aussi,  ce 
sont  des  parois  mobiles  de  papier  blanctendu 
sur  un  chassis;  ces  parois  sont  otees  le  jour  ; 
les  deux  fagades  de  la  maison  laissent  le  re- 
gard  entrer  librement.  La  construction,  au 
dehors,  garde  la  couleur  naturelle  du  bois, 
sans ornement peint ni  sculpte  d’aucune  sorte. 

« Toute  la  coquetterie  est  reservec  pour 
1’interieur,  divise  par  deux  cloisons  qui  se 
croisent  ea  quatre  petites  chambres  dont  le 
plancher  forme,  au-dessus  du  sol,  un  degre 
un  peu  liaut.  Devant,  le  rebord  en  toit,  ap- 
puye  sur  des  tiges  freles,  abrite  un  espace 
couvert,  oii  le  sol  est  decore  d’un  rang  de  ga- 
leis vermsses  et  de  carreaux;  des  Stores  de 
bambous  oii  sont  peints  des  herons  et  des 
iieurs,  des  lanternes  en  papier,  garnies  de 
houppes  de  soie,  sont  suspendues  en  desor- 
dre;  derriere,  les  chambres,  ouvertes  sur  le 
dehors,  dans  toute  Ia  largeur  de  la  fagade, 
comme  la  scene  d’un  theatre,  presentent  un 
tableau  charmant.  Les  nattes  et  les  beaux  ta- 
pis  qui  couvrent  les  planchers,  les  tentures 
qui  cachent  les  murailles,  quelque  paravent 
dont  le  fond  d’or  leger  est  seme  de  petites  fi- 
gures spirituelles,  les  etageres  de  laque  & 
tiroirs  et  4 compartiments  irreguliers,  char- 
gees  de  porcelaines,  d’emaux  et  de  bronzes, 
i forment  une  decoration  d’un  gout  delicat, 
d’une  gaiete  harmonieuse. 

« Dans  des  proportions  de  miniature,  voil4 
bmn  les  constructions  du  Japon,  telles  que 
nous  pouvons  nous  les  figurer  d’apres  les 
documents.  On  sait  que  la  pierre  y est  rare- 
ment  employee,  et  quand  elle  l’est,  c’est  pour 
: des  maconneries  massives  et  nues,  dans  un 
but  exclusif  de  defense.  Ce  peuple  si  vivant, 
i si  primesautier  dans  ses  arts  brillants  et  fra- 
i giles,  doit  etre  mediocrement  soucieux  de 
I leternite  de  ses  monuments.  Les  beaux 
, arbres  verts,  qui  partout  se  groupent  sur  les 
j pentes  des  montagnes,  fournissent  4 1’archi- 
tecture  sesf16gers  mat&iaux.  Les  ponts 
m4me  en  sont  faits,  ces  jolis  ponts  arques 
aux  nombreuses  bequilles  de  charpente, 
qu’on  retroitve  4 chaque  instant  dans  les 
paysages. 


« Ainsi  sont  baties  les  habitations,  avec 
leurs  murs  de  planches  agencees  de  toute 
maniere,  leurs  cloisons  de  papier  et  les  toits 
enormes  qui  donnent  a leurs  silhouettes  une 
physionomie  curieusement  pittoresque.  Les 
jolis  mo deles  exposes  dans^la  section  du 
Japon,  au  Ghamp  de  Mars,  en  donnent  une 
curieuse  idee.  Yoici  la  ferme  et  son  hangar, 
tous  deux  ecrases  sous  leur  couverture  de 
chaume  comme  une  ferme  normande  ; voici 
le  palais  de  Fancienne  Universite  de  Tokio, 
cachant  presque  ses  galeries  et  ses  balcons 
sous  un  veritable  monument  de  toitures  eta- 
gees.  Feuilletez  les  estampes  : vous  y trou- 
verez  les  maisons  des  villes.  Rien,  la,  ne 
rappelle  les  decoupures,  les  dentelles,  l’or- 
nementation  contournee,  auxquelles  1’archi- 
tecture  dubois  se  prete  si  facilement;  etsi  par 
hasardune  frise,  un  balcon  se  pare  de  sculp- 
tures  precieuses,  Fensemble  est  sobre,  et  les 
lignes  generales  restent  simples. 

« Maintenant,  entrez;  nous  voici  dans  les 
chambres.  Le  mobilier  s’y  reduit  a peu  de 
choses:  des  etageres,  des  coffres;  pas  de  ta- 
bles,  de  sieges,  ni  de  lit  ; on  s’accroupit,  on 
couche  sur  les  nattes  du  plancher.  La  meme 
piece  s’adapte  h tous  les  usages.  Viennent  les 
hotes,  ce  sera  le  salon;  faites  apporter  les 
plateaux  charges  de  soucoupes  ou  l’on  sert 
le  dxner,  c est  la  salle  du  repas ; placez  a terre 
les  chevets  de  bois,  oreillers  un  peu  durs 
pour  une  tete  europeenne,  c’est  la  chambre  a 
coucher.  Mais  la  decoration  etincelante  du 
Japon,  ses  caprices  imprevus  ou  s’eparpille, 
en  ebauches  spirituelles,  toute  la  vie  de  la 
nature,  fleurissent  de  leurs  couleurs  harmo- 
nieuses,  de  leurs  gracieux  dessins,  les  ten- 
tures de  papier  des  murailles,  les  tapis  du 
plancher,  les  panneaux  des  etageres,  et  toutes 
ces  merveilles  de  marqueterie,  de  bois  pre- 
cieux,  de  laque,  de  porcelaine,  de  bronze, 
que  vous  admirez  a FExposition  : luxe  leger, 
fragile,  qui  fait  comme  un  ecrin  de  la  maison 
de  planches  ou  il  est  contenu. 

« Attendez ; Fecrin  va  s’ouvir.  Les  minees 
parois  glissent  dans  leurs  rainures;  une  pre- 
miere  enveloppe  tombe;  ce  qui  semblait  la 
muraille  devient  un  balcon  ext<§rieur;  der- 
riere encore,  des  panneaux  de  la  seconde 
cloison  disparaissent.  La  I6gbre  construction 
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se  deboite  sous  vos  yeux.  Ce  n’cst  pas  assez 
des  galeries,  des  balcons,  des  terrasses,  qui 
semblent  aller  au-devant  des  larges  horizons, 
et  ou  les  peintres  aiment  h grouper  des 
femmes,  des  personnages  de  toute  sorte, 
jouissant  en  dilettantes  de  quelque  beau 


magique,  pour  le  prier  de  rendre  les  toits 
diaphanes.  Les  voyageurs  racontent  leur 
etonnement  devant  ees  maisons  qui  se  desha- 
billent  familierement  et,  dans  leur  cage  a 
jour,  offrent  sans  pruderie  Fhospitalite  aux 
regards  curieux.  Dans  ce  pays,  la  vie  intime, 


Le  Gardien  de  la  ferme  japonaise  du  Trocadero. 


paysage voilk  que  le  grand  air,  le  ciel,  les 
aspects  populeux  de  la  rue,  si  c’est  & la  ville; 
ailleurs,  la  mer,  les  campagnes,  melentpar 
echappees  leurs  vastes  etendues  a Tintimite 
des  interieurs. 

« II  ne  serait  pas  besoin  ici  de  briser, 
comme  le  heros  de  Lesage,  la  fiole  ou  le  dia- 
ble  boiteux  est  emprisonne  sous  un  sceau 


au  lieu  d’enfermer  ses  secrets  avec  une  ja- 
lousie  ombrageuse,  semble,  de  ces  chambres 
largement  ouvertes,  sourire  amicalement  aux 
passants.  » 

LE  JAPON  AU  CIIAMP  DE  MARS. 

L’exposition  japonaise  est  une  merveille  etr 
depuis  1’ouverture  du  palais  du  Champ  de 
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Mars,  elle  attire  la  foule  des  visiteurs  ; on  va 
chez  eux  au  moins  autant  que  chez  les  Chi- 
nois,  quoique  le  plaisir  de  voir  ces  derniers 
sous  leur  costume  national  constitue  pour  la 
majorite  du  public  un  attrait  incontestable. 

Les  beaux-arts  sont  peu  representes.  On 
ne  compte  que  deux  tableaux  a Thuile,  neuf 
peintures  diverses  et  dessins  sur  laque,  et 
dix  sculptures  et  gravures  sur  medailles ; le 
ministere  des  finances,  — subdi vision  du 
papier-monnaie,  — a expose  des  planches  de 
gravures  galvaniques  en  creux  et  en  relief. 

D’apres  le  rapport  de  la  commission  impe- 
riale japonaise,  on  ignore  quels  furent  les 
debuts  de  la  peinture  au  Japon  et  on  ne  sait 
a quelle  epoque  elle  remonte. 

Ce  fut  en  463  que  1’empereur  Yiuriaku  fit 
venir  de  Coree  des  artistes  qui  lui  furent  en- 
voyes  et  au  nombre  desquels  figurait  le  pein- 
tre  Inshiraga.  Aucune  des  oeuvres  de  cette 
epoque  n’a  survecu ; le  plus  ancien  tableau 
qu’on  possede  est  le  portrait  du  prince  Sho- 
toku-taishi,  execute  au  commencement  du 
vne  siecle  sous  le  regne  defempereur  Suiko; 
ce  tableau  est  conserve  dans  letemple  Ho- 
rinji  (pro vince  de  Yamato). 

En  808,  une  administration  chargee  de 
s’ occuper  de  la  peinture  avait  ete  organisme; 
elle  s’appelait  Edokoro. 

Le  style  de  cette  epoque  etait  vigoureux 
et  en  meme  temps  fin;  mais  peu  a peu  il  se 
fonda  une  nouvelle  ecole  qui  s’attacha  prin- 
cipalement  a peindre  des  seigneurs  en  cos- 
tumes  de  cour  surcharges  d’ornements,  Ce 
qui  n’avait  en  rien  le  cachet  de  1’ancienne 
peinture.  Le  principal  artiste  de  cette  ecole, 
qui  etait  le  directeur  de  FEdokoro,  se  nom- 
mait  Tsunetaka,  et  son  titre  officiel  6tait 
Tosagon-no-kami.  Ses  descendants  prirent 
plus  tard  le  nom  de  Tosa  qu’ils  adopterent 
comme  nom  de  famille  : de  la  le  nom  de 
Tosae  donne  a cette  ecole. 

Yers  le  commencement  du  xive  siecle,  on 
vit  apparaitre  les  celebres  peintres  Kao, 
Meicho,  Josetsu,  Shubun,  etc.  Ces  grands 
maitres  avaient  etudie  la  peinture  chinoise  du 
temps  des  dynasties  Son  et  Gen.  Le  pretre 
Sesshu  qui  vint  peu  apres  fut  egalement  un 
peintre  celebre.  Enfm  Kano-masanobu,  ori- 
ginaire  de  Sagami,  et  son  fils  Motonobu, 


furent  egalement  des  peintres  celebres.  Leurs 
descendants  ont  suivi  leur  exemple  jusqu’a 
nos  jours  et  exercent  actuellement  la  meme 
profession.  Lesfamilles  de  Kano  et  de  Tosa 
existent  encore  aujourd’hui  et  comptent  dans 
leurs  rangs  des  peintres  de  merite. 

Durant  la  periode  de  Tenshd,  c’est-a- 
dire  en  1570,  un  peintre  nomme  Iwasa  Ma- 
tabe,  eleve  de  1’ecole  Tosae,  s’attacha  a 
representer  les  moeurs  de  son  epoque.  Hishi- 
gawa  Moronobu,  un  de  ses  imitateurs,  qui 
vivait  a Yedo  en  1690,  pendant  la  periode 
Genroku,  fut  le  fondateur  de  1’ecoie  d’Uta- 
gawa. 

Yers  1720,  pendant  la  periode  Kioho, 
un  celebre  peintre  chinois  nomme  Chin-nam- 
ping  vint  a Nagasaki,  ou  il  ne  tarda  pas  a 
acquerir  une  grande  reputation  etou  il  forma 
de  nombreux  eleves.  Comme  Chin-nam-ping 
fut  suivi  au  Japon  par  des  peintres  non  moins 
renommes,  tels  que  Chinumei,  Shabuson,  etc. , 
la  peinture  chinoise  fut  bientoten  vogue  et  se 
repandit  rapidement  dans  le  pays. 

La  peinture  japonaise  peut  se  diviser  en 
deux  genres  principaux  : 1°  La  peinture 
representant  1’historique  des  costumes,  des 
meubles,  etc.  Le  trait  caraeteristique  de  cette 
peinture  est  qu’elle  represente  fidelement  l’ob- 
jet  dans  tous  ses  details  de  forme,  de  trait  et 
de  couleur,  sans  pourtanty  ajouter  ni  ombre 
ni  perspective.  2°  La  peinture  representant 
les  paysagbs,  les  portraits,les  animaux  et  les 
vegetaux.  Le  caractere  distinctif  de  ce  genre 
de  peinture  est  que  1’artiste  a pour  unique 
preoccupation  de  rester  le  plus  possible  dans 
la  realite,  tout  en  faisant  ressortir  les  diffe-  j 
rentes  nuances. 

Il  existe  encore  un  genre  de  peinture 
tout  particulier  nomme  sumie ; les  tableaux  j 
de  ce  genre  sont  exclusivement  peints  a Ten- 
ere de  Chine.  AT  origine,  ce  genre  de  tableaux 
6tait  en  vogue  seulement  parmi  les  lettres  et 
les  poetes,  grands  admirateurs  de  la  nature, 
et  avait  pour  caractere  distinctif  le  bon  gout. 

Les  peintres  qui  ont  ensuite  imite  ce  genre 
de  peinture  ont  quelquefois  voulu  representer 
sous  une  forme  legere  une  id6e  serieuse  et 
ont  supplee  parfois  aux  imperfections  de 
1’esquisse  par  des  strophes  de  poesie.  Les 
regles  relatives  a ce  genre  sont  peu  nom- 
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breuses  et  vagues-;  mais,  bien  que  les  traits 
en  soient  vigoureux  et  hardis,  on  y retrouve 
pourtant  certains  petits  details.  Les  sujets 
favoris  des  peintres  de  ce  genre  sont  les  sites 
pittoresques,  les  montagnes  abruptes,  les 
rochers  escarpes,  etc. ; iis  transportent,  pour 
ainsi  dire,  par  Fimaginafion,  le  spectateur  sur 
les  lieux  memes. 

Depuis  quelque  temps,  on  apprend  au 
Japonle  dessin  etlapeinture  a Feuropeenne, 
et  on  possede  deja  des  tableaux  quimontrent 
les  progres  realis6s  dans  cettevoie. 

Telle  est  la  situation  des  beaux-arts  japo- 
nais. 

L’exposition  japonaise  se  compose  princi- 
palement  d’une  grande  quantite  de  meubles 
delaque,  de  porcelaines  et  de  bronzes;  nous 
n’en  ferons  pas  la  description  detaillee ; les 
objetsd’art  resistent  d’ailleurs  ala  description; 
nous  nous  attacherons  principalement  a ren- 
seigner  le  lecteur  sur  les  curiosites  du  Japon, 
sur  les  details  de  fabrication  de  ses  produits 
les  plus  estimes. 

l’enseignement  au  japon. 

Cette  exposition  est  entierement  due  au 
ministere  de  1’instruction  publique,  dont  on 
peut  voir  les  rapports  exposes  dans  la  galerie 
des  machines. 

II  est  interessant  de  connaitre  la  progres- 
sion  de  1’instruction  au  Japon. 

A 1’origine,  il  n’y  avait  ni  lettres,  ni  carac- 
teres;  ce  ne  fut  que  157  ans  avant  Jesus- 
Christ  que  des  Coreens  introduisirent  1’ecri- 
ture. 

285  ans  apres  Jesus-Christ,  le  savant  Wan 
apporta  deux  ouvrages  chinois,  Rongo  et 
Senjimon.  C’est  la  1’origine  de  la  litterature 
japonaise. 

L’art  medical,  1’astronomie  et  les  autres 
Sciences  vinrent  ensuite;  au  milieu  du 
vnc  siecle,  de  jeunes  Japonais  furent  envoyes 
en  Chine  oii  iis  firent  leurs  etudes  et  en  669 
on  creait  1’universite  japonaise. 

L’instruction  publique  etait  fondee. 

Un  observatoire  fut  ensuite  cree,  et  on  etu- 
dia  1’astronomie. 

L’empereur  Mommu  donna  un  nouvel  es- 
sor  k 1’instruction  publique  en  creant  dans 


chaque  province  un  college  dependant  de 
1’universite  qui  avait  son  siege  dans  la  capi- 
tale. 

II  y avait,  en  outre,  des  academies  de  mu- 
sique  et  de  medecine. 

Les  etudes  des  jeunes  gens  duraient  neuf 
ans  et  se  terminaient  par  des  examens. 

II  y avait  a cette  epoque  six  sortes  d’exa- 
mens  : 1°  de  Shuasai  (sorte  de  baccalaureat); 
2°  de  pliilosopbie ; 3°  de  Shinshi  (titre  hono- 
rifique) ; 4°  de  droit;  5°  de  calligraphie ; 6°  de 
mathematiques. 

La.  premibre  bibliotheque  date  de  1316; 
Akitaki,  fils  de  Sanekoki,  prit  Finitiative  de 
cette  institution  en  reunissant  tous  les  livres 
japonais  et  chinois.  En  1430,  le  prince  Oue- 
sugni  Norisane  Fenrichit  d’un  grand  nombre 
de  nouveaux  ouvrages. 

Les  lettres  continuerent  a progresser  au 
Japon  en  depit  des  commotions  que  le  pays 
eut  h traverser ; depuis  Favenement  du  sou- 
verain  actuel,  elles  ont  aequis  un  grand  deve- 
loppement. 

Nous  devons  cependant  constater  que  le 
peuple  japonais  incline  de  plus  en  plus  vers 
les  Sciences  exactes  et  vers  les  arts. 

LES  ANCIENNES  FORTERESSES  JAPONAISES. 

Les  anciens  Japonais,  — disent  MM.  La- 
marre  et  de  Fontpertuis,  se  servaient  de 
la  pierre  dans  la  construction  de  leurs  forte- 
resses  f^odales;  mais  iis  se  contentaient  d’a- 
planir  la  face  externe  de  chaque  bloe,  laissant 
les  autres  irregulieres  et  remplissant  les  in- 
terstices  interieurs  avec  un  blocage  k sec  de 
cailloux.  C’etait  le  procede  des  Pelasges,  et 
c’est  Fappareil  qui  presida,  il  y a trois  mille 
ans,  a 1’enceinte  cyclopeenne  de  Tyrinthe  et 
aux  murs  de  Noba,  qui  dressent  encore  leurs 
blocs  puissants  sur  Femplacement  meme  de 
la  ville  detruite,  il  y a plus  de  vingt  siecles, 
par  Sylla.  La  plupart  des  siros  du  Japon, 
abandonnes  par  leurs  maitres,  commencent 
deja  a tomber  en  ruine ; mais,  vus  surtout 
au  clairde  lune,  leurs  gigantesques  murailles 
de  granit,  leurs  larges  fosses,  leurs  donjons 
centraux  frappent  1’oeil  et  laissent  a Fesprit,  a 
defaut  d’une  satisfaction  artistique  bien  defi- 
nie,  cette  forte  impression  qui  s’attache  tou- 
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jours  a un  entassement  colossal,  comme  a 
une  manifestation  de  la  puissance  humaine. 

LES  ANTIQUITAS  JAPONAISES. 

Parmi  les  objets  d’artexposes  par  le  Japon, 
les  antiquites  abondent.  Le  principal  expo- 
sant  en  ce  genre  est  M.  Wa-Kaii,  directeur  de 
la  compagnie  Koshiogaishia,  pris  habituelle- 
ment  pour  expert  par  les  amateurs  indigbnes 
et  qui  a obtenu  deja  plusieurs  medailles  a 
Yienneet  a Philadelphie.  Ajoutons  que,  pour 
les  oeuvres  modernes,  les  artistes  japonais 
poussent  Fexactitude  des  details  a un  degre 
inoui.  Par  exemple,  iis  ont  reussi  a fabriquer 
des  squelettes  en  ivoire  d’une  precision  ex- 
traordinaire.  Desmedecinsfrangais  etanglais 
les  ont  etudies  avec  la  plus  grande  attention; 
les  insertions  musculaires,  les  apophyses,  les 
plus  legeres  toi’sions  des  os,  les  sutures,  les 
saillies,  les  reliefs  s’y  retrouvent  avec  Fexac- 
titude  que  mettrait  un  geographe  a dresser 
la  carte  d’un  pays.  Les  personnes  peu  farni- 
liarisees  avec  1’osteologie  humaine  compren- 
dront  elles-memes  ce  qu’il  faut  d’esprit  indus- 
trieux  et  de  labeur  pour  reproduire,  entre 
autres  pieces,  la  boite  cranienne. 

LA  LAQUE. 

Lalaque  est  absolument  speciale  au  Japon, 
et  les  Japonais  s’en  servent  pour  crder  des 
merveilles. 

« La  laque,  dit  M.  Pelletan  dans  le  Rappel , 
est  tiree  d’un  arbre  a petites  fleurs  bleues 
(Rhus  vernicifera)  dont  le  fruitfournit  enoutre 
une  cire  vegetale.  De  juin  jusqu’a  novem- 
bre,  on  fait  dans  le  tronc  des  incisions  hori- 
zontales, ou  Fon  recueille  la  seve  avec  une 
cuillere  de  fer.  Mais,  pour  Femployer,  que  de 
prescriptions  minutieuses  presque  jusqu’a  la 
superstitioni  On  compte  jusqu’a  onze  sortes 
delaques,  toutes  de  compositions  differentes. 
L’une  d’elles,  d’apres  M.  Maeda,  doit  etre 
melangee  de  1’eau  trouble  qu’on  obtient  en 
repassant,  sur  une  certaine  pierre  a aiguiser, 
les  couteaux  destines  a couper  le  tabac.  Ginq, 
six,  huit  couches  de  laques  differentes  recou- 
vrent  successivement  le  linge  fin  soigneuse- 
ment  etendu  sur  le  bois,  dont  les  interstices 


ont  ete  prealablement  bouches  avec  un  me- 
lange  de  sciure,  de  farine  de  froment  et  de 
vernis.  Chacune  de  ces  couches  doit  etre  se- 
chee  a son  tour,  et  polie  avec  une  matiere 
speciale  : celles-ci  avec  la  poussiere  de  telle 
des  nombreuses  pierres  a aiguiser  qu’on  dis- 
tingue au  Japon,  cette  autre  avec  du  charbon 
de  camelliaou  de  la  corne  de  cerf  pulverisee. 
Apres  cela,  il  reste  encore  h reporter  sur  la 
laque  Fornement  d’abord  trace  sur  papier,  a 
modeler  les  reliefs,  h incruster  la  nacre  et  les 
metaux  pr6cieux  minutieusement  ciseles,  a 
semer  For  tantot  en  dessins  legers,  tantot 
en  nuage  de  poussifere,  tantot  enfm  en  cou- 
che  minee  enveloppant  les  fines  sculptures 
de  sa  lumiere  blonde.  Qu’on  juge  par  la  de 
ce  qu’il  faut  de  travail  et  d’adresse  pour 
amener  Fceuvre  a son  etat  de  perfecti  on ! » 

II  faudrait  s’arreter  longtemps  devant  les 
bronzes  : iis  n’ont  plus  la  puissante  tournure 
des  oeuvres  antiques  du  Japon;  c’est  un  art 
moins  pur,  mais  encore  incomparable.  Quelle 
prodigieuse  habilete  h varier  les  couleurs  de 
F alii  age  ! Ici,  il  est  brun  comme  les  bronzes 
florentius ; la,  il  s’illumine  de  clairs  reflets 
d’acier ; ailleurs,  il  est  moire  de  veines  s o ru- 
bre s.  Des  sortes  de  damasquinages  aux  fines 
arabesques,  des  incrustations  d’or,  d’argent 
et  de  nacre,  des  ornements  d’un  vert  brillant, 
relevent  ses  teintes  sevbres.  On  fait  avec  ces 
bronzes  de  nuances  differentes,  dont  Fartiste 
tire  un  parti  merveilleux,  des  statuettes,  des 
candelabres,  des  objets  de  toutes  sortes,  sur- 
tout  de  beaux  et  grands  vases,  au  goulot 
gracieusement  epanoui  en  coupe,  ou  des 
morceaux  d’une  ornementation  herissee  font 
valoir,  par  leur  contraste,  le  style  simple  et 
grand  des  lignes  : c’est  un  dragon  qui  en- 
roule  autour  de  Forifice  du  vase  son  corps 
aux  6cailles  rocailleuses,  aux  ailes  onglees  ; 
c’est  Foiseau  mythologique,  reconnaissable 
h ses  pennes  aigues,  qui  s’y  accroche  avec 
ses  serres,  ou  des  anses  en  forme  de  branche 
de  pin,  difformes  et  rugueuses,  toutes  heris- 
sees  d’aiguilles. 

Les  cloisonnes  meritent  leur  part  d’ad- 
miration,  avec  leur  joli  decor  de  fleurs  et 
d’oiseaux,  aux  couleurs  eteintes  d’une  dou- 
ceur  etrange,  au  dessin  minutieux,  impercep- 
tiblement  cern6  de  brillantes  lignes  de  cui- 
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vre.  Tout  le  monde  a vu  ces  coupes,  ces 
vases,  ces  plateaux,  fleuris  de  nuances  pales, 
de  blancs  mats,  de  bleu  fin  de  turquoise.  Iis 
peuvent  servir  de  transition  entre  le  travail 
des  metaux  et  la  ceramique,  car  les  Japonais 
sont  arrives  a cloisonner  la  porcelaine,  ce 
qui,  parait-il,  est  un  veritable  tour  de  for  ce. 

Comment  se  reconnaitre  dans  ce  monde 
de  porcelaines,  de  faiences  et  de  gres,  aux 
formes  innombrables,  aux  emaux  etincelants 
d’or?  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  chefs- 
d’oeuvre  d’un  art  extraordinaire  : ce  sont 
aussi  les  temoignages  de  mceurs  industrielles 
etranges,  ou  les  procedes  etaient  hier  encore 
un  des  secrets  gardes  comme  des  formules 
cabalistiques,  conquis  par  des  guerres  epi- 
ques  ou  par  des  aventures  romanesques, 
possedes  par  desraces  quis’entransmettaient 
la  tradition,  en  quelque  sorte,  dans  le  sang, 
ou  par  des  dynasties  d’artistes. 

LA  POTERIE  JAPONAISE. 

Les  porcelaines  exquises , les  merveil- 
leuses  faiences,  qui  remplissent  les  vitrines, 
sont,  ecrit  encore  M.  Pelletan,  dignes  de 
cette  capitale  historique,  detr6nee  d’hier. 
C’est  la  qu’une  famille  de  potiers,  remon- 
tant  au  xvi®  siecle,  fabrique  de  merveil- 
leux  petits  vases,  preferes  a tous,  assurent 
nos  deux  auteurs,  par  Festimable  elite  des 
cha-jins.  Maintenant,  qu’est-ce  que  les  cha- 
jins?  Ce  sont  des  savants  ou  des  virtuoses 
d'une  espece  particuliere,  possedant  a fond 
1’art  important  de  bien  faire  infuser  le  the. 
Une  famille  honoree  d’une  aussi  haute  es- 
time  meritait  des  armoiries  particulieres  : un 
prince  lui  donna,  des  le  xvie  siecle,  un  ca- 
chet  d’or  compose  de  caractere  Raku,  qui 
veut  dire  « bonheur,  » et  qui  marque  glorieu- 
sement  les  precieuses  theieres,  les  bois  ines- 
timables,  nommes,  a cause  de  cela,  des 
Raku-yaki.  Une  autre  famille  de  potiers  de 
Yedo  a re$u  comme  titrede  noblesse,  au  de- 
but  de  ce  siecle,  le  nom  de  la  periode  du 
moyen  %e  dont  elle  imite  les  produits  a la 
perfection  : elle  s’appelle  Eiraku,  comme  les 
generaux  de  1’empire  s’appellent  du  nom  de 
leurs  victoires.  Ii  y a deux  Yeiraku  dans  la 
listedes  exposants  : j’ignore  si  c’est  le  meme 


nom  differemment  transerit.  Un  membre  de 
cette  famille  alia  renouveler  la  decoration  des 
porcelaines  de  Kaga,  qui  datait  du  xvne  sie- 
cle. C’est  peut-etre  a cela  qu’on  doit  ces  vases 
surcharges  d’une  ornementation  eblouissante 
d’or  et  de  rouge  qui  flamboient  sous  la  vi- 
trine  de  M.  Marounakaet  de  ses  compatriotes. 
Au  moins  meriteraient-ils  parfaitement  le 
nom  de  « brocart  d’or,  » qu’on  a donne  aux 
produits  des  Eiraku.  D’apres  M.  Matsugata, 
For  empourpre  des  poteries  de  Kaga  est  poli 
avec  du  sang. 

LES  EVENTAILS  JAPONAIS. 

II  y a au  Japon  deux  especes  d’eventails  : 
Fune,  dite  Sensu,  qui  se  plie,  est  tres-facile 
a porter;  F autre,  de  forme  ronde,  ne  se 
plie  pas. 

On  ne  connait  pas  exactement  1’origine  des 
eventails  au  Japon;  toutefois,  les  traditions 
nous  apprennent  que  vers  1’annee  670,  sous 
le  regne  de  1’empereur  Tenji,  un  habitant  de 
Tamba,  voyant  des  chauves-souris  ployer  et 
deployer  leurs  ailes,  eut  1’idee  de  faire  des 
eventails  a feuilles  qui,  par  suite,  portaient, 
a cette  epoque,  le  nom  de  Kuwahori,  ce  qui 
signifie  chauve-souris. 

L’eventail  dit  Hiogi  etait  fait  avec  du 
Hinoki  ( Chamce  cyparis  obtusa );  ses  feuilles 
etaient  reliees  entre  elles  par  des  fils.  Un 
autre  genre  d’eventail  ordinaire,  nomme 
Chukei,  est  fait  avec  du  bambou;  il  parait  a 
moitie  ouvert,  meme  quand  il  est  plie.  Ces 
deux  sortes  d’eventails  ne  se  portent  que 
dans  les  grandes  ceremonies . 

Les  eventails  ordinaires  se  font  a Ivioto, 
Osaka  et  Owari ; mais  les  meilleurs  se  fabri- 
quent  k Tokio. 

On  se  sert  du  bambou  pour  fabriquer  les 
feuilles  des  eventails ; on  emploie  aussi 
1’ivoire,  1’ecaille  et  le  bois  de  Shitan,  im- 
porte  de  Chine.  On  les  decore  avec  de  la  na- 
cre,  du  corail  et  de  la  laque.  Le  papier  qui 
recouvre  les  feuilles  de  1’eventail  est  fre- 
quemment  orne  de  feuilles  d’or,  de  dessins, 
de  fleurs,  d’oiseaux,  etc...  On  se  borne  quel- 
quefois  a enduire  le  papier  de  shibu,  ce  qui 
lui  donne  de  la  solidite. 

11  y a aussi  une  autre  espece  d’eventail  fort 
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riche  et  plus  grand  qui  sert  aux  danseurs 
pour  battre  la  mesure  ou  pour  faire  des 
gestes  gracieux.  Les  Uchiwa,  ou  eventails 
qui  ne  se  plient  pas,  viennent  principalement 
de  Nara;  iis  sont  ordinairement  en  papier, 
quelquefois  en  soie. 


grande  repu  tation,  etaient  connus  sous  le 
nom  de  Fukakusa  Uchiwa;  iis  sont  un  des 
principaux  produits  de  cette  province. 

Les  meilleurs  Uchiwa  se  font  a Tokio  ; 
mais,  comme  les  varietes  de  ce  genre  d’even- 
tails  sont  trop  nombreuses,  nous  ne  fatigue- 


Les  fontaines  japonaises  de  la  rue  des  Nations. 


Yers  1660,  pendant  la  periode  de  Kuwam- 
bun,  un  pretre  nomme  Gensei,  bien  connu 
pour  son  gout  artistique,  et  qui,  de  plus, 
etait  poete,  se  mit  a fabriquer  lui-meme,  a 
Fukakusa,  dans  la  province  de  Yamashiro, 
des  eventails  qui  etaient  fort  beaux  et  d’un 
goutparfait.  Ges  eventails,  qui  acquirent  une 


rons  pas  le  lecte ur  en  les  enumerant  ici  e:i 
detail. 

LE  PAPIER  JAPONA1S. 

Les  usages  du  papier  sont  innombrables 
au  Japon. 
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Le  papier  fait  avec  du  gampi  est  fin,  sou- 
ple  et  commode.  De  plus,  les  vers  ne  Fatta- 
quentpas. 

Ce  papier  est  employe  pour  remplacerles 
vitres,  pour  les  karakamie  (espkce  de  ferme- 
tures  faites  avec  plusieurs  epaisseurs  de  pa- 
piers  de  qualites  differentes,  le  tout  monte 
sur  un  cadre  de  bois),  et  pour  tapisser  les 
murs.  Une  fois  verni,  il  imite  le  cuir ; huile 
ou  enduit  de  shtbu,  il  devient  impermeable  et 
sert  a faire  des  manteaux  pour  la  pluie.  UJk- 
knnbari , qui  est  une  sorte  de  carton  ressem- 
blant  au  papier  mache  europeen,  sert  a faire 
de  nombreux  ustensiles  legers  et  solides.  On 
fait  aussi  au  Japon  des  fleurs  artificielles  en 
papier,  une  sorte  de  ficelle  servant  a attacher 
des  paquets,  des  etoffes,  etc...  Ces  nombreux 
usages  du  papier  japonais  tiennent  a ce  que 
les  fibres  naturellement  fortes  ne  sont  pas 
completement  desagregees  au  moment  ou 
l’on  prepare  la  pate. 

Pour  preparer  les  papiers  de  tapisserie,  on 
repand  sur  la  feuille  de  papier  une  poudre 
faite  avec  un  melange  de  colle-forte  et  de 
coquillages  pulverises.  On  imprime  ensuite 
dessus  differents  dessins  tels  que  fleurs,  oi- 
seaux,  etc...  Dans  d’autres  cas,  on  se  con- 
tente de  saupoudrer  la  feuille  avec  du  mica 
pulverisd,  pour  lui  donner  une  apparence 
argentee.  Quand  on  veut  faire  de  Fimitation 
de  cuir  avecdu  papier,  on  le  froisse  d’abord, 
puis  on  1’etend  avec  des  brosses  tres-dures 
sur  une  planche  portant  des  dessins  en  creux 
qui  doivent  se  reproduire  sur  le  papier.  On 
1’enduit  alors  d'huile,  de  vernis  ou  de  shibu, 
et  on  le  colorie  diversement.  On  recouvre 
aussi  quelquefois  ce  papier  d’or  on  d’argent. 
Ce  genre  de  papier  a toute  1’apparence  du 
cuir  et  en  a egalement  la  solidite. 

On  peut  aussi  faire  du  papier  avec  YEdge - 
worthia  papyrifera,  le  Hagi  ( Lespedezza  hyrto- 
botria ),  le  Nigaki  (Pierasma  culauihoide.s),  le 
Yanagi  ( Salix  japonica ),  le  Sugi  (sorte  de 
Cryptomeria) ,\eHmoki(Chamce  cy paris  obtusa) a t 
le bambou.  Le  meilleur  est  celui  que Fon  fabri- 
que avec  Fecorce  de  F Edgewortlua  papyrifera. 

Depuis  quelques  annees,  le  besoin  du  pa- 
pier europeen  se  faisant  de  plus  en  plus 
sentir,  on  a fonde  despapeteries  dans  le  genre 
de  celles  d’Europe,  qui  produisent  actueile- 


ment  du  papier  de  trbs-bonne  qualite.  A 
Tokio,  ces  papeteries  sont  au  nombre  de  cinq. 

LE  JAPON  AU  POINT  DE  VUE  PHYSIQUE  ET  POLITIQUE. 

L’empire  du  Japon  est  situe  au  nord- 
ouest  de  Focean  Pacifique.  Il  se  compose  de 
quatre  grandes  iles  et  d’un  certain  nombre  de 
petites.  Ilestcompris  entre24°20'  et  51  degres 
de  latitude  nord  et  entre  16°48'  est  et  !6°55' 
de  longitude  ouest  (meridien  de  Tokio).  Il  est 
separe  de  la  Cor6e  au  nord-ouest  par  la  mer  du 
Japon.  Au  nord  on  trouve  File  de  Karafiito 
(Saghalien),  separeedu  reste  du  Japon  par  le 
detroit  de  Soya.  Au  nord-est  se  trouve  le 
Kamtchatka,  qui  est  separe  du  Japon  paries 
iles  Chishima  (Kouriles).  Au  sud  se  tro uvent 
les  iles  Ogasawara  (Bonin)  ; au  sud-ouest,  les 
iles  Liukiu,  situees  entre  le  Japon,  Formose 
et  la  Chine.  Le  Japon  est  tres-long  et  tres- 
etroit ; sa  longueur  atteint  plus  de  500  ri  ; 
sa  largeur  varie  de  600  a 30  ri.  La  superficie 
totale  est  de  23,740  ri  carres.  Le  elimat  est 
en  general  tempere  ; mais  le  nord  est  froid 
et  la  neige  v tombe  assez  frequemment.  Le 
sud,  au  contraire,  est  chaud. 

Sa  population  se  compose  de  7,220,194 
familles  representant  environ  34  millions 
dames. 

L’empire  comprend  cinq  provinees  impe- 
riales et  huit  grandes  divisions,  au  total 
85  provinees  et  717  districts,  avec  deux  capi- 
tales. Il  y a six  divisions  militaires. 

Depuis  son  origine  connue,  le  Japon  a eu 
cent  vingUet  un  empereurs. 

Un  detail  curieux  en  ce  qui  concerne  les 
coutumes  au  Japon  : on  ne  se  sert  que  tres- 
rarement  de  plumes  pour  ecrire.  Generale- 
ment,  on  ne  se  sert  que  de  pinceaux  trempes 
dans  Fencre  de  Chine. 

YI 

LA  CHINE 

LA  FACADE.  * 

La  facade  chinoise  repr^sente  une  cons- 
truction  carree,  aux  murs  couleur  d’ardoise 
decores  de  losanges  et  d octogones  traces  en 
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blanc.  Deux  baies  fermees  d’un  chassis  en 
bois  artistement  decoupe,  de  couleur  blanc 
azure,  sont  percees  dans  ce  mur  de  chaque 
c6te  d’une  porte  massive  rouge  vif,  bizarre- 
ment  decoree  de  saillies  cylindriques  de 
meme  couleur.  dont  le  centre  est  orne  de  pie- 
ces  de  monnaie  d'or  percees  d'un  trou  carre. 
Cette  porte  est  surmontee  d'un  ecusson  por- 
tant une  inscription  chinoise  en  caracteres 
dores,  garde  par  deux  guerriers  indigenes 
en  bois  peint,  sculptes  avec  un  art  infini  et 
armes  jusqu’aux  dents.  Au-dessus,  un  cou- 
ronnement  en  bois  noir  decoupe,  formant  un 
double  toit  aux  angles  retrousses  comme  il 
convient. 

M.  Camille  Pelletan  a deerit  cette  facade 
avec  enthousiasme  : 

« L/exposition  chinoise  s’ouvre  de  la  facon 
la  plus  interessante  par  une  fagade  reprodui- 
sant,  dit-on,  un  morceau  d’une  des  quatre 
enceintes  de  Pekin.  Cela  forme  un  gros  mur 
sur  lequel  est  peint  une  sorte  de  carrelage 
couleur  d’ardoise.  Le  mur  est  perce  de  fene- 
tres  en  treillage  decoupe  d’un  gris  bleu,  et 
d'une  haute  porte  dont  les  battants,  d’une 
charpente  formidable,  armee  de  bouts  de 
poutres  rondes,  sont  peints  en  rouge  san- 
glant.  Au-dessus  de  la  baie,  se  penchent 
assez  bizarrement  des  groupes  de  poupees 
dorees,  representant  des  soldats,  et  deux  for- 
midables  dragons  ailes,  ongles,  herisses, 
tenant  dans  leur  gueule,  1’un  un  sabre,  Fau- 
tre  un  etendard.  Une  bande  d’ornements  chi- 
meriques  court  au  haut  du  mur.  Un  cloche- 
ton  etageant  au-dessus  les  uns  des  autres  ses 
toits  aux  bords  retrousses,  couronne  la  cons- 
truction  et  complete  sa  physionomie. 

« Un  pan  de  mur,  entierement  tapisse  de 
nattes  ou  se  dessinent  en  couleur  des  carac- 
teres cbinois,  separe  la  facade  du  Celeste  Em- 
pire  de  celle  du  Japon,  qui  n’est  pas  moins 
interessante.  L’entree,  qui  s’ouvre  sous  un 
leger  auvent  de  bois,  est  precedee  d’une  bar- 
riere  de  charpente  massive  ; sur  le  mur  sont 
peints,  dans  des  cadres  de  cette  ornementa- 
tion  exquise  dont  le  Japon  possede  le  secret, 
une  carte  du  pays  et  un  plan  de  Tokio,  la  ca- 
pitale. Un  jardinet  ravissant,  entoure  de 
treillages  en  bambou,  orne  de  deux  beaux 
vases  ijleus,  rairaichi  par  deux  fonlaines  de 


porcelaine  en  forme  de  fleur,  versant  dans 
une  vasque  verte  des  filets  d’eau  par  tous  les 
petales  de  sa  corolle,  egaye  la  faqade  de  sa 
vegetation.  * 

« Ainsi  nous  apparait,  dans  le  pele-mele 
tumui tueux  de  toutes  les  architectures,  ce 
monde  encore  nouveau  de  Fextreme  Orient, 
et  qui  exerce  sur  tous  les  visiteurs  de  FExpo- 
sition  une  attraction  si  irresistible.  » 

KWO-SONG-TAO. 

L’ambassadeur  Kwo-sung-tao,  delegue 
specialement  par  le  Celeste  Empire  pour 
surveiller  Fexposition  chinoise,  est  un  homme 
de  petite  taille,  a la  physionomie  intelligente, 
a Fattitude  grave  et  reservee  ; il  est  riche- 
ment  vetu  de  robes  de  soie  superposees  et 
nuancees  avec  art.  Il  n’est  pas  nouveau  venu 
en  Europe,  et  quand  nous  disons  que  c’est 
un  des  hommes  de  Chine  les  plus  eclaires, 
les  plus  favorables  a la  civili sation  euro- 
peenne,  ce  n’est  pas  pour  utiliser  vaille  que 
vaille  une  formule  de  politesse  banale  que 
nous  imposent  les  devoirs  de  1’hospitalite. 

Ap  res  la  signature  de  la  convention  de 
Chefou,  Kwo-sung-tao  fut  envoye  par  son 
gouvernement  comme  delegue  a Londres. 
Outre  samission  officielle,  il  etait  charge  de 
tenir  une  sorte  de  journal  de  ses  impressions 
personnelles  sur  les  moeurs  et  les  institutions 
de  1’Europe. 

LES  BEAUX-ARTS. 

Les  beaux-arts  chinois  offrent  un  grand 
interet,  mais  on  regrette  que  les  specimens 
n’en  soient  pas  plus  nombreux. 

Les  cinq  classes  du  groupe  sont  cependant 
representees  ; la  classe  de  la  peinture  a 
Fhuile  a une  vieille  peinture  envoyee  de  Foo- 
cliow  par  M.  le  vicomte  de  Bezaure. 

La  peinture  sur  papier  de  riz  est  une  des 
curiosites  de  Fart  chinois ; mais  on  est  force 
de  reconnait.re  que  les  artistes  ont,  sinon 
tout,  du  moins  beaucoup  a apprendre  en  ce 
qui  concerne  la  perspective.  Si  le  detail  est 
minutieusement  observe  et  rendu,  la  pers- 
pective fait  absol ument  defaut. 

A propos  des  portraits,  — genre  d’art  tres^ 
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cher,  parait-il,  aux  Chinois,  — MM.  La- 
marre  et  Fontpertuis  donnent  undetailcu- 
rieux  : 

« Les  Chinois  aiment  beaucoup  les  por- 
traits, parait-il ; mais  leur  pratique  dans  ce 
genre  de  peinture  differe  totalem ent  de  la 
n6tre.  Lord  Macartney,  lorqu’il  se  rendit  en 
ambassade  a Pekin,  avait  apporte  avec  lui 
un  certain  nombre  de  portraits,  ceuvres  des 
meilleurs  arti  stes  anglais,  pour  les  offrir  en 
present  au  Fils  du  ciel.  Les  mandarins,  a la 
vue  de  ces  portraits,  ne  comprirent  rien  au 
jeu  de  la  lumiere  et  des  ombres  qui  en  diffe- 
renciait  les  teintes,  et  demanderent  serieuse- 
ment  si  leurs  originaux  avaient  une  partie  du 
visage  d’une  couleur  et  la  seconde  d’une 
autre.  L’ombre  du  nez  surtout  leur  parut  un 
grand  defaut  : quelques-uns  penchaient  a 
croire  quelle  ne  figurait  la  que  par  accident. 
Le  gout  qui  fait  la  loi  au  Celeste  Empire  veut 
qu’un  portrait  regarde  toujours  le  specta- 
teur,  que  cons6quemment  il  soit  toujours 
peint  de  face,  et  de  telle  fa$on  que  les  deux 
parties  du  visage  soient  entierement  sem- 
blables.  » 

HISTORIQUE  DE  LA  CHINE. 

La  Chine,  qui  s’appelait  autrefois  le  pays 
des  Tsin-jin , — ce  qui  signifiait  hommes  des 
Tsin,  nom  de  la  dynastie  regnante, — dut  son 
nom  de  Tcliina  ou  China  aux  Malais,  qui  la 
denommerent  ainsi  pendant  le  me  siecle  apres 
Jesus-Christ. 

II  parait  qu’aujourd’hui  encore  les  Chinois 
prennentlaqualification  d’hommes  duThsing, 
du  nom  de  la  dynastie  de  leur  empereur. 

L’ empire  chinois  occupe  environ  quatorze 
millions  de  kilometres  carres. 

Sa  population,  — dont  le  chiffre  n’est  pas 
exactement  connu  en  Europe,  — doit  etre 
de  pres  de  cinq  cent  quarante  millions  d’ha- 
bitants. 

Les  revenus  publics  peuvent  etre  evalues  a 
sept  cent  millions  de  francs  environ. 

LE  VETEMENT  EN  CHINE. 

La  Directiori  generale  des  douanes  chinoises, 
qui  a organise  Fexposition  de  ses  nationaux, 


donne  sur  le  vetement  en  Chine  des  rensei- 
gnements  on  ne  peut  plus  curieux  : 

Le  costume  chinois  est  des  plus  simples, 
et,  sauf  1’habit  de  ceremonie  pour  les  fonc- 
tionnaires,  il  est  le  meme  pour  tout  le  monde, 
la  seule  difference  consistant  dans  la  matiere 
de  1’etoffe. 

Les  chaussettes  sont  de  coton,  ouatees  et 
piquees  en  hiver.  Sur  ces  chaussettes  se 
nouent  les  jambes  du  pantalon  de  toile  ou  de 
soie  avec  des  jarretieres  de  couleur  bleue  ou 
voyante.  On  fattache  aux  hanches  avec  une 
ceinture  a glands  tombant  du  cote  gauche ; 
sur  la  poitrine,  on  porte  un  plastron  de  toile 
ou  de  soie  suspendu  au  cou  par  une  chainette, 
et  serre  autour  du  torse  par  deux  cordons. 
La  chemise  tombe  flottante  sur  le  pantalon ; 
courte,  elle  ne  descend  que  jusqu’un  peu  au- 
dessous  des  hanches ; ouverte  dans  toute  sa 
longueur  sur  le  devant,  elle  s’attache  sur  le 
c6te.  Par-dessus  le  pantalon,  les  elegants 
portent  des  jambieres  nouees  au  cou-de-pied 
et  retenues  a la  ceinture  par  des  bretelles. 
Une  longue  robe,  s’attachant  sur  le  cote,  se 
porte  par-dessus  la  chemise  : elle  est  serree 
a la  taille  par  une  ceinture,  dont  le  fermoir 
est  souvent  incruste  de  pieri;eries,  et  a la- 
quelle  on  suspend  la  blague,  lapipe,  1’even- 
tail,  la  montre  dans  son  dtui  brode,  et  quel- 
quefois  un  sachet  renfermant  la  bouteille-ta- 
batiere ; car  iis  ne  possedent  point  de  poches. 
En  hiver  la  robe  est  ouatee  ou  fourree,  ainsi 
que  les  jambieres.  Dans  les  visites  de  cere- 
monie, on  passe  sur  cette  robe  un  pardessus 
de  couleur  sombre,  plus  court  que  la  robe, 
ouvert  sur  le  devant,  boutonne  droit,  fendu 
sur  les  deux  cotes  et  derriere ; au  cou  s’ajoute 
alors  un  collet  de  satin  bleu  de  ciel.  La  tresse 
pend  toujours  exterieurement. 

Le  chapeau  d’ete,  conique,  est  en  paille, 
en  rotin  ou  en  gaze,  surmonte  d’une  houppe 
de  crin  rouge  ou  d’un  effile  de  soie  de  meme 
couleur. 

Le  chapeau  d’hiver  est  une  calotte,  munie 
de  bords  releves  presque  perpendiculaire- 
ment,  en  drap  ou  en  fourrure. Toujours  noir, 
il  est  surmonte  d’un  effile  de  soie  rouge  et  du 
bouton  pour  les  fonctionnaires,  qui  seuls 
peuvent  le  porter  garni  de  fourrure.  On 
porte  aussi  sans  ceremonie  de  petites  ca- 
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loties  en  soie  noire,  bleue  ou  jaune,  ou  en 
crin,  surmontees  d’un  nceudde  cordon  rouge 
ou  bleu. 

Pour  les  femmes  tartares,  le  plastron,  la 
chemise,  le  pantalon,  noue  sur  les  chaussettes 
par  un  ruban  de  couleur  voyante,  sont  iden- 
tiques  aux  memes  vetements  des  hommes, 
sauf  quhls  sont  plus  ou  moins  ornes.  Autour 
de  la  taille  se  noue  un  tablier  plisse  formant 
jupon;  par-dessus  se  passe  une  robe  longue, 
sans  ceinture,  couvrant  le  pied  et  ne  laissant 
deborder  que  la  haute  semelle  blancbe  de  la 
chaussure.  Cette  longue  robe,  fendue  suries 
quatre  cotes,  laisse  entrevoir,  pendant  la 
marche,  la  jupe  plissee;  sur  cette  robe  s’a- 
joute  une  tunique  plus  courte  et  d’une  cou- 
leur autre  que  celle  de  la  robe  et  du  tablier. 

La  toilette  est  la  meme  pour  la  femme  chi- 
noise,  sauf  pour  la  robe  de  dessus,  qui  est 
moins  longue,  tombe  au-dessous  du  genou, 
laissant  voir  le  pantalon,  que  ne  recouvrent 
pas  de  jupes.  Les  femmes  chinoises  se  dis- 
tinguent aussi  des  femmes  tartares  par  leurs 
petits  pieds  deformes.  Toutes  savent  se  servir 
au  besoinde  faux  cheveux  et  de  perruquesen 
crin.  Elles  ornent  leur  coiffure  de  fleurs  na- 
tu rei  les  ou  artificielles.  Ges  dernieres  vien- 
nent  du  sud ; mais  Amoy  est  surtout  celebre 
pour  cet  article.  Ces  fleurs,  admirablement 
imitees,  sont  faites  avec  la  moelle  deroulee 
de  YAralia  papyrifera. 

Les  cheveux  sont  exportes  de  Chine,  a la 
destination  de  F Europe,  pour  la  fabrication 
des  perruques,  faux  toupets,  etc. 

Les  provinces  du  nord,  Chihli  et  Shan- 
tung,  ont  la  specialite  des  chapeaux  en  paille 
de  froment  tressee.  A Ningpo,  une  sorte  de 
jonc,  cultive  dans  ce  but,  remplace  la  paille 
dans  la  confection  des  chapeaux  d’ete.  Enfin, 
dans  les  provinces  du  sud,  le  bambou  et  les 
feuilles  de  diverses  especes  de  palmiers  four- 
nissent,  avec  le  rotin,  les  materiaux  pour  la 
confection  de  chapeaux  legers , portes  par 
toutes  les  classes  de  la  societe. 

l’encre  de  chine. 

L’encre  chinoise  est  toujours  en  batons 
formes  de  noir  de  fumee  et  de  colle.  La 
meilleure  est  fabriquee  a Hweichow-fu,  dans 


la  pro  vince  d’Anhwei.  On  1’obtient  en  bru- 
lant  dans  de  longs  fours  des  branches  de 
pin,  dont  Fepaisse  fumee  se  condense  sur  les 
parois  eloignees  du  foyer.  Autrefois  on  se 
servait  d’huile  de  petrote  pour  obtenir  une 
qualite  superieure  de  noir.  Aujourd’hui  on 
fabrique,  a Hankow  et  Shanghaii,  d’assez 
grandes  quantites  d’encre  ordinaire,  en  br  fi- 
lant de  la  graisse  de  porc  ou  des  huiles  com- 
munes. Le  noir,  etant  soigneusement  ta- 
mise,  est  melange  en  parties  egales  a la 
colle.  La  plus  estimee  est  faite  d’eau  de  riz  et 
de  gelatine  provenant  de  la  coction  de  cornes 
de  cerf ; mais  on  se  sert  le  plus  souvent  de 
colle-forte  ou  de  colle  de  poisson.  De  l’am- 
bre,  du  musc  ou  du  camphre,  ajoutes  au  me- 
lange, donnent  a Fencre  ce  parfum  particu- 
lier  qui  la  fait  reconnaitre  comme  vraie.  Le 
melange  ayant  ete  fortement  battu  et  malaxe, 
est  presse  dans  des  rnoules  de  bois,  ou  il 
prend  la  forme  voulue.  On  seche  ensuite  les 
pains  en  les  plagant,  prealablement  enve- 
loppes  de  papier  fin,  dans  un  melange  de 
cendres  de  bois  et  de  chaux  pulverulente,  ou 
dans  une  etuve.  Les  meilleures  qualites  dan- 
ere sont  en  batons  assez  petits;  iis  doivent 
presenter  un  reflet  brunatre  et  une  assez 
grande  densite ; iis  durcissent  et  prennent 
du  prix  en  vieillissant. 

L’encre  a timbrer,  dont  on  se  sert  beau- 
coup  en  Chine,  est  faite  de  vermillon  broye 
avec  Fhuile  de  ricin. 

Les  Chinois  se  servent  aujourd’hui  de  beau- 
coup  de  couleurs  etrangeres,  bien  qu’ils  pos- 
sedent  aussi  de  fort  belles  couleurs  indigenes. 
Parmi  les  couleurs  minerales,  nous  citerons 
1’orpiment,  1’oxyde  et  1’acetate  de  cuivre,  les 
oxydes  de  fer,  le  vermillon,  le  bleu  de  cobalt, 
le  blanc  de  plomb,  etc.  Le  vermillon  est  fort 
renomme  et  se  fabrique  a Canton,  ainsi  que 
le  bleu  de  Prusse.  La  province  de  Fukien 
fournit  le  meilleur.  On  Fobtient  en  melan- 
geant  deux  livres  de  soufre  a une  livre  de 
mercure  et  en  sublimant  le  melange.  Les 
cristaux  ainsi  obtenus  sont  reduits  en  poudre 
fine;  la  poudre  est  levigee,  puis  sechee  sur 
des  tuiles.  Yunnan-fu  ou  Yunnan  et  Taiping- 
fu,  dans  1’Anhwei,  en  fournissent  de  grandes 
quantites;  Hankow  exporte  une  qualite  inie- 
rieure.  Le  bleu  de  Prusse  est  fabrique  d’apres 
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les  anciens  procedes  europeens  que  les  Chi- 
nois  apprirent  des  Hollandais.  Le  minium  et 
le  massicot  sont  fabriques  par  la  combustion 
du  plomb.  La  ceruse  ou  blanc  de  plomb  est 
fabriquee  dans  la  province  de  Kwangtung, 
au  Chehkiang  et  au  Cliihli,  en  faisant  reagir 
du  vinaigre  sur  des  tubes  de  plomb  renfer- 
mes  dans  un  tonneai!,  lequel  est  place  dans 
une  grande  jarre  remplie  de  cendres  chaudes. 
Les  couleurs  vegetales  les  plus  employbes 
sont  le  safran,  le  curcuma,  le  carthame,  la 
g aranee,  le  vert  de  Chine. 

LA  SOIE. 

Le  ver  a soie  du  murier,  Scricaria  mori , est 
celui  qui  fournit  Fimmense  quantite  de  soie 
que  produit  la  Chine  chaque  annee.  Cepen- 
dant  il  existe  en  Chine  d’autres  insectes  pro- 
ducteurs  de  soie  que  l’on  cherche  a acclimater 
en  Europe.  Ces  sericigenes  sonti  e ver  a soie 
du  chene,  Atlacus  Pernyi , et  celui  de  1’ailan- 
the,  Attacus  Cynthia  vera.  Le  premier  fournit 
la  soie  dite  Pongee,  dont  le  grand  marche 
d’exportation  est  Chefoo  au  Shantung,  mais 
que  1’on  trouve  jusquen  Mongolie  et  dans 
les  montagnes  de.  Yunnan  et  du  Kweichow. 
Cette  soie,  remarquable  par  sa  solidite  et  son 
bon  marche  (5  piastres  la  pibee  de  20  metres), 
est  fort  estimee  des  Chinois  et  des  etrangers 
pour  la  confection  des  vetements  d’ete,  Mal- 
heureusement  elle  ne  peut  prendre  a la  tein- 
ture  d’autres  couleurs  que  le  noir  et  le  gris, 
et  elle  possede  d’ailleurs  une  odeur  desagrea- 
ble.  Quant  a la  soie  de  1’ailanthe,  elle  n’est 
point  exportee. 

La  manufacture  de  la  soie  remonte  en 
Chine  a une  haute  antiquite.  Une  tradition 
populaire  rapporte  que  ce  fut  en  1602  avant 
Jesus-Christ  que  1’epouse  de  1’empereur 
Hwangti  decouvrit  le  moyen  de  devider  les 
cocons  et  d’en  utiliserle  fil.  On  trouve  dans 
des  livres  chinois  dignes  de  foi  quela  culture 
du  murier  etFelevage  des  vers  a soie  remon- 
ent a 1’annee  780  avant  Jesus-Christ.  D’an- 
tiques  documentsy  font  souvent  allusion,  et 
la  sbriciculturea  toujours  joui  desfaveurs  du 
gouvernement  h titre  d’industrie  nationale. 
Dans  le  voisinage  de  Chinkiang,  ou  presque 
tous  les  muriers  furent  dbtruits  pendant  1’oc- 


cupation  du  pays  par  les  rehelles  Taipings, 
le  gouvernement  local  fit  distribuer  gratuite- 
ment  aux  habitants  des  pieds  de  murier, 
venus  de  Huchow,  pays  fameux  pour  1’excel- 
lence  de  ses  soies.  Des  hommes  habiles  dans 
Findustrie  de  la  soie  furent  aussi  appeles 
pour  apprendre  de  nouveau  aux  gens  du 
pays  un  art  qu’ils  avaient  oublie.  Le  succes 
de  cette  entreprise  liberale  est  tel  que  le  di- 
recteur  des  douanes  peut  ecrire  dans  son 
rapport  pour  les  annees  1871-72  : « Les  vers 
« nourris  sur  ces  arbres  produisent  une  qua- 
te lite  de  soie  que  1’on  dit  etre  egale  a celle 
« de  Huchow,  et  il  y a grand  sujet  d’esperer 
« qu’avant  peu  la  soie  brute  figurera  pour 
« une  forte  quantite  parmi  les  articles  d’ex- 
« portation  de  Chinkiang.  » La  production 
de  la  soie  est  si  considerable  que  tout  Chi- 
nois, a moins  qu’il  ne  soit  des  plus  pauvres, 
peut  s’envetir . Les  provinces  qui  fournissent 
le  plus  de  soie  a 1’exportation  sont  : le 
Kiangsu,  1’Anhwei,  le  Chehkiang  et  le 
Kwangtung.  Les  soieriesdes  deux  premieres 
sont  de  beaucoup  superieures  a celles  du 
Kwang-tung. 

LES  BIJOUX  ET  LES  JOYAUX. 

Les  bijoux  ne  sont  pas  en  Chine  la  pro- 
priete  exclusive  des  femmes  : les  hommes  en 
portent  aussi.  Le  fermoir  de  leur  ceinture  est 
souvent  en  metal  precieux  enchasse  de  jade 
ou  de  quelque  autre  pierre  de  prix.  Iis  por- 
tent aussi  aux  doigts,  et  particulierement  au 
pouce , des  bagues  en  pierres  precieuses,  ou 
en  bois  odorant  incruste  d’or  ou  d’argent. 
Une  perle  ou  une  pierre  precieuse  polie  ou 
taillee  en  cabochon  orne  souvent  le  devant 
du  chapeau.  L’etui  k lunettes  (qui  sont 
elles-memes  en  cristal  de  roche  blanc  ou 
fume),  la  bourse,  le  porte-montre  et  le  porte- 
eventail,  sont  souvent  brodes  en  perles  et  en 
grains  de  corail.  Les  elegants  portent  aussi 
des  bracelets  en  bois  ou  en  metaux  precieux; 
mais  les  plus  estimes  sont  ceux  qui  sont  for- 
mes d’un  seul  morceau  de  jade  vert  clair. 
La  tabatibre  que  portent  les  riches  est  taillee 
dans  un  seul  morceau  de  cristal  de  roche 
blanc  ou  d’amethyste,  d'agate  ou  de  corna- 
line,  dans  le  jade  ou  1’onyx.  On  en  trouve 
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aussi  en  jaspe  et  en  lapis-lazuli.  Le  bouehon 
est  orne  d’une  perle,  de  corail,  de  malachite 
ou  de  grenats,  enchasses  dans  For  ou  Far- 
gent. On  porte  aussi  a la  boutonniere,  sus- 
pendus  avune  cbaine  d’ argent,  de  petits 
instruments  de  meme  metal  consistant  en  cu- 
redents,  cure-oreilles,  cure-ongles,  et  un  pei- 
gne  a moustaches.  Les  jeunes  gar^ons  por- 
tent aussi  quelquefois  une  ou  deux  boucles 
d’oreilles  en  argent. 

Les  femmes  portent  quantite  de  bijoux, 
aiguilles  a cheveux,  lourds  pendants  d’o- 
reilles,  bracelets  massifs  en  or  et  argent 
eiseles  ouemailles.  Aux  doigts,  elles  portent 
des  bagues  plus  lourdes  que  jolies,  et  prote- 
gent leurs  longs  ongles  par  des  doigtiers  de 
metal  precieux. 

Enfin  on  fabrique  a Ganton  beaucoup  d’ob- 
jets  et  de  bijoux  en  or  ou  en  argent  ciseleou 
repousse.  La  plupart  de  ces  bijoux  destines 
aux  etrangers  consistent  en  broches,  pen- 
dants d’oreilles,  colliers,  bagues  et  bracelets, 
porte-cartes,  etc.  Iis  sont  ornes  de  jolis  me- 
daillons  finement  sculptes  dans  1’ivoire, 
1’ambre,  le  sandal,la  nacre  de  perle,  le  corail, 
toutes  choses  importees  de  Finde  et  desiles 
Philippines ; 1’ecaille  vient  de  Formose.  On 
emploie  aussi  pour  ces  bijoux  une  sorte  de 
matiere  jaune  ressemblant.  fort  aFambre,  et 
qui  n’est  autre  que  Ia  partie  superieure  du 
bec  d’une  grue.  A Foochovv  et  a Ningpo  on 
fabrique  aussi  nombre  de  bijoux  pour  1’ex- 
portation,  et  on  les  orne  de  lines  mosaiques 
bleues  faites  avec  les  plumes  de  deux  varie - 
tes  de  martin  pecheur,  Alcedo  hispida  et  A. 
Lengalensis.  Formose  et  Ilainan  fournissent 
des  bijoux  en  filigrane  d’argent  du  plus 
charmant  effet. 

On  peut  faire  fabriquer  sur  commande 
toutes  sortes  de  bijoux,  en  faisant  de  18  a 
25  % d’avances  sur  le  poids,  suivantla  quan- 
tite de  travail  que  demande  1’ornement  : la 
main  d’ccuvre  chinoise  etant  fort  bon  marche, 
on  peut  obtenir  ainsi  des  bijoux  a un  prix 
tres-raisonnable.  Seulement,  il  faut  remar 
quer  que  tous  les  bijoux  en  or  et  souvent 
ceux  en  argent  n’ont  pas  d’alliage,  et  cela 
par  une  loi  de  1’empire  : aussi  paraissent-ils 
plus  cbers,  a volume  egal,  que  les  memes 
bijoux  de  facture  europeenne.  Etant  aussi 


plus  mous,  iis  s’usent  et  serayent  plus  vite. 
L’or  employe  par  les  orfevres  de  Ganton  est 
importe  de  Californie,  quelquefois  d’Aus- 
tralie,  et  des  ports  du  Nord  de  la  Chine  : a 
Ningpo  et  Foochow  on  n’emploie  que  For 
chinois.  Pour  ce  qui  est  de  Fargent,  a Can- 
ton,  il  provient  de  la  fonte  de  piastres  mexi- 
caines;  dans  les  autres  ports,  surtout  dans 
ceux  du  nord,  c’est  le  plus  souvent  Fargent 
pur  chinois  qui  est  employe.  A Formose  et 
Hainan  il  est  aussi  fourni  par  ces  pays. 

LES  ALIMENTS . — LES  BOISSONS. 

On  distingue  en  Ghine  deux  sortes  de  bois- 
sons  spiritueuses  : celles  qui  sont  simple- 
ment  obtenues  par  la  fermentation  et  celles 
qui  ont  passe  a 1’alambic.  Le  sorgho  et  le 
millet,  ainsi  que  le  riz  et  1’orge,  sont  em- 
ployes  pour  la  fabrication  de  ces  boissons. 
Dans  les  provinces  du  nord,  on  emploie  sur- 
tout le  millet  et  le  sorgho.  Avec  le  premier, 
on  fabrique  une  espeoe  de  vin  dit  « vin 
jaune;  » avec  le  second,  un  alcool  tres-fort 
appele  « vin  brule  » ou  samsliu , dont  il  se  fait 
une  grande  consommation  dans  toutes  les 
provinces  de  1’empire.  Dans  les  provinces 
I centrales  et  meridionales,  on  se  sert  du  riz 
I pour  la  fabrication  de  cet  alcool,  et  celui  qui 
est  fabrique  a Shaohing-fu,  dans  la  province 
de  Chehkiang,  est  particulierement  celebre, 
tandis  que  la  province  du  Shantung  exporte 
jusqu’a  Ganton  Feau-de-vie  de  sorgho. 

Les  produitsalirhentaires  sont  tres-curieux 
a passer  en  revue. 

Nous  remarquons,  entre  autres,  la  peau 
qui  se  forme  sur  le  fromage  de  feves  quand 
on  le  soumet  a 1’ebullition;  on  1’enleve  et  on 
lafait  secher  sur  des  ficelles  tendues  ; elle  ne 
se  mange  que  seche. 

Il  y a encore  les  ceufs  du  canard  domesti- 
que ; on  les  recouvre  d’une  epaisse  couche 
d’argile  melangee  de  chaux,  d'epices  et  de 
balles  de  riz.  Il  parait  que  le  jaune  devient 
vert,  puis  noir,  et  sedurcit,  ainsi  que  Falbu- 
mine,  qui  prend  une  teinte  vert  d’eau. 

Plus  les  ceufs  de  canard,  ainsi  accommo- 
des, sont  vieux,  meilleurs  iis  sont. 

Yoici  une  recette  que  nous  livrons  ala  me- 
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ditation  des  menageres.  II  s’agitde  laconser- 
vation  des  oeufs  : 

L’enveloppe  preservatrice  se  compose  de 
4 livres  de  cendres,  3 livres  de  chaux,  1/2  li- 
vre d’huile  d’arachides,  1/2  livre  de  poudre 
de  the,  1/2  livre  de  lessive  de  soude,  1/4  livre 
de  poudre  de  racine  de  reglisse,  melangees 
a une  certaine  quantite  de  cendres  de  feuilles 
de  bambou.  On  applique  sur  chaque  oeuf  en- 
viron  1/4  de  centimetre  de  cette  composi- 
tion,  qui  doit  suffire  pour  couvrir  un  cent 
d’ceufs. 

Notons  encore  les  ailerons  de  requins, 
blancs,  du  dos  et  de  la  queue;  les  ailerons 
de  requins,  noirs,  nageoires  ventrales;  les 
moules  sechees,  les  jujubes  au  suere,  les 
graines  de  pin,  les  graines  de  sesame  blan- 
ches,  les  meduses  sechees,  etc.,  etc. 

LA  COMMISSION  CHINOISE. 

Par  suite  de  la  resolution  prise  par  le 
Celeste  Empire  de  participer  a FExposition 
de  1878,  une  commiss  o:i  chinoise  fut  formee, 
vers  lafin  de  1877. 

Cette  commission  se  compose  d’Europeens 
occupant  des  fonctions  importantes  dans  les 
douanes  chinoises  : ce  sontMM.  Hart,  presi- 
dent,  Glover,  Detring',  Bredon.,  Campbell  et 
Movion.  En  janvier  1878,  Paris  vit  arriver 
une  vingtaine  d’artistes  et  d’ouvriers  chinois, 
sous  la  direction  d’un  architecte  eminent, 
M.  Sun-Ksing-Keng,  et  accompagnes  d’un 
interprete  europeen.  Ces  ouvriers  se  mirent 
aussitot  a 1’ceuvre  : produits  directs  de  la 
Chine,  tout Paris  a admireleurhabilete  incon- 
testable  et  leur  activite  tranquille,  mais  per- 
severante ; on  a pu  etudier  avec  profit  leurs 
procedes  de  travail. 

LES  INDUSTRIES  DIVERSES. 

La  pelleterie  est  une  des  branches  impor- 
tantes de  Findustrie  chinoise. 

Le  regne  animal  fournit  en  Chine  de  nom- 
breuses  fourrures,  surtout  dans  les  provinces 
du  Nord,  Shengking,  Chihli  et  Shantung.  Les 
plus  grands  marches  de  pelleteries  sontNew- 
chwang  et  Tientsin.  La  se  trouvent  les  magni- 
fiques  peaux  du  tigre  de  Mongolie,  qui  dilfere 


du  tigre  du  Bengale  par  son  epaisse  fourrure 
laineuse  ; il  est  aussi  plus  grand,  et  il  en  est 
qui  mesurent  huit  pieds,  du  museau  a la 
naissanee  de  la  queue.  Leurs  os,  ongles, 
dents  et  moustaches  sont  employes  en  mede- 
cine.  Ontrouve  encore  au  Nord  les  peaux  de 
Fours  du  Thibet,  Ursus  Tliibetanus,  qui  existe 
egalement  en  Mandchourie.  Le  tabac  est 
tres-cultive  dans  le  Nord  ; on  le  seche  rapi- 
dement  et  on  y ajoute  de  Fhuile  de  chou 
pour  Fempecher  de  se  pulveriser. 

Lhndustrie  forestiere  donne  du  bois  de 
chene  remarquablement  beau  ; ce  chene  pro- 
vient  des  provinces  nord  de  F empire. 

OBJETS  ACCESSOIRES  DU  V^TEMENT. 

Le  parapluie  ou  Fombrelle  et  Feventail 
sont  deux  accessoires  du  vetement  connus  en 
Chine  de  temps  immemorial  et  caracteristi- 
ques  de  ce  peuple.  Depuis  les  premiers  man- 
darins  de  F empire  jusquau  dernier  homme 
du  peuple,  personne  en  Chine  ne  saurait  se 
passer  de  ces  objets.  L’ombrelle  est  meme  un 
des  insignes  honorifiques  de  la  hierarchie 
mandarinale,  et  trouve  place  dans  toutes  les 
ceremonies.  L’eventail  n'est  point  reserve 
aux  seules  femmes : on  le  trouve  dans  la 
main  de  Fempereur  comme  dans  celle  du 
coolie,  la  difference  etant  seulement  dans  ia 
forme  et  la  matiere  de  Fobjet. 

Lhndustrie  des  eventaiis  occupe  en  Chine 
des  milliers  demains,etchaque  endroit  semble 
avoir  une  specialite  deforme  ou  de  facture. 
Il  y a deux  grandes  categories  d’eventails, 
celui  qui  se  ferme  en  piis  pius  ou  moins  nom- 
breux,  et  celui  qui  est  fait  d’une  seule  piece 
et  que  nous  nommons  ecran. 

L’eventail  a piis  se  fait  en  bambou,  en  bois 
precieux,  sandal  et  autres,  en  ivoire  et.  en 
ecaille.  Pekin  a la  specialite  des  eventaiis  en 
bois  fonce  et  papier  noir,  sur  lequel  sont 
colles  des  dessins  ou  des  caracteres  en  papier 
dore  du  plus  charmant  effet.  A Canton  on 
fabrique  surtout  les  eventaiis  en  papier  peint 
avec  les  figures  des  personnages  en  ivoire, 
puis  viennent  les  eventaiis  en  bois  de  sandal, 
en  bois  laque,  en  ivoire,  ecaille,  etc.  ; ces 
derniers  sont  specialement  destines  afexpor- 
tation. 
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Quant  aux  ecrans,  iis  sontfaits  en  gaze  de 
soie  tendue  sur  un  cadre  et  brodee,  comme 
ceux  de  Tsinan-fu  au  Sliantung,  en  gaze 
fine  collee  sur  un  assemblage  de  fines  ner- 
vures  en  bambou,  comme  ceux  de  Swatow  : 
ceux-ci  sont  ornes  de  fmes  peintures  et  sont 
invariablement  de  couleur  jaune.  On  trouve 
aussi  des  ecrans  formes  d’un  minee  tambour 
de  soie,  dont  les  d^ux  surfaces  sont  ornees 
de  peintures  variees  ou  de  sentences  preten- 
tieuses.  Les  plumes  de  la  queue  de  1’aigle, 
reunies  sur  un  manche  de  bois  dur,  fournis- 
sent  un  ecran  fort  estime  a Pekin,  tandis 
que  dans  la  province  de  Kwangtung  les  plu- 
mes de  1’argus  et  des  nombreux  et  brillants 
faisans  du  Yiinnan  fournissent  de  charmants 
ecrans  rehausses  des  plumes  du  lieron  et  du 
martin-pecheur.  Le  monde  vegetal  est  aussi 
mis  arequisition,  et  les  feuilles  d’une  ou  plu- 
sieurs  varietes  de  palmier,  Chamcerops  excelsa, 
C.  Fortunei,  etc.,  sont  aisement  transformees 
en  eventails.  Formose  fournit  des  eventails 
enfeuille  d’arequier,  Areca  catechu , ornes  de 
dessinsbruns,  traces  avecun  charbon  ardent. 
A Canton  les  feuilles  sont  mises  a',  tremper 
pendant  quinze  jours,  puis  sechees  a un  feu 
doux,  ce  qui  les  rend  polies  : on  les  borde 
ensuite  avec  du  ruban  de  soie  ou  du  rotin, 
fixe  au  petiole  par  deux  plaques  d’ecaille  et 
deuxrivets  de  cuivre.  Ces  eventails  en  feuilles 
de  palmier  s’exportent  beaucoup  aux  Etats- 
Unis,  dans  1’Inde,  1’Amerique  du  Sud  et 
1’ Europe. 

LA  VERRERIE. 

L’art  de  la  verrerie,  fort  peu  developpe  en 
Chine,  semble,  d’apresles  historiens  chinois, 
y avoir  ete  importe  de  Finde  vers  le  second 
siecle  de  notre  ere.  II  s’y  est  si  peu  perfec- 
tionne  ou  etendu  qu’on  ne  trouve  point  de 
verres  anciens,  et  aujourd’hui  encore  la  ville 
de  Poshan-hien  au  Shantung  parait  etre  la 
seule  ou  l’on  fabrique  le  verre  de  toutes 
pieces,  en  fondant,  avec  du  salpetre,  une 
sorte  de  gres  calcaire  qui  se  trouve  dans  les 
montagnes  des  environs.  En  ajoutant  dans 
le  creuset  de  la  pyrite  de  fer,  des  oxydes  de 
fer,  de  cuivre,  ou  des  sels  de  plomb,  on  ob- 
tient  les  di  verses  colorations.  Le  verre  est 


fondu  au  moyen  de  la  houille,  et  coule  en 
barres  ou  lingots,  qu’on  exporte  ensuite  a 
Pekin  a la  verrerie  imperiale  ou  a Canton. 
La  ce  verre  est  refondu  et  fabrique  en  mille 
petits  objets  qui  sont  aussi fabriques  au  Shan- 
tung. Les  poudres  dont  on  se  sert  a Pekin 
pour  fabriquer  les  emaux  dits  cloisonnes 
'sortent  aussi  des  verreries  de  Poshan-hien. 
A Canton  et  a Shangai  on  refond  aussi  des 
verres  brises  de  provenance  etrangere  ; dans 
le  dernier  port  quelques  verriers  ont  appris 
recemment  des  etrangers  l’art  de  fabriquer 
le  verre;  iis  fabri  quent  des  vitres  communes, 
des  miroirs,  des  verres  a boire,  et  des  bou- 
teilles  ou  flacons  de  formes  assez  primitives. 
On  commence  cependant  a adopter  dans  les 
ports  les  vitres  a Teuropeenne,  qui  prennent 
peu  a peu  la  place  des  6cailles  d’huitres  dans 
le  Sud  et  du  papier  dans  le  Nord.  Les  petits 
miroirs  en  verre  fabriques  a Canton  se  repan- 
dent chaque  jour  de  plus  en  plus  dans  1’inte- 
rieur,  d’ou  le  miroir  antique,  en  bronze  poli 
et  amalgam6,  tend  a disparaitre.  Mais  la 
porcelaine  commune  tiendrapour  longtemps 
encore,  vu  son  bas  prix,  la  place  de  nos 
verres. 

LES  EMAUX  CLOISONNES. 

Tant  au  point  de  vue  industriel  et  com- 
mercia! qu’au  point  de  vue  de  l’art,  en  fait 
d’orfevrerie,  la  fabrication  des  emaux  dits 
cloisonnes  occupe  en  Chine  le  premier  rang. 
Le  nom  chinois  et  mandehou  de  ces  articles 
« fa  lan,  )>  et  la  date  des  plus  anciens,  sem- 
blent  indiquer  qu’ils  furent  importes  en  Chine 
du  royaume  de  France,  alors  appele  « Fa 
lan  si,  » par  les  missionnaires  jesuites.  C’est 
qu’en  effet  on  trouve  en  Chine  non-seulement 
1’email  cloisonn^,  mais  encore  remail  uni 
sur  cuivre,  en  tout  pareil  a certains  emaux 
de  Limoges. 

Les  cloisonnes  proprement  dits  n’appar- 
tiennent  pas  h la  classe  des  emaux  dits  de 
champ  leve,  dont  les  compartiments  ou  cloi- 
sons  sont  ob tenus  en  gravant  le  metal  en 
creux.  Yoici  comment  on  procede  a Pekin, 
qui  est  le  centre  de  cette  industrie : sur  le  vase 
ou  objeten  cuivre  qu’on  veutemailler  on  trace 
a la  pointe  le  dessin  voulu,  generalement  des 


LES  MERVEILLES  DE  L EXPOSITION 


LES  OUVR1ERS  CHINOIS  CONSTRUISANT  LE  PAYILLON  DU  TrCCADEEO. 


LES  MERYEILLES  DE  L EXPOSITION 


LES  MERVEILLES  DE  L’EXPOSITION 


2 34 


arabesques  ou  des  fleurs.  Onapplique  ensuite 
de  champ  sur  ce  dessin  un  minee  ruban  de 
cuivre,  maintenu  en  place  au  moyen  de 
resine  fondue.  On  saupoudre  ensuite  les 
points  de  contact  a\ec  de  la  limaille  de  sou- 
dure  d’argent,  et  on  expose  Fobjet,  enferme 
dans  un  manchon  de  fer,  a un  feu  de  charbon 
de  bois.  La  soudure  etant  ainsi  obterme,  on 
applique  Femail.  Cet  email  est  exclusivement 
fabrique  a Poshan-hien,  au  Shantung,  par 
quelques  familles  qui  possedent  le  secret  des 
couleurs,  dont  plusieurs  sont  aujourd’hui 
perdues,  entre  autres  les  rouges,  jaunes  et 
bleus  du  tempsdes  Ming.  L’ email,  reduiten 
poudre  tres-fme  par  le  broyage  et  la  leviga- 
tion,  est  melange  a une  eau  rendue  mucila- 
gineuse  par  1’addition  de  colle  de  riz.  On 
applique  dans  les  cloisons  cette  pate  d’6mail, 
au  moyen  d’un  pinceau  ; puis,  apres  avoir 
seche  le  tout  au  moyen  d’une  douce  tempe- 
rature, on  soumet  la  piece,  renfermee  dans 
une  enveloppe  de  fer,  a une  temperature 
elevee  qui  fond  1’ email.  Lorsque,  par  des  re- 
touches,  on  a bien  rempli  toutes  les  cavites, 
on  unit  la  surface  avec  une  lime,  puis  avec 
une  pierre  de  gres.  On  procede  alors  au  po- 
lissage  et  a la  dorure  au  mercure  des  parties 
apparentes  en  cuivre.  Quelques  fabricants 
ont  meme  appris  d’un  de  nos  missionnaires 
actuellement  a Pekin  le  procede  de  la  do- 
rure a la  pile. 

Grace  a la  grande  exportation  qu’on  en  a 
faite  depuis  quelques  annees,  le  prix  de  ces 
objets  a beaucoup  baisse. 

A Foochow,  et  surtout  Kiungchow,  dans 
File  de  Hainan,  on  fabrique  des  boites  et  de 
cfiarmants  objets  en  argent  recouverts  par 
places  d’une  minee  couche  d’email  serni- 
trans parent,  generalement  de  couleur  bleue 
ou  vioiette. 

LES  CMEMINS  DE  FER  EN  CHINE. 

Termino  s par  une  interessante  anecdote 
que  nuus  empruntons  aM.  Adolphe  Bitard  : 

« Les  Ghinois  sont  aufait  des  inventions  des 
Barbarus  d Occident,  dont  iis  acceptent  volon- 
tiers  les  legons,  mais  dont  iis  repoussent 
autant  que  possible  les  marchandises. 

«Sans  doutel’empire  du  Milieu  a achete  a 


FEurope  des  canons,  des  bateaux  a vapeur7 
des  machines  de  toute  sorte,  mais  surtout  a 
titre  de  modeles  ; il  lui  a meme  demande  des 
instructeurs  pour  ses  ouvriers,  principale- 
ment  k la  France.  Aujourd’hui,  canons  et 
machines  sont  fabriques  en  Chine  par  d’ha- 
biles  ouvriers  chinois,  et  les  Europeens  en 
sont  pour  leurs  frais  d’initiation. 

« Quant  aux  chemins  de  fer,  en  1874,  un 
journal  de  Shangai,  le  Hir  ei  Pao , faisait 
valoir,  pour  en  repousser  1’introduction 
immediate  en  Chine,  des  considerations 
economiques  d’une  veritable  valeur,  que 
nous  ne  pouvons  exposer  ici  parce  qu’elles 
appellent  la  discussion,  mais  qui  prouvent 
quii  y a autre  chose  dans  cet  ostracismo 
qu’un  entetement  aussi  ridicule  qu’opiniatre. 
Cependant,  comme,  malgre  Fopposition  de 
la  presse  et  Finterdiction  formelle  du  gouver- 
nement,  un  chemin  de  fer  a fonctiotme  en 
Chine,  il  nous  parait  interessant  d’en  racon- 
ter  sommairement  Fhistoire. 

« Le  bruit  courait  d6ja,  k 1’epoque  dont 
nous  venons  de  parier,  car  le  Hwei  Pao  j fait 
allusion,  qu’une  compagnie  anglaise  s’etait 
formae  ^ Shangai  pour  la  construction  et 
Fexploitation  d’une  courte  ligne  ferree  met- 
tant  cette  ville  en  communication  avec 
Woosung,  a 1’embouchure  du  Hwangpo.  La 
ligne  fut  construite  en  effet  sur  un  terrain 
achete  soi-disant  pour  y etabiir  une  route 
carrossable.  La  «route  carrossable » ter- 
minee,  on  y posa  des  rails,  puis  on  Fit  venir 
d’Angleterre  une  petite  machine  d’allures 
fort  modestes  ; enlin  le  chemin  de  fer  de 
Shangai  Woosung  etait  ouvert  au  trafic  en 
avril  1876.  Le24  mai  suivant,  le  Service dtait 
suspendu  par  la  menaee  d’un  soulevement 
populaire.  Le  « cheval  de  fer  et  de  feu»  avait 
eu  la  maladresse  d’ecraser  quelques  fanati- 
ques,  pousses,  dit-on,  au  suicide  paries  man- 
darins,  furieux  de  Faudace  des  Occidentaux. 
Apres  bien  des  demarches  inutiles,  quidurb- 
rent  plusieurs  mois,  le  Service  fut  pourtantre- 
pris,  et  les  ingenieurs  anglais  s’imaginaient 
deja  couvrir  bient6t  de  lignes  ferrees  le  sol  de 
Fempire,  tant  le  succes  de  la  premiere  etait 
grand,  son  exploitation  fructueuse,  lorsqu’un 
coup  soudain,  parfaitement  inaltendu,  vint 
les  arracher  k ce  beau  reve. 
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«Le  29  novembre  1877,  par  ordre  supreme, 
le  chemin  de  fer  de  Shangai  a Woosung  ces- 
sait  de  fonctionner.  Les  locomotives  etaient 
demontees,  les  rails  arraches  du  sol  et  le  tout 
embarque  pouivFile  de  Formose.  Les  inge- 
nieurs,  les  mecaniciens  et  les  employes  re- 
cevaient leurs  passe-ports  pour  1’Europe,  avec 
injonction  de  deguerpir  sans  retard.  Le  clie- 
min  de  fer  avait  vecu  en  Chine. 

« II  y a plus  encore,  cependant  : le  dernier 
courrier  de  rindo-Chine  nous  apprend,  en 
effet,  que  le  gouvernement  chinois  vient  de 
faire  arracher  de  leurs  poteaux  les  fils  tele- 
graphiques  etablis  sur  ]a  ligne  proserite. 

« Maintenant,  si  1’onveut  juger  Fincident 
avec  impar tiali te,  il  faut  se  rappeler  que  la 
ligne  de  Shangai  a Woosung  avait  ete  eta- 
blie  au  mepris  de  la  defense  categorique  du 
gouvernement,  a ce  point  qu’on  avait  dissi- 
mule  jusqu a la  fin  Fusage  auquel  on  desti- 
nait  ia  pretendue  route  carrossable  en  cons- 
truction.  Cetait  la  un  grief  serieux,  et  nous 
n’avons  aucun  besoin  de  nous  occuper  de 
Fantagonisme  qui  existe  en  Chine,  a un 
degre  dont  nous  ne  nous  doutons  pas,  entre  les 
fonctionnaires  et  la  population  agricole  et 
industrielle,  pour  expliquer  1’insucces  final 
du  premier  chemin  de  fer  chinois. 

« — Mais  pourquoi,  objectera-t-on,  le 
gouvernement  du  Celeste  Empire  a-t-il 
laisse  fonctionner  pendant  dix-huit  mois, 
sans  rien  dire,  cette  ligne  condamnee? 

((  — Peut-etre  pour  que  les  plus  intelligents 
de  ses  ouvriers  eussent  le  temps  de  s’ins- 
truire.  Si,  comme  on  Fassure,  ce  sont  des 
Chinois  qui  ont  demonte  les  locomotives  de 
Shangai,  il  est  hors  de  doute  qu’ils  sont  ca- 
P abies  de  les  remonter  et  par  suite  d’en 
construire  d’autres.  — Mais  ne  croyez  pas 
que  la  Chine  ait  renonce  aux  chemins defer.» 

VII 

L’ESPAGNE 

LES  BEAUX-ARIS. 

C’est  beaucoup  par  ses  morts  que  FEspa- 
gne  brille  a la  galerie  des  Beaux-Arts.  Voici 
d’abord  une  trentaine  de  tableaux  de  For- 


tuny,  un  peintre  enleve  jeune  a 1’art  et,  quoi- 
que  celebre,  presque  inconnu  du  public  fran- 
Qais,  si  ce  n’est  par  les  expositions  de  lamai- 
son  Goupil.  Fortuny  est  la  tout  entier,  et  la 
foule  se  presse  autour  de  ces  toiles  char- 
mantes,  eclairees  de  la  chaude  lumiere  de 
FEspagne,  du  Maroc  et  de  FOrient.  On  ad- 
mire,  — et  pourtant  combien  1’engouement 
est  moins  grand  aujourd’hui,  combien  les  co- 
pistes  inintelligents  du  jeune  maitre  lui  ont 
fait  de  tort  en  accentuant  ses  defauts,  ce  qui 
6tait  bien  plus  facile  que  d’imiter  ses  quali- 
tes  si  grandes!  Voici  le  Reitre,  la  Posada , la 
Fontaine  arabe , les  Charmeurs;  voici  la  Rppe- 
tition  de  la  Comedie  qui  seduit  toujours,  mais 
qu’il  ne  faut  pas  examiner  de  trop  pres.  Que 
de  couleur!  Que  de  lumiere!  — Quel  dom- 
mage  qu’il  y en  ait  un  si  grand  abus  quelque- 
fois!  Puis  voici  quelques  petites  toiles  d'un 
autre  mort,  presque  un  vieux  mort  deja,  Za- 
macoiis  : le  Refectoire , le  Favori  du  roi , etc. ; 
fous  et  moines,  acteurs  inconscients  de  sce~ 
nes  pittoresques  d’un  esprit  plein  de  finesse 
et  de  bonne  humeur. 

Dans  le  voisinage  de  Fortuny,  on  ne  peut 
passer  sans  admirer  les  charmantes  petites 
toiles  de  M.  Rico,  dans  lesquelies  on  sent 
Finfluence  du  maitre ; mais  officiellement 
c’est  M.  de  Madrazzo,  connu  du  public  fran- 
Qais,  quoiqu’il  iFexpose  plus  chez  nous  de- 
puis  longtemps,  qui  est  le  representant  auto- 
rise  de  Fecole  espagnole,  avec  ses  portraits 
gracieux,  remarquables  surtout  par  Feton- 
nant  relief  des  etoffes,  et  ses  aimables  scenes 
de  genre. 

Voici  une  grande  toile  historique  d’une 
belle  exeeution,  intitulee  : Origine  de  la  Repu- 
blique  romame  (la  mort  de  Lucrbce),  de  M.  Pla- 
sencia;  une  autre  grande  toile  de  M.  Marti- 
nez  Cubells  : VEducation  du  prinre  don  Juan , 
qui  nous  presente  1’enfant  royal  prenant  sa 
legon  du  haut  du  trdne  et  entoure  de  courti- 
sans,  est  traitee  avec  beaucoup  de  Science  et 
de  gout.  C’est  d’ailleursdans  la  peinture  his- 
torique, en  dehors  des  artistes  de  grande 
renommee  que  nous  citions  plus  haut,  que 
Fecole  espagnole  moderne  se  distingue  prin- 
cipalement. 

Nous  citerons  dans  cet  ordre  de  travaux  : 
Jeanne  la  Folle  ( Dona  Juana  la  Loca),  de 
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M.  Pradilla.  Jeanne  accompagne  le  cercueil 
de  Philippe  le  Beau,  son  mari,  transporte  a 
Grenade,  et  qui,  d’apres  sa  volonte,  ne 
voyage  que  de  nuit  ; le  cortege  est  arrete  au 
milieu  d’une  campagne  glacee,  sous  un  ciel 
d hiver.  Cetableau,  tres-admire,  est  digne  en 
e flet  d’admiration.  Yoici  la  Mort  de  Francisco 


M.  Gonzalvo  y Perez;  ilnterieur  d'auberge , 
de  M.  Benlliure  y Gil ; Une  aventure  de  Don 
Quichotte , de  M.  Moreno  y Carbonero;  une 
tres-curieuse  scene  de  M.  Santa-Cruz  y Bus- 
tamante,  representant  une  chapelle  ardente  : 
un  superbe  catalfaque  est  au  milieu,  garde 
par  des  valets  en  grande  livree,  jouant,  bu- 
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Pizarro , de  M.  Ramirez  y Ibanez,  une  fort 
belle  page  aussi;  Philippe  II  a Hampton  Conrt , 
deM.  1.6on  y Escosura ; CAppcl  aux  armes , 
de  M.  Peyro  Urrea  ; Guillen  de  Vinatea  devant 
Alphonse  IV , de  M.  Sala;  leContoi  de  saint 
Sebastien , de  M.  Ferrant  y Fischermans. 

Citons  d’autre  part  les  interieurs  de  cha- 
pelles,  de  sacristies  et  de  calh6drales,  de 


vant  et  fumant  ; un  de  ces  messieurs  allume 
sa  pipe  au  cierge  le  plus  proche  aTaide  d’un 
morceau  de  papier,  un  autre  ronfle  sur  un 
divan.  Puis  encore  des  scenes  de  genre  di- 
verses,  parmi  lesquelles  de  fort  remarqua- 
bles,  telles  que  : Avant  la  course , adieux  a 
leurs  familles  des  toreros  costumes  de  la  ma- 
niore la  plus  brillante,  avant  de  se  rendre  a 
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la  course,  parM.  Ferrandiz  y Badinez  ; Apres 
1' averse,  d Madrid,  de  M.  Ferriz;  VAncien 
Majo  et  le  Marche  aux  legumes , deM.  Jimenez 
y Aranda ; le  Maitre  d' armes,  de  M.  Egusquiza; 


accomplis  dans  une  periode  pourtant  agitee 
et  par  consequent  peu  favorable  au  develop- 
pementdes  artsv  sur  celle  de  1867;  elle  fait 
mieux  : elle  promet  enormement  pour  l’ave- 
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la  Femme  conchee , de  M.  Cazado.  Ajoutons 
enfin  plusieurs  bons  paysages  de  MM.  de 
llaes,  J.-M.  Yelasco  ( Mexico ),  Morera  y Ga- 
licia,  etc. 

Telle  qu’elle  est,  et  certes  elle  est  loin 
d etre  pauvre,  1’exposition  artistique  de 
1’Espagne  accuse  des  progres  tres-sensibles, 


nir,  et,  dans  1’etat  des  choses,  il  parait  im- 
possible  que  ces  promesses  ne  soient  pas 
tenues.  ^ 

ASPECT  GENERAL. 

Franchissons  maintenant  la  voute  en  fer 
de  la  porte  d’entree.  L’esposition  espagnole 
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est  divisee  en  quatre  salles.  Dans  la  premiere, 
nous  remarquons  d’abord  Fexposition  de 
rinstitut  de  geograpliie  et  de  statistique  de 
Madrid ; celle  des  principaux  libraires  clas- 
siques,  notamment  de  MM.  Bastinos,  de  Bar- 
celone,  de  la  Ilustracion  espanola  y amer  icam 
et  de  Ylmparcial  de  Madrid ; des  pianos  d’une 
excellente  facture,  des  pliotographies,  des 
billards,  etc. 

Nous  rencontrons  plus  loin  des  faiences 
plus  remarquables  que  nous  ne  nous  y atten- 
dions,  des  tissus  de  coton  a bon  marche  et 
des  tissus  precieux;  des  eventails  de  quatre 
sous  vendus  seulement  un  franc.  Plus  loin,  la 
CDrdonnerie  espagnole  expose  de  veritables 
chefs-d’ceuvre,  et  nous  n’entendons  parier 
ici  que  de  l’art  illustre  par  saint  Crepin,  et 
non  pas  de  ces  merveilleux  tableaux  en 
relief,  naturellement,  que  certains  de  ces 
disciples  de  toutes  les  Espagnes  ont  executes 
avec  des  morceaux  de  semelles  hors  de 
Service.  La  vannerie  fait  ici  une  excellente 
figure,  ce  qui  ne  nous  etonne  pas  ; et  1’art 
de  preparer  les  cheveux  aussi,  progres  plus 
recent. 

La  quatrieme  salle  est  reservee  a 1’expo- 
sition  du  ministere  de  la  guerre,  avec  un  coin 
pour  celle  du  corps  national  des  ingenieurs  des 
ponts  et  chaussees.  C’est  la  plus  interessante. 
C’est  dans  cette  salle,  organisee  par  une 
nation  eminemment,  trop  eminemment  belli- 
queuse,  qu’on  peut  etudier,  avec  plus  de 
fruit  que  sur  n’importe  quel  point  du  Champ 
de  Mars,  l’art  de  la  guerre.  Yoici  des  modeles 
reduits  de  forts,  de  redoutes,  de  campements, 
d’infirmeries  de  campagne,  du  Service  des 
subsistances  ; des  pieces  de  campagne  et  de 
siege,  en  acier  et  en  cuivre,  et  des  armes  de 
toute  categorie  et  de  toute  forme ; des  mulets 
tout  harnaches  et  bates,  charges  de  cantines 
contenant  des  pbarmacies  ou  des  appareils 
telegraphiques,  des  cacolets,  etc.,  et  conduits 
par  des  soldats  de  Fartillerie,  du  genie,  des 
equipages  militaires.  Yoici  des  mannequins 
revetus  de  tousMes  costumes  de  1’armee 
(tenue  de  campagne),  fantassin  de  ligne, 
cbasseur  a pied,  chasseur  a cheval,  artilleur, 
hussard,  lancier,  garde  royal,  gendarme, 
douanier,  soldats  des  diverses  armes  de 
Fadministration.  Plus  loin,  des  cordages  et 


des  poulies,  puis  des  pians,  dessins,  modeles 
d’organes  cinematiques,  ecbantillons  geolo- 
giques,  etc. 

l’enseignement  et  les  arts  liberaux. 

L’enseignement  est  moins  avance  en  Es-^ 
pagne  que  dans  les  autres  pays ; on  sent  que 
Finstruction  est  loin  d’y  etre  vulgarisee 
comme  chez  les  nations  voisines. 

L’enseignement  secondaire,  lui,  est  mieux 
partage  et  les  instituts  de  Logrono,  Orense, 
Cadix,  Teruel  et  Palma  exposent  des  me- 
moires,  des  statistiques,  des  rapports  qui  ne 
sont  pas  sans  valeur. 

II  faut  noter  encore  le  tableau  synop- 
tique  de  Fenseignement  dresse  par  Fecole 
special  des  ingenieurs  des  ponts  et  chaussees. 

L’imprimerie  et  la  librairie  sont,  en  re- 
vanche,  largement  representees  ; cette  classe 
ne  compte  pas  moins  de  96  exposants  ; la 
grande  majorite  des  ouvrages  traitent  de 
sujets  militaires. 

La  papeterie  espagnole  ne  nous  semble 
pas  en  progres ; en  revanche,  la  fabrication 
du  papier  k cigarettes  a atteint  le  point  cui- 
minant  du  progres,  et  les  papiers  k cigarettes 
espagnols  defient  plus  que  jamais  toute  con- 
currence. 

La  photographie  a des  specimens  bien 
reussis  des  principales  vues  empruntees  aux 
sites  renommes,  aux  monuments,  aux  musees 
de  1’Espagne.  C’est  toujours  avec  la  plus 
grande  curiosite  que  le  public  se  porte  vers 
ces  collections,  et  on  peut  dire  que,  dans 
toutes  les  expositions  6trangeres,  la  photo- 
graphie,  sous  ce  rapport  au  moins,  a obtenu 
un  incontestable  succes. 

Dans  la  classe  de  la  musique,  figure,  entre 
autres  instruments,  la  guitare  nationale. 

En  Espagne,  comme  dans  tous  les  autres 
pays,  le  relief  pittoresque  des  mceurs  d’antan 
s’efface ; sans  doute,  le  temps  est  passe  ou 
les  amoureux  allaient  pincer  de  la  guitare 
sous  les  fenetres  de  leurs  belles,  mais  1’usage 
de  la  guitare  n’en  persiste  pas  moins,  et  nous 
nous  sommes  laisse  dire  que  la  guitare  etait 
encore,  avec  la  cigarette,  la  consolation  du 
soldat  en  campagne. 
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LE  MOBILIER.  LA  CERAMIQUE . LES  BRONZES. 

La  sculpture  sur  bois  a ete  de  tout  temps 
un  des  travaux  preferes  de  ce  peuple  galant, 
musicien,  poete,  amateur  passionne  des  arts 
de  toutes  sortes. 

Nous  avons  remarque  particulierement 
une  tres-belle  chaise  gothique,  style  du 
xve  siecle,  de  la  maison  Toledo  Fernandez, 
une  armoire  ancienne  en  sapin  sculpte  de 
M.  Pons. 

La  ceramique  est  representee  par  52  expo- 
sants  ; elle  est  aussi  curieuse  par  1’origi- 
nalite  de  la  forme  que  par  la  qualite  du 
produit. 

« La  ceramique  espagnole,  dit  M.  Ch.  Da- 
villier  dans  son  beau  livre  fEspagne,  illustre 
par  Gustave  Dore,  occupe  une  place  distin- 
guee  dans  lescabinets  d’amateurs.  Les  azu- 
lejos  (carreaux  vernisses)  des  Arabes  avaient 
ntteint  un  haut  degre  de  perfection  a une 
epoque  ou  les  faiences  du  reste  de  FEurope 
etaient  encore  grossieres.  Les  belles  faiences 
hispano-mauresques  aux  brillants  reflets  me- 
talliques  sont  egalement  les  premieres  en 
date  ; des  le  xv?  siecle  elles  faisaient  en 
France  1’ornement  des  dressoirs  princiers. 
Du  reste,  ce  reflet  metalli  que  ne  contient  pas 
d’or  et  encore  moins  du  cuivre,  comme  plu- 
sieurs  auteurs  l’ont  avance  par  erreur.  II 
s’obtient  a petit  feu  par  des  fumigations 
d’arsenic  ou  autres,  d’antimoine  ou  de  bis- 
muth,  par  exemple.  Les  centres  les  plus  re- 
nommes  de  cette  fabrication  etaient  Malaga, 
d’ou  est  sorti  le  fameux  vase  de  FAlhambra 
a dessins  bleus  et  reflets  d’or  sur  fond  blanc ; 
Yalence,  dont  la  faience,  loza  valenciana , 6tait 
en  grande  reputation  des  le  moyen  age  et 
s’expediait  en  Italie  et  dans  le  Levant  ; 
Majorque,  d’ou  dkriverait  par  corruption  le 
nom  italien  de  faience,  majolica;  puis  Barce- 
lone,  Seville,  Murcie,  Teruel  et  plusieurs 
autres.  » 

LA  VILLE  d’eIBAR. 

En  ce  qui  concerne  les  armes,  nous  em- 
prunterons  au  livre  de  M.  Louis  Laude  : 
Basgues  et  Navarrais , d’int6ressants  details  sur 
la  fabrique  de  M.  P.  Zuloaga,  d’Eibar. 


« Eibar,  petite  ville  du  Guipuzcoa,  occupe 
un  des  rangs  les  plus  honorables  parmi  les 
rares  cites  industrielles  de  FEspagne  ; elle 
fabrique  des  armes  auxquelles  les  eaux  d’une 
petite  riviere,  affluent  de  la  Deva,  donnent 
une  trempe  excellente.  Les  vieilles  maisons, 
dont  quelques-unes  conservent  encore  leurs 
fenetres  mauresques,  sont  disposees  en  ate- 
liers  ou  s’entassent  les  travailleurs  aussi 
actifs,  aussi  nombreux  que  dans  les  cites 
ouvrieres  de  Londres  ou  de  Mulhouse  ; afin 
d’obtenir  plus  d’espace  , on  les  surcbarge 
d’appentis  jusqua  former  au-dessus  des  bal- 
cons  et  des  toits  mille  superfetations  bizarres ; 
toutes  se  penchent  et  se  pressent  jalouse- 
ment  des  deux  cotes  de  la  riviere  comme 
pour  revendiquer  leur  part  de  cette  eau  pre- 
cieuse.  ,Du  matin  au  soir,  sort  du  cceur  de 
la  ville  un  bruit  confus  de  rucbe  mele  au  ta- 
potement  continuel  des  petits  marteaux 
contre  Fenclume  et  au  grincement  des  limes 
sur  1’acier,  et,  passant  par  les  rues,  a travers 
les  portes  entFouvertes,  on  voit  contre  les 
murs  etinceler  en  faisceau  les  canons  de  fu- 
sil  et  les  baionnettes. 

les  bijoux  d’eibar. 

« En  debors  des  armes,  Eibar  fabrique  des 
bijoux  qui,  pour  la  delicatesse  et  le  fini  du 
travail,  peuvent  soutenirla  comparaison  avec 
les  meilleurs  articles  de  Paris.  Ces  bijoux, 
tout  particuliers,  sont  en  acier  incrusta  d’or, 
et  deja  le  debit  en  estgrand  tant  aFetranger 
qu’en  Espagne.  On  execute  aussi  dans  le 
meme  genre  des  tables  d'autel,  des  lampa- 
daires,  des  coffres  et  des  vases  de  toute  di- 
mension,  et  jusqu’a  des  statues.  C’est  de  la 
maison  Zuloaga,  la  plus  considerable  d?Eibar, 
qu’est  sorti  ce  magnifique  tombeaudu  mare- 
chal  Prim  qu’on  admire  aujourd’hui  dans  la 
basilique  d’Atocha.  Situee  en  plein  desert, 
bien  qu’aux  portes  de  la  ville,  cette  6glise 
sert  de  sepulture  aux  generaux  espagnols 
les  plus  illustres  de  notre  siecle.  La  donnent 
leur  dernier  sommeil,  k 1’ombre  des  piis  glo- 
rieux  de  cent  etendards  conquis  sur  1’ennemi : 
Castanos,  qui  vainquit  k Bailen;  Palafox,  qui 
defendit  Saragosse  ; Concha , qui  perit  a 
Abarzuza. 
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« On  a so  uvent  reproche  aux  Espagnols  leur 
amour  de  la  phrase  et  du  pathos  ; ce  n’est  pas 
le  cas  ici.  De  simples  plaques  de  marbre,  a 
peine  ornees,  rappellent  seulement  les  noms 
aveo  les  titres  des  heros  : rien  de  plus  mo- 
deste, mais  rien  non  plus  d’aussi  saisissant; 
les  murs  completement  nus  sont  blanchis  au 
lait  de  chaux.  Concha,  il  est  vrai,  aurabientot 
a Fentree  de  Feglise  sa  statue  equestre  dont 
une  souscription  publique  vient  d’assurer 
Fexecution.  En  attendant,  le  tombeau  du 
marechal  Prim  est  le  seul  qui  temoigne  d’une 
preoccupation  esthetique.  II  est  place  dans 
une  cliapelle  a droite,  pres  de  laporte.  Le 
fier  aventurier  est  represente  etendu  en 
grand  uniforme  au-dessus  du  sepulcre  oii  ses 
restes  reposent ; les  mains  sont  croisees  sur 
la  poitrine,  la  tete  est  nue,  et  ce  visage  tour- 
mente,  si  bien  saisi  par  notre  ami  Henri 
Regnault,  garde  encore  jusque  dans  la  mort 
une  energie  singuliere.  Une  sorte  de  balda- 
quin  le  recouvre,  portant  ces  mots  a Finte- 
rieur  : Crimee,  Maroc,  Mexico,  Cadix,  et  au 
dehors,  en  medaillons,  les  tetes  des  Gracques, 
de  Regulus  et  de  Marius.  Des  deux  cotes  du 
tombeau,  de  splendides  bas-reliefs  reprodui- 
sent  les  evenements  les  plusimportants  de 
la  vie  du  defunt : le  combat  de  los  Castillejos 
et  la  proclamation  de  la  Republique.  Repr6- 
senter  ainsi  couche  tout  du  long,  sans  pose 
indiquee,  sans  un  geste,  un  general  de  nos 
jours  avec  son  frac  etrique,  ses  bottes 
d’ordonnance  et  son  pantalon  de  cheval, 
c’etait  la  une  entreprise  audacieuse  et  dont  le 
succes  fait  grand  honneur  a Fartiste  qui  a 
trace  le  plan  du  monument.  La  statue, 
comme  le  baldaquin  et  le  corps  meme  du 
sepulcre,  est  formee  de  deux  seuls  metaux  : 
For  et  1’acier,  et  Feclat  de  Fun  s’alliant  aux 
reflets  bleuatres  de  1’autre  remplace  fort  bien 
la  couleur  chaude  du  bronze  et  le  poli  des 
marbre s les  plus  precieux. 

cc  Pendant  la  guerre  carliste,  le  chef  de  la 
maison  avait  transporte  ses  ateliers  sur  la 
frontiere  de  France,  a Saint-Jean-de-Luz ; il 
est  maintenant  revenu  a Eibar  et  occupe 
relativement  un  nombre  d’ouvriers  conside- 
rable.  Je  les  trouvai  assis  chacun  a un  etabli 
garni  d’un  petit  etau,  un  paquet  de  fils  d’or 
presque  imperceptibles  et  quelques  menus 


outils  a portee  de  la  main.  La  plaque  d’acier 
que  1’on  veut  orner  est  cFabord  entamee  avec 
le  poingon;  un  dessin  plus  ou  moins  grossier 
sert  de  modele  a Fouvrier  et  lui  indique  les 
figures  souvent  fort  delicates  qu’il  doit  repro- 
duire ; apres  quoi,  pr enant  un  fil  cFor  avec 
une  pinee,  d’un  coup  sec  de  maillet,  il  Fas- 
sure dans  les  rainur.es  laissees  par  le  poin- 
gon  ; quoique  cette  operation  se  fasse  afroid, 
For  est  si  solidement  applique  qu’il  s’usera 
avec  1’acier  lui-meme  avant  de  s’en  detacher. 
Les  fonds  s^btiennent  au  moyen  de  ha- 
chures,  et  il  faut  voir  avec  que  Ile  prestesse, 
quelle  precision,  la  main  exercee  trace  ces 
lignes  entre-erdisees  distantes  a peine  d’un 
quart  de  millimetre.  L’atelier  occupe  aussi 
plusieurs  apprentis,  jeunes  gargons  d’une 
douzaine  d’annees,  tous  choisis  parmi  les 
enfants  du  pays  ; on  leur  apprend  a dessiner, 
a manier  le  poingon  et  le  maillet,  et  en 
moins  de  quatre  ou  cinq  ans  iis  font  de  par- 
faits  ouvriers.  Cela  tendrait  a prouver  que, 
du  jour  ou  Findustrie  espagnole  voudra  se 
relever,  ni  les  bras  ni  Fintelligence  ne  lui’ 
manqueront.  » 

L’operation,  telle  que  nous  venons  de  la 
decrire,  consistant  dans  une  superposition 
de  fils  d’or  sur  des  surfaces  rondes  et  plates, 
preparees  aFaide  du  couteau  a hacher,  n’est 
autre  que  1’ancienne  damasquinure.  Par 
malheur  la  difficulte  des  procedes,  le  prix 
exorbitant  de  la  main-d’oeuvre,  faisaient 
obstacle  a ce  travail  de  luxe;  aussi  a-t-on 
cherche  dans  la  gravure  en  creuxdes  moyens 
plus  expeditifs  et  plus  economiques  pour 
arriver  au  meme  resultat;  meme  les  decou- 
vertes  chimiques  ont  permis  de  simplifier 
F operation  de  la  gravure  et  d’obtenir  des 
creux  par  1’emploi  des  defoncements  a 1’eau- 
forte;  M.  Zuloaga  lui-meme n’a  pas  dedaigne 
d’avoir  recours  a ce  procede.  Du  reste,  son 
exposition  aetuelle  n’est  pas  moins  interes- 
sante  que  les  precedentes.  On  y voit  un 
petit  nombre  de  grosses  pieces,  mais  toutes 
bien  choisies  : deux  lampadaires  valant 
chacun  50,000  franes,  deux  grands  vases  de 
forme  mauresque,  estimes  4,500  franes 
piece,  une  garni  ture  de  cheminee  de  35,000, 
un  piat  de  13,000,  etc.  Outre  cela,  une  foule 
d’objets  plus  petits,  mais  tous  offrant  la  meme 
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delicatesse  de  travaii,  leis  que  croix,  coffrets, 
agrafes,  pommes  de  canne,  porte-allumettes 
ou  boutons  de  manchettes,  permettent  de 
satisfaire  a des  fantaisies  moins  couteuses. 
Nous  avons  profondement  regrette  pour 
notre  part  de  ne  pas  voir  la  reproduction  ou 
tout  au  moins  une  reduction  exacte  de  ce 
mausolee  de  Prim  dont  nous  parlions  tout  a 
The  ure  et  qui,  a coup  sur,  est  le  chef-d’oeuvre 
de  M.  Zuloaga;  il  y a perdu  un  grand  ele- 
ment  de  succes  etFexposition  espagnole  une 
de  ses  principales  attractioris . 

le  v£tement.  la  metallurgie.  l'alimentation. 

150  millions  d’affaires,  700  manufactures, 
12  millions  de  broches,  100,000  ouvriers, 
tel  est  le  bilan  de  Findustrie  cotonniere  en 
Espagne ; Findustrie  des  etoffes  peintes,  in- 
diennes  ou  coton,  s’est  introduite  aussi  en 
Espagne  et  elle  y donne  de  bons  resui tats. 

Nous  passerons  rapidement  sur  le  vete- 
ment,  nous  bornant  a signaler  d’abord  une 
veritable  curiosite  : des  chemises  en  madapo- 
lam  de  21  a 33  francs  la  douzaine,  — il  nous 
semble  que  c’est  la  le  dernier  mot  du  bon 
marche,  — puis  les  soies  ; le  college  de  1’art 
de  la  soie  a envoye,  notamment,  un  magni- 
fique  portrait  du  roi  Alphonse  XII. 

Les  dentelles,  les  tulles,  les  passemente- 
ries  abondent,  et  si,  au  point  de  vue  de 
1’art,  elles  n’ont  peut-etre  plus  tout  a fait 
le  cachet  et  le  fini  d’autrefois,  elles  n’en 
i constituent  “pas  moins  des  objets  ravissants 
: et  delicieux. 

Nous  ne  dirons  que  peu  de  cbose  des  bot- 
tines  et  de  la  chaussure  en  general. 

Notons  un  petit  chef-d’ceuvre  fait  tout  en 
cheveux,  c’est  la  cathedrale  de  Burgos. 

A 1’actif  de  la  metallurgie,  il  faut  citer 
I d’excellents  echantillons  de  fer,  provenant 
pour  la  plupart  de  lamaison  Ybarra,  qui  pos- 
J sede  plusieurs  mines  dont  on  peut  observer 
• les  vuesphotographiques. 

La  partie  du  sol  espagnol  la  plus  riche  en 
fer,  c’est  la  Biscaye  ; toutlepays,  de  ce  cot6, 

| repose  sur  des  gisements  de  fer.  M.  Louis 
i Laude,  que  nous  citions  tout  h 1’heure,  ra- 
\ conte  comme  il  suit,  dans  son  volume  Basques 
etNavarrais , 1’interieur  de  la  mine  de  Triano: 


« A Triano,  un  spectacle  imprevu  frappa 
nos  regards.  La  voie  ne  peut,  a cause 
des  difficultes  du  sol,  s’ elever  jusqu’au 
sommet  de  la  crete  ; elle  s’arrete  au  pied,  a 
Ortella,  et  1’on  y transporte  le  minerai  a me- 
sure  quii  est  arrache  de  la  mine,  dans  des 
chariots  longs  trames  par  des  boeufs  ; toute 
la  journee,  ces  chariots,  au  nombre  de  plus 
de  mille,  montent  et  descendent  avec  des 
grincements  plaintifs  et  forment,  au  long  de 
la  pente,  une  procession  sans  fin.  Des  ou- 
vriers sont  continuellement  occupes  arechar- 
ger  larouteusee  par  ce  frottementincessant ; 
malgre  tout,  le  sol  n’est  qu’une  poussiere  ou 
les  roues  des  chars  s’enfoncent  jusqu’a 
1’essieu,  les  boeufs  jusqu’aux  genoux  : une 
poussiere  fine,  rougeatre,  faite  des  debris 
impalpables  du  minerai.  Et  cette  poussiere 
est  partout,  penetre  partout;  les  champs, 
les  arbres,  les  maisons,  les  moindres  usten- 
siles  de  menage,  la  peau  des  animaux  et 
jusqu’a  celle  des  gens,  tout  est  couvert  d’une 
couleur  de  rouille  indelebile.  Ilnous  manque 
d’avoir  vu  les  mines  par  un  temps  de  pluie, 
mais  nous  imaginons  1’epouvantable  bour- 
bier  que  cela  doit  faire.  Pourtant  nous  pre- 
fererions  encore  cet  aspect  a celui  des  mines 
de  charbon  ou  tout  est  noir  comme  la  nuit. 

« L’exploitation  s^tend  sur  une  longueur 
de  plusieurs  kilometres,  elle  se  fait  sur  un 
grand  nombre  de  points  a la  fois,  indepen- 
dants  les  uns  des  autres ; toute  la  montagne 
n’est  reellement  qu’un  immense  bloc  de  fer ; 
en  certains  endroits  le  minerai  est  si  riche 
qu?il  a tout  Faspect  du  metal  le  plus  pur. 
Aussi  se  borne-t-on  a le  detacher  par  blocs 
au  moyen  de  la  poudre  ; peu  a peu,  dans  ce 
travaii  a air  libre,  les  ouvriers  auront  fait 
disparaitre  les  anciennes  galeries  dont 
quelques-unes  sont  fort  vastes  et  remontent 
a plus  de  vingt  siecles.  Pendant  que  nous 
recueillons  ces  details,  un  contre-maitre nous 
fait  signe  de  nous  ecarter,  les  trous  de  mine 
ont  6te  creuses,  les  petards  sont  en  place,  il 
ne  reste  qu’a  mettre  le  feu  ; a un  signal 
connu,  tout  le  monde  s’eloigne;  les  chariots 
qui,  plus  haut  ou  plus  bas,  se  disposaient  a 
passer,  s’arretent  et  forment  comme  une 
barri  ere  au  flot  toujours  croissant  de  ceux 
qui  les  suivent.  Tout  a coup  partent  cinq  ou 
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six  detonations  precedees  d’eclairs  fugitifs, 
d’enormes  eclats  de  roche  volent  dans  les 
airs,  tombent,  retentissent  et  se  brisent  avec 


SON  EXCELLENCE  DON  JOSE  D E SANTOS. 

L’organisation  de  1’exposition  espagnolo 


L’orchestre  des  Tziganes  a la  csarda  hongroise. 


fracas;  lentement  le  vent  dissipe  la  fumee, 
on  attend  quelques  instants  encore,  puis  la 
file  des  voitures  reprend  sa  marche  un  mo- 


est  due  a Son  Excellence  don  Jose  de 
Santos. 

II  est  de  notre  devoir  de  le  feliciter  de 


Ce  que  certaines  gens  appellent  visiter  l’Exposition. 


ment  arretee.  Souvent  sur  plusieurs  points 
des  trous  de  mine  eclatent  a la  fois,  le  sol 
tremble  et  1’atmosphere  est  tout  impregnee 
d’une  odeur  enivrante  de  poudre.  » 


Finiti ative  prise  par  lui  et  de  feliciter  aussi 
son  pays  des  produits  de  toutes  sortes  qu  il 
a exposes  au  Champ  de  Mars. 

Les  concitoyens  de  don  Jose  de  Santos 


Facade  du  pavillon  agricole  espagnol  dans  le  parc  DU  Ciiamp  de  Mars. 
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sont  reconnaissants,  — et  iis  ont  raison  de 
1’etre,  — des  Services  de  leur  commissaire 
general ; nons  n’en  voulons  pour  preuve 
que  le  magnifique  buste  qui  figure  dans  une 
des  premieres  salles  et  qui  porte  eette  ins- 
cription  : 

AI.  Exm0.  ST.  D.  Jose  Emilio 
de  Santos 

il  fomento  de  la  produccion  nacional 
y los 

expositores. 

Au  pied  du  buste  figurent  dans  un  magni- 
fique fouillis  de  nombreux  attributs  des. 
Sciences,  des  arts,  de  1’industrie  et  du  com- 
merce. 

LES  SOLDATS  ESPAGNOLS. 

Tout  le  monde  reconnait  1’excellence  de 
1’idee  qui  a fait  confier  la  garde  des  principales 
expositions  etrangeres  aux  soldats  de  chaque 
pays. 

Parmi  les  diverses  nations,  1’Espagne  est 
la  nation  qui  ale  mieux  realise  lid6e,  voulu 
et  obtenu  le  resultat  cherchA 

En  effet,  1’armee  espagnole  est  presque  au 
complet : le  dragon,  coiffe  du  casque  bril- 
lant,  la  longue  rapiere  ( viilgo  latte)  lui  bat- 
tant  les  mollets,  Fartilleur  et  le  fantassin 
font  tour  & tour  le  Service. 

Le  dragon  porte  une  veste  noireii  courtes 
basques  et  un  pantalon  noir  a bandes 
rouges,  avec  defausses  epaulettes  en  metal; 
Fartilleur  a la  tunique  noire  ornee  de  gros 
bourrelets  rouges  en  guise  d’epaulettes,  la 
casquette  piate,  plus  61evee  devant  que  der- 
riere,  rouge  et  decoreed’un  bourdalou  blanc; 
le  fantassin  est  vetu  d’une  longue  capote 
grise  a bourrelets-epaulettes  verts,  d’un 
pantalon  garance  et  d’une  casquette  grise 
k bourdalou  rouge. 

II  va  sans  dire  que  la  guerre  est  largement 
representee  dans  1’exposition  espagnole. 

Le  Ministere  de  la  Guerre  a envoye  des 
exemplaires  de  ses  travaux  les  plus  interes- 
sants,  entre  autres  Vitineraire  descripttf  mili- 
taire  de  lEspngne,  Vatias  de  la  guerre  d’ Af rigue. 

Oneprouve  un  veritable  et  religieux  plaisir 
a contempler  les  copies  d’epeesprecieuses  : 


1’epee  du  roi  Pelage,  Fepee  du  Cid,  les  epees 
de  Ferdinand  III  et  de  Pierre  de  Castille, 
Fepee  d’Isabelle  la  catholique,  1’epee  de 
Gonzalve  de  Cordoue,  Fepee  de  Philippe  IY 
et  la  masse  d’armes  de  Charles-Quint. 


YTII 

L’AUTRICHE  ET  LA  HONGRIE 

LES  BEAUX-ARTS. 

Si  l’art  national  n’existe  pas  aux  Etats- 
Unis,  on  peut  dire  qu’il  en  est  de  meme,  et 
pour  des  causes  dans  une  certaine  mesure 
analogues,  de  l’art  austro-hongrois.  Mais  le 
talent  personnel  est  loin  de  faire  defaut  cbez 
les  artistes  de  cet  empire  ou  se  coudoient 
non-seulement  des  nationalites,  mais  des 
races  si  differentes  et  meme  unpeu  ennemies : 
Germains,  Latins , Finnois  (Hongrois)  et 
Slaves.  C’est  toutefois  aux  artistes  hongrois, 
du  moins  au  Champ  de  Mars,  que  la  palme 
triomphale  doit  etre  decernee. 

En  quittant  les  salles  de  la  peinture  fran- 
gaise  (section  sud),  c’est  dans  les  salles  de  la 
Hongrie  que  nous  penetrons  d’abord.  Nous 
y trouvons  trois  tableaux  de  M.  Munkacsy, 
qui  est  n6  h la  vie  artis  te  et  a grandi  au  milieu 
de  nous  ; deux  de  ces  tableaux,  les  Recrues 
hongroises  et  VAtelier  de  1’artiste,  sont  connus  ; 
ce  dernier  figurait  au  Salon  de  1876  et  mar- 
quait  deja  un  grand  progres  dans  la  maniere 
du  peintre  du  Mont-de-Piete  ; le  troisieme  ta- 
bleau  de  M.  Munkacsy, Milton  avengle  dictantle 
Paradis  perdu  d ses  filles , est  son  chef-d’oeuvre 
et  Fune  des  meilleures  toiles  de  toute  1’Expo- 
sition,  pouvant  certes  marcher  de  pair  avec 
les  Invalides  de  Chelsea  de  M.  II . Herkomer. 
Lffnfortune  poete,  devenuaveugle,  est  comme 
affaisse  dans  son  fauteuil,  son  visage  sans 
regard  eclaire  du  feu  interieur  de  1’inspira- 
tion  ; ses  filles  1’entourent ; Fune  est  occupee 
a quelque  travail  de  broderie  ; 1’autre,  assise 
k Fextremite  opposee  de  la  table,  ecrit  sous 
la  dictee  de  son  pere  ; une  troisieme  est  de- 
bout  ; toutes  trois  contemplent  le  poete  avec 


LES  MERVEILLES  DE  L’EXPOSITION 


267 


une  expression  indicible  de  tendre  pitie  et 
d’enthousiasme  contenu.  L’ceuvre  est  d’une 
execution  irreprochable  et  d’un  sentiment 
exquis  ; elle  etait  universellement  designee 
pour  laplus  haute  recompense,  et  lejury  s’est 
mis  d’accord  cette  fois  avec  le  sentiment 
public. 

Dans  la  meme  salle,  nous  remarquons  trois 
charmants  petits  tableaux  de  M.  Adolphe 
Weisz  : la  Queteuse , smur  de  charite  quetant 
chez  une  dame  du  monde  ; la  Fiancee  alsa - 
deme  et  la  Fiancee  slare , dont  1’  Exposition  de 
Paris  a donne  un  beau  dessin  dans  son  n°  12. 
Citons  encore  la  Fuite  de  Tokcehj , de  M.  Ber- 
thold  Szekely  ; la  1 fort  d' Hector,  de  M.  Mau- 
rice Thann  ; les  aimables  scenes  de  genre  de 
M.  F.  Paczka  : le  Tambour,  Un  Jour  d'hiver,  e t 
de  M.  Brucksurtout  son  Demdiagement,  d’une 
fantaisie  gracieuse  et  d’un  agreable  et  juste 
coloris.  Sous  ce  titre  : Partie  de  la  forH  de  Fon- 
tnineblcaUy  M.  Ladislas  Paal  expose  un  tres- 
bel  effet  de  pleine  lune,  s’ elevant  touterouge 
au-dessus  de  1’horizon,  derrikre  les  arbres 
noirs  de  la  foret.  D’autres  paysages,  de 
MM.  Feszty,  Meszoely , Andre  et  Charles 
Marko,  Spanjy,  etc.  ; YEiable  des  brebis,  de 
M.  Pallik,  meritent  au  moins  une  mention 
en  passant,  puisque  la  place  nous  manque- 
rait  pour  une  analyse  complete. 

Les  salles  speciales  a FAutriche,  oh  la  Po- 
logne  se  trouve  toutefois  melee,  comme  nous 
la  retrouverons  melee  a la  Russie  et  a FAlle- 
magne,  contiennentquelquestoiles  devaleur, 
malheureusement  ecrasees,  des  1’entree,  par 
Fimmense  toile  decorative  de  M.  Hans  Mac- 
kaert,  Y Entree  de  Charles-Quint  dans  Anvers, 
qui  envahit  k elle  seule  presque  tout  un  mur 
du  salon  principal.  Le  jeune  prince,  couvert 
de  soie,  de  velours  et  d’or,  barde  de  fer,  est 
a cheval  sur  une  belle  bete  dont  la  robe  pa- 
rait  aussi  d’un  velours  de  couleur  etrange  ; 
1’expression  de  son  visage  (du  visage  du 
prince,  bien  entendu)  est  1’ennui.  Le  cortege 
s’avance  au  milieu  des  rues  pavoisees,  sur 
un  tapis  de  fleurs,  precede  d’archers  et  de 
femmes  nues  conduisantle  cheval  de  ce  h6ros 
surfait,  dont  Foeilne  brillait  qu’a  table.  II  y a 
la  une  foule  inorme,  bariolee  des  plus  vives 
couleurs,  une  de  ces  foules  comme  on  n’en 
voitqu  en  reve  : trois  cents  personnes  tenant 

. 
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aisement,  en  apparence,  dans  un  espace  a 
peine  suffisant  pour  vingt-cinq.  Dans  ce  ta- 
bleau,  oh  tout  est  conventionnel,  pour  ne 
pas  dire  faux,  M.  Macksert  a fait  une  depense 
detalentinouie  ; il  parait  quele  succis  repond 
k ses  efforts  : nous  Fen  felicitons,  et  nous 
ne  doutons  pas  qu’il  ne  devienne  un  grand 
artiste.  — M.  Mackaert  est  encore  jeune,  pas 
assez  pourtant  pour  en  etre  encore,  comme 
un  6crivain  qui  debute,  hrepeter  ses  auteurs. 
Son  Charles-Quint  est  splendide,  il  eblouit ; 
il  ne  satisfait  pas.  Il  a pourtant  satisfait  le 
jury,  qui  1’a  designe  pour  la  medaille  d’hon- 
neur. 

Malgr4  Fecrasement  qui  resuite  pour  les 
autres  de  cette  toile  formidable,  nous  trouve- 
rions  k signaler,  le  plus  souvent  k de  meil- 
leurs  titres,  quelques  tableaux  d’histoire  et  de 
genre,  des  paysages  et  des  portraits.  Nous 
commencerons  par  deux  tableaux  de  Czermak, 
mortrecemment : H er zegov iniens  rentrant  dans 
leur  village  devaste  pas  les  irr^guliers  otto- 
mans,  et  les  Funerailles  d'un  chef  montenegrin 
k travers  la  montagne,  scfcnes  d’un  effet  sai- 
sissant  ; citons  aussi  deux  toiles  historiques 
du  repr^sentant  le  plusautorise  de  laPologne 
artiste,  de  M.  Matejko,  directeur  de  1’Acade- 
mie  de  Cracovie  : V Union  de  Lnblin  qui  lui 
valut  la  croix  de  la  L6gion  d’honneur  au 
Salon  de  1870,  et  le  Bapteme  de  la  Cloche  de 
Sigismond  (Salon  de  1875) ; il  ne  nous  reste 
plus  gukre,  cela  fait,  que  quelques  scknes 
de  genre  k signaler,  telles  que  la  Gare  de 
M.  Karl  Kargen,  F Ent er r ement  de  M.  Kurz- 
bauer,  un  portrait  equestre  du  general  Landov 
(1759)  de  M.  Lallemand,  les  animaux  de 
M.  Yan  Thoren,  les  paysages  de  M.  Eugene 
Bettel,  de  Mlle  Blau,  etc. 

Il  nous  a paru  interessant  d’ajouter  k la  fin 
de  ce  chapitre  Fappreciation  k la  fois  sobre 
et  judicieuse  de  M.  Marius  Yackon,  dans  le 
journal  la  France  : 

Les  ceuvres  de  chaque  pays  sont  class6es 
dans  une  salle  particuliere ; la  Hongrie  a 
son  catalogue  sp6cial  et  FAutriche  n’en  a 
pas  du  tout,  car  Fon  ne  peut,  avec  la  meil- 
leure  volont6  du  monde,  considerer  comme 
tel  les  deux  pages  de  nomenclature  qui  figu- 
rent sous  cette  rubrique  au  catalogue  6dit6 
par  le  commissariat  g6n6ral  frangais.  Il  n’ya 
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ni  numeros  correspondants,  ni  indications 
de  sujets. 

Artistiquement,  la  Hongrie  et  l’Autriche 
ne  font  quun,  et  Fon  eut  melangd  les  ta- 
bleaux  de  Fune  et  de  Fautre  qu’il  n7en  serait 
resuite  aucune  confusion;  entre  les  produc- 
tions  artistiques  des  deux  pays,  il  n’y  a pas 
en  effet  de  difference  sensible  ; leur  origi- 
nalite  a le  meme  caractere,  le  meme  cachet, 
et,  a part  peut-etre  M.  Munkacsy  seul, 
dont  les  oeuvres  sont  intimement  person- 
nelles,  on  serait  fort  embarrasse  de  decider 
de  la  nationalite  des  auteurs  ; c'est  qu’a  exac- 
tement  parier,  ni  FAutriche,  ni  la  Hongrie 
n’ont  d’ecoles.  Leurs  artiste^  sont  allemands 
de  tradi tion  ; la  plupart  ont  etudie  k Munich 
quelques-uns  k Dusseldorff,  et  un  petit 
nombre  a Paris ; tous  se  rattachent  a FAlle- 
magne  par  leurs  procedes  etleur  esthetique 
Mais,  a en  juger  d’apres  Fexposition  du 
Champ  de  Mars,  lacolonie,  si  elle  ne  Fem- 
porte  sur  la  metropole  artis tique,  peut  lutter 
avantageusement  avec  elle.  La  section  de 
FAutriche-Hongrie  est  tres-impor tante  ; elle 
contient  des  oeuvres  remarquables  et  du 
plus  grand  interet. 

LA  FACADE. 

L’Autricbe-Hongrie  represente  seule  au 
Champ  de  MarsFarchitecture  allemande. 

La  fagade  qu’elle  a faits  construire  se  com- 
pose  d’une  suite  d’arcades  dont  les  cintres 
reposent  sur  des  colonnettes  accouplees.  Les 
tympans  et  les  frises  sont  decores  en  gri- 
saille. 

Bien  que  cette  composition,  en  raison  de 
sa  recherche  et  des  emprunts  deguises  qu’elle 
semble  avoir  fait,  au  point  de  vue  de  la  de- 
coration,  k 1’affeterie  italienne,  ne  soit  pas 
entierement  k louer,  il  faut  reconnaitre 
cependant  quelle  ne  manque  point  de  dis- 
tinction. 

Nous  croyons  cependant  devoir  dire  que 
cette  fagade  aete  construite  plutot  pourservir 
de  galerie  artistique. 

Les  statues  qui  couronnent  la  corniche, 
dit  M.  Clovis  Lamarre,  sont  des  figures  alle- 
goriques  dues  aM.  Baer,sculpteurautrichien. 
D’enormes  mats,  au  haut  desquels  flottent, 


d’un  cote  1’etendard  autrichien  jaune  avec 
Faigle  noir  a deux  tetes,  de  Fautre  les  cou- 
leurs  hongroises,  horizontale,  rouge,  blanc 
et  vert,  se  dressent  aux  deux  extremites,  ou 
sont  dgalement  m6nagds  des  bureauxpour 
chaque  section. 

On  a place  sous  les  arcades  des  statues  de 
platre  bronze  ou  de  marbre  blanc  dont  quel- 
ques-unes  attirent  1’attention.  Yoici  YOrfe- 
vrerie , de  Kundmann,  gracieuse  jeune  femme 
contemplant  une  aiguiere;  Beethoven , par 
Zumbusch,  gigantesque  personnification  de 
ce  grand  genie  musical.  Les  cheveux  sont  en 
desordre,  le  front  est  inspire,  Fartiste  est 
enveloppe  dans  des  draperies  larges  et  bien 
6toffees.  Albrecht  Durer , le  vieux  maitre 
de  Fecole  allemande, par  Schmidgruber : il  est 
revetu  d’une  vaste  pelisse,  aux  revers  de 
fourrure  ; pensif  sous  ses  longs  cheveux,  il 
tient  une  toile  k la  main.  Au  ceirtre,  trone 
une  statue  enpied  de  1’empereur  dAutriche, 
au  milieud’un  massif  de  fleurs  et  d’arbustes; 
le  souverain  a le  type  qu’on  lui  connait,  le 
front  elevd,  les  joues  garnies  d’epais  favoris  ; 
il  est  en  uniforme  et  a la  main  appuyee  sur 
son  dpee ; de  chaque  cote,  deux  femmes  alie- 
goriques  de  Kundmann  lui  tendent  des  cou- 
ronnes. 

D’autres  statues  sont  placees  k droite  de 
1’empereur,  ce  sont  Michel-Ange  Buonarotti , 
par  Wagner,  magnifique  marbre  blanc  qui 
represente  Fartiste  italien  reveur,  le  ciseau 
en  main,  et  superbement  enveloppe  dans  un 
manteaud’ou  dmergentdesjambespuissantes. 
Promethee,  de  Zumbusch,  figure  quelque  peu 
tourmentee,  nous  montrant  le  demi-dieu  anti- 
que sur  son  rocher;  poste  derriere  lui,  un 
vautour  impitoyable  allonge  la  tete  pour  lui 
ronger  le  foie.  Enfin  le  sculpteur  Lax  garnit 
la  derniere  arcade  avec  la  Science,  femme- 
gdnie,  ailee,  tenant  d’une  main  une  couronne, 
de  Fautre  un  flambeau. 

Les  panneaux  interieurs  sont  tapisses  de 
pians  d’architecture,  et  ornes  ga  et  lade 
quelques  bustes.  Nous  avons  remarque  par- 
ticulierement  le  projetde  concours  d’un  mo- 
nument  pour  Frangois  Deak.  C’est  un  mau- 
solie  d’un  grand  caractere,  entoure  de  tor- 
cheres  presque  fantastiques  : Ex  tumulo  vita 
est , comme  dit  la  ldgende.  L'architecte 
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Emeric  Steindlex  pose  un  projet  de  nouvel 
opera  pour  Budapest,  et  la  restauration  du 
chateau  de  Yajda-Hunxad ; Louis  Ranscher, 
1'eeole  normale  de  Budapest,  un  cafe-restau- 
rant  a Zurich,  et  Fliotel  de  ville  de  Grossen- 
bain,  en  Saxe. 

Dans  les  cadres  de  1’architecte  Ray,  on 
admire  surtout  le  palais  de  Fadministration 
des  chemins  de  fer  hongrois,  etFhotel  de 
ville  de  Kecskemet,  dont  la  magnifique  tour 
centrale  surmonte  une  entree  triple  et  mas- 
sive  ; la  vue  d’ensemble,  qui  est  tres-belle, 
est  egayee  par  une  foule  de  groupes  en  cos- 
tumes  indigenes. 

L^NSEIGNEMENT  ET  LES  ARTS  LIB&RAUX. 

L’6ducation  des  enfants  a fait  depuis 
quelques  annees  en  Autriche  des  progres 
qu’on  est  heureux  de  constater ; c’est  a dater 
de  1847  que  s’est  dessinee  cette  marehe  en 
avant. 

En  1847,  en  effet,  un  savant  docteur, 
mort  depuis,  M.  Charles  Helm,  fonda  la  pre- 
miere  creche,  sur  le  modele  de  celles  qui 
venaient  d’etre  etablies  en  France  par  feu 
M.  Marbeau. 

AujoimTh-ui  les  creches  autrichiennes  sont 
nombreuses  et  florissantes  et  rendent  les 
plus  grands  Services  aux  classes  ouvrieres. 

Un  autre  homme  au  coeur  compatissant,  a 
1’amour  ardent  de  1’humanite,  le  comte 
Etienne  Szechenyi,  a fonde  presque  vers  le 
meme  temps  les  salles  d’asile  en  Hongrie. 

Les  premieres  salles  de  Fexposition  autri- 
chienne  sont  consacrees  aux  instruments  de 
musique,  avec  addition  de  lithographies  en 
couleur  et  d’heliographies  accrochees  aux 
murailles  et  aussi  de  deux  ou  trois  tableaux 
en  bois  sculpte  d’une  admirable  execution. 
Nous  y trouvons  egalement  de  tres-beaux 
instruments  de  physique,  plusieurs  teles- 
copes,  un  spectrometre  et  de  magnifiques 
miroirs  paraboliques  ; des  appareils  et  mo- 
deles  des  travaux  hydrometriques  du  profes- 
seui  A. -IU  Harlach,  de  Prague,  et  un  appa- 
reil  curieux  pour  Fanalyse  de  1’air  expire, 
dans  le  traitement  desmaladies  des  poumons 
et  du  coeur ; cet  appareil,  qui  n’est  pas  le 
premier,  mais  seulement  le  plus  ingenieux 


de  cette  espece,  est  du  a M.  le  docteur  Jean 
Schnitzler,  m6decin  en  chef  de  la  Polyclini- 
que  de  Vienne,  et  inventeur,  dans  une  cer- 
taine  mesure,  de  la  pneumotherapie.  Signa- 
lons  en  passant  les  bandages  de  sacs  de 
platre  du  docteur  Zsigmondy  pour  le  traite- 
ment des  dents  et  toute  une  serie  d’instru- 
ments  chirurgicaux. 

l’enseignement  en  hongrie 

L’enseignement  en  Hongrie  merite  une 
mention  speciale. 

Dans  ce  pays,  c’est  le  gouvernement  qui 
publie  k ses  frais  les  livres  necessaires  aux 
ecoles  et  qui  fournit  le  materiei  de  Fensei- 
gnement  primaire  ; il  entretient  aussi  par  le 
moyen  de  subventions  divers  etablissements 
de  Fenseignement  superieur. 

En  1876,  1,607,031  eleves  etaient  repartis 
entre  16,388  ecoles,  desservies  par  20,129 
instituteurs. 

L’enseignement  superieur,  en  Hongrie, 
comprend  : 

40  facultes  de  theologie  dans  lesquelles 
263  professeurs  instruisent  1,634  eleves  ; 
10  academies  de  droit  comptant  130  profes- 
seurs et  1,204  eleves ; 2 universites  ayant 
164  professeurs  et  2,929  eleves  ; 1 ecole 
polytechnique  avec  39  professeurs,  16  ad- 
joints  et  713  eleves.  Outre  ces  ecoles,  il  y a, 
a Budapest,  1 musee  national,  1 ecole  cen- 
trale de  dessin,  1 conservatoire  de  musique, 
1 ecole  de  declamation. 

Le  budget  vote  par  le  Parlement  pour 
1’annee  1877  affectait  a Fenseignement  un 
credit  de  10,  278,000  francs,  qui  se  repar- 
tit  ainsi  : pour  Fadministration  centrale, 
606,120  fr.;  pour  la  direction  de  Fenseigne- 
ment publie,  490,260  fr.;  pour  les  ecoles, 
7,696,170  fr.;  bourses  et  autres,  190,480  fr.; 
en  faveur  de  Fenseignement  en  general, 
636,730 fr.;  a titre  de  subventions  ecclesias- 
tiques,  736,260  fr.;  a titre  de  pensions, 

173.000  fr. ; pour  diverses  acquisitions, 

60.000  fr.;  total,  10,278,000  fr. 

Il  faut  ajouter  a ce  chiffre  une  somme  de 
6 millions  de  francs  donnee  par  le  ministere 
des  cultes  etune  somme  de  18,760,000  francs 
fournie  par  des  associations  religieuses. 
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Des  ecoles  primaires  superieures,  une 
ecole  industrielle,  des  ecoles  d’adultes  et  des 
bibliotheques  populaires  sont  insfitueespour 
les  j eunes  gens  qui  veulent  perfectionner  et 
6tendre  les  notions  scientifiques  quils  ont 
reques  dans  les  ecoles  primaires. 

L’enseignemmt  secondaire  se  donne  dans 


dont  293  politiques  ; a la  meme  epoque,  la 
Hongrie  comptait : 

45  journaux  politiques,  56  afferents  a la 
vie  sociale,  24  a 1’eglise  et  aTecole,  20  aux 
belles-lettres,  11  alasatire,  119  ala  science, 
plus  sept  bulletins ; total  : 282  publications 
periodiques. 


PrODUITS  DES  MINES  DANS  LEXPOS1TION  AGRICOLE  ESPAGNOLE. 


147  gymnases  qui  comptent  1,843  profes- 
seurs  pour  27,800  eleves;  dans  les  realschulen , 
au  nombre  de  36,  recevant  7,197  eleves  ins- 
truits  par  472  professeurs. 

LES  JOURNAUX  EN  AUTRICHE  ET  EN  HONGRIE. 

En  1875,1’Autriche  comptait  876  journaux, 


L’exposition  du  papier  doit  altirer  parti- 
culierement  1’attention ; car  la  fabrication 
de  ce  produit  a pris  une  extension  considera  - 
ble  ; en  effet,  1’Autriche  en  fournit  environ 
700,000  quintaux  metriques  par  an  a FEurope. 

LE  MOBILIER . 

A cote  des  meubles  de  grand  style,  mettant 
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en  usage  toutes  les  ressourceset  les  habiletes 
de  Febenisterie  la  plus  savante,  comme  les 
remarquables  specimeris  exposes  par  Fecole 
d’art  industriel  du  musee  autrichien,  nous 
rencontrons  une  superiorite  reelle  dans  la 
fabrication  des  meubles  d usage  courant  et 
de  prix  modestes. 

Cette  superiorite  est  due  surtout  k une 
creation  originale,  speciale  a FAutriche, 
nous  voulons  parier  du  bois  courbe  a la 
vapeur.Nofcre  dessin,  qui  represente  la  vue  du 
pavillon  elevb  dans  le  pare  du  Champ  de 
Mars  par  MM.  Jacob  et  Josepb  Kobn,  de 
Yienne,  donne  une  idbe  de  Felegance  gra- 
cieuse  dontees  grands  industriels  savent  de- 
corer les  produits  de  leur  fabrication. 

Michel  Thouet,  1’inventeur  de  ce  proebdb, 

; fut  pres  de  15  ans  avant  de  le  voir  en  faveur 
; pres  du  public.  Depuis  1851,  tout  le  monde 
| s’est  familiarise  avec  ces  sieges  solides  et 
legers,  qui  se  sont  repandus  partout,  prin- 
ciparement  dans  les  btablissements  publics. 
Cette  destination,  on  pouvait  le  craindre  du 
moins,  paraissait  presque  exclusi  ve. 

Les  efforts  de  la  maison  Kohn,  fondee 
seulement  en  1869,  ont  reussi  a prouver  que 
le  bois  courbe  se  prete  a toutes  les  exigences 
de  la  pratique  et  a toutes  les  fantaisies  de 
l’art.  Non-seulement  les  frbres  Kohn  ont 
ameliore  le  siege  connu,  en  ajoutant  a sa 
solidite,  k sa  commodite,  alafacilite  de  repa- 
ration  des  fonds  cannbs,  ete.,  mais  iis  sont 
parvenus  a faire  entrer  leur  procede  dans 
Fameublement  proprement  dit  et  par  la 
grande  porte.  La  purete  des  lignes,  la  gr&ce 
des  galbes  et  des  courbes,  la  disposition  con- 
fortable  des  dossiers,  ont  fait  de  la  moindre 
chaise,d’une  berceuse,  d’unfauteuil,  d’unta- 
bouret,  d’un  bureau,  unmeuble  joli,  elegant, 
qui  est  a sa  place  dans  toutes  les  demeures. 

Les  visiteurs  de  leur  pavillon  ont  ete  aussi 
surpris  qu’enchantbs,— iis  l’ont  souvent  et 
bautement  manisfestb,  — de  voir  avec  quelle 
Science  et  quel  gout  ces  fabricants  ont  su 
allier  au  hetre  rouge  couche,  noir  ou  nature, 
une  decoration  s’adaptant  a tous  les  degres 
de  richesse.  L’art  du  tapissier  vient  s’unir  a 
Fapplication  des  metaux  ciseles  etrepouss^s, 
aux  incrustations  originales  de  zinc,  aux 
sculptures  dMicates  sur  bois  pr6cieux.  Le 
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beau  lit  ainsi  traite  que  nous  avons  admire 
est  de  tous  points  une  ceuvre  liors  ligne. 

Nous  insistons  sur  cette  transformation 
operee  dans  leur  industrie  par  MM.  Kobn, 
parce  que  le  jury,  cadant  a des  considerations 
que  nous  n’avons  pas  a apprecier,  tout  en 
leur  rendantle  meme  temoignage,  n’a  cepen- 
dant  accorde  a leur  exposition  quune  me- 
daille  d’argent.  Le  public  a ete  d’avis  qu’elle 
meritait  davantage,  pour  les  produits  eux- 
memes  et  pour  1’importance  dela  maison  qui, 
si  jeune  encore,  n’en  compte  pas  moins  7 fa- 
briques  ob  sont  employees  plus  de  4,000  ou- 
vriers,  et  dans  lesquelles  on  termine  chaque 
semaine  au  moins  5,000  meubles  de  toutes 
sortes.  Les  modeles  sont  varies  a 1’infmi,  et 
1’embarras  du  choix  est  des  plus  reels.  L?eta- 
blissement  vient  d installer  un  depot  gene- 
ral  k Paris,  cbez  M.  Barincou,  32,  rue  des 
Marais,  ou  cbacun  pourra  apprecier  ce  qui 
a pu  lui  6chapper  a 1’Exposition.  Le  pavillon 
lui-meme  ne  retourne  pas  en  Autriche  ; il  a 
ete  aequis  par  une  academie  de  peinture  du 
bouievard  et  restera  constamment  sous  les 
yeux  des  Parisiens  qui  pourront  Fadmirer 
comme  il  le  merite. 

L’une  des  admirations  ds  cette  section  au- 
trichienne,  c’est  la  splendeur  de  la  ferronne- 
rie  artistique.  On  ne  peut  rien  voir  de  meil- 
leur  gout,  de  plus  fini,  de  plus  grandiose 
que  les  magnifiques  grilles  de  M.  Yagner  et 
de  M.  Wilhelm  Ludwig.  Le  public  s’arretait 
extasie  devant  ces  chefs-d’ceuvre,  qui  te- 
moignent  du  culle  fervent  des  bonnes  tradi- 
tions  en  matibre  de  haute  serrurerie,  dans  la 
capitale  de  FAustro-IIongrie. 

CRISTAUX,  VERRERIES  ET  VITRAUX. 

Ici,  nous  laisserons  laparole  k M.  Turgan, 
qui,  dans  le  journal  la  France , a traite  le 
sujet  de  main  de  maitre  : 

Les  fabriques  de  Boheme  excellent  dans 
les  combinaisons  de  Services  tres-bou  marche 
et  tres-elegant ; ainsi  M.  Ulrich  de  Wilhem- 
stbal  avait  affiche  le  chilfre  de  trois  cent 
vingt  francspour  les  soixante-six  piect  s d’un 
Service  de  douze  couverts  en  verre  mousse- 
line  d une  tres-jolie  formeet  ornb  d'un  dessin 
lbger  vert  et  rouge  reprbsentant  une  fraise  : 
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bien  que  le  choix  de  ce  fruit  ne  soit  pas,  k 
notre  avis,  tres  judicieux,  rien  cependant 
n’est  plus  gai  que  cette  ornementation  legere 
semee  sur  le  verre. 

Comme  dans  les  autres  sections,  les  irisa- 
tions  abondent  dans  les  produiis  de  la 
Boheme,  mais  elles  ne  sont  pas  toujours 
tres-reussies.  Ilyaunpointjuste  katteindre  : 
trop  prononcees  ou  trop  legeres,  elles  per- 
dent tous  leurs  charmes.  C’est  k peine  si, 
dans  le  riche  etalage  de  M.  Lobmeyer,  de 
Vienne,  il  y a plus  de  quatre  pieces  fran- 
chement  reussies  en  ce  genre. 

De  ce  meme  fabricant,  de  grandes  cru- 
ches  aigue-marine  niellees  d’or  et  tout  le 
dressoir  couvert  de  vases  vert-emeraude 
rehausse  d’or  mat  ont  une  richeSse  et  une 
noblesse  qui  les  separent  heureusement  de 
toute  cette  verrerie  de  Boheme  a couleurs 
surpeintes  qu’autrefois  les  Frangais  allant  k 
Bade  apportaient  comme  souvenir  de  voyage. 
On  regrette  que  M.  Lobmeyer  fasse  aussi  de 
la  verrerie  opaque.  On  n’aime  pas  non  plus 
les  pieces  surcharg6es  de  dorures  de  M.  Lud- 
wig  Moser  de  Carlsbald  ; mais  ses  cristaux 
tailles  et  graves,  places  sur  le  dressoir  du 
milieu , n'en  paraissent  que  plus  beaux  au 
milieu  de  ce  clinquant. 

Au  centre  de  1’exposition  autrichienne, 
nous  trouvons,  dans  une  vitrine  portant  un 
nom  frangais,  les  produits  de  1’invention 
d’un  de  nos  compatriotes,  M.  de  B.anfaut, 
etabli  a Vienne ; cest  un  nouvel  emploi  du 
verre  comme  madere  de  filature  et  de  tis- 
sage. 

Ce  n’est  pas,  comme  on  le  voit  faire  k 
Murano,  en  etirant  par  la  course  de  deux 
gamins  se  sauvant  en  sens  contraire  et  tenant 
chacun  Fextr^mite  d’un  b&ton  de  verre  en 
fusion,  mais  bien  par  la  transformation  de 
la  madere  vitreuse  en  une  sorte  de  ouate, 
que  l’on  tord  en  fils  pour  la  tisser  ensuite  ; 
— rien  n’est  gracieux,  brillant  et  elastique 
comme  cette  ouate  dontla  madere  etait  d a- 
bord  teinte  dans  la  masse  en  fusion.  La  plus 
belle  pifcce  apportee  au  Champ  de  Mars  est 
une  6tolfe  blanche  d’un  eclat  plus  franc  que 
1 argent  le  plus  fin  et  qui  coute  80  fr.  le 
metre,  mais  qui,  employee  en  robes  de 
the&tre,  aurait  pour  avantage,  outre  son 


eclat,  linalterabilite  et  Fincombustibilite. 

LES  MINES  EN  AUTRICHE  ET  EN  HONGRIE. 

Nous  devons  a M.  le  commissaire  de 
la  commission  autrichienne  communicadon 
d’interessants  d6tails  concernant  les  princi- 
pales mines  duroyaume. 

Ces  mines  sont  au  nombre  de  cinq  : — 
i°  les  mine  et  usine  de  Pribram  (Boheme  , 
donnant  V argent  et  le  p'omb  ; 2°  les  mine  et 
usine  de  Joachim  Sthal  (Boheme),  donnant 
Y argent,  le  bismvth,  Yuranium  ; 3°  les  mine  et 
usine  d’Idria  (Carniole)  donnant  le  mercure  ; 
4°  la  mine  de  hlende  du  Schneeberg  (Tyrol) 
et  les  mines  et  usiues  du  fonds  ecclesiasligue 
grec-oriental  de  la  Bukowine,  donnant  du 
manganbse,  du  fer  manganesifere  et  du  fer- 
romanganese.  Yoici  les  details  historiques 
reladfs  aux  plus  interessantes  de  ces  mines  : 

MINE  ET  USINE  DE  PRIBRAM. 

On  n’a  aucune  donnee  certaine  sur  le  com- 
mencement  de  Texploitation  de  ces  mines. 
D’apres  les  plus  anciens  documents  conserves 
dans  les  archives  de  la  ville,  la  premiere  con- 
cession  faite  de  ces  mines  alors  abandonnees 
remonte  a 1527.  II  resuite  donc  de  ces  faits 
que  des  travaux  anterieurs  avaient  eu  lieu  et 
que  les  concessionnaires  des  mines  de  Pri- 
bram a cette  epoque  ne  firent  que  reprendre 
1’exploitation.  Plus  tard,  en  1579, 1’empereur 
Rodolphe  II  ayant  accorde  des  franchises  a 
la  ville  de  Pribram,  1’industrie  miniere  fit  de 
nouveaux  progres.  Plusieurs  mines  aban- 
donnees furent  rouvertes  par  la  ville  meme 
et  les  travaux  prirent  une  serieuse  extension. 
Toutefois  ce  n’est  guere  qu'a  la  fin  du  xviii® 
sibcle,  lorsque  la  plupai’t  des  mines  devinrent 
la  propriete  de  1’Etat,  que  commenga  une 
veritable  ere  de  prosperite.  Le  premier  puits 
principal  creus6  sur  le  Birkenberg  a Fouest 
de  la  ville,  ou  actuellement  sont  coucentres 
les  travaux  plus  imporlants  de  la  mine,  date 
de  cette  epoque  ; Fadjonction  d*une  galerie 
d^coulement  percee  en  1789  assura  l avenir 
deFexploitation  par  une  production  continue. 
D autres  puits  principaux  furent  etablis  dans 
la  suite  ; on  cr6a  de  vastes  ateliers  pour  la 
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preparation  mecanique  et  de  lavage  ; enfin 
1 etablissement  dune  usine  bien  appareill^e 
et  d’autres  ameliorations  portbrent  Fexploi- 
tation  au  degre  de  perfection  qu’elle  presente 
aujouixFhui. 

En  1877,  elles-  ont  produit  27,014,872  k. 
dargent  fin,  3,466,306  kilos  de  litharge  et 
1,292,125  kilos  de  plomb. 

MINES  DE  JOACHIMSTHAL . 

L’exploitation  des  gisements  metalliferes  de 
Joachimsthal  remonte  tres-vraisemblable- 
ment  aux  premieres  annees  du  xyie  sibcle. 
Lesperspectives  brillantes  qui  s’offrirent  tout 
dabord  exercerent  une  telle  attraction  que 
desFannee  1517,  dit  une  chronique,  le  no  ru- 
bre des  mineurs  etaitde  8,000.  La  population 
de  la  ville  s’eleyait  a 20,000  ames 

C’est  en  1818  que  furent  frappes  & Joa- 
chimsthal  les  premiers  Gros  ou  ecus  d’ar- 
gent  appeles  d’abord  Joachimsthaler , d’ou, 
par  abreviation,  est  venu  le  nom  de  Thaler , 
encore  en  usage  de  nos  jours. 

Les  guerres  du  xvne  siecle  porterent  un 
grave  prejudice  a 1’exploitation  qui  declina 
rapidement,  a tel  point  que  la  production 
annuelle,  apres  avoir  ete  de  22,000  kilogr. 
d’argent  pendant  les  80  premieres  annees, 
s’abaissa  bientot  au  chiffre  moyen  de 
3,000  kilogrammes  dont  elle  ne  s’ecarta  plus 
de  1595  a 1877. 

MINE  D’lDRIA. 

Le  gisement  de  mercure  d’Idria  a 6t6  de- 
couvert  entre  1490  et  1494.  L’exploitation  a 
eu  lieu  tout  d’abord  pres  de  1’endroit  oh  le 
gisement  avait  ete  decouvert,  c’est-a-dire  sur 
le  versant  meridional  du  Rosenberg.  On  ne 
tarda  pas  cependant  a deplacer  la  base  des 
travaux  et  a la  transporter  sur  le  versant 
septentrional  du  Vogelberg.  G’est  1^,  que,  par  le 
percement  de  la  galerie  Antoine  et  du  puits 
Achate  ouverts  en  1500,  1’exploitation  fut 
inauguree  dans  les  conditions  generales 
quelle  presente  encore  aujoimThui.  En  1504, 
on  creusa  le  puits  de  Sainte-Gatherine,  et, 
en  1528,  celui  de  Saint-Georges.  Ce  fut  en 
1586,  sous  1’archiduc  Charles,  qui  gouver- 


nait  les  pro  vinces  de  lavieille  Autriche,  que 
la  mine  devint  la  propriate  de  1’Etat.  Des 
lors,  les  travaux  furent  pousses  avec  un  re- 
donblement  d’activite.  De  nouveaux  puits 
et  de  nouvelles  galeries  d aliongement  et  de 
travers  creus^s  en  grand  nombre  etablirent 
plusieurs  niveaux  d’exploitation,  comme  le 
Mittelfeld,  les  Hauptmannsfeld  et  le  Caroli- 
nenfeld,  qui  de  nos  jours  sont  Fobjet  d’une 
exploitation  reguli&re. 

En  1877,  la  mine  a donne  320,200  kilo- 
grammes de  mercure. 

En  1877,  la  Hongrie,  a produit  1,182  mil- 
lions  704,238  kilogrammes  d’or,  argent, 
cuivre,  plomb,  zinc,  antimoine,  mercure, 
soufre,  sulfate  de  fer  et  de  cuivre,  litharge, 
alun,  ete. 

LES  PERLES  DE  BOHEME. 

Les  peri  es  de  Boheme,  connues  dans  tout 
1’ uni  ver  s,  sont  arrivees  a un  haut  degre  de 
perfection.  Les  progres  dans  cette  industrie 
ont  6t6  immenses  ; ainsi  les  perles  fantaisies 
taillees,  en  couleurs,  lustrees,  arc-en-ciel, 
clair  delune,  ete.,  si  a la  mode  ces  temps  pas- 
sas, viennent  de  ce  pays. 

La  maison  Schindler  et  Yeit  est  la  premi  ere 
qui  a inaugure  la  fabrication  de  cet  arti  cie 
dont  la  consommation  a pris  des  proportions 
considerables. 

La  peri  e taillee  noire  est  un  arti  cie  connu 
depuis  longtemps  et  employepour  le  deuil  et 
les  modes. 

Comme  les  modes  varient,  les  prix  varient 
de  meme,  c’est  pour  ainsi  dire  un  article  de 
bourse  et  les  affaires  dans  les  moments  de 
presse  et  meme  toujours  sont  traitees  par  te- 
16graphe. 

Les  perles  pour  Fexportation,  pour  FAsie, 
les  Indes,  FAfrique,  connues  sous  le  nom  de 
geschliffene  Druckperln  et  gesprengte  Perln, 
en  couleurs,  voyantes,  excentriques,  forment 
a elles  seules  une  grande  consommation. 

LES  PIERRES. 

Les  pierres  en  couleurs,  imitations  de 
pierres  fines,  sont  arrivees  a un  si  haut  degre 
de  perfection  et  de  taille  que  les  connaisseurs 
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eux-memes  s’y  trompent,  et  souvent  ce  n’est 
que  par  le  poids  qu’ils  en  reconnaissent  Fori- 
gine. 

Ces  pierres  sont  tres-employees  en  France, 
en  Angleterre  et  dans  d’autres  pays  pour  la 
bijouterie,  et  ces  pierres  se  montent  sur  ar- 
gent  et  meme  sur  or. 

Les  boutons  pour  confections  en  imitation 
jais  taille  ont  deja  ete  fabriques  au  commen- 
cement  de  notre  siecle,mais  les  progres  faits 
depuis  ces  dix  dernieres  annees  sont  in- 
croy  abies. 

L’emploi  de  cet  article  se  balance  avec 
1’emploi  des  perles  noires  et  est  d’apres  cela 
plus  ou  moins  demande. 

Depuis  quatre  ans,  le  commerce  de  ces 
boutons  est  calrne,  mais  d’apres  le  dire  des 
confectionneurs  haute  nouveaute  et  fantaisie, 
cet  article  ne  tardera  pas  a reprendre. 

C’est  a Gablonz  que  se  fabri  que  plus  parti- 
culierement  la  bijouterie. 

L’Autriche  peut  etre  flere  de  cette  petite 
ville  si  industrieuse.  Gablonz  est  une  ville 
qui  n’a  que  5,000  habitants ; mais  sa  popula- 
tion  est  si  intelligente  quavec  1’aide  des  mai- 
sons  d’exportation  qui  creent  toujours  de 
nouveaux  articles,  Gablonz  est  neanmoins 
une  ville  assez  importante  connue  dans  les 
cinq  parties  du  monde. 

Les  visiteurs  de  FExposition  ont  pu  admi- 
rer  toutes  ces  merveilles  k la  vitrine  de 
MM.  Schindier  et  Yeit. 

LES  MACHINES.  — LE  MOTEUR  A RESSORT. 

La  petite  industrie  est  de  plus  en  plus  k la 
recherche  d’un  moteur  qui  dispense  1’homme 
de  produire  par  un  effort  musculaire  le  mou- 
vement  qui  est  communique  aux  tours,  aux 
scies,  aux  machines  a decouper,  a coudre,  etc. 
La  fatigue  de  cet  effort,  sans  parier  deTirre- 
gularite  qu’elle  entraine  dans  le  mouvement, 
est  particulierement  sensible,  dangereuse 
meme  chez  les  femmes. 

On  a essaye  de  la  vapeur,  trop  couteuse, 
puis  de  1’association  des  petits  industriels 
reunis  dans  un  local  spacieux,  mais  on  n’a 
pas  reussi,  car  la  petite  industrie  ne  peut 
travailler  avec  profit  qu’&,  domicile,  oh  toute 


la  famille  concourt  a la  besogne,  chacun 
dans  la  mesure  de  ses  moyens. 

L’eau,  le  gaz,  l’air  chauffe,  le  petrole  ont  eu 
plus  de  succes,  sans  toutefois  parvenir  a 
remplacer  le  travail  direct  de  Fhomme. 

Le  problbme  parait  resolu,  gr&ce  au  mo- 
teur a ressort  expose  dans  la  section  autri- 
chienne  par  MM.  Schreiber,  Salomon  et  Cie, 
de  Yienne.  Ingenieux  et  simple  dans  sa 
construction,  il  se  compose  de  deux  a qua- 
tre ressorts  tr&s-forts  et  d’un  mecanisme  de 
roues  dont  la  marche  est  reglee  par  un  frein 
ingenieux.  On  le  remonte  en  cinq  minutes 
au  plus  et  il  fournit  ensuite  environ  deux 
heures  de  travail,  selon  la  depense  de  force 
necessitee  par  la  machine  a laquelle  on  l’ap- 
piique. 

Les  visiteurs  de  FExposition  ont  vu  ce 
moteur  faisant  marcher  un  grand  eventail, 
sorte  de  parasol  destine  a rafraichir  Fair  sur 
la  tete  des  habitants  daus  la  zone  torride. 

Iis  ont  remarque  egalement  les  machines 
a coudre  fonctionnant  avec  une  aisance  par- 
faite,  et  disposees  comme  le  represente  notre 
dessin.  C’est  1’application  la  plus  generale 
et  la  mieux  consacree  par  1’experience,  de 
cette  force  motriceingenieuse.  Iln’estpas  dif- 
ficile d’en  comprendre  les  avantages,  dont  le 
moindre  estdene  salir  ni  les  vetements  ni  les 
etoffes  cousues,  d’eviter  la  rupture  des  fils  et 
la  casse  des  aiguilles,  dus  k 1’irregularite  du 
mouvement,  et  de  r6duire  a rien  la  difficulte 
ordinaire  d’apprentissage. 

Dans  la  meme  classe,  nous  remarquons 
aussi  une  machine  a vapeur  excellente,  qui 
n’en  est  plus  afaire  ses  preuves.  C’est  celle 
qui  est  construite  par  M.  A.  Collmann, 
ingAnieur  civil  a Yienne,  et  munie  du  sys- 
teme  brevet6  de  distribution  qui  porte  son 
nom. 

Notre  gravure  donne  une  vue  de  cette  ma- 
chine, ainsi  que  de  la  distribution  installee 
sur  le  cylindre.  Le  caractere  meme  de  ceite 
publication  s’oppose  k toute  explication  tech- 
nique,  nous  nous  bornerons  a dire  que  la 
distribution  Colmann  produit  un  travail  d'une 
regularit^  tout  a fait  parfaite,  et  en  meme 
temps  reduit  au  minimum  la  consommation 
de  la  vapeur.  Par  suite  de  la  suppression  des 
taquets  et  des  tampons  pneumatiques,  le 
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fonctionnement  de  la  machine  devient  trbs- 
economique,  son  Service  tres-facile  et  inde- 
pendant  de  la  Science  ou  de  la  sollicitude  du 
mecanicien  conducteur.  La  solidite  est  due 
surtout  a Funiforme  vitesse  des  soupapes  et 
aux  larges  surfaces  de  leurs  sieges  en  action. 
De  tres-puissants  effets  avec  une  marche 
tranquille  sont  egalement  obtenus,  gr&ce  a ]a 
possibili  te  de  revolution  a grande  vitesse  par 
petites  admissions. 

Ajoutons  que  cette  distribution  peut  s’a- 
dapter  aux  machines  de  tous  systemes  ac- 
tu ellement  enusage.  La  medaille  d'or  lui  a 
ete  decernee  par  le  jury  des  recompenses. 

Dans  la  meme  classe  une  autre  medaille 
d’or,  tres-justifiee,  attire  notre  attention.  On 
sait  combien  la  meunerie  dans  FAutriche- 
Hongrie  se  fait  remarquer  par  1’excellence  de 
ses  produits.  Onpeut,  si  Fon  est  connaisseur, 
se  donner  le  plaisir  de  comparer  les  nom- 
breux  specimens  exposes  par  les  meuniers 
d’Autriche  et  par  leurs  confreres  de  Hon- 
grie:  farines,  gruaus,  sons,  etc.,  sontabsolu- 
ment  dignes  de  leur  reputation. 

Parmi  les  types  mecaniques  en  usage  dans 
cette  minoterie,  nous  citerons  : la  maison 
Ganget  Cie,  a Budapest,  representee  k Pa- 
ris, 22,  boulevard  Poisonniere,  par  M.  Bauer 
et  Cie.  L’immense  production  de  ble  de  la  Hon  • 
grie  rend  tout  naturel  1’effort  incessant  de  la 
minoterie  vers  laperfection  du  resultat  etFe- 
conomie  du  travail. Cet  effort  s’est  traduit spe- 
cialement  dans  ces  dernieres  annees  par  Fin- 
troduction  dans  les  moulins  de  compresseurs 
a cylindre  en  fonte  durcie. 

Les  visiteurs  de  FExposition  ont  deja  pu 
s’apercevoir  que  la  question  des  moulins 
sans  meules  ne  preoccupe  pas  la  meunerie 
dans  la  section  autrichienne  seulement.  Iis 
ont  pu  voir  fonctionner  le  nouveau  systeme 
Touffin  pres  de  FEcole  militaire  et  gouter  le 
pain  fait  avec  sa  farine  au  sortir  du  four. 

II  semble  queFavantage  capital  deFemploi 
des. cylindres  est  dans  la  grande  facilite  de 
separer  totalement  les  sons  et  les  issues  de  la 
fine  farine,  operation  toujours  passablement 
ardue,  quand  la  mouture  s’opere  sans  les 
meules,  ou  la  boulange  est  completement 
triturae.  La  maison  Gang  tient  la  tete  de  la 
fabrication  de  ces  cylindres  broyeiirs,  desa- 


gregeurs,  et  convertisseurs  ; c’est  elle  qui  a 
o uti  Ile  la  plupart  des  splendides  moulins  de 
Budapest,  qui  nont  guere  de  rivaux  que  ceux 
de  Yienne,  lesquels  emploient  aussi  le  meme 
systeme.  En  lui  accordant  une  medaille  d’or, 
le  jury  n’a  fait  que  constater  le  haut  rang 
ou  1’opinion  des  industriels  interesses  a place 
cette  maison. 

Ses  cylindres  compresseurs  sont  en  fonte 
trbs-tenace,  les  rainures  de  ses  broyeurs 
canneles  sont  vraiment  inusables,  et  ce  n’est 
pas  sans  un  tres-vif  interet  qu’on  a pu  en 
examiner  au  Champ  de  Mars  des  specimens 
qui,  apres  8 et  10  ans  de  Service,  peuvent  en- 
core  se  preter  a un  usage  indefmi. 

La  farine  obtenue  sur  les  cylindres  telle 
quelJe  sort  du  convertisseur  est  beaucoup 
plus  blanche  que  celle  que  Fon  ramasse  sous 
les  meules,  1’agregation  en  est  plus  facile' 
et  le  travail  pour  la  boulangeric  ou  la  patis- 
serie  devient  moins  penible. 

Cette  organisation  de  la  minoterie  n’est 
pas  encore  tres-repandue  en  France  ; nous 
croyons  cependantque  lapresente  Exposition 
lui  a faitfaire  un  grand  pas  dans  notre  pays 
et  MM.  Gang  eux-memes,  si  nous  ne  nous 
trompons,  sont  deja  charges  d’une  grande 
installation  de  leur  systeme  dans  une  de  nos 
grandes  places  commerciales  de  Fouest. 

LA  MUS1QUE. 

La  fabrication  des  instruments  de  musi- 
que  est  tres-considerable  a Yienne.  La  gui- 
tare,  les  flutes  et  clarinettes,  les  harmo- 
niums  surtout  depuis  plusieurs  annees  ont 
vu  leur  production  s’accroitre  en  proportion 
des  demandes. 

Les  orgues  et  les  pianos  viennois  jouissent 
d’une  reputation  europeenne  ; ilen  est  resuite 
que  la  classe  des  pianos  etait  toujours  en- 
combree  aux  heures  ou  on  essayait  les  ins- 
truments. 

L’exposition  hongroise,  quoique  inferieufe, 
n’en  merite  \ .s  moins  une  tres-honorable 
mention. 

Puisque  nous  parlons  de  la  musique,  on 
nous  pardonnera  de  revenir  un  peu  sur  les 
Tziganes  dont  nous  avons  dit  peu  de  choses 
au  d6but  de  cet  ouvrage. 
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Pendant  toule  la 
duree  de  1’Exposition , 
ces  artis tes  ont  cha- 
que  jour  exeeute  des 
moreeaux  hongrois 
varies,  alternes  de mu- 
sique  allemande,  sans 
omettre  les  valses  les 
plus  compliquees  de 
Strauss,  le  tout  avec 
ai  sance  et  regulari  te, 
mais  aussi  avec  une 
trop  grande  seche- 
resse  de  jeu,  augmen- 
tee  encorc  d'un  mou- 
vement  trop  rapide, 
toutefois  aux  applau- 
dissements  des  audi- 
te urs,  ce  qui  est  le 
principal.  Leurs  ins- 
truments  sont  des  violons,  des  altos,  des 
violoncelles,  des  contre-basses,  une  petite 


clarinette  et  un  tym- 
panon,  instrument  a 
cordes  frappees,  es- 
pece  de  piano  a 1’etat 
embryonnaire.  Mais 
ce  qui  singularise  le 
plus  ces  artistes  deja 
si  curieux,  c’est  qu’ils 
paraissent  ignorer  la 
fatigue. 

Aussi  lafoule  etait- 
rs  consi- 
derable  a la  czarda.  Ce 
que  les  Tziganes  ont 
fait  consomnier  de  viu 
dore  a 1 franc  lademi- 
bouteille,  de  tokay  a 
2 francs  et  de  cotes  de 
bceuf  a la  hongroise 
est  chose  incalcula- 
ble,  tant  est  grand  le  gout  du  public  fran- 
qais  pour  la  cuisine  exotiquc. 


Moteur  a ressort 
DE  MM.  ScHREIBKR,  SaLON  ET  Cie. 


MaCHINE  AVEC  DISTRIBUTION  DE  VAPEUR,  SYSTEME  COLLMAXX. 
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IX 

LA  RUSSIE 

LA  FACADE. 

Toute  en  bois,  comme  les  fagades  norve- 
gienne  et  suedoise,  avec  des  ornements 
excessivement  et  elegamment  fouilles,  telle 
se  presente  a nous  la  fagade  rasse. 

En  somme,  une  grande  originalite  et  par 
suite  un  grand  succes  de  curiosite. 

Longue  de  40  metres  et  profonde  de  cinq, 
elle  reproduit  exactement  celle  de  la  maison 
ou  naquit  Pierre  le  Grand,  a Kolomna,  ville 
voisine  de  Moscou,  et  Fescalier  de  bois  qui 
conduit  au  premier  Mage  est  emprunte  au 
Kremlin.  C’est , en  un  mot,  le  type  de  la 
maison  du  boyard,  appelee  terema,  par  oppo- 
sition  a Yisba , demeure  du  paysan  russe. 

La  construetion  en  bois  s’applique  en 
Piussie,  disent  MM.  Lamarre  et  Leger,  non- 
seulement  aux  villages,  mais  a la  plupart 
des  constructions  rustiques ; ainsi,  sur  les 
grandes  lignes  de  chemins  de  fer,  les  stations 
sont  en  bois ; aux  environs  des  grandes 
villes,  de  ravissantes  villas  en  bois  s’ele- 
vent  au  milieu  des  forets  ou  des  jardins. 
L’architecture  du  bois  a aequis  en  Russie  un 
veritable  style  national  et  se  prete  a une 
decoration  fort  elegante  ; il  suffit,  pour  s’en 
convaincre,  de  comparer  la  facade  russe  avec 
les  chalets  suisses,  dont  le  type  bien  connu 
manque  malheureusement  a 1’Exposition. 

M.  Viollet-Leduc,  dans  son  livre  sur  l’art 
russe,  dit : « Sans  parier  du  caractere  poeti- 
que  des  cHansons  nationales  en  Russie,  du 
gout  si  prononce  du  paysan  russe  pour  la 
musique,  il  suffit  de  citer  la  recherche  parti- 
culiere  qui  preside  au  decor  de  sa  demeure, 
de  son  mobilier  modeste  et  peu  varie,  de  ses 
simples  et  grossiers  tissus.  En  parcourant 
les  villages  de  la  Grande-Russie,  on  se  plait 
a regarder  les  bordures  & dessins  multico- 
lores, souvent  d’une  legerete  charmante,  qui 
ornent  les  serviettes,  lesnappes,  le$  chemises 
et  autres  produits  du  meme  genre  de  travail 
rus  lique  des  villageois  russes...  La  meme 
ornementation  caractMistique  se  retrouve 
dans  leschariots,  les  traineaux  et  lesbateaux 
des  paysans  russes.  Le  vetement  national  de 


Fun  et  1’autre  sexe  porte  un  cachet  d’ele- 
gance;  les  couleurs  vives  y dominent,  sans 
offenser  1’oeil  par  trop  de  bigarrures  ; simple 
et  meme  grossier  dans  ses  elements,  le  cos- 
tume  russe  presente  de  1’harmonie  et  se  prete 
facilement,  moyennant  de  legeres  modifica- 
tions,  aux  exigences  du  gout  le  plus  epure.  » 

LES  BEAUX-ARTS. 

L’exposit.ion  des  beaux-arts  est,  — nous 
ne  le  cacherons  pas,  — une  de  celles  qui 
nous  ont  particulierement  charme,  parce 
qu’on  v trouve  une  originalite,  un  cachet 
special,  enfin  le  genie  du  pays. 

Une  peinture  russe,  de  meme  qu’une 
peinture  suedoise  ou  allemande,  se  recon- 
naitra  h premiere  vue  ; au  contraire,  une 
peinture  anglaise,  italienne  ou  suisse  se 
distinguera  moins  facilement,  parce  que  les 
artistes  de  ces  pays  s’efforcent  a present 
d’etre  tout  excepte  eux-memes. 

Les  artistes  russes  s’inspirent  evidemment 
et  tendent  a s’in spirer  de  plus  en  plus  de  la 
maniere  frangaise,  mais,  tout  en  s’adaptant 
cette  maniere,  iis  restent  eux-memes. 

M.  Marius  Vachon  a dit : « Le  genre  dans 
lequel  les  artistes  russes  nous  paraissent 
montrer  une  veritable  superiorite  et  une 
originalite  incontestable,  c’est  le  paysage. 
Il  existe  actuellement  chez  eux  une  ecole  de 
paysagistes  que  Fon  peut  mettre  en  parallele 
avec  celles  de  tous  les  autres  pays, et  qui  n’a 
point  h redouter  Fepreuve  de  la  comparai- 
&on,  meme  peut-etre  avec  Fecole  francaise. 

« Nous  trouvons  dans  leurs  muvres  un 
vif  sentiment  des  beautes  de  la  nature,  une 
grande  poesie,  une  forme  sobre  et  severe, 
sans  secheresse  ni  aridite.  La  simplicite 
dans  le  sujet  et  dans  les  moyens  d’execu- 
tion  semble  etre  la  caracteristique  de  leur 
maMiere.  On  ne  rencontrera  point  chez  eux 
les  superbes  petarades  de  coloris  de  Diaz, 
les  grandioses  inspirations  de  Th.  Rousseau, 
les  compositionselyseennesdeFrangais,  etc., 
ni  la  preciosite  des  Italiens  • et  des  Es- 
pagnols,  non  plus  que  les  immenses  pano- 
ramas  et  les  champetres  fantaisies  des  An- 
glais.  Iis  tiennent  plutot  de  nos  naturalistes 
severes,  de  Tassaert,  de  Daubigny,  Mil- 
let,  etc.,  et  semblent  ne  demander  1’interet 
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et  la  grandeur  qifa  la  reproduction  fidele  et 
sincere  de  leurs  sujets.  Le  choix  est  vaste  ; 
dans  son  immense  etendue,  la  Russie  tient 
de  toutes  les  latitudes,.  Aussi,  la  physiono- 
mie  despaysages  exposes  est-elle  tres-variee.» 

Ce  jugement  nous  parait  admirablement 
porte  et  nous  le  partageons  en  tous  points. 
Nous  ajouterons  que  le  sentiment  entre  beau- 
coupdans  l’art  russe  ; si  le  Russe  peint  sans 
pretention,  sans  autre  pretention  du  moins 
que  cellede  demeurer  dans  le  vrai,  il  est  cer- 
tain  qu’il  peint  toujours  avec  ame. 

Nous^nous  occuperons  tout  de  suite  de  la 
toile,  non  la  meilleure  peut-etre,  trop  de  de 
fauts  y font  opposition  aux  qualites  qui  sont 
reelles,  mais  la  plus  grande  de  cette  exposi- 
tion  : il  faut  aller  dans  la  section  autri- 
chienne  pour  trouver  plus  grand  ; les  di- 
mensions  du  Charles- Quint  a Anvers  de 
M.  Macksert  depassent  seules  les  dimensions 
extraordinaires  des  Torches  vivantes  de  Nercn, 
de  Siemiradski.  Ces  torches  vivantes,  on 
sait  ce  que  c’est : des  martyrs  chretiens  fice- 
les  sur  des  poteaux  enduits  de  poix  que  la 
torche  des  bourreaux  s’apprete  a enflammer. 
Il  y en  a toute  une  allee  I L’immonde  em- 
pereur  preside  a cette  scene  aussi  ridicule 
que  cruelle  dont  la  lctchete  humaine  lui  per- 
met  de  se  regaler ; vautre  sur  une  litiere  de 
parade,  tenant  en  laisse  son  tigre  moins 
cruel  et  moins  stupide  que  lui,  il  est  entoure 
de  courtisans,  de  fonctionnaires  et  de  fami- 
lieis  de  bas  etage  couronnes  de  fleurs,  la 
face  epanouie  de  joie  apparente,  Fame  rongee 
paria  crainte  ; au-dessous,  le  peuple  avili  se 
pressant  en  une  foule  desordonnee  pour  as- 
sister  a ce  spectacle,  et  offrant  toutefois  qk 
et  la,  sur  quelque  visage  fletri  d’homme  ou 
de  femme,  une  expression  d’indignation  et 
de  colere. 

Cette  toile  est  en  tous  points  magnitique  ; 
au  premier  abord,  on  serait  tente  de  lui  re- 
procher  une  certaine  debauche  de  couleurs; 
mais  on  reconnait  bientot  que  cet  excbs  de 
coloris  n’est  que  Fexpression  de  la  verit6 
historique.  Sous  ce  ciel  exagerement  bleu, 
durant  cette  6poque  de  luxe  effrene,  ou  la 
debauche  se  parait  richement,  et  c6dait  avec 
exces  k cette  passion  de  la  couleur  inh£rente 
k quiconque  nait  sous  le  ciel  italien,  il  etait 


necessaire  que  1’artiste  usdt  de  sa  palette  et, 
ce  faisant,  il  a simplement  obei  a la  verite. 

Le  motif  palpitant  de  cette  grande  scene, 
ce  n’estpoint  lepale  Cesar  blase  qui  a besoin 
de  g6missements  humains  pour  s’amuser,  ce 
n’est  point  cette  cour  effaree  de  debauche 
forcee,  qui  s’amuse  surtout  par  peur,  parce 
qu’elle  sait  que  le  despote  ferait  tomber 
la  tete  de  quiconque  ne  s’amuserait  pas  ; le 
motif  palpitant  et  saisissant  de  verite,  c’est 
1’esclave  qui , froidement,  gaiement  meme  , 
aussi  calme  que  s’il  accomplissait  une  beso- 
gne  ordinaire,  met  le  feu  au  poteau  ou  se 
trouve  attache  un  chretien  bien  ficele,  bien 
enveloppe  d’etoupe  et  enduit  de  gou-dron. 

Le  meme  artiste  expose  un  autre  tableau, 
de  dimension  moindre  : la  Coupe  ou  la  femme. 

Des  juifs  presentent  a un  vieux  preteur  un 
objet  d’art,  une  coupe  magnitique,  et  une 
femme  d’une  merveilleuse  beaute  dont  il  en- 
leve  les  voiles  a la  maniere  de  1’avocat  d’As- 
pasie  devant  le  senat  athenien. 

Malheureusement,  il  faut  choisir.  Le  vieil- 
lard  tient  la  coupe,  et  convoite  la  femme. 

Il  n’y  a pas  a dire,  il  faut  opter...  la  coupe 
ou  la  femme... 

Notre  choix  serait  vite  fait,  mais  le  vieillard 
hesite. 

La  femme  est  si  jeune  et  si  belle  que,  par 
interet  pour  la  pauvre  enfant,  on  souhaite 
que  le  vieillard  choisisse  la  coupe. 

M.  Kaelher  expose  le  portrait  du  grand 
duc  Wladimir  Alexandrowitch.  C’est  une 
toile  officielle,  mais  une  bonne  toile.  Elie 
appartient  a FAcademie  imperiale  des  beaux- 
arts  de  Saint-Petersbourg. 

Panni  les  autres  toiles,  nous  citerons  le 
Combat  naval  livre  par  Pierre  le  Grand  pres  de 
1'ile  d'OEsslj  de  M.  Bogolaboff,  un  artiste  en 
6vidence  depuis  plusieurs  annees,  et  la  vue  de 
Petersbourg  par  une  nuit  d’ete,  du  meme 
artiste;  la  Nuit  de  M.  Mansterhjelm,  la  Pre- 
miere  neige , la  Foret  de  sapias  et  la  Foret  de  pins 
de  M.  Schihckine,  enfin  la  Noce  dans  unpafais 
de  glace  sur  la  Neva  pendant  Fhiver  de  1741, 
sujet  original  bien  traite  par  M.  Jacoby  et 
trbs-remarque  du  public. 

LE  MUS^E  P^DAGOGIQUE. 

Le  musee  pedagogique , — une  institution  qui 


n’existepas  encore  cliez  nous, 
est  dans  1’exposition  russe  la 
grande  curiosite  du  groupe 
de  l’enseignement. 

II  a pour  objet  de  fournir 
aux  maisons  d’enseignement 
leur  materiei,  leurs  instru- 
ments,  leurs  livres,  etc.,  etc. 

De  plus,  il  s’occupe  de  trou- 
ver  des  methodes  et  de  pcr- 
fectionner  celles  existantes ; 
il  fait  pour  les  instituteurs  des 
conferences  et  des  lectures. 
Un  journalfond6  sous  les  aus- 
pices du  musee  traite  des  ques- 
tions  scolaires  et  sert  a meltre 
en  communication  tous  les 
membres  du  corps  cnseignant . 

« On  comprend,  dit  tres- 
judicieusement  M.  Louis  Lic- 
vin,dans  le  journal  la  Fr ance, 
toute  1’utilite  immediate  d’un 
pareil  etablissement.  G’est 
une  maison  de  commerce  dont 
les  operations  sont  garanties 
par  1’Etat  et  qui  voyage  pour 
le  compte  du  gouvernement, 
traitant  Finstruction  publique 
comme  on  traite  une  affaire, 
avec  cette  difference  qu’elle  ne 
se  reserve  aucun  benefice. 
CTest  la  un  cote  tres-interes- 
sant  pour  nous  et  qui  tranche 
avec  nos  habitudes  et  nos 
faQonsdeproceder.En  France, 
Fecole  existe  quand  Finstitu- 
teur  est  nomme,  et  quand  il  y 
a quelques  eleves ; en  Russie, 
on  s’occupe  d’abord  du  mate- 
riei, de  Femplacement  sco- 
laire,  puis  de  la  construction 
de  la  classe  ; on  en  calcule  les 
dimensions,  on  fixe  le  nombre 
des  fenetres,  leur  haulcur, 
leur  largeur,  le  nombre  de 
vitres  qu’elles  auront;  on  me- 
sure  les  ouvertures  par  les- 
quelles  entreront  Fair  et  la 
lumiere,  puis  on  s’occupe  du 
chautfage  et  de  Fdclairage.  Oe 
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meuble  ensuite  la  salle  ainsi 
disposee,  on  orne  les  murs, 
on  dispose  les  collections,  et 
quand  on  a ainsi  pourvu  a 
1’organisation  materielle,  on 
cree  l’instituteur  comme  Dieu 
crea  1’homme  le  septieme 
jour. 

« L’excellent  esprit  de  me- 
thode et  de  pratique  russe  se 
retrouve  dans  la  composition 
du  musee,  dans  le  choix  des 
articles  et  des  objets  qui  y 
figurent.  Tandis  qu’en  France 
1’ esprit  de  foutine  limite  a un 
tres -petit  nombre  d’especes 
les  « choses  » dignes  (Tetre 
montrees  aux  eleves,  le  erenie 
russe,  beaucoup  moins  reser- 
ve,  ne  re  cui  e devant  aucune 
realite.  En  France,  Tenseigne- 
ment  craint  de  s’embourber; 
en  Russie,  il  va  droit  devant 
lui,  sans  souci  des  ornieres; 
il  y a des  mots  qu’on  ne  pro- 
nonce  pas  chez  nous,  des 
choses  auxquelles  on  ne  fait 
jamais  allusion;  1’hygiene 
meme  a des  coquetteries  im- 
prevues , et  il  semble  que  la 
nature  de  Thomine  semble  a 
1’homme  lui-meme  trop'  gros- 
si er  e pour  etre  etudiee  dans 
ses  details.  Le  Russe  ne  con- 
nait  pas,  heureusement  pour 
lui,  ces  delicatesses  menues 
et  infmies  du  Franqais ; il 
suffit  de  parcourir  le  musee 
pedagogique  de  1 Exposition 
pour  s’en  convaincre.  On  est 
frappe  sinon  tout  de  suite,  du 
moins  apres  examen,  de  la 
conception  loute  differente  du 
plan  d’e tudes.  L hygiene  avee 
toutes  ses  precautions  neces- 
saires  y tient  precisement  la 
premiere  place,  et  les  orga- 
ni sateurs  du  mus^e  n’ont 
epro uvd  aucun  embarras  a 
commencer  par  le  commen- 
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cernent  el  a apprendre  a leurs  eleves  a 
conserver  d’abord  lenr  vie,  en  leur  indiquant 
avanttoutes  autres,  les  notions  d’hygiene  et 
de  sobriete.  Gette  preoccupation  caracterise 
Fenseignement  russe.  G’est  aussi  la  sa  pro- 
fonde  originali  te.  » 

L e musee  pedagogique  date  de  1864. 

II  comprend  trois  grands  groupes:  Feduca 
tion,  Finstruction  et  1'hygiene. 

Le  musee  pedagogique  russe  est,  — on  le 
voit,  — une  invention  d’une  incontestable 
utilite,  — invention  dont  il  faut  feliciter  hau- 
tement  les  trouveurs. 

Du  reste,  le  ministere  de  Finstruction  pu- 
blique  en  Russie  a parfaitement  compris  la 
methode  a employer  pour  rendre  1’enfant 
apte  a recevoir  Finstruction  ; il  fait  donner  a 
1’enfant  des  notions  primordiales  enluimon- 
trant  les  faits  et  en  le  familiarisant  avec  eux. 
Quand  1’enfant  est  avance  en  age,  on  lui 
enseigne  la  theorie  qu’il  s’assimile  sans 
peine,  et  au  contraire  avec  rapidi  te,  grace  a la 
grande  connaissance  des  faits. 

Ce  sentiment  tres-juste  est  parfaitement 
defini  par  les  reglements,  qui  s’expriment  en 
ces  termes : 

« Il  faut,  disent  ces  reglements,  donner 
pour  but  reel  et  effectif  a nos  ecoles  infe- 
rieures  et  moyennes  de  former  des  hommes, 
c’est-a-dire  de  produire  chez  la  jeunesse  ce 
developpement  egal  et  complet  des  forces 
intellectuelles,  morales  et  physiques,  avec 
lequel  seulement  sont  possibles,  d’une  part 
une  vue  sure  et  rationnelle  de  la  vie,  de 
1’autre  la  faculte  de  savoir  user  de  la  vie.  Il 
est  indispensable  de  developper  dans  les 
masses  la  conscience  de  leurs  droits,  d’eveil- 
ler  l amour  du  travail  intellectuel  et  d’inspi- 
rer  a chacun  le  respect  de  lui-meme  et  le 
respect  de  Fhumanite  en  generat...  L’enfant 
rencontre  un  contraste  penible  lorsque,  une 
fois  entre  a 1’ecole,  on  lui  presente  non  plus 
ce  quii  voit,  ce  qu’il  entend,  mais  ce  que  le 
maitre  juge  a propos  de  lui  communiquer. 
Pour  adoucir  ce  brusque  passage,  qui  sou- 
vent  degoute  des  le  debut  1’enfant  de  1’etude, 
1’enseignement  intuitif  est  d’un  grand  se- 
cours.  » 

Parmi  les  nombreux  procedes  d’enseigne- 
mentquexposele  musee  pedagogique,  il  enest 


un  que  nous  devons  signaler,  car  il  constitue 
une  veritable  invention,  une  veritable  trou- 
vaille ; il  a pour  objet  de  faciliter  aFenfant  la 
comprehension  des  phenomenes  de  Foptique. 

Afin  de  lui  faire  comprendre  le  phenomene 
materiellement,  on  a imagine  de  representer 
les  jeux  des  rayons  de  la  lumiere  a 1’aide  de 
fines  petites  baguettes  qui  se  dirigent  comme 
le  feraientles  rayons  eux-memes,  se  brisant, 
se  rejoignant,  se  heurtant,  se  renversant  sui- 
vantles  lois  de  la  nature. 

Grace  a un  tel  procede,  1’intelligence  la 
plus  rebelle  est  forcee  de  comprendre. 

LA  VIEILLE  LITTER ATURE  RUSSE. 

Une  societe  s’est  fondee  sous  la  denomi- 
nation  d 'Amis  de  iancienne  litterature,  et  elle 
accomplitune  oeuvre  de  restitution,  a laquelle 
se  sont  voues  depuis  longtemps  chez  nous 
nombre  d’editeurs.  Elle  fait  reimprimer  les 
anciens  textes  devenus  rares  et  qui  se  trou- 
ventpar  consequent  en  dangerde  se  perdre. 

Voici  la  liste  des  plus  curieuses  publica- 
tions  qiFelle  a deja  fait  paraitre,  qui  se  tirent 
a deux  cents  exemplaires  seulement  et  qu’on 
ne  laisse  pas  entrer  dans  le  commerce. 

N°  I.  Description  devingt  monasteres  du 
mont  Atbos  (reproduction  d’un  livre  fort 
rare  publie  en  1839  au  mont  Athos). 

N°  II.  Neuf  images  miraculeuses  dela  Mere 
de  Dieu  ; reproductions  d’anciennes  gravures 
religieuses. 

N°  Y.  Histoire  des  Romains.  C’est  la  pre- 
miere  .ddition  d’un  manuscrit  slavon-russe 
du  xvne  siecle,  traduit  sur  le  texte  latin  des 
Gesta  Romanorum.  Ifimprimerie  Tranchel,  de 
Saint-Petersbourg,  a fondu  pourcette  edition 
des  caracteres  speciaux  fort  elegants. 

N°  IX.  Lbnvention  de  la  tete  du  prophete 
et  precurseur  saint  Jean-Raptiste  (fac-simile 
d’une  ceuvre  de  xve  siecle). 

N°  X.  Discours  de  saint  JeanChrysostome 
sur  la  decollation  de  saint  Jean-Raptiste 
(■ ibid .). 

N0SXII,  XIII.  Fac-simile  de  manuscrit  re- 
ligieux. 

N°  XYI.  Reproduction  du  recueilde  contes 
indiens  intitule  Stefanide  et  Ichnilat. 

Au  numero  huit  de  la  seconde  s6rie  un 
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grand  interet  s’attache ; en  effet,  ce  numero 
contient  1’alpbabet  russe  corrigi  par  Pierre 
le  Grand,  ainsi  que  1’ukase  qui  prescrit  a 
1’aveuir  Fusage  general  de  cet  alphabet. 

L’epreuve  qu’on  a reproduite  est  corrigee 
de  la  main  meme  du  grand  empereur  qui,  en 
tete  du  livre,  a ecrit  de  samain  : 

« C’est  avec  ces  lettres  qu’on  doit  impri- 
mer  desormais  les  livres  historiques  et 
industriels ; celles  qui  sont  effacees  ne  doi- 
vent  pas  etre  employees.  » 

LIBRAIRIE.  IMPRIMERIE . PHOTOGRAPHIE . 

Lfimprimerie  et  la  librairie  sont  repr^sen- 
tees  par  dix-sept  exposants  et  Pexposition  est 
on  ne  peut  plus  satisfaisante;  nousremarquons 
principal ement  les  estampes  exposees  par  la 
fabrique  des  papiers  de  YEtat, — c’est  ce  qu’ily  a 
de  mieux  reussi  comme  tirage, — et  les  elze- 
virs  de  VUniversite  imperiale  de  Varsovie. 

Dans  la  classe  de  la  papeterie,  nous  re- 
tro uvons  encore  la  fabrique  des  papiers  de 
VEtat  qui  defie  toute  concurrence,  puis  la 
grande  fabrique  d'Epstein  dont  la  reputation 
est  europeenne. 

N’oublions  pas  une  veritable  curiosite, 
c’est  une  boite  portative,  avec  fournitures  de 
bureau,  a 1’usage  des  indigenes. 

Exposant,  le  gouverneur  general  du  Turkestan . 

Dans  la  classe  de  1’application  usuelle  des 
arts  du  dessin  et  de  laplastique,  setrouveun 
petit  retrait  prenant  le  jour  sur  la  rue  des 
Nations,  a travers  des  vitraux  rouges. 

C’estla  que  le  docteur  Sevittoux  a expose 
deux  superbes  corps  de  femmes,  admirables 
de  beaute  et  moules  sur  nature. 

Le  premier  modele  est  couche  sur  le 
ventre  afin  de  bien  montrer  la  performance 
dorsale  du  corps ; le  second  modele  repose 
sur  le  dos,  les  deux  bras  se  rejoignent  der- 
riere  la  tete  afin  de  livrer  aux  regards  la  face 
du  corps  dans  tout  sondevelopgementcharnu 
et  musculaire. 

A part  Fincontestable  m4rite  de  ces  deux 
Spreuves,  le  public,  qui  accourait  en  foule, 
etait,  — nous  devons  le  reconnaitre,  — un 
peu  attire  par  1’attrait  du  nu  et  par  la  fa^on 
un  peu  fantastique  dont  le  spectacle  lui  etait 
presenle. 


Nous  ne  dirons  de  la  photographie  qu’une 
seule  chose,  c’est  qu’elle  atteste  de  grands 
progres. 

Les  instruments  de  musique,  les  instru- 
ments  de  precision,  ne  nous  arreteront  pas  ; 
en  ce  qui  concerne  la  geographie,  nous 
devons  constater  1’extension  qu’elle  parait 
avoir  acquise,  a en  juger  par  le  grand  nom- 
bre  de  cartes  geographiques  et  geologiques 
que  nous  y voyons.  Parmi  les  appareils  de 
chauffage,  figurele  poele  national,  le  samocar , 
qui  sert  a la  fois  a cbauffer  le  logis  et  a faire 
le  tbe. 

LE  MOB1LIER  ET  LE  VETEMENT. 

La  Russie  est  encore  tributaire  de  l’Eu- 
rope,  et  particulierement  de  l’Angleterre,pour 
un  grand  nombre  dbndustries,  telles  que  la 
coutellerie,  Thorlogerie  par  exemple. 

Nous  nous  attacberons,  en  consequence,  a 
placer  surtout  sous  les  yeux  du  lecteur  les 
industries  oules  Russes  ont  une  incontestablo 
superiorite. 

Leurs  meubles  n’offrent  pas  une  grande 
originalite  ; un  detail  cependant  a noter : 
leurs  lavabos  sont  tous  a eau  courante. 

Lamaison  Schrader,  de  Saint-Petersbourg, 
a de  remarquables  armoires  en  bois  de  poi- 
rier  noirci. 

II  faut  aussi  considerer,  comme  meubles, 
ces  magnifiques  gueridons  et  meubles  de 
toute  sorte  en  malachite,  de  la  maison 
Woerfel.  Gette  meme  maison montre, a Fangle 
de  la  galerie  transversale,  un  bloc  enorme  de 
malachite  qui  pese  1,080  liwes  et  qui  repre- 
sente  une  valeurde  plus  de  17,000  fr. 

Un  peu  plus  loin,  on  voit  un  vase  colossal 
et  deux  coupes  geantes  egalement  en  mala- 
cbite.  Les  coupes  valent  3o,000  fr.  piece  et 

65.000  fr.  lapaire.  La  valeur  du  vase  est  de 

50.000  fr. 

A la  vitrine  de  M.  Lizeray,  on  admire 
un  magnifique  6cran  de  cbeminee  vendu  a 
S.  M.  Timperatrice  de  Russie.  Le  cadre  de 
l’ecran  est  en  bois  dore,  et  son  principal 
attrait  aux  yeux  du  visiteur,  c'est  qiril  a ele 
sculpte  par  des  ouvriers  russes,  ce  qui  per- 
met  de  juger  le  degre  auquel  est  arrive  en 
Russie  Fart  du  sculpteur. 


Tente  de  l’Empereur  du  Maroc,  dans  le  palais  du  Ghamp  de  Mars 


i 


LES  MERVEILLES  DE  L EXPOSITION 


290 


LES  MERVEILLES  DE  L’EXPOSITION 


L’orfevrerie  constitue  le  veritable  triomphe 
deFexposition  russe.  On  ne  peut  qu’admirer 
le  magnifique  fragment  en  or  de  la  balustrade 
des  chceurs  pour  la  cathedrale  au  nom  du 
Sauveur,  aMoscou. 

Cette  grille  a quatre  gr animes  d’or  par 
pied  carre.  - 

Citons  encore  les  chefs  - d’ceuvre  de  la 
maison  Artchinnikoff,  qui  a entre  au  tres  des 
cloisonnes  superbes. 

La  verrerie  est  representee  principale- 
mentpar  le  prince  de  San  Donato,  M.  Demi- 
doff. 

Yoici  maintenant  la  section  des  vetements, 
des  etoffes,  des  fourrures.  Nous  y remar- 
quons  cette  etoffe  de  coton  rouge  appelee 
koumatch,  portee  par  les  paysans  de  certaines 
provinces;  d’epaisses  soieries  du  Caucase; 
des  draps  de  laine  et  de  poils  de  chbvre  et  de 
chameau;  de  riches  etoffes  d’or  et  d’argent 
destinees  aux  robes  d’apparat  des  popes; 
enfin  les  fourrures:  zibeline,  martre,  lou- 
tre,  castor,  hermine,  renard  noir,  renard 
bleu,  etc.  11  n’y  a que  deux  exposants  pour 
les  fourrures,  MM.  Odmoouchevski  de  Saint- 
Petersbourg  et  Greenwaldt  de  Riga.  Chez 
Fun  ou  1’autre  de  ces  messieurs,  on  trouve 
sans  peine  un  bon  paletot  fourre  de  renard 
bleu  moyennant  la  bagatelle  de  10,000  francs 
en  chiffres  ronds,  ou  un  simple  collet  pour 
4,000  francs.  II  est  vrai  que  cinquante 
renards,  a lapeau  desquels  onn’a  prisqu’une 
etroite  bande  de  5 a 6 centimetres  sur  ledos, 
sont  entres  dans  la  confection  du  paletot. 
Nous  ne  dirons  rien  des  grandes  vitrines, 
elevees  dans  1’avenue  transversale,  ou  sont 
reunis  les  animaux  empailles  dont  les  con- 
generes ont  fourni  aux  vetements  exposes  en 
face  leurs  precieuses  fourrures. 

LES  MINES.  l’aLIMENTATION.  LES  MACHINES. 

Nous  passerons  sur  les  tissus  qui  sont 
tres-largement  et  trbs-remarquablement  re- 
presentes  et  nous  arriverons  aux  mines,  qui 
sont  tres-importantes  en  Russie. 

On  compte,  en  effet,  des  mines  d’acier,  de 
fer,  de  zinc,  de  t61e  et  de  cuivre,  de  char- 
bon,  etc.;  il  y a meme  en  Siberie,  dans  la  pro- 
vince  de  YAmour,  des  mines  d’or. 


« Nous  voila  dans  une  petite  salle,  remplie 
d’un  immense  entassement  de  produits  agri- 
coles.  En  minces  echantillons,  d’une  variete 
prodigieuse,  sous  deux  vitrines  construites 
en  forme  de  granges  convertes  de  chaume, 
vous  contemplez,  mais  vous  restez  incapa- 
ble  de  compter  les  especes  de  grains  et  d’ her- 
bes que  la  « terre  noire  » produit. 

« Cette  « terre  noire  » s’etend  du  Pruth  au 
Caucase,  et  sa  fecondite,  dit  M.  Chassin,  est 
telleque,  depuis  Herodote,  malgre  de  perpe- 
tuellesmigrations  de  races  ennemies,  malgre 
des mouvements militaires  qui  n’ontpas  cesse 
jusqu’^-  Fepoque  presente,  chaque  fois  que 
le  reste  de  notre  continent  a eu  faim,  c’est 
e Ile  qui  lui  a fourni  a manger.  » 

La  classe  de  Falimentation  se  compose  de 
conserves  de  viandes  et  de  poissons,  ainsi 
que  de  legumes  et  de  fruits  secs,  qui  sont 
tres-appreci6s  et  qui  constituent  un  commerce 
considerable  d’exportation.  Le  suere  y ii  gure 
en  grande  quantite. 

Les  boissons  se  composent  de  vins,  biere, 
eaux-de-vies,  kiimmel,  etc.,  etc. 

La  maison  Wolfschmidt  a notamment 
d’excellent  kiimmel. 

Voici  quelques  details  sur  cette  nouvelle 
boisson.  Nous  les  empruntons  h M.  Jules 
Richard  : 

« La  piante  de  cumin  se  rencontre  surtout 
aux  environs  de  Riga,  ou  les  distilleries  sont 
fort  nombreuses. 

« Tandis  que  les  Allemands  le  mettent 
dans  leur  pain,  que  les  Hollandais  s’en  ser- 
vent pour  aromatiser  leurs  fromages,  et  que 
les  Turcs  le  font  entre r dans  leurs  ragouts, 
les  Russes  ont  trouve  son  veritable  emploi, 
et  gr&ce  aux  qualites  stomachiques  et  exci- 
tantes de  ia  piante  qu’ils  y melent  a forte 
dose,  leur  liqueur  peut  servir  It  la  foi  d’ape- 
ritif  et  de  digestif,  suivant  qu’elle  est  prise 
avant  ou  apres  les  repas. 

« En  Russie,  le  kiimmel  se  prend  de  ces 
deux  faqons  differentes. 

« Les  Russes,  qui  sont  de  fort  mangeurs,  ont 
Fhabitude,  — avant  d’attaquer  serieusement 
le  premier  Service,  souvent  meme  avant 
de  se  mettre  h table,  — de  se  livrer  a 
une  consommation  serieuse  d’une  foule  de 
hors-d  ceuvre  excellents  : caviar , sardines 
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confites  dans  le  poivre  et  autres  mets  na- 
tionaux. 

« Le  kiimmel  joue  dans  cette  sorte  de 
prologue,  un  role  important. 

« On  commence  a Paris  a adopter  la  mode 
slave,  et  a faire  circuler  le  kiimmel  pen- 
dant la  minute  qui  precede  le  « Madame  est 
servi e. » 

Nous  ne  parlerons  pasde  1’ annexe,  ellene 
contient  rien  d’exceptionnel,  mais  nous  ne 
quitterons  pas  Fexposition  russe  sans  men- 
tionner  sa  carrosserie  elegante , aris  tocratique , 
et  particulierement  ses  ravissants  traineaux. 

l’exposition  finlandaise. 

Ce  cliapitre  serait  incomplet  si  nous  ne 
consacrions  pas  une  mention  speciale  a Yex- 
position  finlandaise , qui  a son  compartiment 
special  a la  gauche  de  Fexposition  russe. 

Quelques  details  d’abord  sur  la  Finlande. 
Nous  les  empruntons  a Fexcellente  notice  que 
M.  Uchatius,  directeur  du  bureau  de  statis- 
tique,  a redigee  en  vue  de  Fexposition  uni- 
veiselle. 

La  Finlande,  en  langue  du  pays  suemi,  ou 
suomenmoa , constitue  le  versant  nord-est  de 
la  grande  depression  de  la  surface  terrestre 
qui  a donne  a 1’Europe  septentrionale  sa  con- 
figuration  et  dont  la  mer  Baltique  occupe  la 
partie  la  plus  profonde.  Elie  est  haignee  au 
sud  et  a Fouest  par  les  golfes  de  Finlande  et 
de  Bothnie  et  confine  a la  presqu’ile  scandi- 
nave  au  nord-ouest  et  a la  Bussie  a Fest. 

La  superficie  de  la  Finlande  contient  en- 
viron  . 6,800  milies  geographiques , soit 
375,000  kilometres  carres.  Cette  surface 
offre  un  aspect  singulier.  Sur  la  carte,  elle 
presente  une  confusion  de  terre  et  d’eiu  ou 
Fon  a peine  a se  retrouver.  Les  cotes,  d’une 
etendue  de  1,400  kilometres,  sont  comme  de- 
chiquetees,  surtout  au  sud  et  au  sud-ouest ; 
elles  sont  en  outre  bordees,  sur  une  large ur 
qui  par  places  atteint  plusieurs  milies,  d’in- 
nombrables  ilots  et  rochers,  qui  constituent  ce 
que  Fon  appelle  le  skarg&rd  (archipel).  II  est 
impossible  k un  etranger  de  se  diriger  sans 
pilote  dans  ce  labyrinthe  de  detroits  et  de  gol 
fes,entreces  ilots,  ces  rochers  et  cesr^cifs  qui 
s’etendent  devant  lui  a pcrte  de  vue  aussitot 


qu’il  approche  des  cotes.  Cet  r^chipel  offre Fi- 
mage  de  la  configuration  du  pays  lui-meme 
dans  ses  traits  generaux.  Ici  les  ilots  sont  des 
collines  et  des  monticules,  les  golfes,  les  de- 
troits sont  representes  par  des  vallees,  dont 
les  lacs  occupent  eneopp  souvent  le  fond. 
surtout  dans  Finterh  ur  des  terres.  En  nav  - 
guant  sur  ces  lacs,  on  e croirait  dans  Far- 
chipel  : meme  multitude  diJots,  entre  les- 
quels  1’eau  tantot  se  resserre  en  etroits  ca- 
naux,  tantot  s’etale  en  vastes  bassins,  qui 
mesurent  souvent  plusieurs  milies ; seule- 
ment  ici  la  nature  est  plus  riante  : les  rochers 
nus  et  arides  de  1’archipel  sont  remplaces 
par  des  iles  verdoyantes  et  boisees  ; les  hau- 
teurs  sont  couvertes  de  forets  de  pins  d’un 
vert  sombre,  et  sur  les  rivages  on  apergoit 
des  villages  et  des  champs  cultives. 

LES  LACS  FINL4XD AIS. 

Aucun  pays . en  Europe  et  peut-etre  au 
monde  ne  peut  se  comparer  a la  Finlande 
pour  le  grand  nombre  des  lacs.  On  compte 
quils  occupent  les  12  % de  la  superficie  to- 
tale ; mais  cette  proportion  n’ exprime  pas  a 
beaucoup  pres  toute  la  partie  envahie  par  les 
eaux ; il  faut  y ajouter  20  % de  marais  et  de 
tourbieres,  pour  le  dessechement  desquels  la 
nature  et  Fhomme  devront  encore  pendant 
bien  des  siecles  reunir  leurs  efforts.  En  con- 
siderant ces  circonstances  avec  la  carte  sous 
les  yeux  on  en  vient  tout  natureilement  a 
penser  que  la  Finlande  a ete  le  fond  inegal, 
encore  incompletement  desseche,  d une  mer 
qui,  en  se  retirant,  a laisse  de  1’eau  dans  les 
parties  les  plus  basses.  Un  fait  avauce  depuis 
bien  longtemps  par  une  tradition  populaire 
et  que  sontvenues  confirmer  des  observations 
poursuivies  depuis  plus  d’un  'sieele,  appuie 
encore  cette  hypothese  : c’est  que  le  sol  de 
la  Finlande  s’eleve  constammeut  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  On  a calcule,  au  moyen 
de  points  derepere  fixes  sur  les  rochers  bai- 
gnes  par  la  mer,  que  cette  elevati  on  est  de 
1 metre  par  siecle  sur  les  cotes  du  L olfe  de 
Bothnie  et  au  Qvarken,  et  d’environ  6 de- 
ci  me  tres  sur  colles  du  golfe  de  Finlande. 

La  Finlande  a une  ilore  et  une  faune  ri- 
ches.  Sa  flore  se  raproche  de  celie  de  la 
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Scandinavie.  Le  pin  et  le  sapin  abondent  en 
Finlande;  l’ours,lerenard,  1’elan.  lelievre,  le 
jphoque,  sontles  individusles  plus  nombreux 
de  sa  faune. 

La  population  de  la  Finlande  est  de 
1,912,647  ames. 

Elie  se  decomposeen  1,875. 426 lutheriens, 
36,655  grecs  orthodoxes  et  566  catholiques 
romains. 

En  Finlande,  on  a maintenu  1’ancienne 
decomposition  de  la  population  aux  temps 
feodaux. 

G’est  ainsi  qu’en  1875  le  denombrement 
finlandais  a donne  les  divisions  suivantes : 


Homines. 

Femmes. 

Nobles  et  chevaliers 

1,248 

1,553 

Clerge  et  corps  enseignaat.  . . 

3,403 

4,512 

Autres  persounes  notables.  . . 

8,636  r 

10,425 

Bourgeois 

. . 11,209 

12,126 

Paysans . . 

842,545  ' 

Non  classes . . 

107,159 

Ce  fut  apres  les  guerres  de  1809  que  la 
Suede  eeda  la  Finlande  ala Russie  ; en  1811, 
1’empereur  Alexandre  assura  a ce  pays  la 
conservation  de  ses  institutions,  completa 
son  unite  et  regut  le  titre  de  grand-duc  de 
Finlande. 

LES  JOURNAUX  FINLANDAIS.  — LES  BEAUX-ARTS . 

La  presse  periodique  compte  actuellement 
(en  1878)  55  journaux  et  revues,  dont  30  en 
finnois  et  15  en  suedois.  De  ces  journaux, 
21  paraissent  a Helsingfors,  dont  5 tous  les 
jours,  2 tous  les  deux  jours,  1 une  fois  par 
semaine  et  13  une  ou  deux  fois  par  mois. 
Abo  a deux  journaux  quotidiens  : les  13  au- 
tres  journaux  paraissent  dans  les  petites 
villesdeux  ou  trois  fois  par  semaine.  Les  plus 
grands  journaux  quotidiens  se  publient  en 
suedois,  mais  ce  sont  les  journaux  finnois 
qui  ont  le  plus  fort  tirage  ; le  plus  repandu 
de  ceux-ci  compte  de  6 a 7,000  abonnes, 
tandis  que  le  plus  repandu  en  suedois  n’en 
a que  de  4 a 5,000. 

Les  beaux-arts  sont  bien  representes  et 
montrent  que  les  artistes  finlandais  tiennent 
a bonneur  de  lutter  avec  leurs  confreres  du 
continent. 

La  peinture  et  la  'sculpture  tiennent  bien 
leur  rang  ; panni  les  marbres,  nous  citerons 


entre  autres  la  Psyche  avec  la  lampe  de 
M.Walter  Runeberg,  qui  est  membre  de  deux 
academies  des  beaux-arts,  celle  de  Siint-Pe- 
tersbourg  et  celle  de  Stockholrn. 

Le  sujet  est  charmant  : 

D’apres  Apuleius,  Psyche  etait  une  prin- 
cesse  d’une  beante  si  eclatante  que  les  hom- 
ines, oubliant  Venus,  lui  rendaient  les  hon- 
neurs  divins. 

La  deesse,  irritee,  demanda  a son  fils  Cupi- 
don  de  punir  Psyche  en  lui  inspirant  un 
grand  amour  pour  le  plus  miserable  des 
mortels,  mais  Cupidon  iui-meme  ne  put  re- 
sister  a sa  beaute. 

Alors  un  oracle  ordonna  que  Psyche,  ve- 
tue  d’un  linceul,  allat  attendre  sur  une  mon- 
tagne  Fepoux  qui  lui  etait  destine,  etre 
redoutable  par  qui  tremblaient  les  habitants 
de  la  terre,  du  ciel  et  de  1’enfer. 

La  triste  Psyche  fut  conduite  aux  fian- 
qailles  redoutees,  mais,  laissee  seule  un  ino- 
rnent par  les  convives,  elle  se  sentit  soulever 
par  de  doux  zephyrs,  qui  du  haut  de  la  monta- 
gne  ou  elle  se  trouvait,  la  transporterent  dans 
la  vallee  en  la  deposant  doucement  sur  Vherhe 
flturie. 

Elle  etait  couchee  la,  recouvrant  par  un 
doux  repos  le  calme  de  son  esprit  trouble, 
lorsqu’un  leger  bruit  la  fait  tressaillir.  C’est 
FAmour,  son  6poux,  qui  repose,  invisible, 
aupres  d’elle.  Psyche  le  supplie  de  la  laisser 
revoir  ses  smurs,  et,  malgre  tous  ses  efforts, 
FAmour  est  oblige  de  la  laisser  partir  en 
lui  recornmandant  de  se  mefier  de  leur  ja~ 
lousie. 

En  effet,  les  soeurs  de  Psyche,  envieuses 
de  ses  richesses,  lui  conseillent  de  mettre 
son  epoux  invisible  a mort,  et  a cette  fin  lui 
donnent  une  lampe  et  un  poignard. 

La  nuit,  quand  dort  Fepoux  qu’elle  n’a 
pas  encore  vu,  elle  se’  leve  de  sa  couche, 
eleve  la  lampe  pour  decouvrir  son  visage; 
maisapeine  la  premiere  lueur  eclaire-t-elle 
1’etre  charmant  etendu  a ses  pieds,  que  le 
poignard  tombe  de  sa  main  tremblante.  Les 
armes  voluptueuses  du  puissant  dieu  sont 
suspendues  pres  de  son  lit  ; Psyche  se 
blesse  a une  fleche,  mais  le  dieu  courrouce 
s’enfuit. 

Penetree  de  douleur,  elle  cherche  FAmour, 
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mais  a la  fin  elle  est  r6duite  a s’abandonner 
a V6nus,  sa  rivale.  Celle-ci  la  soumet  aux 
6preuves  les  plus  dures  et,  pourtuer  Psyche, 
elle  lui  ordonne  d’aller  chercher  une  coupe 
de  l’eau  qui  tombe  de  la  montagne  dans  le 
lac  Stygien  pour  nourrir  les  eaux  murmu- 
rantes du  torrent  de  larmes  de  FEnfer, 

Ce  nest  qu’en  arrivant  a la  cime  de  la 
montagne  qu’elle  comprend  combien  sa  t&che 
est  difficile.  D’afFreux  serpents  se  crampon- 
nent  aux  rochers  perpendiculaires,  et  l’eau 
meme  lui  crie  d’horribles  menaces.  Un  aigle, 
plein  de  reconnaissance  pour  1’Amour,  vient 
au  secours  de  Psyche  et  remplit  sa  coupe  de 
l’eau  redoutable. 

Psyche,  acceptant  la  coupe  avec  grati tude, 
se  hate  de  retourner  aupres  de  Venus. 

COUP  d’cEIL  GENERAL 

sur  l’exposition  finlandaise. 

Nous  bornerons  le  compte  rendu  de  cette 
expositi on  a un  coup  d’ceil  general,  par  cette 
raison  que,  si  elle  a une  pbysionomie  qui 
lui  est  propre,  elle  rentre  cependant  un  peu, 
comme  fonds  et  comme  detail,  dans  la  com- 
position  de  1’exposition  russe. 

Nous  voyons  d’abord  defder  devant  nous 
les  ecoles  primaires  avec  les  travaux  dele- 
ves ; vient  ensuite  Fadministration  supe- 
rieure  des  ecoles  de  la  Finlande,  qui  expose 
des  travaux  statistiques  et  des  cartes  du 
pays. 

L’administration  superieure  des  ecoles  de 
la  Finlande  fonctionne  depuis  1870.  Jusque- 
la,  1’inspection  des  ecoles  du  pays  etait  entre 
les  mains  de  1’autorite  ecclesiastique.  L’ad- 
ministration  se  compose  d’un  president  et 
d’un  conseil  de  six  membres,  dont  trois  ins- 
pecteurs  des  ecoles  primaires  et  un  inspec- 
teur  des  ecoles  communales.  Toutes  les  ins- 
titutions  d’enseignement  du  pays,  excepte 
1'Universite  et  les  ecoles  professionnelles, 
dependent  de  cette  administration.  La  sur- 
veillance  de  1’enseignement  religieux  appar- 
tient  comme  auparavant  aux  consistoires. 

Les  autres  parties  de  Fexposition  n’of- 
frent  dhnteret  qu’au  point  de  vue  compara- 
tif,  en  ce  sens  qu’elles  permettent  de  deter- 


miner la  mesure  des  progres  accomplis  par 
le  commerce  et  1’industrie. 

Nous  noterons  d’abord  des  papiers  et  des 
echantillons  de  p&tes  de  papier  faites  avec  du 
sapin  et  du  tremble.  A une  6poque  ou  la  con- 
sommation  du  papier  est  si  considerable  et 
ou  la  matiere  premiere  ne  suffit  plus  aux 
exigences  de  la  production,  on  ne  saurait 
trop  porter  son  attention  sur  1’utilisation 
du  bois.  Le  lecteur  se  souvient  sans  doute 
que  la  Suede  et  la  Norvege  se  livrent  tres- 
heureusement  a cette  nouvelle  industrie. 

La  fabrication  des  allumettes  represente 
un  chjffre  d^affaires  assez  important,  mais 
qui  ne  saurait  etre  compare  a celui  des  deux 
pays  que  nous  venons  de  citer. 

Mentionnons  enfin  1’exposition  forestiere 
avec  ses  specimens  de  bois,  le  beurre  de 
Finlande  qui  est  si  estime,  et  les  conserves 
et  produits  alimentaires ; les  boissons  con- 
sistent en  porter,  punch  suedois  et  eaux-de- 
vie. 

X 

LA  SUISSE 

\ 

LES  BEAUX-ARTS. 

Ce  qui  domine  dans  1’exposition  suisse  des 
beaux-arts,  c’est  le  paysage.  Joignons  a cela 
quelques  bonnes  toiles  de  genre,  quelques 
scenes  d’Orient  et  une  demi-douzaine  de 
portraits  remarquables,  nous  aurons  tout 
cite,  — tout,  sauf  un  tableau  historique,  un 
seul,  qui  rappelle  un  des  traits  ddieroisme 
patriotique  les  plus  grands  et  les  plus  utiles 
(ce  .n’est  pas  toujours  la  meme  chose)  dont 
Fhistoire  generale  fasse  mention.  Nous  vou- 
lons  parier  de  la  Bataille  de  Sempach , de 
M.  Conrad  Grob.  L^armee  confederee  sous  les 
ordres  de  Farchiduc  Leopold  et  la  faible  mi- 
lice  des  cantons  sont  en  presence  ; evidem- 
ment  les  Suisses  seront  ecrases  encore  une 
fois;  il  est  impossible  de  lutter  contre  une 
pareille  superioritd  numerique.  Ce  11'est  pas 
1’avis  d’un  pauvre  paysan  d Unterwald,  du 
Decius  suisse,  d’Arnoldde  Winckelried,  pour 
Fappeler  par  son  nom  ; ayant  recommand(§  a 
ses  compagnons  d*armes  sa  femme  et  ses 
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enfants,  il  s’elance  sur  cette  muraille  herissee 
de  piques,  eu  prend  une  brassee,  tire  alui  et, 
entombant  perce  de  vingt  coups,  ouvre  une 
breche  oii  les  siens  se  precipitent  aussitot. 
DeceLtejournee(9juilletl386)  datereellement 
1’independance  de  la  Suisse,  qui  n’a  presque 


petit  doigt,executcnt  peniblement  la  traversee 
des  crevasses  au-dessus  des  Grands-Mulets, 
domines  a une  hauteur  vertigineuse  par  des 
pies  glacds  d’ou  1’avalanche  menaee  sans 
cesse  de  se  detacher  et  de  les  engloutir.  S’il 
faut  du  courage  pour  affronter  de  tels  perils 


Une  devouhka  du  buffet  russe  au  Champ  de  Mars. 


plus  d’histoire  apres  cela.  Ce  glorieux  epi- 
sode est  rendu  par  M.  Grob  avec  beaucoup 
de  talent,  mais  aussi  avec  ungrand  sentiment 
patriotique. 

Parmi  les  paysages,  il  convient  de  citer  h 
part  YAscension  du  mont  Blanc,  de  M.  G.  Loppe. 
De  courageux  touristes,  grands  comme  ie 


pour  la  sterile  gloriole  de  s’en  vanter  apres, 
il  n’en  a pas  moins  fallu  a 1’artiste  pour 
aborder  un  pareil  sujet.  Ilymontre  un  talent 
veritable;  iln’y  apasadirequecen’estpas  cela, 
c’est  la  sincerite  meme;  eteependant  on  reste 
froid  devant  ce  tableau  glace,  on  ne  trouve 
pas  tout  de  suite  ces  bonshommos  si  petits 
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en  presence  de  cette  masse  imposante  de 
glace,  et  1’on  a beau  se  raisonner,  on  ne 
s'intt§resse  pas  k leur  sort.  M.  Lopp6  s’est 
attaque  la  k une  besogne  ingrate,  mais  il 
y a prouve  qu'il  pouvait  faire  autre  chose. 
Nous  citerons  maintenant,  au  hasard,  les 
Etangs  de  Ia  Camargue , de  M.  Potter ; un 
Lever  de  soleil  sur  les  iles  Loffoden  (Norvege), 


au  Jura , de  M.  Jeanmaire ; les  Dords  de  la 
Creasea  Gargilesse,  de  M.  Castan;  les  Marines 
et  Pagsnges  normands  de  M.  Pata  ; le  Chemia 
de  Ruisdael  auxenvirons  de  Leyde,  de  M.  Slen- 
gelin. 

Signalons  maintenant  les  scenes  orien- 
tales de  MM.  E.  et  J.  Girardet,  Castres  et 
Hebert,  parmi  lesquelles  la  Caravane  a la  re- 


da M.  Schcek,  glaciers  brillamment  couronnes 
par  la  lumiere  solaire ; un  Orage  dans  la  vallee 
d' JEschinen , de  M.  Gos  ; Unspunnen  aux  envi- 
rons  d’ Inter laken,  de  M.  A.-H.  Berthoud ; les 
hiterieurs  de  foret  (Fontainebleau)  etlescerfs, 
biches,  faons/  oiseaux,  insectes  et  fleurs  de 
M.  Cari  Bodmer ; Ia  Campagne  de  Rome,  de 
M.  Emile  David  ; la  Lande  de  Begaar  et  autres 
vues  des  Laudes,  de  M.  Baudit : YEjfet  dusoir 


cherche  d'un  pdturage , de  M.  E.  Girardet, 
briHe  d’un  eclat  tout  particulier,  et  passons 
aux  scenes  de  genredont  quelques-uues  sout 
vraiment  gracieuses. 

Yoici  Ia  Fourncc  au  villagr,  de  M.  Burnand, 
composition  pleine  de  mouvement  et  remar- 
quable  de  tout  point  ; les  Laveuses  de  San- 
Remo  et  Io  Depart  pour  la pMie( cdte  de  Savoie\ 
de  M.  Bociou  ; Ie  Marche  de  Traelto  (Terre  de 
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Labour),  de  M.  Bourcart ; le  tres-amusant 
Repas  de  cir constande,  de  M.  Vautier  ; le  Ma- 
riage  a la  mairie,  ou  1’epoux  se  fait  attendre, 
lequela  deja  valu  une  medaille  k M.  Simon 
Durand  au  Salon  de  1875  ; II  pleat ! — et  en 
attendant  des  touristes  elegants  se  morfon- 
dent  dans  une  miserable  auberge,  aimable 
composition  de  M.  Ravel ; la  Diseuse  de  bonne 
aventur  e et  les  Bohemiens  de  M.  E.  Stiickel- 
berg ; le  Recit  du  franc-tireur  (Alsace),  de  M.  du 
Mont ; une  Noce  villageoise  dans  la  Haute- 
Savoie , de  M.  Castres ; une  Procession  a Sor- 
rente , de  M.  Corrodi ; la  Politique  au  couvent , 
de  M.  Bosshardt,  etc. 

N’oublions  pas  les  magnifiques  natures 
mortes  de  M.  A.  Deschamps,  ou  les  cuivres, 
fourbis  k tour  de  bras,  resplendissent  comme 
des  soleils  ; et  faisons  un  bloc  de  la  Venus  et 
des  Nymphes  de  M.  Zuber-Bulher  et  des  Zd- 
phyrs  de  M.  L6o-Paul  Robert,  qui  ont  de 
chauds  admirateurs. 

Quelques  portraits  : celui  de  1’ancien  pre- 
sident,  M.  P.  Ceresole , parM.  A.  Berthoud; 
ceux  des  gen^raux  am^ricains,  ennemis  dans 
un  temps,  Lee  et  Sherman,  par  M.  Buchser ; 
les  Qualre  Portraits  sur  une  meme  toile,  fa- 
mille  reunie  aupres  d’un  piano,  de  M.  Stiic- 
kelberg,  et  nous  aurons  cite  ce  qu’il  y a de 
remarquable  dans  Fexposition  suisse,  qui, 
en  somme,  nest  pas  pauvre. 

LA  FACADE. 

Ilsemblait  difficile  d’admettre,  dit  M.  Bre- 
bant  dans  le  Rappel , qu’une  autre  faqade  que 
celle  d’un  chalet  put  representer,  dans  Fave- 
nue  des  Nations,  1’architecture  de  la  Suisse, 
c’est  cependant  ce  qu’a  desire  indiquer 
M.  Jaeger,  F architecte  charge  par  la  Suisse, 
son  pays,  de  construire  la  facade  typique  de 
la  Republique  helvetique;  le  chalet  est  Fha- 
bitation  de  la  montagne,  mais  il  y a des 
plaines  en  Suisse,  et  la  maison  construite 
par  M.  Jaeger  est  Fhabitation  de  laplaine; 
sa  faqade  est  batie  dans  le  style  des  maisons 
du  xviie  siecle,  dont  on  retrouve  encore  de 
nombreux  specimens  dans  le  canton  d’Ar- 
govie, 

La  grande  porte  d’entree,  large  de  douze 
metres,  est  surmontee  d!une  vaste  terrasse 


qu’abrite  une  sorte  de  counole  azuree  ef 
constellee  d’etoiles  d’argent  en  forme  de 
voute,  et  que  borde  une  galerie  legere  dont 
les  balustres  sont  en  bois  finement  tourne. 
Au  milieu  de  la  terrasse  s’eleve  une  horloge 
flanquee  de  deux  mannequins,  dits  Jacque- 
martSj  couverts  d’armures  bourguignonnes, 
provenant  de  la  bataille  de  Morat  et  pretees 
par  le  musee  dc  Zurich;  au-dessus  de  la 
voute  se  dresse  un  clocheton  au  bas  duquel 
est  inserite  la  devise  suisse : (Jn  pour  tous , 
tous  pour  un  l cette  voute  est  supportee 
par  deux  enormes  piliers  sur  lesquel  sont 
peintes  les  armes  de  la  Suisse,  un  ecusson 
fond  pourpre  avec  croix  d’argent,  soutenu 
par  deux  lions;  au-dessous  decet  ecusson,  on 
lit  ces  mots  : Confederation  suisse , en  fran- 
Qais  du  cote  gauche,  en  allemand  du  cote 
droit.  A droite  de  la  grande  porte  d’entree, 
est  une  large  travee  fermee  par  des  vitres  de 
couleur,  tandis  que,  a gauche,  il  y en  a deux, 
s6par6es  par  une  petite  porte  de  degage- 
ment  ; au-dessus  des  trois  travees  sont  pein- 
tes les  armes  des  vingt-deux  cantons  de  la 
Suisse,  tandis  que  la  petite  porte  est  surmon- 
tee de  cette  devise  de  Jean  de  Mulier:  La 
politique  d'un  peuple  libre  ne  signifie  rien  si  elle 
n'est  pas  inspiree  par  le  devouement  patriotique. 

l’eNSEIGNEMENT.  LA  LIBRAIRIE. 

Il  va  sans  dire  que  Fenseignement  occupe 
une  place  importante  dans  Fexposition  suisse* 
L’instruction  est  obligatoire  dans  ce  pays. 

« La  loi,  disent  MM.  Lamarre  et  Zevort, 
oblige  les  parents  k envoyer  leurs  enfants  a 
l’6cole  ou  a les  faire  instruire  chez  eux  de  six 
a douze  ans.  L’amende  et  la  prison  ont  rai- 
son  des  delinquants,  au  moins  dans  les  can- 
tons protestants.  L’enseignement  donne  par 
F4cole  primaire  est  complete  par  celui  des 
ecoles  dusoiretdes  Aeoles  secondaires.  Tous 
les  cantons  ont  des  dcoles  normales  destinees 
a former  des  maitres  d’ecole.  Le  budget  des 
ecoles  communales  peut  etre  evalue  a 5 mil- 
lions  de  franes;  celui  des  ecoles  cantonales 
est  de  5,157,756  franes;  celui  de  1’Ecole  fe- 
derale  polytechnique  est  de  287,611  franes; 
au  total,  10,445,367  franes  pour  le  budget 
de  Finstruction  publique;  celui  de  la  guerre 
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6tait  moins  61eve  en  1870  ; dans  les  cantons 
de  Zurich,  Berne,  Schaffouse,  Bale,  Argovie, 
Thurgovie,  le  Tessin,  Neufch&tel  et  Geneve, 
les  eeoles  coutaient  plus  que  1’armee.  On 
comprend  qu’en  Suisse  la  maison  d’ecole  soit 
la  plus  belle  du  village,  de  la  ville  ou  du 
canton;  on  comprend  qu’apres  le  palais  fede- 
ral  de  Berne,  le  plus  bel  edifice  du  pays  soit 
1’Ecole  polytechnique  de  Zurich.  Dans  ce 
meme  canton  de  Zurich,  le  traitement  mini- 
mum des  instituteurs  est  de  1,200  francs  avec 
le  logement;  dans  la  ville,  il  varie  de  2,300  a 

3.300  francs.  Le  nombre  total  des  eeoles  en 
Suisse  est  de  7,000  : plus  de  420,000  eleves 
les  frequentent,  sans  distinction  entre  les 
riches  et  les  pauvres  : pour  ces  derniers,  la 
gratuite  est  entiere.  Aux  universites  et  aux 
eeoles,  il  faut  ajouter  les  bibliotheques  pu- 
bliques  (au  nombre  de  23  en  1876),  avec 

920.300  volumes;  les  bibliotheques  popu- 
laires  et  scolaires,  au  nombre  de  1,629,  avec 
687,930  volumes,  et  5,552  Societes  d’instruc- 
tion,  d’art  ou  de  gymnastique,  qui  comptaient, 
en  1875,  deuxeent  trente  mille  membres.  » © 

L’exposition  pedagogique  suisse  est  re- 
marquable ; en  examinant  les  ouvrages  expo- 
ses  et  les  travaux  des  eleves,  on  reconnait 
que  le  gouvernement  et  1’initiative  privee 
luttent  de  zele  et  d’efforts  persistants  pour 
1’amelioration  de  1’enseignement. 

L’enseignement  secondaire  et  superieur 
est  represent6  d’une  fagon  admirablement 
complete ; ce  ne  sont  que  cartes  geogra- 
phiques,  collections,  ouvrages  d’enseigne- 
ment,  ouvrages  d’histoire,  documents  rela- 
tifs  a 1’histoire  ou  a la  conformation  geogra- 
phique  et  geodesie  de  la  Suisse,  a ses  pro- 
duits  de  toute  nature. 

On  voit  la  les  elements  d’une  instruction 
solide  et  rationnelle. 

Nous  avons  particulierement  admire  la 
magnifique  carte  geologique  de  la  Suisse  ex- 
posee  dans  la  huitieme  classe. 

Dans  la  classe  de  Fimprimerie,  nous  trou- 
vons  Fusine,Guttenberg  qui  fournit  les  ca- 
ractkres  en  bois  et  le  materiei  typographique. 
Sa  r6putation  est  europeenne. 

Dans  la  classe  de  la  librairie,  M.  Bridel,  le 
principal  6diteur  de  Lausanne,  expose  des 
livres  d’6cole,  des  livres  divers  et  des  exem- 


plaires  de  vingt  journaux  qui  sont  composes 
et  tires  dans  sa  maison. 

Notons  enfin  la  Bibliotheque  universelle  et  la 
Revue  suisse.  La  Revue  suisse  a 88  ans  d’exis- 
tence  et  elle  a compte  parmi  ses  collabora- 
teurs  une  quantite  d’hommes  illustres. 

LA  SALLE  DES  ARCHITECTES. 

A droite  du  vestibule  d’entree  est  la  salle 
des  Architectes,  ou  nous  voyons  des  repro- 
ductions  de  theatres,  d’hopitaux,  d’ecoles, 
de  chalets  ; 1’exposition  de  la  Societe  des  ar- 
chitectes de  Bale ; les  pians  du  palais  de  la 
Bourse  de  Zurich,  batie  par  M.  Ulrich,  et  de 
1’etablissement  militaire  de  Berne,  b&ti  par 
M.  Tieche ; ces  deux  architectes  sont  eleves 
de  notre  Ecole  des  beaux-arts  de  Paris ; 
voici  encore,  dit  M.  Brebant  dans  le  XIXeSie- 
cle,  les  pians  de  1’hotel  de  ville  de  Winter- 
thur,  par  M.  Semper,  et  les  pians  primitifs 
de  Saint-Pierre  de  Rome,  travail  archeolo- 
gique  tres-curieux  de  M.  H.  de  Geymul- 
ler ; voici  enfin  tous  les  modeles  de  la 
Villa  Helvetia , construction  faite  par  M.  Jae- 
ger  a Francfort-sur-le-Mein,  et  offrant  cette 
particularite  qu’elle  a ete  exeeutee  en  pierres 
de  Paris  ; c’est  de  la  que  date  1’exportation 
pour  Francfort,  Mayence,  Manheim,  etc.,  de 
nos  pierres  frangaises,  dont  Femploi,  malgre 
le  cout  du  transport,  amene  une  economie 
de  8 pour  100.  La  porte  d’entree  de  la  Villa 
Helvetia , en  chene  sculpte,  avec  panneaux  de 
bronze  cisele,  a ete  exeeutee  par  des  Fran- 
gais,  MM.  Gilbert,  sculpteur,  Christofle  et  Ce, 
orfevres,  et  Gastineau,  menuisier.  G^st  une 
piece  magnifique. 

LE  MOBILIER  ET  LE  VfTEATENT. 

Nous  ne  dirons  que  peu  de  choses  du 
mobilier.  Ce  qui  frappe  le  plus  le  visiteur, 
c’est  rexposition  collective  des  artisans  de 
Zurich,  qui  ont  produit  un  salon  riche  du 
xvi0  sikcle. 

La  verrerie,  les  cristaux,  la  ceramique,  la 
coutellerie,  l’orf6vrerie  ne  sont  que  peu  ou 
point  repr6sent6s. 

En  revanche,  1’horlogerie  est  le  triomphe 
de  Findustrie  nationale ; aussi  lui  a-t-on 
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donne  la  place  d’honneur.  Elie  figure  dans  la 
salle  centrale  de  1’exposition  suisse. 

Adroite,  se  trouve  Fhorlogerie  de  Berne, 
Yaud  et  Neufchatel ; a gauche,  celle  de  Ge- 
neve. 

On  eprouve  un  veritable  eblouissement 
quand  on  contempte  toute  cette  prodigieuse 
quantite  de  montres,  de  chronometres  et  de 
pendules. 

Nous  ne  donnerons  pas  la  description  de- 
taillee  de  tous  ces  produits  qui  sont  le  nec  plus 
ultra  de  lafabrication,  nous  pensons  que  nous 
interesserons  plus  le  lecteur  en  lui  donnant 
des  renseignements  sur  Fhorlogerie  suisse. 

En  Suisse,  Fhorlogerie  a des  ecoles. 

Ce  sont  les  ecoles  de  Bienne,  de  la  Ghaux- 
de-Fonds , de  Geneve,  de  Saint-Imier , 
du  Locle,  de  Fleurier ; ces  ecoles  sont  des 
pepinieres  d’ou  sortent  chaque  annee  de  ve- 
ritables  artistes. 

Aussi  Fexportation  horlogere  suisse  se 
chiffre-t-elle  annuellement  par  des  quin- 
taux  de  marchandises. 

En  ce  qui  concerne  le  vetement  et  ses  ac- 
cessoires,  nous  remarquons  en  premiere  li- 
gneles  dentelles,  les  tulles  et  les  broderies 
des  cantons  de  Saint-Gall  et  d’Appenzel ; il 
y a la  des  broderies  d’une  fmesse  admirable. 

La  joaillerie  et  la  bijouterie  attirent  en- 
suite  les  regards : ce  groupe  a encore  une 
curiosite,  la  carabine  Martini,  justement  re- 
nommee  poursa  grande  precision. 

LA  LOCOMOTIVE  ROUTIERE. 

Tous  les  visiteurs  de  FExposition  ont  re- 
marque  la  belle  locomotive  routiere  qui  cir- 
culait  journellement  dans  le  pare,  pres  de  la 
force  motrice  et  des  chaudieres. 

Elie  est  1’oeuvre  de  M.  1’ingenieur  A. 
Schmidt,  de  Zurich,  qui  1’a  construite,  et  qui 
s’est  servi  de  cette  machine  pour  venir  a Pa- 
ris par  les  voies  ordinaires. 

Avec  son  approvisionnement  d’eau  et  de 
charbon,  et  les  deux  personnes  qu’elle  poite, 
cette  locomotive  pe  se  \ 28  quintaux  : le  four- 
gon  a bagages  qu’elle  traine  en  pese  environ 
100 ; cen’estpas  seulementune  remorqueuse, 
elle  est  organisee  pour  servir  encore,  a Foc- 


casion,  de  pompe  a vapeur,  aspirant  Feau  a 
une  distance  de  20  pieds  et  la  langant  a une 
hauteur  ou  a une  distance  de  180  pieds,  et 
cela  a r ai  son  de  2,000  litres  a la  minute.  La 
force  qu’elle  represente  est  de  20  chevaux- 
vapeur.  Seule,  croyons-nous,  de  toutes  les 
machines  similaires  exposees,  elle  transmet 
le  mouvement  aux  roues,  non  par  engrenages, 
mais  par  une  chain e Calle,  qui  fait  F office  de 
courroie.  En  examinant  notre  gravare,  on 
verra  comment  la  pompe  a incendie  a ete 
adaptee  au  reservoir  d’eau  de  la  machine,  sur 
Farriere. 

M.  Schmidt  expose,  en  outre,  des  types 
nombreux  et  varies  de  moteurs  hydrauliques, 
de  pompes  a eau,  de  pompes  a comprimer 
Fair  et  a faire  le  vide,  de  pompes  d’alimenta- 
tion,  etc.,  etc.  Le  moteur  hydraulique  dont 
nous  donnons  un  croquis  presente  surtout 
un  avantage,  dont  Fexperience  a demontre 
1’utilite  pratique,  de  donner  son  efficacite 
maxima  a une  chute  d’eau,  meme  de  force  et 
de  quantite  minimes,  pourvu  qu’elle  ait  au 
moins  10  metres  de  hauteur,  ou  meme 
8 metres,  si  on  utilise  la  succion  de  Feau  sor- 
tant  du  moteur.  La  petite  industrie  des  villes, 
comme  les  exploitations  agricoies,  a recours 
sur  une  tres-grande  echelle  a ce  moteur,  qui 
devient  pour  elle  la  source  tres-appreciee 
d’une  grande  economie.  Les  machines  a 
coudre,  les  scies  a d^couper,  les  tours,  les 
presses  typographiques  Femploient  chaque 
jour  de  plus  en  plus. 

LES  MACHINES-OUT1LS.  LA  REGINA. 

M.  A.  Millot,  constructeur  a Zurich,  s’est 
attache  a reunir  dans  ses  magasins  la  collec- 
tion  complete  et  rationnelle  de  tous  les  ar- 
ticles  qui  composent  Foutillage  d’un  moulin. 
II  en  construit  lui-meme  plusieurs  et  cherche 
les  au  tres  chez  les  fabricants  les  plus  re- 
nommes,  parmi  les  appareils  dont  les  per- 
fectionnements  ont  regu  la  sanction  de  Fex- 
perience. 

II  expose  notamment  sa  Regina , nouvelle 
machine  universelle  ^ nettoyer  les  gruaux, 
dont  nos  lecteurs  peuvent  voirle  croquis  dans 
notre  gravure. 

Elle  est  munie  d’un  sasseur,  au-dessous 
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duquel  Fair  est  comprimi  par  le  ventilateur, 
et  dont  les  mailles  sont  par  cet  air  constam- 
ment  maintenues  ouvertes,  de  sorte  que  les 
soufflures  et  les  sons  legers  sont  forces  de  res- 
ter a la  surface  et  de  s’ecouler,  conduits  sur  le 
tamis  oscillant  par  un  orifice  special  de  sortie. 

L’aspiration  est  double,  combin6e  aveo 
Fapplication  d’un  systeme  de  tamis  obliques 
qui  produisent  une  tres-grande  division  dans 
le  triage  et  engendrent  une  grande  perfection 
du  travail.  Les  gruaux,  qui  traversent  le  sas- 
seur,  sont  divises  a chaque  passage  sur  les 
tamis  obliques,  ou  chaque  parcelle  se  trouve 
exposee  presque  isolement  ci  Faction  des  cou- 
rants  d’air. 

La  force  de  ces  derniers 
augmenteunpeuet  successi- 
vement  a chaque  tamis,  etla 
quantite  des  matieres  a net- 
toyer  diminue  aussia  chaque 
passage  sur  ces  derniers. 

De  la  sorte,  Faspiration 
de  1’air  s’ exerce  utilement 
sur  la  moindre  parcelle  des 
matieres  dans  leur  course , 
au  lieu  de  n’atteindre  que 
celles  qui  en  sont  immedia- 
tement  rapprochees,  comme 
c’est  le  cas  lorsque  Fair  doit 
s’attaquer  a une  masse  com- 
pacte de  gruaux  tombant 
simultanement  dune  planchette  a Fautre. 

Le  resultat  de  la  division  multiple  de  ces 
derniers  donne  deux  especes  de  gruaux  net- 
toyes  avec  une  entiere  perfection,  deux  sortes 
de  dechets  tres-distincts,  plus  des  soufflures 
rouges  sans  m^lange  de  gruaux,  et  le  tout 
est  obtenu  par  un  seul  passage  des  marchan- 
dises  dans  Fappareil. 

Ajoutons  que,  malgre  le  travail  conside- 
rable  debite  par  cette  Elegante  et  solide  ma- 
chine  en  un  temps  tres-court,  elle  exige  peu 
de  force,  et  que  son  maniement  est  des  plus 
faciles,  puisque  la  circulation  de  Fair  et  tout 
le  fonctionnement  sont  regie  s automatique- 
I ment  par  les  clapets-regulateurs. 

LA  MACHINE  A RHABILLER  LES  MEULES  1)E  MOULIN. 

La  nouvelle  machine  automatique,  univer- 


selle,  a rhabiller  les  meules  de  moulin,  au 
moyen  d’un  diamant  rotatif,  aussi  construite 
et  exposee  par  M.  A.  Millot,  nous  parait 
r6aliser  un  tres-sensible  progres  et  rendre 
un  immense  Service,  surtout  aux  moulins 
qui  ne  disposent  pas  d’ouvriers  rhabilleurs 
d’elite.  Pour  peu  qu’on  ait  jamais  examine 
de  pres  1’industrie  minctiere,  1’on  comprend 
de  quelle  importance  sont  la  taille  et  le  rha- 
billage  des  meules.  C’est  une  des  operations 
les  plus  delicates,  les  plus  difficiles,  et  dont 
les  consequences  ont  tout  de  suite  la  plus 
serieuse  gravite. 

Dans  sa  machine,  comme  le  montre  notre 
' des  sin,  M.  A.  Millot  supprime  totalement 
les  marteaux , et  remplace 
leur  action  par  celie  du  dia- 
mant, mu,  avec  une  vitesse 
de  12,000  tours  par  minute, 
par  une  transmission  qui  le 
relie  a la  machine  motrice 
du  moulin.  Depuis  dix  ans, 
la  construction  de  cet  appa- 
reil  a ete  perfectionnee  avec 
une  perseverance  et  une  sol- 
licitudo qui  ont  ete  couron- 
nees  d’un  plein  succes.  Au- 
jourd’hui  le  constructeur  se 
flatte  que  sa  machine  peut 
defler  la  critique  et  surtout 
la  rivalite. 

La  precision  la  plus  grande  caracterise  la 
marche  et  le  travail  de  cet  interessant  appa- 
reil,  qui  n’est  exposd  k aucune  irregulari  te, 
par  suite  du  soin  apporte  a sa  construction. 
II  suffit  de  quelques  mouvements  exerces  sur 
les  vis  de  reglage,  pour  fixer  immediatement 
et  mathematiquement  les  conditions  du  tra- 
vail qu’on  lui  demande. 

Nous  ne  nous  dtendrons  pas  ici  sim  les 
details  de  Fop^ration,  qui  sont  trop  speciaux ; 
nous  dirons  seulement  que,  le  diamant  p as- 
sant automati quement  et  rigoureusement 
toujours  dans  les  memes  traits,  la  meule  est 
moins  exposee  k etre  ust^e  et  ab  ime  e,  et  les 
produits  qu’elle  fournit  ensuite  sont  plus 
reguliers , de  meilleure  qualite  , en  meme 
temps  que  la  quantite  de  fari  ne  blanche  ob- 
tenu e est  plus  considerable. 

Le  rhabillage  d'une  meule  entiere  execule 


Le  moteur  hydraulique. 
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avec  celte  machine  dure  moins  d’uneheure  et 
n’exige  qu’une  force  presque  nulle.  Plus  de 
troiscentsmoulins,arheu- 
re  actuelle,  s’en  servent, 
entre  autresle  grand  mou- 
lin  de  Rives  (Indre-et-Loi- 
re),  qui  en  emploie  cinq. 

LE  COMPRIMEUR  WEGMANN. 

Nous  avons  deja,  en 
passant  dans  ]a  section 
autrichienne , effleure  la 
grosse  question  des  mou- 
lins  sans  meules.  Elie  est 
importante,  surtout  pour 
les  meuniers  a fa^on,  que 
la  grande  minoterie  de- 
possede  de  plus  en  plus 
par  la  perfeetion  de  son 
outillage  et  rexcellencc 
de  ses  produits  et  que  me- 
naee egalement  1’instal- 
lation  de  petits  moulins 
domestiques,  prenant  peu 
de  force  et  occupant  peu 
loree  merne  des  choses, 
croissantes  du  public  au 
dupain,l’industrie 
du  meunier  mar- 
che  vers  une  trans- 
formation  absolue. 

II  faut  donc  que 
le  meunier  ait  rc- 
cours  aux  appa- 
reilsnouveaux  qui 
ont  pour  euxla  con- 
secration  de  la  pra- 
tique, et  avec  l’ex- 
cellence  du  resul- 
tat,1’economie  dans 
le  travail  et  dans 
la  main-d’oeuvre. 

Aucune  ma- 
chine, dans  cette 
categorie  , ne  me- 
rite mieux  peut- 
etre,  V attention  que  celle  a cylindres  unis 
en  porcelaine,  a pression  automatique  et  k 
vitesse  differentielle,  inventee  et  construite 


par  M.  Fr.  Wegmann,  de  Zurich,  genera- 
lement  et  bien  connuc  sous  le  nom  de  com- 
primeur  Wegmann. 

Le  premi  er  essai  date 
de  1870  ; a cette  epoque, 
M.  Wegmann  introduisit 
ce  comprimeur  dans  son 
moulin  deNaples  ; depuis, 
il  en  a dte  repandu  plus 
de  deux  mille  dans  le 
monde  entier. 

Le  comprimeur  se  com- 
pose,  comme  on  le  peut 
voir  par  notre  dessin,  d’un 
bati  en  fonte,  qui  porte  les 
cylindres  en  porcelaine,  et 
qui  est  surmonte  d’une 
tremie.  Le  tout,  relie  et 
mis  en  mouvernent  par 
des  engrenages,  mesure 
1 metre  de  longueur,0m,85 
de  largeur,  et  1 metre  60 
de  hauteur  et  n'oecupe 
par  consequent  que  fort 
peu  de  place. 

Le  but  de  cette  machine  est  de  remoudre 
les  gruaux,  de  fagon  qu’ils  puissent  etre  blu- 
tes  immediatement,  sans  aucune  autre  ope- 

ration  ; ce  resultat 
|i|l|  elle  le  produitvic- 

B torieusement  et  de 

9 la  maniere  la  plus 

parfaite. 

Le  point  impor- 
tant dans  la  mou- 
ture  est  de  ne  pas 
couper,  de  ne  pas 
dechirer  la  mem- 
braneae germe,les 
parties  ligneuses, 
mais  de  les  broyer 
par  la  compres- 
sion,  de  sorte  que 
la  farinesedetache 
bien  des  membra- 
nes  fendues,  et 
sorte  blanche,pure 
et  propre  a etre  boulangee  apres  le  tamisage. 

Grace  a la  vitesse  differentielle  dont  sont 
animes  les  cylindres,  tous  les  volumes  de 


Comprimeur  Wegmaxx  a cylindres  unis 

EN  PORCELAINE 

POUR  REMOUDRE  LES  GRUAUX. 

d’espace.  Par  la 
par  les  exigences 
sujet  de  la  qualite 


Locomotive  routiere  avec  Pompe  a incfndie. 

Exposee  par  M.  A.  Schmidt. 
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gruaux  sont  moulus  adequatement ; gr&ce  h 
la  nature  ardente,  au  mordant  du  grain  de 
la  porcelaine  qui  les  constitue,  les  produits 
sont  facilement  attires  entre  les  cylindres,  et 
s’en  detachent  avec  la  plus  grande  facilite. 
Ceux-ci  ne  se  polissentpas  par  le  travail,  et 
si,  a 1’usage,  iis  deviennent  un  peu  trop  ru- 
des, la  marchc  a vide  pendant  quelques  mi- 


forte  ambnerait  entre  les  cylindres  une 
couche  trop  epaisse  ; toutes  les  parties 
n’6tant  plus  en  contact  avec  leur  surface, 
elles  cesseraient  d’etre  soumises  a leur  action. 
Les  parties  farineuses  adherentes  aux  ecorces 
ne  seraient  donc  pas  detachees. 

Tous  les  corps  etrangers  et  plus  durs  que 
ces  substances  echapent  au  broiement ; en 


La  Regina , machine  universelle  a nettoyer  les  gruaux, 


Exposee  par  M.  A.  Millot 

nutes,  en  ayant  soin  de  les  mouiller,  suffit 
pourleur  rendre  leur  surface  granuleuse  &fine 
'porosite. 

Lapression  necessaire  pour  fendre  lescel- 
lules  et  en  detacher  la  substance  farineuse 
est  faible  ; il  suffit  d’une  vitesse  dc  180  tours 
pour  la  poulie  motrice  : toute  pression  plus 


constructeur  & Zurich. 

effet,  pour  les  laisser  passer,  les  deux  cylin- 
dres exterieurs  s’61oignent  des  interieurs 
d’une  faQon  automatique.  La  force  sufiisante 
pour  remoudre  150  kilogr.  de  gruaux  a 
1’beure  ne  depasse  pas  celle  d un  clieval. 

Ces  r6sultats  remarquables  sout  dus  incon- 
testablement  k la  nature  parti culiere  de  la 


39. 
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matiere  avec  laquelle  M.  Wegmann  fabrique 
ses  cylindres ; la  quatite  du  produit  obtenu  est 
aujourd’hui  indiscutable  : le  pain  fait  par 
eux  supporte  victorieusement  la  comparai- 
sonaveccelui  provenant  des  farines  obtenues 
par  les  procedes  les  plus  parfaits  de  la  mou- 
ture  avec  meules. 

Cet  appareil  merite  donc  de  fixer  Fatten- 
tion  des  interesses,  auxquels  il  est  appele  a 
rendre  d’autant  plus  de  Services  qu’il  ne 
constitue  qu’une  depense  relativement  mo- 
dique, et  que  les  farines  donnees  par  lui 
n’ont  plus  besoin,  repetons-le,  cFautre  opera- 
tion  que  le  blutage. 

Le  jury  de  FExposition  universelle  a sanc- 
tionne  cette  opinion  en  decernant  une  me- 
daille  d’or  a M.  Wegmann. 

l’alimentation. 

Les  groupes  suivants  ne  presentant  rien 
d’exceptionnel,  nous  passerons  de  suite  a 
ralimentation. 

Yoici  dabord  le  biscuit  suisse,  nomme 
zvneba-ch , et  le  bekerli  de  Bale  ; puis  les  fro- 
mages  de  Berne,  de  Lucerne,  le  gruyere  de 
Fribourg,  le  fromage  de  Schwyz,  celui  d’Un- 
tervalden,  celui  des  Grisons,  enfm  la  Tete 
de  moine. 

La  classe  des  boissons  fermentees  com- 
prend  Fabsinthe,  le  vermouth,  le  bitter  et  le 
kirsch. 

Le  bitter  et  le  kirsch  suisses  sont  trop  re- 
nommes  pour  qu’il  soit  utile  de  faire  ressor- 
tir  leur  superiorite. 

Nous  citerons  entre  autres  F excellent  bitter 
de  M.  Auguste  Hoelcher,  que  les  visiteurs  de 
FExposition  degustaient  avec  tant  de  plaisir  ; 
ainsi  que  son  vermouth  au  vin  d’Espagne. 

Ce  vermouth  a obtenu,  du  reste,  la  me- 
daille  d’argent. 

LES  ARMES. 

L’organisation  militaire  de  la  Suisse  est 
trop  curieuse,  pour  que  nous  n’en  disions  pas 
qudques  mots  ici. 

La  Constitution  ne  permet  pas,  sur  le  ter- 
ritoire  de  la  Confederation,  le  maintien  d’une 
armee  permanente.  De  plus,  les  grades,  jus- 
qu’a  celui  de  capitaine,  sont  a 1’election, 


Les  soldats  sont  exerces  tous  les  ans;  les 
exercices  durent  huit  jours  pour  les  fantas- 
sins,  quinze  jours  pour  la  cavalerie  et  1’artil- 
lerie. 

L’inspection  militaire  a lieu  annuellement, 
mais  en  plusieurs  fois  ; on  n’appelle  chaque 
fois  qu’un  certain  nombre  de  cantons. 

Les  ecoles  militaires  sont  organisees  a la 
faQon  de  nos  ecoles  de  droit  et  de  mede- 
cine. 

Les  cours  y durent  de  six  h huit  semaines, 
ce  sont  des  cours  purement  pratiques,  parait- 
il ; aucune  autre  nation  n’a  encore  adopte  cet 
etrange  systeme. 

Les  Ecoles  militaires  sont  au  nombre  de 
neuf  : 6cole  centrale,  ecole  regimentaire, 
ecole  d’instruction  cantonale,  ecole  d’offi- 
ci-ers,  4cole  de  commissariat,  de  medecine 
militaire,  ecole  de  tir,  dcole  du  genie. 

Les  armes  sont  representees,  a Fexposi- 
tion  suisse,  par  une  mitrailleuse  et  des  fusees 
de  MM.  Reishauer  et  Rluntschle,  de  Zurich. 

Le  lieutenant-colonel  d’artillerie  Fornerod- 
Stadler  et  M.  Bubin,  adjoint  du  laboratoire 
piyrotechnique , exposent  des  fusees  pour  les 
tirs  a charge  forte  et  a charge  reduite,  des 
fusees  fusantes  pour  shrappels,  etc.,  etc. 

Au  Champ  de  Mars,  la  Suisse  s’est  fait 
representer  par  des  douaniers ; leur  uniforme 
est  verfc,  a liseres  blancs. 

La  croix  suisse  brodee  sur  leur  casquette 
les  fait  designer  par  leurs  camarades  sous  le 
nomd ' ambulanciers ; mais,  comme  c’est  juste- 
ment  en  memoire  de  la  Convention  de  Geneve 
du  22  aout  1864,  que  la  Societe  de  secours 
aux  blesses,  qui  a rendu  de  si  grands  Ser- 
vices a Fhumanite,  a arbore  FetendaxMa  croix 
rouge,  c’est  faire  honneur  a la  Suisse  que 
de  rappeler  dans  toutes  les  occasions  cette 
circonstance  si  glorieuse  pour  elle. 

XI 

LA  BELGIQUE 

LES  BEAUX-ARTS. 

L’exposition  belge  est  une  des  plus  intd- 
ressantes  parmi  celles  qui  ont  figure  au 
Champ  de  Mars  ; il  ne  pouvait  en  Otre  autre- 
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ment  puisque,  comme  l ltalie,  1’Espagne  et 
FAngle  terre,  elle  represente  sinon  une 
ecole,  au  moins  les  restes  d’une  bcole  qui 
fut  glorieuse  parmi  toutes. 

Nous  parlerons  d’abord  de  M.  Wauters. 
En  lui  decernant  la  medaille  d’honneur,  le 
jury  nous  indique  ce  choix. 

C’est  le  peintre  historique  que  le  jury  a 
voulu  recompenser  en  lui.  Autrement  plu- 
sieurs  toiles  de  genre  auraient  pu  lutter 
avantageusement  avec  la  grande  peinture  de 
M.  Wauters. 

M.  Emile  Wauters  est  connu  du  public 
parisien ; nous  retrouvons  de  lui  au  Champ 
de  Mars  plusieurs  toiles  qui  ont  figure  au 
Salon  annuel,  notamment  sa , Folie  du  peintre 
gantois  Hugues  van  der  Goes , sur  lequel  on 
essaye  Feffettherapeutique  de  la  musique,  et 
qui  a obtenu  une  medaille  au  Salon  de 
1875;  c’est  peut-etre  son  oeuvre  capitale, 
mais  nous  devons  citer  deux  autres  toiles 
qui  nous  etaient  inconnues  et  qui  ont  aussi 
une  grande  valeur:  Marie  de  Bourgogne  implo- 
rant des  echevins  de  Gand  la  grdce  de  ses  conseil- 
liers  Hugonet  et  Humbercourt , et  la  meme  Marie 
de  Bourgogne  jurant  de  respecter  les  privileges 
communaux  de  la  ville  de  Gand. 

La  physionomie  des  principaux  person- 
nages  de  ces  deux  compositions  a Fexpres- 
sion  juste,  et  c’est  tout  dire ; sans  doute,  si 
Marie  de  Bourgogne,  jeune  fille  de  vingt 
ans,  jure  dans  Fune  avec  un  elan  qui  montre 
sa  loyautb,  elle  implore  trop  en  femme,  trop 
peu  en  souveraine  dans  1’autre;  maisil  s’agit 
d’obtenir  une  grace  par  la  pribre,  et  on  ne 
saurait  dire  que  Fattitude  n’est  pas  celle  qui 
convient  pour  reussir,  surtout  si  Fon  songe 
combienla  jeune  duchesse  btait  faible  enprb- 
sence  du  soulevement  suscitepar  les  intrigues 
du  roi  Louis  XI:  encore  ne  reussit-elle  pas! 

En  somme,  les  critiques  sinceres  tombent 
forcement  lorsque  la  memoire  des  faits  vous 
revient,  et  Fon  n’hbsite  plus  b reconnaitre 
que  le  jury  a bien  juge. 

M.  Alfred  Cluysenaar  frequente  un  peu 
aussi  nos  Salons,  mais  rien  de  ce  que  nous 
connaissions  de  lui  ne  figure  au  Champ  de 
Mars;  le  Pape  Gregoire  VII  et  Vempereur  d'Alle- 
magnea  Canossa  en  1077  est  son  tableau  d’at- 
traction. 

L 


Henri  IV,  empereur  d’Allemagne,  faisant 
amende  honorable,  agenouille  et  pieds  nus 
devant  le  pontife  qui  Fa  excommunie,  c’etait 
la  un  grand  sujet  que  1’artiste  a largement 
traite.  Nous  citerons  encore  du  meme  ar- 
tiste  un  petit  tableau,  Une  vocation , nous 
montrant  un  aimable  gamin  plonge  dans  un 
fauteuil  bien  trop  grand  pour  lui  et  le  crayon 
a Ia  main. 

M.  Stalleart  s’attaque  a 1’antiquite  : sa 
Mort  de  Didon  est  d’une  execution  irrepro- 
chable,  bien  qu’un  peu  theatrale ; son  Saint 
Almaque  se  jetant  dans  le  cirque  pour  em- 
pecher  le  gladiateur  vainqueur  d’achever  le 
vaincu,  est  du  h une  bonne  inspiration,  et 
1’inspiration  est  bien  rendue. 

Nous  citerons  encore  le  Baudouin  V appe- 
lant  le  peuple  aux  armes , de  M.  Carlier; 
Charles-Quint  au  monastere  de  Yuste,  Jacqueline 
de  Baviere  implorant  la  grdce  de  son  mari , l'Ex - 
communication  de  Bouchard  tfAnvers,  de  M.  A. 
de  Yriendt;  les  deux  scenes  de  la  vie  de 
Sainte  Elisabeth  de  Hongrie  et  la  Justice  de 
Beaudouin  a la  Hache , de  ce  prince  qui  se  fai- 
sait  1’executeur  terrible  de  ses  propres  ar- 
rets,  de  M.  Juliaan  de  Yriendt  : cette  £er- 
niere  toile  avait  etb  remarqube  deja  au  Salon 
de  1876;  la  Messaline  quittant  Rome , insultee 
par  la  populace , de  M.  Hennebicq. 

M.  Yerlat  nous  presente  une  vaste  toile 
intitulee  la  Defense  du  troupeau , dans  la- 
quelle  un  buffle  se  jette  tbte  baissee  sur  un 
lion,  qu’il  terrasse,  pour  proteger  la  retraite 
du  reste  du  troupeau. 

G’est  une  bonne  toile,  pleine  de  mouve- 
ment  et  qui  nous  dispense  de  parier  des 
autres  scenes  du  meme  genre;  a cote  de 
cette  belle  oeuvre,  au-dessous,  nous  trouvons 
d’autres  toiles  de  genres  divers  : une  Fuit  e en 
Egypte}  par  exeraple,  et  une  oeuvre  tres-belle 
et  trbs-originale  intitulee  Mon  portratt , et  re- 
presentant  un  groupe  mele  d Europeens  et 
d’Orientaux,  dont  un  noir,  toutefois,  que  le 
peintre  croque  a Fombre  d'un  parasol ; la 
scene  se  passe  dans  les  environs  sablonneux 
et  dbsoles  de  Jerusalem  dont  on  apergoit  les 
constructions  au  loin,  sous  un  ciel  implacable. 

Dans  une  salle  voisine,  en  pleine  lumiere, 
ce  qui  n’est  pas  un  avantage,  uu  autre  ta- 
bleau de  M.  Yerlat  attire  Fattention,  c?est  : 
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Nous  voulons  Barrabas I Le  sujet  pretait  beau- 
coup  a 1’inspiration  ; il  y avait  quelque  chose 
de  grand  a faire  avec  cette  antithese  du  vil 
criminel  Barrabas  prefere  au  doux  Jesus  par 
la  populace  soudoyee. 

La  Belgique  possede  deux  peintres  de 
genre  qu’on  aime  a se  representer  comme 
deux  rivaux  et  a representer  comme  Fexpres- 
sion  la  plus  complete,  a eux  deux,  de  la 
gloire  artistique  de  la  Belgique;  ce  sont 
MM.  Willems,  confine  obstin6ment  dans  le 
xvne  siecle,  et  Alfred  Stevens,  qui  reste 
imperturbablement  de  son  siecle  propre.  Cha- 
cun  de  ces  artistes  est  apprecie  ce  qu’il  vaut. 
Nous  citerons  de  M.  Willems  la  Visite , le 
Baisemain , la  Toilette , la  Pavane,  la  Presentation 
du  futur.  M.  Alfred  Stevens  expose  principa- 
lement  quatre  panneaux  representant  les 
Saisons,  les  Saisons  en  toilettes  modernes! 

Deux  petites  toiles  de  M.  Baugniet,  The 
Fourth  of  Julij  1876,  et  lAutomne,  meritent 
une  mention  particuliere.  La  premiere  repre- 
sente  un  salon  americain  peuple  de  jeunes 
femmes  et  de  jeunes  filles  charmantes  ; l’une 
des  jeunes  femmes,  montee  sur  un  siege, 
orne  de  fleurs  le  portrait  de  Washington,  en 
memoire  de  la  Declaration  dindependance. 

L’autre  toile  represente  un  interieur  avec 
les  memes  jeunes  femmes  ou  quelques-unes 
de  leurs  parentes,  autrement  occupees,  mais 
toujours  extremement  gracieuses. 

Nous  citerons  maintenant  au  courant  de 
la  plume,  bien  que  plusieurs  des  ceuvres 
ainsi  designees  pele-mele  meritent  mieux 
quune  simple  mention,  la  Jeune  Mere , de 
M.  Delfosse ; le  Geograplie,  la  Salle  a manger 
de  Leys , la  Fete  de  la  grand’mere,  la  Salle 
hydraulique  d’ Anvers , de  M.  de  Braekeleer;  la 
Lecture  prohibee  au  xvie  siecle,  de  M.  Ooms ; 
la  Lecture  du  chapitre  chez  les  trappistes  et  le 
Rassemblement  de  paysans  armes  (1797),  au  pied 
d’une  croix  et  sous  finfluence  d’un  pretre,  de 
M.  Meunier ; V Interieur  flamand,  la  Bonne 
Vieille  pingant  de  la  guitare,  le  Sabotier , la 
Saint-Nicolas : enfant  sonnant  de  la  trompette 
et  battant  le  tambour  en  meme  temps,  de 
M.  Impens ; les  Rhetoriciens  d’ Anvers,  de 
M.  Markelbach;  le  Cuirassier  blesse , reste  a 
cheval,  mais  s’appuyant  contre  un  mur,  de 
M.  A.  Ilubert;  les  Vues  de  Seville , de  Rome 


et  de  Bruges,  de  M.  Bossuet ; le  Concours  de 
chant , entre  serins  en  cage,  de  M.  David  Coi ; 
le  Depart  du  conserit , de  M.  de  Groux  ; la 
Bonne  Pipe , de  M.  Herbo,  bonne  face  de  fu- 
meur  la  pipe  aux  dents  et  1’allumette  en- 
flammee  aux  doigts ; plusieurs  scenes  fami- 
lieres  de  feu  Madou ; la  Cour  du  palais  Pisani , 
de  M.  Mellery ; le  Grand  Chceur  de  1’eglise  Saint * 
Mare , de  M.  Yan  Moer  ; la  Soubrette  intriguee 
devant  un  tableau  de  Jupiter  et  Leda  et  deux 
autres  petites  toiles  sous  le  meme  cadre,  de 
M.  Yerhaert;  le  Chat  s amuse,  en  repandant 
Fencrier  sur  les  papiers  de  son  maitre,  de 
M.  Yan  den  Bosch;  V Inondation , scene  en- 
fantine,  de  M.  Yerhas,  etc. 

Nous  citerons  aussi  les  animauxdeM.Yer- 
boeckhoven,  X.  de  Cock,  L.  Robbe,  Joseph 
Stevens,  Woutermaertens,  de  Pratere,  Stob- 
baerts  et  Yan  der  Meulen;  les  paysages  de 
feu  H.  Boulenger,  ceux  de  M.  de  Knyff,  de 
Mme  Marie  Collart,  de  MM.  Beernaert,  Smith, 
Lamoriniere,  Coosemans,  Asselbergs,  Ba- 
ron,  de  Schampheleer  et  Hagemans ; les  ma- 
rinos de  MM.  Clays,  R.  Mois,  A.  Bouvier, 
Theodore  Weber,  H.  Bource  et  Artan;  les 
fleurs  et  les  fruits  de  M.  J.  Robie;  les  por- 
traits  de  M.  de  Winne  et  le  Groupe  d’enfants , 
autres  portraits  de  M.  Agneessens. 

11  serait  injuste  aussi  dAublier  la  grande 
toile  melodramatique  de  M.  Ch.  Hermans, 
representant  la  sortie  du  cafe,  h 1’aurore, 
d’une  bande  de  viveurs  a la  mode  parfaite- 
ment  ivres,  rencontr6s  par  des  ouvriers  qui 
se  rendent  au  travail  et  leur  jettent  en  pas- 
sant  un  regard  de  degout. 

La  peinture  belge  est,  on  le  voit,  tres-ho- 
norablement  representee. 

LA  FACADE. 

La  fagade  belge  est  splendide,  a notre 
avis.  Nous  donnerons,  suivant  la  regie  que 
nous  nous  sommes  imposee,  Fopinion  des 
autres  a cote  de  la  ndtre,  afin  qu’on  ne  puisse 
pas  nous  accuser  de  partialite. 

La  Belgique,  dit  un|de  nos  confreres,  ^)c- 
cupe  au  Champ  de  Mars  une  superficie  de 
9,856  metres;  c’estlaplus  grande  etendue  de 
terrain  concedee  h une  nation  etrangere 
apres  la  Grande-Bretagne ; c’est  beaucoup 
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plus  que  sa  part  proportionnelle,  a ne  consi- 
derer que  Fetendue  territoriale  de  ce  petit 
pavs,  et  c’est  a peine  ce  qui  lui  revenait  de 
droit  si  1’on  s’en  rapporte  a la  place  conside- 
rable  qu’il  tient  dans  1’industrie  et  le  com- 
mere e en  general , dans  les  arts  et  aussi  dans 
les  Sciences.  Ajoutons  qu’il  faudrait  aller  en 
Chine  pour  trouver  une  pareille  agglomera- 
tion  d’kabitants  sur  un  territoire  si  borne. 

Pour  sa  facade,  la  Belgique  s’est  construit 
un  palais  dans  le  style  de  la  Renaissance  fla- 
mande,  sur  les  dessins  de  M.  Emile  Janlet. 
C’est  le  style  dans  lequel  ont  ete  baties  1’e- 
glise  des  Jesuites  et  la  maison  de  Rubens  h 
Anvers,  par  exemple ; mais  c’est  bien  autre 
chose  qu’une  reminiscence,  car  c’est  aussi 
dans  ce  style  qu’on  batit  aujourd’hui  partout 
dans  les  grandes  villes  belges. 

Ce  palais  n’est  pas  seulement  un  splendide 
morceau  d’archi tecture,  un  specimen  fidele 
d’un  style  quon  peut  certainement  critiquer, 
mais  que  M.  Janlet  n’etait  pas  libre  de  modi- 
fier  a sa  fantaisie,  c’est  en  meme  temps,  par 
un  arrangement  ingenieux  des  pierres  diver- 
ses  dont  il  est  construit,  une  veritable  exhi- 
bition  des  ricliesses  incomparables  des  car- 
ri eres  de  la  Belgique.  Yoici  ses  marbres  gris 
melanges  du  Hainaut,  ses  marbres  noirs  de 
Namur,  marbres  rouges  et  bruns  , pierre 
blanche  de  Cobertange,  granits  de  Merbes, 
pierres  de  Soignies,  d’Ourthe,  de  Tournai, 
d’Ecaussines,  briques  de  Marialme,  ardoises 
d’Herbeumont,  etc.,  mis  enoeuvre  avec  art  et 
presentant  1’aspect  d’une  vaste  mosaique. 
Des  inscriptions  tracees  sur  le  soubassement 
indiquent  d’ailleurs  la  provenance  respective 
de  tous  ces  materiaux. 

Yoici  maintenant  en  quels  termes  s’ex- 
prime  M.  Charles  Blanc  : 

« L’architecture  de  la  Belgique  a voulu  se 
, distinguer  et  elle  y a reussi ; toutefois,  son 
originalite  ne  s’accuse  guere  que  par  la  diver- 
site  et  la  beaute  des  materiaux.  La  Belgique 
possede  de  riches  carrieres  de  marbre.  Elle  a 
dans  le  Hainaut  des  marbres  gris  melanges, 
appeles  Sainte-Anne ; elle  a des  marbres  noirs 
aux  environs  de  Namur ; elle  a aussi  des 
breches  brunes,  des  marbres  rouges,  et  ce 
petit  granit  quon  nomme  granit  de  Flandre, 

« Ces  divers  materiaux  ont  6td  fort  habile- 


ment  mis  en  ceuvre  au  Champ  de  Mars,  dans 
le  magnifique  specimen  que  les  Belges  nous 
donnent  de  leur  architecture. 

« Cetart,  remarquable  par  la  solidite,  par 
Fexcellence  de  1’appareil  et  1’emploi  raisonne 
des  matieres,  a aussi  tous  les  defauts  de  la 
Renaissance. 

« Partout  des  profils  tourmentes,  partout 
desbossages. 

« Les  claveaux  des  ares  sont  alternative- 
ment  mis  en  relief;  les  surfaces  sont  divi- 
sees,  remuees,  dechiquetees  dans  le  style 
toscan,  et  a ce  mouvement  produit  par  les 
rentrants  et  les  saillants  de  la  construction 
s’ajoute  encore  la  variete  des  couleurs  resul- 
tant de  la  difference  des  materiaux  : la  brique, 
la  pierre  blanche,  le  granit  gris,  le  marbre 
noir.  Ce  n’est  pas  tout  : des  loges,  des  gale- 
ries,  des  balcons,  des  balustrades,  multipliant 
le  jeu  des  ombres  ; des  frontons  brises, 
offrant  1’image  ridicule  d’un  toit  qui  s’est  ou- 
vert  pour  laisser  passer  un  buste,  un  vase  ou 
un  bilboquet ; des  corniches  violentees  par 
des  enroulements  de  mauvais  gout,  des  acro- 
teres  qui  n’ont  aucune  raison  d’etre  et  qui, 
lorsqu’on  y emploie  de  petits  ob61isques, 
rappellent  1’image  d’un  jeu  de  quilles,  enfm 
des  cariatides  engainees  : ce  sont  les  carac- 
teres  de  Farchitecture  que  la  Renaissance,  en 
passant  d’Italie  en  Flandre,  y mit  en  kon- 
neur  au  xvne  siecle,  et  dont  le  style  parait 
etre  prefere  aujourd’hui  en  Belgique. 

« Ce  style  n’est  autre  que  celui  dans  lequel 
ont  ete  baties  la  maison  de  Rubens  a Anvers, 
Feglise  des  Jesuites  dans  la  meme  ville,  et 
en  general  les  eglises  elevees  par  la  Compa- 
gnie  de  Jesus  en  Allemagne,  en  Itali  e,  en 
France,  a Coblentz,  a Cologne,  a Dusseldorf, 
a Yenise,  a Rome,  a Naples,  a Paris,  et  dans 
mille  autres  lieux.  » 

l’enseigxement. 

L’enseignement,  si  developpe  en  Belgique, 
est  rdglementd  paria  Gonstitution,  dont  Fiir- 
ticle  17  porte  : 

« L’enseignement  est  libre.  — L instruc- 
tion  publique  donnee  aux  Rais  de  FEtat  est 
6galement  rdglde  par  la  loi.  » 

L’enseignemejR  sup^rieur  ne  differe  pas 
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beaucoup  de  celui  des  autres  pays  ; mais  il  L’instruction  primaire  comprend  n6ces- 
nous  parait  interessant  de  donner  ici  en  de-  sairement  1’enseignement  de  Jareligionet  de 


tail  1’organisation  de  1’enseignement  primaire 
et  de  renseignement  moyen. 


40. 


Ia  morale,  la  lecture,  l^criture,  le  syst^me 
16gal  des  poids  et  mesures,  les  elements  du 

i 


Gaiinitiiuk  de  cii i;m : msnalssance  exposee  pau  la  Compagnie  des  bronzes  de  Hiuxelte: 
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calcul,  et,  suivant  les  besoins  des  localites, 
les  elements  de  la  langue  frangaise,  flamande 
ou  allemande.  L’enseignement  de  la  religion 
et  de  la  morale  est  donne  sous  la  direction 
des  ministres  du  culte  professe  par  la  majo- 
rite  des  elaves  de  lEcole.  — Les  enfants  qui 
n’appartiennent  pas  h la  communion  reli- 
gieuse  en  majorit6  dans  Fecole  sont  dispenses 
d’assister  a cet  enseignement. 

La  surveillance  des  ecoles,  quant  h Fins- 
truction  et  h 1’administration,  est  exercee  par 
1’autorite  communale  et  par  les  inspecteurs 
(inspecteurs  civils  provinciaux  et  cantonaux)* 

Quant  h 1’enseignement  de  la  religion  et 
de  la  morale,  la  surveillance  est  exercee  par 
les  delegues  des  chefs  des  cultes.  — Les  mi- 
nistres des  cultes  et  les  ddlegues  du  chef  du 
culte  ont,  en  tout  temps,  le  droit  d’inspecter 
Fecole. 

Les  livres  destinas  h F enseignement  pri- 
maire  sont  approuves  par  le  gouvernement, 
a 1’exception  des  livres  employes  exclusive- 
ment  pour  1’enseignement  de  la  morale  et  de 
la  religion,  lesquels  sont  approuves  par  les 
chefs  des  cultes  seuls. 

Les  frais  de  1’enseignement  pvimaire  sont 
h la  charge  des  communes. 

Toutefois,  lorsqu’il  est  etabli  qu’une  com- 
mune a consacre  a ces  frais  tout  ce  qui  peut 
etre  raisonnablement  exige  d’elle,  la  pro- 
vince  et,  subsidiairement,  1’Etat,  supportent 
Fexcedant  de  la  depense. 

Chaque  trimestre,  au  moins,  les  instituteurs 
sereunissent  en  conferences  cantonales,pour 
examiner  tout  ce  qui  peut  concerner  les  pro- 
gres  de  1’enseignement  primaire. 

Des  concours  entre  les  eleves  des  ecoles 
primaires  sont  ouverts  chaque  annee.  La 
participation  h ces  concours  est  obligatoire 
pour  les  Ecoles  communales  et  pour  celles 
qui  en  tiennent  lieu,  facultative  pour  les 
au  tres  Ecoles. 

L’ enseignement  normal  primaire  est  ex- 
blusivement  donne  soit  dans  les  Ecoles  et 
sections  normales  de  1’Etat,  soit  dans  les 
ecoles  normales  privees  qui  ont  ete  agreees 
ou  adoptees  par  le  gouvernement. 

Les  etablissements  d’enseignement  moyen 
du  gouvernement  sont  de  deux  degres  : 
i°  les  6coles  moyennes  du  degre  sup6rieur, 


sousla  ddnomination  & Athenees  royaux ; 2° les 
Ecoles  moyennes  inferieures,  portant  le  titre 
d’j Ecoles  moyennes;  il  existe  10  athenees 
royaux  et  50  ecoles  moyennes  de  1’Etat. 

Les  provinces  et  les  communes  peuvent 
creer  ou  entretenir  des  etablissements  d’ins- 
truction  moyenne  : elles  en  ont  la  libre  ad- 
ministration. 

II  y a dans  chaque  ath6n6e  deux  enseigne- 
ments  : 1’enseignement  des  humanites  et 
1’enseignement  professionnel ; ces  enseigne- 
ments  peuvent  etre  separes. 

II  peut  etre  annexe  a Fecole  moyenne  une 
section  preparatoire  dans  laquelle  sont  en- 
seignees  les  matieres  attribuees  aux  ecoles 
primaires. 

Un  conseil  de  perfectionnement  est  charge 
de  donner  son  avis  sur  le  programme  des 
etudes,  d’examiner  les  livres  employes  ou 
donnes  en  prix.  II  propose  les  instructions  a 
donner  aux  inspecteurs,  prend  connaissance 
deleurs  rapports  et  delibere  sur  tous  les  ob- 
jets  qui  interessent  les  progres  des  etudes. 

II  est  institue  chaque  annee,  aux  frais  de 
1’Etat,  un  concours  general  auquel  la  parti- 
cipation est  obligatoire  pour  tous  les  etablis- 
sements soumis  au  regime  d’inspection  etabli 
par  la  loi,  facultative  pour  les  autres. 

LEXPOSITION  SCOLAIRE  DANS  l’ ANNEXE  BELGE. 

Le  lecteur  nous  pardonnera  de  nous 
etendre  aussi  longuement  sur  Forganisation 
de  Fenseignement  en  Belgique ; mais  cette 
organisation  est  si  parfaite  et  constitue  pour 
les  autres  pays  un  tel  exemple,  qu’on  ne  sau- 
rait  trop  la  gloriFier  et  la  faire  connaitre. 

Dans  Fannexe  de  la  section  belge  se  trouve 
un  specimen  de  salle  dEcole  qui  a 6te  tres- 
apprecie  de  tous  les  connaisseurs ; sur  les 
nombreux  tableaux  qui  tapissaient  les  murs 
de  cette  ecole  on  lisait  les  inscriptions  sui- 
vantes,  qu’il  nous  parait  int^ressant  de  repro- 
duire  : 

« L’art  du  professeur  consiste  a appliquer 
constamment  la  methode  intuitive  et  a inven- 
ter  des  exercices  qui  mettent  en  ceuvre  toutes 
les  notions  scientifiques  du  programme.  » 

« Lamission  principale  de  Fecole  primaire 
n’est  pas  d’enseigner  une  matiore  en  vue  de 
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son  utilite  pratique,  mais  bien  de  soumettre 
l’61bve  a une  gymnastique  intellectuelle  cons- 
tante. » 

« L’ecole  est  laique,  il  app  artient  au  per  e 
de  famille  de  diriger  1’education  religieuse 
de  son  enfant ; le  professeur  ne  doit  enseigner 
que  la  tolerance  et  le  respect  de  toutes  les 
convictions  sinceres.  » 

« L’objet  de  l’enseignement  est  de  cultiver 
les  facultes  intellectuelles,  morales  et  physi- 
ques  de  1’enfant. 

« On  cultive  les  facultes  intellectuelles  : 
1°  en  les  developpant  dans  1’ordre  de  leur 
evolution  naturelle ; 2°  en  fournissant  des 
notions  prenderes  exactes;  3°  en  favorisant 
1’observation  directe ; 4°  en  provoquant  la 
reflexion  personnelle. 

«On  cultive  les  facultas  morales  : 1°  en  ins- 
pirant des  gouts  eleves;  2°  en  maintenant 
une  discipline  rationnelle  ; 3°  en  provoquant 
Thorreur  du  mensonge ; 4°  en  developpant  le 
sentiment  de  la  justice. 

« On  cultive  les  facultas  physiques  : 1°  en 
placant  1’ enfant  dans  un  milieu  gai  et  sain; 
2°  en  developpant  ses  forces  par  une  gym- 
nastique graduee;  3°  en  le  rendant  habile  aux 
travaux  manuels.  » 

a L’eleve  ne  peut  rester  passif;  il  doit  voir, 
palper,  mesurer,  peser,  operer,  dessiner, 
manier  des  instruments,-  participer  constam- 
ment  d’une  facon  active  k 1’enseignement.  » 

Apres  avoir  lu  ces  lignes  admirables,  on 
comprend  que  des  professeurs  imbus  de  pa- 
reils  principes  ne  peuvent  manquer  d’obtenir 
des  resultats  merveilleux. 

LES  RICHESSES  DE  LA  BELGIQUE. 

M.  Cornet,  ingenieur-directeur  des  tra- 
vaux de  la  Societe  du  Levant  du  Flenu, 
membre  correspondant  de  la  classe  des 
Sciences  de  1’Academie  royale  de  Belgique, 
d6finit  comme  il  suit  les  richesses  minerales 
de  la  Belgique  : 

oc  Eu  6gard  k son  peu  d’<§tendue,  la  Bel- 
gique est,  en  ce  qui  concerne  les  min6raux, 
l’une  des  contrSes  les  plus  favorisees  de  la 
terre.  A 1’exception  de  quelques  metaux,  des 
pierres  pr6cieuses  et  d’autres  substances  de 
peu  d’utilit<§  positive,  on  peut  dire  que  l’on 
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rencontre,  dans  notre  pays,  tous  les  materiaux 
dont  Fhommeabesoinpour  les  usages  de  la  vie. 

« L’extraction  de  ces  substances  est  faci- 
lit6e  par  le  mode  de  gisement  des  terrains 
qui  les  renferment. 

« En  effet,  tandis  que  des  contrees  relati- 
vement  tres-vastes,  comme  les  parties  sep- 
tentrionales de  la  France  et  de  1’Allemagne, 
ainsi  que  certaines  provinces  de  la  Russie, 
presentent  une  uniformite  remarquable  dans 
la  composition  des  terrains  qui  se  montrent 
a la  surface,  la  Belgique,  bien  plus  restreinte, 
nous  offre,  en  affleurements,  des  represen- 
tants  de  la  plupart  des  divisions  principales 
que  Fon  a etablies,  jusqu’a  ce  jour,  dans  les 
terrains  qui  constituent  la  croute  de  la  terre. 
On  doit  attribuer,  en  partie,  a cette  circons- 
tance,  la  diversite  des  industries  qui  se  sont 
developpees  dans  notre  pays. 

« Au  premier  rang  des  richesses  minerales 
de  la  Belgique,  se  place  la  houille,  si  pre- 
cieuse,  en  general,  pour  une  foule  de  fabrica- 
tions  et  pour  le  chauffage  domestique.  Puis 
viennent  les  minerais  de  fer,  de  plomb  et  de 
zinc  qui  alimentent  la  metallurgie. 

« Les  substances  pierreuses,  terreuses  et 
sableuses  sont  employees  par  de  nombreuses 
industries  dont  les  principales  sont : 

« L’agri culture,  qui  fait  usage,  comme 
amendements,  de  la  chaux,  de  la  marne,  du 
tiifeau  et  du  phosphate  de  chaux; 

« La  sucrerie,  qui  utilise  la  baryte  et  cer- 
tains  calcaires  pour  en  retirer  la  chaux  et 
F acide  carboni  que  necessaires; 

« La  verrerie,  la  gobeleterie  et  la  fabrica- 
tion  des  glaces,  qui  font  entrer,  dans  la  com- 
position de  leurs  produits,  du  sable,  du  cal- 
caire,  du  manganese  et  de  la  baryte  ; 

a La  fabrication  des  poteries  et  des  pro- 
duits refractaires,  qui  emploie,  avec  diverses 
argiles,le  sable, lekaolin,Feurite,le  silex, etc.; 

« La  fabrication  des  produits  chimiques, 
qui  utilise  la  pyrite  de  fer,  le  manganese,  la 
baryte,  le  schiste  alunifkre,  etc. ; 

« La  construction  des  6difices  et  des  voies 
de  communication,  pour  laquelle  on  extrait 
en  Belgique  denormes  quantitas  de  terre  a 
briques,  de  sable,  de  pierres  k chaux,  de 
pierres  de  taille,  de  marbres,  de  paves  et 
d'ardoises ; 
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« Enfin,  la  draperie,  qui  fait  usage  de  la 
texere  a foulon.  » 

LES  CHARBONNAGES.  LES  MINES. 

Les  charbonnages  occupent  dans  Findus- 
trie  nationale  belge  une  place  si  considerable 
qu’il  nous  parait  juste  de  leur  consacrer  un 
chapitre  special. 

Nous  allons  donc  etudier  tour  a tour  la 
houille,  le  charbon,  les  mines  metalliques  et 
les  usines  metallurgiques. 

LA  HOUILLE  DANS  LE  BASSIN  DE  LIEGE. 

C’est  vers  la  fin  du  xvne  siecle  que  la 
houille  fut,  raconte-t~on,  decouverte  dans 
le  pays  de  Liege.  II  est  cependant  probable 
que  la  houille  liegeoise  etait  connue  depuis 
bien  longtemps  deja,  puisque  les  Eburons  la 
connaissaient  a 1’epoque  de  la  domination  de 
Cesar. 

Mentionnons  neanmoins  la  legende  qui 
fait  remonter  a 1198  la  decouverte  de  la 
houille. 

Un  forgeron,  appele  Hullos,  se  plaignait 
de  vivre  peniblement  a cause  de  la  cherte  du 
bois  ; un  ange  (angelus),  d’autres  disent  un 
anglais  (anglus),  lui  apparut  sous  la  forme 
d’un  vieillard  et  lui  dit  d’aller  chercher  de  la 
terre  noire  propre  & remplacer  le  bois  comme 
combustible , sur  la  montagne  de  Saint- 
Laurent  ou  se  trouve  actuellement  le  siege 
du  charbonnage  de  Belle-Yue.  Hullos  donna 
son  nom  a la  houille. 

A dater  de  cette  epoque,  Fextraction  de  la 
houille  commenga  et  son  exploitation  ne 
devait  plus  s’arreter. 

Les  houilleurs  s’organiserent  en  Corpora- 
tion; il  y eut  une  cour  des  voir-jures  du  char- 
bonnage et,  & partir  de  1718,  demeurerent  a£~ 
fiches  dans  la  cathedrale  de  Liege  les  Statuts 
et  ordinanches  dei  mestier  de  chierbonaige . De- 
puis, Findustrie  houillere  n’a  pas  cesse  de 
progresser. 

Le  zinc  est,  lui  aussi,  une  richesse  du  bas- 
sin  houiller,  qui  en  a produit  pour  la  pre- 
miere  fois ; le  zinc  est  un  produit  jeune, 
puisqufil  ne  date  que  de  1807  ; son  essor  ve- 
ritable  n’a  commence  qu’en  1818,  et  s’est 


dessine  tout  a fait  en  1837,  lors  de  la  fonda- 
tion  de  la  societe  de  la  Vieille-Montagne. 

Le  bassin  de  Li4ge,  en  1876^  comptait 
67  charbonnages  d’une  etendue  de  29,665 
hectares,  avec  85  si6ges  d’extraction,  35  en 
reserve  et  16  en  construction. 

Les  puits  du  bassin  de  Liege  sont  pro- 
fonds  de  267  metres ; ceux  du  Hainaut  des- 
cendent jusqu’a  398  metres. 

139  machines  de  8,744  chevaux-vapeur 
operent  Fextraction  a laquelle  travaillent 
20,161  ouvriers,  qui  gagnent  3 fr.  73  c.  par 
jour;  les  ouvriers  employes  a la  surface  sont 
au  nombre  de  5,562  et  gagnent  2 fr.  72. 

La  production,  en  1876,  a atteint  la  valeur 
de  43,781,770  francs. 

LES  MINES  DE  METAUX. 

Le  bassin  de  Liege  contient  aussi  des 
mines  metalliques ; c’est  ainsi  que  nous  trou- 
vons  38  concessions  de  minerais  de  fer,  de 
plomb,  de  zinc  et  de  pyrites  de  fer,  sur  une 
superficie  de  14,141  hectares,  sans  parier  des 
exploitations  libres. 

Le  rapport  argent  de  ces  mines  est  d’en- 
viron  4,512,000  francs. 

Lfindustrie  minerale  belge  ayant  fait  une 
exposition  collective,  et  ayant  expos6  les  pro- 
duits  de  chacune  des  diverses  concessions, 
nous  avons  pense  interes s er  bien  plus  vive- 
ment  le  lecteur  en  lui  expliquant  Forganisa- 
tion  du.  bassin  et  la  nature  des  minerais, 
qu’en  nous  livrant  & Fappreciation  toujours 
aride  de  produits  qu’il  a pu  apprecier  par 
lui-meme. 

LES  CHARBONNAGES  DU  HASARD. 

Nous  donnerons  une  mention  speciale  aux 
charbonnages  du  Hasard,  non  point  seule- 
ment  h cause  de  leurs  produits,  mais  en  rai- 
son  de  la  sollicitude  toute  speciale  dont  iis 
font  fait  preuve  envers  leurs  ouvriers. 

La  compagnie  a fait  elever  h ses  frais 
YHdtel-Louise , auquel  elle  a ensuite  ajoute 
une  annexe ; dans  ces  deux  hotels  400  ou- 
vriers sont  loges,  blanchis  et  nourris  a rai- 
son  de  1 fr.  50  par  jour. 

Elle  a,  en  outre,  cre6  deux  cites  ouvrieres, 
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Tune  de  56  maisons  et  1’autre  de  22,  plus 
23  maisons  disseminees  sur  la  concession. 

Nous  trouvons  dans  le  catalogue  special 
de  Tindustrie  minerale  les  plus  int6ressants 
details  sur  la  vie  de  1’ouvrier  log6  & YHdtel - 
Louise : e 

A cinq  heures  du  matin,  on  sonne  la 
cloche ; Fouvrier  se  leve,  il  dejeune  avec  une 
enorme  jatte  de  cafe  et  300  grammes  de  pain 
beurre ; il  prend,  pour  eonsommer  dans  le 
fond  de  la  mine,  une  seconde  tartine  de  300 
grammes  et  il  remplit  son  bidon  de  cafe,  le 
tout  en  echange  de  deux  jetons  de  dejeuner, 
valant  chacun  20  centimes ; il  se  dirige  alors 
vers  la  fosse  qui  n’est  situle  qu’a  200  m&tres 
de  Fhotel. 

A huit  heures,  il  remonte  au  jour,  noir  et 
couvert  de  poussiere  ; il  se  rend  directement 
aux  lavoirs,  reclame  au  guichet  de  la  lingerie 
les  vetements  propres  portant  son  numero, 
ainsi  qu’un  essuie-mains,  et  il  se  retire  dans 
une  cabine  de  2m  de  long  sur  2m  de  large ; il  y 
trouve  ce  quon  appelle  en  langage  wallon  une 
tinne  remplie  d’eau  chaude,  et  dans  laquei  le 
il  se  lave  des  pieds  a la  tete ; puis  il  fait  avec 
ses  vetements  salis  un  paquet  qu’il  enveloppe 
de  l’essuie-mains  et  qu’il  jette  dans  une  trappe 
communiquant  avec  la  huanderie. 

Lh,  les  vetements  salis  sont  introduits 
dans  une  laveuse  rotative  cubique,  remplie 
d’une  solution  de  soude  et  de  savon  et  mue 
par  la  vapeur ; on  retire  les  vetements  de  la 
laveuse  au  bout  de  20  minutes  pour  les  plon- 
ger  dans  le  bac  de  ringage  ; ensuite  iis  pas- 
sent  a Fessoreuse,  et  de  1 h au  sechoir  h air 
chaud  ; quelques  heures  aprks,  les  vetements 
qui  ont  subi  toutes  ces  operations  se  trou- 
vent  eleves,  au  moyen  d’un  monte-charge,  h 
la  lingerie,  dans  un  etat  complet  de  proprete 
et  parfaitement  classes. 

Quatre  personnes  operent  le  lavage  d’en- 
viron  2,000  pieces  par  jour. 

D&s  que  1’ouvrier  a fait  sa  toilette,  il  se 
I rend  frais  et  dispos  au  refectoire  pour  y diner 
i en  echange  du  jeton  jaune,  qui  represente 
i une  valeur  de  45  centimes  : il  regoit  une 
forte  assiettee  de  bouillon,  125  grammes  de 
viande,  800  grammes  de  pommes  de  terre  et 
de  l^gumes,  100  grammes  de  pain  et  un  demi- 
litre  de  biere  de  saison. 


Le  diner  varie  chaque  jour  : tant6t  la 
viande  est  bouillie,  tantot  rotie,  tant6t  on 
sert  des  saucisses,  des  boulettes  de  viande, 
des  ceufs,  du  lard,  etc. 

Apres  le  diner,  1’ouvrier,  libro  de  disposer 
de  son  temps,  va  se  promener  ou  faire  sa 
sieste;  il  peut  s’amuser  au  cafe,  y jouer  aux 
cartes,  aux  dominos;  s’il  aime  a s’instruire, 
ii  lira  les  ouvrages  moraux  et  instructifs  de 
la  bibliotheque  populaire,  qui  est  mise  gra- 
tuitement  a sa  disposition ; s’il  veut  s’enque- 
rir  des  nouvelles,  il  trouvera  de  quoi  satis- 
faire  sa  curiosite  dans  les  journaux  belges  et 
allemands  (la  Mense,  le  Journal  de  Liege,  le 
Journal  le  Franldin,  la  Gazette  de  Cologne),  qui 
circulent  de  table  en  table ; s’il  prefere  se 
recreer  par  la  vue  des  images,  il  a sous  la 
main  les  revues  illustrees  populaires  qui  se 
publient  & si  bon  marche  en  Allemagne. 

L’annee  prochaine,  sera  ouverte  une  ecole 
du  soir  pour  les  adultes  et  on  fondera  une 
$ociet6  de  musique. 

A huit  heures,  Fouvrier  soupe ; en  echange 
du  jeton  rouge,  valeur  20  centimes,  il  a le 
choix  entre  une  bonne  assiettee  de  pommes 
de  terre  et  de  legumes,  une  tasse  de  cafe  et 
une  tartine  de  300  grammes. 

A neuf  heures  en  hiver  et  a dix  heures  en 
6te,  on  6teint  le  gaz,  on  ferme  le  cafe,  et 
Fouvrier,  sans  jamais  murmurer,  va  tran- 
quillement  prendre  le  repos  necessaire  apres 
une  rude  journee  de  travail. 

LES  AUTRES  BASSINS. 

Les  autres  bassins  sont  le  bassin  de  Na- 
mur, le  bassin  de  Charleroi,  le  bassin  du 
centre  et  le  bassin  du  couchant  de  Mons. 

Le  bassin  de  Namur , apres  avoir  souffert 
d’une  longue  crise  , est  en  voie  de  re- 
trouver  son  ancienne  prosperite ; un  detail 
curieux  : on  trouve  encore  dans  la  pro- 
vince  de  Namur  un  specimen  des  anciens 
hauts  fourneaux  consomniant  du  charbon  de 
bois. 

Les  mines  du  bassin  de  Charleroi  ont  bien 
supporte  la  crise  qui  a frappe  depuis  plu- 
sieurs  annues  cette  branche  de  Findustrie ; 
son  chitlre  d’atlaires  a relativement  peu 
baiss^  et  tend  h se  relever. 
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Le  bassin  du  centre  suit  depuis  1866  une 
marche  continuellement  ascendante. 

Le  bassin  du  coachant  de  Mons , qui  n’a  pas 
faibli,  semble  ne  demander  qu’a  61ever  son 


chesses  du  sol  comme  ci  celui  des  richesses 
industrielles  et  commerciales,  ne  pouvait 
manquer  d’etre  tres-interessante, 

Les  mines  et  usines  metallurgiques  ont 
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chiffre  de  production,  si  les  besoins  de  la 
consommation  1’ exigent. 


LES  MACHINES. 


L’exposition  d’un  pays  aussi  remarquable 
ue  le  pays  belge,  au  point  de  vue  des  ri- 


expose,  outreles  pians  des  lieux,  batiments 
d’exploitation,  des  pians  de  toutes  les  ma- 
chines  et  de  tout  1’outillage  employe  pour 
1’extraction  du  minerai. 

Parmi  les  pians  les  plus  curieux  a observer, 
nous  citerons  d’abord  ceux  de  la  Sociate  des 
Charbonnages  de  bonne  esperance  et  batterie,  qui 
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permettent  au  visiteur  de  se  rendre  compte 
de  toutes  les  phases  du  travail  que  n6ces- 
sitent  Pextraction  et  la  manutention  du 


k Seraing  qu’a  6t6  construit  tout  le  materiei 
necessaire  au  percement  du  tunnel. 

Les  lampes  de  surete  devaient  preoccuper 


L’extxncteur  Mala  - Fuegos , 
De  M.  Ramon  Banolas. 


charbon;  puis  la  machine  d’extraction  de  la 
Societe  John  Cockerill,  de  Seraing,  qui  fonc- 
tionne  au  puits  Marie,  ainsi  que  les  machines 
d’epuisement. 


les  ingenieurs,  en  raison  de  leur  importancc 
capitale  dans  le  travail  des  mines.  Aussi,  en 
trouvons-nous  un  certain  nombre;  celle  de 
M.  Hisloire,  ingenieur  de  lasociet6  d’Abhooz, 


Petit  Train  a bras  d'hommes 

AVEC  LES  GRANDS  EXTINCTEURS  BANOLAS  ET  LEURS  ACCESSOIRES. 


Un  detail  en  passant  : c’est  a Seraing  que 
Germain  Sommeiller,  a qui  nous  devons  le 
percement  du  mont  Genis,  a fait  tous  ses 
essais  et  toutes  ses  experiences ; c'est  aussi 

41. 


nous  parait  reunir  toutes  les  condilions  de- 
sirables. 

Nous  ne  pouvons,  a notre  grand  rcgret, 
entrer  dans  le  detail  technique  de  toutes  les 
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machines  qui  attestent  la  puissance  a laquelle 
s’est  elev6  aujourd’hui  Fingenieur;  nous  nous 
bornerons,  pour 'donner  au  lecteur  une  id6e 
de  ce  que  fut  1’exposition  belge,  a citer  celles 
qui  ont  le  plus  attire  1’attention. 

Ce  sont  entre  autres  la  machine  de  M.  Chau- 
dron,  pour  le  forage  des  puits;  celle  de 
MM.  Sorimier,  Pierrard  et  Lebate,  pour  la 
descente  et  le  retour  des  ouvriers ; celle  de 
M.  Berten-Wolf,  pour  tailler  et  ciseler  la 
pierre  et  le  marbre  ; celle  de  MM.  Dubois  et 
Frangais,  pour  perforer  et  abattre  la  roche  ; 
le  paracbute  de  M.  Libotte,  a 1’usage  des 
mines ; la  machine  perforatrice  de  M.  Taver- 
don,  et  la  machine  a debiter  les  roches  de 
M.  Winecqz. 

Nous  nous  arretons  ici ; le  lecteur  nous 
pardonnera  sans  doute  d’avoir  donne  autant 
de  place  a Findustrie  miniere,  puisqu’elle  est 
une  des  plus  grandes  industries  du  pays  dont 
nous  parlons  en  ce  moment. 

Citons  enfin  de  nombreux  echantillons  des 
produits  des  usines  metallurgiques  de  Mar- 
chiennes,  de  Mariemont  et  de  Seraing ; des 
pompes  a incendie ; une  locomobile  pour 
porter  les  bains  a domicile  en  faisant  chauf- 
fer  1’eau  chemin  faisant;  une  civiere  a roues  ; 
enfin  une  collection  nombreuse  de  locomo- 
tives  et  de  wagons. 

Parmi  ces  derniers,  nous  mentionnerons 
d’abord  un  vehicule  un  peu  etrange  et  cer- 
tainement  complique,  mais  pouvant  rendre 
de  tres-grands  Services,  h ce  qu’il  nous 
semble.  II  s’agit  d’une  petite  machine,  d’un 
petit  fourgon  h.  bagages  et  de  deux  comparti- 
ments,  Fun  de  premiere  et  1’autre  de  seconde 
classe,  tout  cela  d’un  seul  tenant,  formant  en 
fait  un  seul  wagon,  un  peu  long  par  exemple. 
On  comprend  que  Fobjet  de  cette  invention 
est  Feconomie.  Lorsque,  pour  une  destina- 
tion  de  banlieue,  on  n’a  que  peu  ou  point  de 
voyageurs  et*seulement  quelques  colis,  cela 
nempeche  pas  de  chauffer  la  machine  et  de 
partir  a Fheure  avec  une  queue  de  wagons 
vides  : dans  les  cas  de  ce  genre,  le  wagon- 
machine  belge  serait  tres-utile.  Nous  devons 
dire  toutefois  que  de  tels  cas  ne  se  presentent 
guere  sur  nos  voies  de  banlieue  parisienne. 

Natur ellement,  le  Sleeping-car  figure  ici. 
Nous  y voyons  6galement  un  mod&le  de 


wagon  d’un  luxe  extreme,  expos6  par  le 
Grand- Central  belge.  Les  modeles  de  wagons 
et  de  locomotives  sont  d5ailleurs  assez  nom- 
breux. Le  Grand-Central  a adopte  le  sy sterne 
de  chauffage  des  vagons  qui  consiste  a y 
faire  passer  la  vapeur  de  la  machine  dans 
des  tubes ; ce  systeme  fonctionne  sous  les 
yeux  du  public. 

Enfin,  parmi  les  machines-outils  — qui 
meritent  toute  1’attention  des  connaisseurs, 
— nous  noterons  le  tour  a canons  de  fusils, 
de  M.  Jaspar;  le  marteau-pilon  a air,  de 
M.  Detomboy;  la  machine  h fabriquer  les 
tuyaux  de  plomb,  de  M.  Depl6chin  et  la  presse 
de  verrerie  de  la  maison  Frankinet  et  Cie. 

LE  M0BIL1ER, 

Le  meuble  belge  est  tout  simplement  ma- 
gnifique.  ApresFAngleterre,  et  en  depitd!un 
espace  trop  restreint  pour  que  la  variete  y 
soitaussi  grande,  laBelgique  a certainement 
la  plus  belle  exposition  de  meubles  de  tout  le 
Charnp  de  Mars.  Nous  y constatons  tout 
d’abord  Finfluence  des  idees  courantes,  qui 
sont  tournees  vers  la  restitution  de  1’art 
flamand  des  xvie  et  xvne  siecles,  aussi  bien 
pour  le  mobilier  que  pourla  construction,  ce 
qui  est  absolument  correct.  Nous  remarquons 
notamment  un  tres-beau  salon  Renaissance 
contenant  Fexposition  de  M,  Snyers-Rang, 
c’est-&,-dire  des  meubles  merveilleux,  dont  un 
secretaire  ebene  et  ecaille  de  toute  beaute ; 
les  meubles  sculptes  de  M.  Manoy,  buffets 
en  noyer,  si6ges,  cadres  sculptes,  panneaux 
couverts  de  tapisseries,  lambris  incrustes  de 
cuivre  rouge  et  jaune,  etc. ; ceux  de 
MM.  Pohlmann,  Dalk  et  fils,  en  chene  blanc 
et  cuivre;  une  chambre  a coucher  en  bois 
sculpte  de  M.  Briot,  etc.  Signalons  encore  une 
magnifique  chaire  en  bois  sculpte  fouille  avec 
un  art  infini,  la  boiserie  de  1’escalier  du 
comte  deFlandre,  les  parquets  mosaiques  de 
MM.  Tasson  et  Washer  et  ceux  de  MM.  Dam- 
man  et  Cassard.  II  nous  faut  aussi  distinguer, 
parmi  les  tapisseries,  les  splendides  panneaux 
exposes  par  la  manufacture  de  Malines  : le 
Serment  des  arquebusiers  et  le  Serment  des  escri - 
meurs , destines  a Fhdtel  de  ville  deBruxelles, 
et  une  grande  tapisserie  repr6sentant  le  Siege 
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d'Ingdmunster  en  1580,  sortie  de  la  manufac- 
ture  de  cette  derniere  ville. 

Une  mention  enfin  aux  objets  en  bois  de 
Spa. 

VERRERIE,  CERAMIQUES,  ETC. 

La  Belgique  jouit  d’une  renommee  meri- 
tee  pour  la  fabrication  du  verre ; le  principal 
centre  de  fabrication  se  trouve  dans  1’arron- 
dissement  de  Charleroi.  L’industrie  du  verre, 
qui  ne  rendait  encore  en  1851  que  huit  mil- 
lions de  francs  environ,  a atteint  en  1873  un 
chiffre  de  plus  de  quarante-six  millions ; elle 
compte  70  etablissements  et  occupe  12,000 
ouvriers  au  moins. 

Les  glaces  de  1’usine  Sainte-d’Oignies  ont 
particulibrement  frappe  les  visiteurs  par  leur 
belle  qualite  et  par  leur  epaisseur. 

Ici,  comme  partout,  nous  rencontrons  des 
verres  colores;  mais,  ici  comme  ailleurs, 
il  est  evident  qu’ils  ne  peuvent  soutenir  la 
comparaison  avec  les  cristaux  de  Boheme. 

Au  point  de  vue  industriel,  le  verre  a vitre 
belge  est  de  trbs-belle  qualite. 

La  cbramique  a un  tres-grand  cachet  et  on 
voit,en  examinant  attentivement  les  faiences, 
que  les  artistes  belges  voudraient,  comme 
pour  le  mobilier,  restituer  Fancien  art,  le 
grand  art  flamand. 

Le  grand  piat  de  M.  Dauge,  ou  est  repre- 
sente  un  combat  de  cerfs,  a ete  tres-remar- 
que,  ainsi  qu’un  grand  nombre  d’assiettes, 
plats  ou  vases  agrementbs  de  fleurs,  d’a- 
mours  ou  d’animaux. 

En  fait  de  tapisseries,  nous  citerons  les 
manufactures  de  Malines  et  d’Ingelmunster  ; 
la  tapisserie  lend  a prendre  beaucoup  d’ex- 
tension  en  Belgique.  > 

Les  autres  classes  du  groupe  du  mobilier 
offrent  un  interet  moindre. 

LE  V&TEMENT.  LA  DENTELLE. 

La  r^putation  des  tissus  belges  n’est  plus 
& faire  ; aussi  leur  exposition  est-elle  remar- 
quable,  et  a-t-elle  fait  1’admiration  de  tous 
les  connaisseurs ; nous  disons  « de  tous  les 
connaisseurs,  » parce  que,  dans  des  matibres 
aussi  spbciales,  il  faut  absolument  etre  du 


metier  pour  distinguer  et  apprecier  juste- 
ment  le  merite  ou  le  demerite  des  produits 
qui  s’offrent  h vos  yeux. 

Nous  nous  bornerons  a dire  que,  pour  les 
fds,  cotons  et  soie,  la  Belgique,  au  point  de 
vue  de  la  qualite,  soutient  la  concurrence 
avec  nhmporte  quel  pays . 

Ou  elle  triomphe  complbtement,  par  exem- 
ple,  c’est  quand  elle  exhibe  ses  dentelles. 

La  salle  des  dentelles  attirait  et  charmait 
egalement  visiteurs  et  visiteuses. 

On  y admirait  Yapplication  de  Bruxelles , 
ainsi  nommbe  parce  que,  sur  le  fin  tissu,  on 
applique  h la  main  des  fleurs  faites  elles* 
memes  de  dentelle. 

Les  dentelles  noires  de  Grammont  et  les  ra- 
lenciennes , ainsi  que  les  malines  brodees,  com- 
pletaient  un  ensemble  saisissant  de  beaute. 

La  fabrication  de  la  dentelle  en  Belgique 
reprbsente  un  chiffre  d’affaires  de  pres  de 
cent  millions  de  francs  et  fait  vivre  plus  de 
cent  mille  femmes. 

LES  BRONZES. 

L’exposition  de  la  Compagnie  anomjme  des 
bronzesj  de  Bruxelles,  a ete  fort  remarquee ; 
c’est  lapremiere  fois  qu’on  voyait  la  Belgique 
lutter  sur  ce  terrain  avec  Paris,  jusqu’alors 
son  fournisseur  attitre  et  exclusif. 

Fondee  dans  le  principe  avec  1’intention  de 
s’attacher  surtout  a propager  le  zinc  d’art,  la 
Compagnie  s’est  peu  a peu  adonnee  a la  fa- 
brication des  bronzes  de  toute  espbce,  et  s’est 
attachee  a repandre  le  gout  des  muvres  artis- 
tiques  en  multipliant  ses  types  et  en  leur  con- 
servant un  prix  relativement  modeste.  Depuis 
les  grands  monuments  en  bronze,  comme 
les  lions  de  la  colonne  du  Congres,  la  statue 
de  Jacques  Artevelde,  le  monument  des 
comtes  d’Egmont  et  de  Hornes,  auquel  ap- 
partiennent  les  deux  guerriers  qui  surmon- 
taient  en  ce  moment  les  contre-forts  delafa- 
gade  nationale  belge,  ete.,  jusquaux  livres 
et  aux  guerriers  en  zinc,  de  grandeur  colos^ 
sale  qui  couronnent  les  portes  de  la  nouvelle 
enceinte  d’Anvers,  jusqua  cctte  exhibition 
de  bronzes  d art,  d’ameublement  et  d'eclai- 
rage,  qu’on  a admiree  au  Champ  de  Mars,  la 
Compagnie  a mis  quatorze  ans  au  plus  a parj 
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courir  ces  diverses  etapes  dans  ses  creations. 
Aujourd’hui,  son  organisation  est  achevee; 
son  personnel  est  forme,  experimente  ; il  a 
aequis  cette  surete  de  main  et  de  coup  d’oeiI 
que  donne  la  pratique  suivie  de  1’approbation 
du  public.  C’est  la  un  merite  pour  la  direc- 
tion,  car  il  lui  a fallu  des  efforts  perseverants 
et  consid6rables,  dans  un  pays  ou  la  tradi- 
tion,  en  fait  de  bronze,  etait  nulle. 

Carrier-Belleuse,  Jaquet,  Boure,  Mignon, 
Rodin,  Horze  lui  ont  fourni  les  modeles  des 
bronzes  d’art  qu’elle  expose.  Nous  avons 
goute  particulierement  rinnocence  et  les 
amours  du  premier  et  la  Bacchante  conchee  du 
second. 

LE  MOTEUR  A GENERATEUR  CIRCULAIRE 
INEXPLOSIBLE. 

Le  modele  reduit  du  generateur  a circula- 
tion  inexplosible,  expose  par  M.  John  Mac- 
Nicol,  tel  que  le  figurenotre  dessin,  consiste 
en  une  chaudiere  tubulaire,  portant  a 1’avant 
et  a 1’arribre  une  chambre  d’eau  verticale, 
aplatie,  puis  deux  faisceaux  tubulaires  lege- 
rement  inclines,  dont  les  extremites  des  tubes 
viennent  s’assembler  dans  la  plaque  inte- 
rieure  de  la  chambre  d’eau. 

Le  reservoir  de  vapeur  est  place  horizon- 
talement  au-dessus  des  tubes  et  des  chambres 
d’eau  et  relid  k celles-ci,  qui  sont  soigneuse- 
ment  rivees  et  renforcees  par  des  entretoises 
rivees  et  filetees. 

Pour  le  montage  et  le  nettoyage,  les 
plaques  exterieures  des  chambres  d’eau  sont 
percees  de  trous,  permettant  Tintroduction  ou 
la  sortie  des  tubes.  Ces  trous  sont  fermes 
avec  des  bouchons  coniques  brevetes  du  sys- 
teme  Mac-Nicol.  L’obturation  se  produit  par 
la  pression  de  l’eau  et  de  la  vapeur  sur  la  base 
de  ces  cones. 

Le  foyer  est  muni  d’une  grille  a barreaux 
dentelee,  qui  favorise  1’ignition  meme  du 
mauvais  combustible;  par  suite  des  brise- 
flammes  et  de  leur  disposition,  la  fl anime 
est  dirigee  en  sens  contraire  de  la  circulation 
de  l’eau  dans  les  tubes ; arriv6s  au  point  le 
plus  haut,  les  gaz  chauds  redescendent  der- 
riere  la  chambre  d’eau  posterieure  pour  s’e- 
couler  dans  la  cheminee. 


Il  suffit  d’ouvrir  les  yeux  pour  constater 
que  la  rapidite  de  la  circulation  de  l’eau  ac- 
tivant  sa  vaporisation,  le  danger  d’explosio:i 
estpresque  nui,  surtout  si  1'on  considere  qu 
la  flamme,  16chant  peine  les  parois  des 
caisses,  ne  les  expose  pas  aux  coups  de  feu, 
et  que  ces  parois  sont  aussi  rafraichies  cons- 
tamment  par  la  circulation  de  l’eau. 

LA  PRESSE  MECANIQUE  EN  BLANC. 

Les  machines  typographiques  sont  assez 
clair-semees.  Notre  gravure  represente  la 
presse  mecanique  en  blanc,  exposee  par 
M.  F.  Uytterelst,  de  Bruxelles.  Elie  est  du  for- 
mat colombier,  et  se  distingue  par  certains 
perfectionnements  qui  maritent  attention. 

Les  vacillations  du  cylindre  sont  evitees 
par  un  double  mouvement  des  carnes;  la 
pointure  et  les  pinces  sont  commandees  sepa- 
rement,  de  fagon  que  les  pinces  tombent 
avant  la  pointure  et  n’en  dependent  pas. 

Une  s6rie  de  pinces  appuie  sur  les  ra- 
quettes  et  les  font  tomber  avec  douceur,  de 
maniore  que  le  papier,  si  minee  soit-il,  ne 
s’envole  pas  etpeut  etre  toujours  regu  cor- 
rectement.  — Le  cylindre  de  1’encrier  ne 
peut  pas  se  detourner,  lorsque  la  machine 
elle-meme  opere  ce  mouvement;  la  distribu- 
tion  d’encre  est  droite  ou  croisde  volonte; 
les  toucheurs  sont  souleves  d’un  meme  mou- 
vement par  un  excentrique,  toutes  les  fois 
qu’on  a besoin  d’arreter.  La  presse  est  mu- 
nie  d’uncompteur,  ainsi  que  d’une  margeaux 
taquets  d’ avant. 

LES  EXTINCTEURS  d’iNCENDIE. 

Les  mata-fnegos , autrement  dit  les  extinc- 
teurs  d’incendie,  de  M.  Ramon  Banolas,  ont 
obtenu  partout,  ou  le  public  les  a vu  experi- 
menter,  un  succes  des  plus  legitimes. 

Par  leur  chargement  rapide,  par  leur  ma- 
niement  simple  et  facile,  iis  ajoutent  une 
qualite  pr^cieuse  k 1’instantaneite  du  resultat 
obtenu. 

Il  n’est  pas  ici  question  d’un  appareil 
aneantissant  par  un  coup  de  foudre  un  in- 
cendie  considerable  ou  arrive  a son  point  de 
plus  grande  intensit6.  Pareille  pretention 
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serait  chim^rique.  II  s’agit  d’avoir  sous  la 
rnain  un  instrument  instantanement  mis  en 
etat  d’agir,  et  dont  1’actioninstantanee  etouffe 
un  incendie  dans  son  oeuf  ou  permet,  de- 
vant  un  incendie  trop  developpe,  de  recon- 
naitre  tout  de  suite,',  sans  hesiter,  et  d’at- 
teindre  pareillement  le  foyer  principal  du 
sinistre,  de  le  circonscrire,  de  F attenuer,  en 
attendant  1’arrivee  et  1’action  des  secours  or- 
dinaires,  demandant  toujours  un  delai  assez 
long  avant  d’agir  avec  efficacite. 

Ces  conditions  sont  admirablement  rem- 
plies  par  1’appareil  de  M.  Banolas,  qui  y joint 
Favantage  d’eclairer  laroute  de  1’explorateur 
en  dissipant  la  fumee,  et  de  preserver  sa  res- 
piration  en  ecartant  les  exhalaisons  deleteres 
de  la  masse  embrasee. 

Le  train  dont  nous  donnons  la  vue  se  com- 
pose  de  deux  appareils  portatifs  de  30  litres 
chacun,  et  de  deux  grands  cylindres  de  150 
litres,  produisant  450  litres  de  gaz ; iis 
tournent  facilement  autour  de  leur  essieu ; 
iis  se  chargent  automatiquement  et  fonc- 
tionnent  alternativement,  de  fagon  h entre- 
tenir  un  jet  continu;  on  apprete  ainsi  un 
extracteur  tandis  que  1’autre  agit,  de  sorte 
que  1’un  d’eux  reste  toujours  en  activite. 

La  voiture  a deux  roues  et&  ressorts  est 
pourvue  de  9 caisses  pour  les  charges  et 
accessoires,  et  une  autre  pour  les  outils  auxi- 
liaires  d’incendie,  reservoir,  lanterne,  bobine 
pour  50  metres  de  tuyaux.  Un  seul  homine 
mance uvre  facilement  ce  train,  et  peut  exe- 
cuter  tous  les  mouvements  avec  la  plus  grande 
rapidite.  II  est  donc  surtout  souverainement 
utile  dans  les  entrepots,  les  grands  magasins 
de  matieres  inflammables,  etc. 

LA  MAISON  CAIL,  HALOT  ET  Cie. 

Si  la  maison  Cail  occupe  en  France  un  rang 
exceptionnel  et  indiscutable,  elle  ne  tientpas 
en  Belgique  une  place  moins  distingu^e  dans 
la  construction  me  canique.  ABruxelles,  elle 
s’appelle  Cail,  Halot  et  Cio,  et  demeure  rue 
Derosne,  un  nom  qui  lui  rappelle  a tout 
instant  celui  de  son  digne  fondateur. 

Les  produits  sortis  de  ses  usines  sont  d’es- 
pece  trop  technique  pour  que  nous  puissions 
nous  y arreter  beaucoup  sans  danger  de  fati- 
guer  le  lecteur  par  un  excbs  d’aridit6.  Nous 


nous  contenterons  d’en  donner  un  rapide 
apergu. 

M.  Derosne  avait  conquis  son  universelle 
cMebrite  par  la  fabrication  de  ses  appareils 
de  distillerie,  bientOt  suivis  par  celle  du  ma- 
teriei des  sucreries.  La  maison  belge  est 
restee  fidele  h cette  partie  du  programme  de 
son  illustre  chef.  Nous  retrouvons  au  Champ 
de  Mars  un  tres-bel  appareil  d’evaporation  a 
triple  effet  et  h basse  temperature,  avec  addi- 
tion  d’un  condenseur  et  d’un  appareil  special, 
systeme  Hodeck,  destine  a retenir  entiere- 
ment  les  jus  entraines  par  1’evaporation,  et 
qui  retournent  a 1’appareil  a triple  effet. 

Nous  trouvons  ensuite  un  systeme  me  ca- 
ni que  de  pompe  a air,  avec  moteur  special, 
pour  le  Service  du  precedent  appareil  d’eva- 
poration.  Puis,  toujours  pour  1’industrie  su- 
criere,  un  appareil  de  pompes,  desservant 
quatre  presses  hydrauliques ; une  presse  hy- 
draulique & caisse  de  pression  mobile  (sys- 
teme Lalouette),  pour  les  pulpes  ayant  deja 
subi  une  pression  preparatoire ; un  filtre- 
presse  Trinks,  pour  separer  les  matieres 
liquides  des  matieres  boueuses  ou  pateuses, 
et  destine  surtout  a remettre  en  travail  le  jus 
restant  dans  les  ecumes  ; deux  appareils  cen- 
trifuges,  dont  1’un  h mouvement  superieur  et 
F autre  a mouvement  inferieur,  pour  la  pur- 
gation  des  sueres. 

Yoici  enfm,  en  ce  qui  concerne  la  meca- 
nique  generale,  la  machine  a vapeur,  sys- 
tbme  americain,  qui  fait  mouvoir  la  trans- 
mission  de  la  section  belge,  machine  de 
55  chevaux,  h condensation,  et  perfectionnee 
en  vue  d’obtenir  la  moindre  consommation 
possible  de  vapeur  ; puis  une  machine  d‘ali- 
mentation,  suffisante  pour  400  a 500  chevaux 
deforce;  un  alimentateur  continu,  systeme 
Dervaux,  destin^  h entretenir  un  niveau  d’eau 
constant  dans  les  chaudibres  a vapeur ; une 
pompe  rotative,  systbme  Greindl,  avec  ma- 
chine a trois  cylindres,  systeme  Brothero- 
hood,  la  premiere  recevant  le  mouvement  de 
la  seconde  et  Mevant  150,000  litres  d'eau  par 
heure,  h unevitesse  seulement  de  250  tours, 
etc.,  etc. 

Panni  les  machines-outils,  citons  la  ma- 
chine a chanfreiner  les  tdles ; la  machine  a 
mortaiser;  celle  a tarauder,  systbme  Denis 
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Poulot ; une  machine  a centrer  et  un  treuil 
roulant,  etc.,  etc. 

Mentionnons  enfin  une  locomobile  k de- 
tente fixe,  speciale  pour  1’usage  agricole ; 
puis  de  fort  belles  grues  fixes  a pivot  tour- 
nant,  et  des  injecteurs  Giffard  perfectionn6s. 

X.’aLIMENTATION.  LES  BOISSONS. 

L’alimentation  est  largement  representee ; 
le  froment,  le  seigle,  les  betteraves,  les  fari- 
neux  sont  tres-cultives  sur  le  sol  belge ; ce- 
pendant  Fimportation  excede  de  ce  chef  Fex- 
portation. 

La  culture  maraichere  en  Belgique  rend 
plus  que  la  culture  des  cereales;  les  produits 


blanches,  toutes  sont  venues  de  toutes  les 
vities  de  Belgique  pour  soutenir  a FExposi- 
tion  de  1878  leur  vi  ei  11  e reputation. 

LES  ARMES. 

Deux  elements,  Felement  muitaire  et  Fele- 
ment  civil,  representent  a Fexposition  belge 
la  fabri  cati  on  des  armes. 

Les  industriels  appartiennent  presque  tous 
au  pays  de  Liege  oii  la  fabrication  des  armes 
est  de  tradition. 

Ce  qui  rend  on  ne  peut  plus  justifice  la 
valeur  attribuee  k ces  armes,  c’est  qu’en 
vertu  d’un  arrete  royal  de  16  juin  1853,  les 
armuriers  sont  tenus  de  soumettre  les  armes 
fabri  que  es  par  eux  a une  epreuve  reglemen- 


Presse  mecanique  et  typographique  en  blanc. 
Exposant  : M.  Uyttereslt. 


les  plus  apprecies  de  la  culture  maraichere 
sont  les  asperges  de  Gand  et  de  Mons,  les 
choux  de  Bruxelles,  les  plantes  a racines 
precieuses  telles  que  le  topinambour,  la 
pomme  de  terre. 

Le  houblon  est,  cela  va  saris  dire,  enor- 
mement  cultive,  sa  consommation  6tant  con- 
siderable. 

Les  fruits  sont  h peu  pres  les  memes  que 
ceux  que  nous  avons  en  France. 

En  fait  de  boisson,  .les  bieres  sont  natu- 
rellement  a la  premiere  ligne. 

Bieres  brunes,  bieres  jaunes  et  bieres 


taire  de  tir  devant  une  commission  compos6e 
de  quatre  officiers  nomines  a cet  effet. 

Chaque  piece  porte  une  marque  avec  Fin- 
dication  de  son  calibre. 

Nous  n’avons  guere  vu  que  des  armes  de 
luxe,  mais  elles  etaient  tres-seduisantes  et 
tres-finies,  et  offraient,  par  la  raison  que 
nous  venons  d’exposer,  des  garanties  incon- 
testables. 

Les  etablissements  qui  dependent  du  mi- 
nis tere  de  la  guerre  sont  la  fonderie  royale  de 
canons , la  manufacture  d' armes  de  Liege,  et 
Yarsenal  de  construction  d’Anvers. 
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Le  ministere  de  la  guerre  n’a  pas  expose; 
lart  militaire  lPest  represente  que  par  six 
personnes.  Nous  citerons  particulierement 
les  mitiailleuses  de  marine  de  M.  Christophe 


comme  tente  m£me  le  manteau  du  soldat, 
manteau  auquel  on  donne  dans  ce  but  une 
forme  speciale. 

Plusieurs  hommes  etant  reunis,  les  man- 


Appareil  a eorce 
Appareil  de  pompes  di 

LES  PRESSES 


et  le  systerae  de  campement  de  M.  le  maior 

uouyet,  du  corps  d’etat-major  militaire 
beJge. 

Le  systeme  du  major  consiste  a utiliser  le 
lusil  comme  support  de  tente  et  a utiliser 

42. 


CEN1RIEUGE  ORDINA  IRE. 

PRESSES,  POUR  DESSERVIR 
HYDRAULIQUES. 

teaux  di's  uns  servent  i former  la  tente ; les 
manteaux  des  autres,  solidement  lendus  et 
iixds  a des  poteaux  eleves  de  plusieurs  cen- 
timetres  au-dessus  du  sol,  ce  qui  les  sraran- 
tit  de  1'liumidite,  servent  de  lit  de  camp 
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Le  major  voudrait,  par  la  mise  en  pra- 
tique de  ce  systeme,  arriver  a 1’abolition  des 
logements  militaires  en  temps  de  paix. 

Nous  ne  savons  pas  si  son  systeme  est 
absolument  pratique ; mais,  quoi  qu’il  en  soit, 
ce  bien  seul  peut  resulter  des  etudes  speciales 
auxquelles  se  livrent  les  officiers  et  il  serait  a 
desirer  que  le  major  Bouyet  rencontrat  beau- 
coup  d’imitateurs. 

XII 

LA  GRfiGE. 

LES  BEAUX-ARTS. 

Nous  sommes,  avec  bien  d’autres,  dans 
Timpossibilite  de  dire  ce  que  pouvait  etre  la 
peinture  grecque  au  temps  d’ Apelle,  pour  ne 
pas  remonter  a Zeuxis  et  k Parrhasius  et 
encore  moins  k Bularque,  mais  nous  ne  pou- 
vons  meconnaitre  que  la  peinture  grecque 
moderne,  telle  qu’elle  est  reprbsentee  a la 
galerie  des  Beaux-arts,  ne  peche  gubre  que 
par  le  nombre. 

La  Grece  occupe  un  seul  mur  de  lunique 
salle  occupbe  par  le  Portugal ; ce  mur  est  un 
peu  plus  completement  couvert,  pas  beau- 
coup  ; mais  quelle  difference  ! 

Toute  1’exposition  de  M.  Lydras  est  a voir  ; 
elle  se  compose  de  scenes  nationales  d’un 
charme  veritable  : le  Baiser , le  Brulotier  Ca- 
naris, la  Veille  du,  nouvel  an,  la  Jeune  fille  en- 
levee,  YOrpheline , jeune  fille  k moitie  deve  tue, 
pour  pouvoir  raccommoder  ses  miserables 
nippes,  la  Caisine,  toile  de  genre  d’une  tres- 
bonne  exbcution  et  d’une  inspiration  heu- 
reuse.  Noussignalerons  ensuite  les  FianQailles 
en  Grece , entre  enfants  de  six  ans,  de  M.  Gy- 
zis  ; quelques-unes  des  toiles  de  M.  Pericles 
Pantazis  qui  touche  k tous  les  genres  : genre, 
marine  et  paysage ; YIncendie  de  la  premiere 
fregate  ottomane  d Erissos  par  Papanicoli , de 
M.  Altamura;  une  belle  Etude[de  femme  cou- 
chee,  de  M.  Bizo;  enfm  les  charmantes  toiles 
de  M.  Ralli : Esclave  jouant  de  la  guitare , Nur- 
mahal  laDanseuse , Apres  1'enterrement,  Souvenir 
de  Megare  et  surtout  sa  Soubrette  Louis  XIV  ar- 
rosant  des  fleurs. 

La  sculpture  nous  offre  quelques  pieces  re- 
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marquables,  notamment  les  portraits  de 
M.  Kossos,  mais  rien  en  somme  qui  merite 
d’etre  particulierement  signale. 

LA  FAgADE. 

Tres-reussie,  cette  fagade  fait  grand  hon- 
neur  a son  architecte  M.  Benard. 

Lout  le  monde  la  contemple  avec  recueil- 
lement ; car  elle  nous  parle  d’une  epoque 
bien  lointaine.  Elle  represente  une  maison 
du  temps  de  Pericles. 

Elle  est  toute  blanche,  la  maisonnette,  mais 
c’etait  sans  doute  celle  dont  un  sage  disait  a 
quelqu’un  qui  se  plaignait  d’etre  petitement 
logd  : — Plut  aux  dieux  que  ma  maison  fut 
toute  pleine  deveritables  amis. 

Au  seuil  de  la  maison,  est  un  autel  sur 
lequel  se  dresse  Minerve  coiffee  du  casque  et 
armee  de  la  lance.  Une  inscription  revele  son 
nom  au  passant  qui  lit  sur  1’autel : ~~  Athene. 

LA  GRECE  EN  1878. 

Nous  avons  plaisir  a parier  de  ce  beau  pays 
de  Grece  qui  inventa  tous  les  arts  et  toutes  les 
Sciences,  qui  eut  toutes  les  gloires  et  tous 
les  malheurs,  qui  fut  enfm  parmi  les  nations 
antiques  la  plus  haute  et  la  plus  eclatante 
personnalite. 

Cette  personnalite  a ete  si  puissamment 
rayonnante,  elle  est  tellement  indeniable  que 
1’Athenes  d’autrefois  nous  domine  encore ; 
Rome  antique  nous  domine  encore,  elle 
aussi,  mais  k un  degre  moindre,  et  cela  se 
comprend,  puisque  la  revblation  artistique 
et  scientifique  lui  vint  des  Grecs. 

Comme  il  arrive  k toutes  les  nations  que 
leur  merite  ou  quelquefois  — on  en  rencontre 
des  preuves  dans  1’histoire, — le  simple  hasard, 
onteleveesau  dernier  degre  de  la  preponde- 
rance  parmi  les  peuples,  la  Grece,  quand 
1’heure  de  la  chute  a sonne,  s’est  bcrasee  en 
tombant  parce  qu’elle  tombait  de  trop  haut. 

Appelee  par  sa  situation  geographique  a 
de  continuelles  pertui’bations,  elle  se  trouva 
en  proie  A tous  les  barbares  qui  se  ruaient 
sur  1’Occident ; elle  vbcut  sans  vivre,  elle  n’eut 
pas  le  temps  de  respirer. 

Quand  des  temps  plus  calmes  revinrent 
enfm,  quand  elle  put  se  regarder  et  s’inter- 
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roger,  la  Grece  s’apergut  qu’elle  n’6tait  plus 
elle-meme  et  qu’une  soci6t6  nouvelle,  avec 
d’autres  institutions,  cTautresgouts  etd’autres 
mceurs,  fonctionnait  autour  d’elle. 

Elie  dut  alors  commencer  un  travail  d’assi- 
milation  et  renoncer  a tout  ce  qui  pouvait  lui 
rester  de  la  Grece  d’autrefois,  afin  de  pouvoir 
etre  admise  et  tenir  rang'  dans  le  concert  eu- 
ropeen. 

La  part  qu’elle  a prise  a 1’Exposition  de 
1878,  le  bagage  qu’elle  y a apporte,  donnent 
la  mesure  desprogres  accomplis  par  cet  inte- 
ressant petit  pays,  quine  compte  aujourd’hui 
pas  plus  de  quinze  cent  mille  habitants. 

La  profession  qui  domine  actuellement  en 
Grece  est  celle  d’agriculteur,  les  industriels 
viennent  en  second  lieu ; par  exemple,  le 
nombre  des  hommes  qui  exercent  des  profes- 
sions  liberales  est  excesivement  considerable, 
eu  egard  au  chiffre  minime  de  la  population. 

On  reconnait  a ce  signe  qu’il  coule  encore 
du  sang  des  anciens  Grecs  dans  les  veines 
des  Grecs  modernes. 

Le  lecteur  ne  sera  donc  pas  etonne  de  la 
grande  quantite  d’ecoles  de  toutes  sortes 
qui  abondent  en  Grece  et  de  la  large  part  faite 
a l’enseignement  et  aux  eludes  de  toutes 
sortes. 

l’enseignement  en  grece. 

Des  qu’un  semblant  d’acc  ilmie  se  fut  pro- 
duit,  la  Grece  en  profita  pour  relever  ses 
ecoles.  Ce  relevement  ne  date  pas  de  loin. 
L’ann6e  1829  ne  trouva,  en  fait  d’innova- 
tion,  que  des  ecoles  primaires  mutuelles; 
mais  elle  vit  la  creation,  a Egine,  d’une  ecole 
centrale  contenant  500  eleves,  et  d’un  or- 
phelinat  qui  nourrissait  100  orphelins  des 
victimes  mortes  pour  la  patrie. 

L’enseignement  suivit  des  lors  une  pro- 
gression  croissante  que  nous  allons  6tablir 
rapidement. 

Des  1833,  on  compte  en  Grece,  outre  une 
6cole  militaire  a Poros,  71  ecoles  commu- 
nales  avec  6,700  eleves  et  39  Ecoles  helle- 
niques  avec  3,000  eleves. 

On  fonde  ensuite  : — un  gymnas  e avec 
une  ecole  hellenique , puis  une  ecole  militaire 
ti  Egine. 


En  1835,  sont  fond6s  : un  6tablissement 
th6orique  et  pratique  de  chirurgie,  de  phar- 
macie  et  d’accouchements,  deux  gymnases 
avec  ecoles  hell^niques,  h Athenes  et  a Her- 
mopolis,  puis  dix  Ecoles  helleniques  dont  les 
communes  revendiquent  la  charge. 

En  1836,  on  fonde  la  Societe  philecpediftique 
pour  1’instruction  des  filles. 

Enfin,  en  1837,  YUniversite  nationale  surgit. 

L^enseignement,  h tous  les  degr6s,  renais- 
sait  enfin  en  Grece,  et  les  Grecs,  qui  avaient 
tout  appris  au  monde  entier  depuis  des  mil- 
liers  d’annees,  allaient  enfin  apprendre  a 
leur  tour. 

Comme  on  avait  fait  la  part  de  1’enseigne- 
ment  primaire  et  moyen,  on  obeit  aussi  aux 
exigences  de  1’enseignement  pratique  et  ar- 
tisti que. 

G’est  ainsi  que  furent  fondees  a Tyrinthe 
une  6cole  d’agriculture  et  a Athenes,  — na- 
turellement,  — une  ecole  des  arts.  N’etait-ce 
pas  rendre  les  arts  a leur  berceau? 

A Nauplie,  on  fonde  en  1837  une  ecole  de 
marine;  puis,  en  1867,  cinq  ecoles  navales 
sont  etablies  a Hydra,  a Spetza , a Galaxidi , a 
Argosteli. 

Des  1856,  on  enseignait  le  commerce  a 
Syra  et  a Patras. 

On  le  voit,  les  dieux  de  la  Grece  antique, 
de  celle  que  nous  avons  appris  a adorer 
quand,  au  college,  on  nous  faisait  nous  emer- 
Veiller  devant  les  splendeurs  d’Homere,  les 
dieux  de  la  Grece  vivent  toujours.  Apollon, 
Mars  et  Mercure  ont  encore  leurs  autels  ; 
seulement  iis  se  sont  modernises.  Mars  fait 
son  volontariat  d’un  an,  Apollon  est  profes- 
seur  de  rhetorique,  et  Mercure  est  capitaine 
au  long  cours. 

LES  CHEMINS  DE  FER  EN  GR^CE. 

Eh  bien ! le  croirait-on,  la  Grece  qui 
montre  une  si  grande  Mevation  d idees  par 
la  passion  avec  laquelle  elle  poursuit  le  de- 
velopp ement  de  1’instruction  publique,  la 
Grece  qui  n’a  pu  mourir,  quoiqifelle  ait  subi 
des  malheurs  qui  eussent  a tout  jamais 
annanti  nimporte  quelle  autre  nation,  la 
Grbce  qui  maintenant  nous  suit  dans  la  voie 
du  progres  en  attendant  quelle  nous  y de- 
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vance  peut-etre,  la  Grece  n’a  encore  qu’un 
unique  chemin  de  fer  qui  relie  Athenes  au 
Piree. 

Et  le  parcours  de  ce  chemin  de  fer  est  de 
dix  kilometres  ! 

LA  LEGISLATION  INTERNATIONALE. 

La  legislation  internationale  nous  a paru 
mariter  une  mention.  Nous  empruntons  les 
renseignements  qu’on  va  lire  a 1’excellent 
ouvrage  de  M.  Charles  Fliniaux,  avocat  au 
Conseil  d’fitat  : La  Propriete  industrielle  et  la 
propriete  artistique  et  litteraire  en  France  et  a 
Vetranger : 

Legislation.  — Le  Code  penal  du  30  de- 
cembre 1833  (art.  432  et  433)  contient  des 
dispositions  generales  sans  distinguer  la  pro- 
priate industrielle  de  la  propriete  litteraire  et 
artistique. 

Daree  du  droit . — L’auteur  d’oeuvres  se  re- 
produisant  par  1’impression  n’a  pas  un  droit 
sur  son  ceuvre  pendant  toute  sa  vie ; la  duree 
du  droit  n’est  que  de  quinze  ans  apartir  de  la 
premiere  publication.  Mais  le  souverain  peut 
accorder  un  privil£ge  plus  etendu, 

Les  d£couvertes,  oeuvres  ou  productions 
scientifiques  ou  artistiques  sont  soumises  au 
regime  du  privilege. 

Contrefacon . — Pendant  les  quinze  annees, 
ou  pendant  la  dur£e  du  privil6ge,  la  partie 
lesee  peut  faire  saisir  les  exemplaires  con- 
trefaits  et  poursuivre  les  contrefacteurs. 

Penalites.  — L’amende  est  de  200  a 2,000 
drachmes  (180  a 1,800  fr.)  lorsqu’elle  n’a  pas 
ete  fixee  par  le  privilege  sans  prejudice  des 
dommages-interets. 

Droit  International.  — L’etranger,  meme 
s’il  n’a  pas  de  privilege  special,  est  protege 
pour  quinze  annees,  si  les  Grecs  sont  prote- 
ges dans  le  pays  auquel  il  appartient ; ce  qui 
existe  en  France  pour  la  propriete  litteraire 
et  artistique  depuis  le  decret  du  28  mars 
1852. 

LE  MOBILIER. 

Apres  ces  considerations  d’un  ordre  gen6- 
ral,  nous  allons  entrer  rapidement  dans 
1’examen  de  1’exposition  grecque. 


Nous  passerons,  sans  nous  y arreter,  de- 
vant  les  classes  de  la  librairie  et  de  1’impri- 
merie ; nous  mentionnerons  cependant  la 
maison  Coromilas,  une  excellente  imprimerie 
qui  approvisionne  presque  seule  1’Orient  de 
ses  livres  d’enseignement,  puis  le  catalogue 
des  ouvrages  p6riodiques  et  des  livres  6dites 
en  Grbce  de  1867  a 1877  ; lecture  attrayante 
pour  ceux  qui  s’interessent  au  progres  des 
peuples. 

La  papeterie,  la  musique  n’offrent  rien  de 
saillant. 

Arrivons  au  mobilier  et  h ses  accessoires  ; 
la  Grece,  jadis  si  raffinee,  nous  parait  sacri- 
fier  peu  au  luxe ; c’est  une  industrie  qui  a 
besoin  de  renaitre. 

La  ceramique  a pris  plus  de  developpe- 
ment;  mais  elle  ne  parait  pas  avoir  de 
grandes  pretentions  artistiques ; les  objets 
exposes  ne  servent  guere  qu’aumenage. 

En  revanche,  Tindustrie  des  tapis  est  tres- 
florissante  et  ses  specimens  sont  magni- 
fiques;  TOrient  pourrait  envier  de  tels  pro- 
duits. 

LE  ViiTEMENT. 

La  filature  est  une  des  industries  qui  se 
sont,  depuis  quelques  annees,  developpees 
le  plus  en  Grece;  cela  est  heureux,  surtout 
si  ,1’on  songe  au  grand  nombre  d’ouvriers 
dont  Fexistence  se  trouve  ainsi  assuree.  Le 
Piree,  ^ lui  seul,  compte  pr&s  de  trente  fila- 
tur es  a vapeur. 

Les  classes  des  cotons,  des  fils,  des  laines 
et  des  soies,  sont  les  plus  et  les  mieux  re- 
presentees  ci  1’Exposition. 

Dans  la  classe  de  Fhabillement,  des  man- 
nequins  de  grandeur  naturelle  ont  ete  pares 
des  plus  riches  costumes  nationaux.  * 

G’est  la  un  spectacle  toujours  interessant 
et  en  meme  temps  on  ne  peut  plus  instructif; 
aucune  description  ne  peut  faire  mieux  com- 
prendre  au  visiteur  le  type,  le  genre,  la 
richesse  des  costumes. 

Nous  aurions  voulu  que,  a 1’Exposition, 
chacun  des  pays  lointains  exposat  de  sem- 
blables  specimens  des  costumes  des  diverses 
classes ; cela  eut  constitue  un  veritable  inu- 
ste, quelque  chose  comme  1’histoire  du 
costume  en  relief. 
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LES  MINES. 

La  Grece  possede  des  mines  de  plomb,  de 
fer,  etc.,  mais  la  grande  richesse,  mais  le 
veritable  fleuron  de  sa  couronne,  c’est  le 
marbre. 

Quel  marbre  du  monde  pourrait  rivaliser 
avec  les  marbres  blancs  de  Paros,  de  Tenos, 
de  Naxos  et  d’Erinia,  avec  les  marbres  noirs 
de  Lacedemone,  avec  le  granit  de  Navossa? 

LES  PRODUITS  ALIMENTA1RES . 

L’olivier  fleurit  en  Grece ; tout  le  monde 
sait  que  Folivier,  dont  Minerve  tient  un  ra- 
meau  a la  main,  est  1’arbre  national  de  Fan- 
tique  pays  des  dieux. 

Apres  Folive,  le  produit  le  plus  abondant 
est  le  froment,  avec  ses  divers  derives. 

Nous  trouvons  ensuite  le  fameux  miel  du 
mont  Hymette  ; enfm  voici  les  vins  : — vins 
d’Athenes,  de  Phaleres,  d’(Edipsos,  de  Myr- 
tountron,  de  Galavryta,  de  Chalcis,  de  Di- 
dynie,  d’Oudros,  de  Thira,  d’Hopitaides,  de 
Leucade,  dTthaque,  patrie  du  sage  Ulysse, 
de  Nemee,  ou  Hercule  tua  son  lion,  d’ Argos, 
de  Megare,  de  Milo,  etc.,  etc. 

Ges  vins,  tres-aromatiques,  sont  presque 
entierement  consommes  en  Orient, 

LES  ARMES. 

Au  point  de  vue  de  la  guerre,  la  Grece  n’a 
rien  envoye  k 1’Exposition  de  1878 ; les 
armes  exposees,  — six  petits  objets,  — n’ont 
de  valeur  qu’au  point  de  vue  de  l’art  et  du 
luxe.  Nous  nous  bornerons  donc,  pour  ren- 
seigner  le  lecteur,  aux  details  suivants  : 

L’arm6e  comprend  14,061  hommes,  dont 
749  officiers  commissionnes  et  2,422  sans 
commission. 

La  marine  comprend  treize  vaisseaux,  sa- 
voir  : deux  petits  cuirasses,  le  roi  Georges  et 
la  reine  Olga , six  vaisseaux  a h61ice,  trois 
|;  goelettes,  deux  cutters  et  V Amphitrite,  yacht 
du  roi. 

L’armee  de  mer  se  compose  de  581  hommes 
|<  et  71  officiers. 

Voici,  en  outre,  sur  renseignement  mili- 


taire,  ce  que  nous  trouvons  dans  1’excellent 
livre  de  M.  Mansolas,  le  commissaire  general 
de  la  Grece  ci  1’Exposition  : 

ficoles  navales.  — Dans  le  but  d’encourager 
et  dhnstruire  ceux  qui  se  destinent  a la  na- 
vigation,  on  a annexd,  des  Fannee  1837,  au- 
pres  des  dcoles  helleniques  de  Syra  et  de 
Nauplie,  une  chaire  d’enseignement  theo- 
rique  de  l’art  naval  pour  1 instruction  spe- 
ciale des  navigateurs.  — Et,  depuis  Fannee 
1867,  on  a ouvert  cinq  dcoles  navales,  repar- 
lies  dans  chacune  des  cinq  principales  villes 
maritimes : — Hermopolis,  Hydra,  Spetza,  Ga- 
laxidi  et  Argostoli.  Chacune  de  ces  ecoles 
comprend  deux  classes  et  un  maitre.  Le 
nombre  des  dleves  enseignes  dans  ces  cinq 
ecoles  atteint  le  chiffre  de  90  environ.  L’ins- 
truction  qu’on  y donne  est  achevee  au  bout 
de  six  mois,  et  les  dleves  sortants  qui  ont 
reussi  dans  les  examens  regoivent  un  di- 
plome  de  capitaine  de  commerce. 

Ecole  militaire.  — Cette  Ecole,  fondee  de- 
puis Fannee  1828,  h Egine,  a 6te  speciale- 
ment  organisee  en  1835  et  transferee  au 
Piree.  Suivant  Forganisation  aujourd'hui  en 
vigueur,  1’enseignement  y est  divise  en  sept 
classes,  et  comprend  16  professeurs  et 
6 maitres.  Le  nombre  total  des  61eves  est  li- 
mite par  son  organisation  & 40.  — Les  ma- 
ti e res  qu’on  y enseigne  sont  : la  Religion, 
la  Langue  grecque,  les  Mathematiques,  la 
Geometrie  descriptive,  la  Physique,  FOryc- 
tologie  et  la  Geologie,  la  Chimie,  la  Meca- 
nique  theorique  et  1’Agronomie,  la  Topo- 
graphie,  la  Geodesie,  les  Chaussees,  1'Art  de 
la  guerre,  la  Technologie  militaire,  FArtil- 
lerie,  1'Architecture,  la  Construction,  les 
Ponts,  la  Mecanique  appliqu^e  et  le  Genie, 
la  Fortification , la  Logique,  la  Langue 
frangaise,  le  Dessin,  la  Calligraphie,  la  Mu- 
sique,  1’Escrime,  la  Gymnastique. 

La  direction  de  FEcole  est  confiee  a un 
officier  superieur  de  Fannee  de  terre.  L'Etat 
depense  annuellement  pour  cette  ecole 
193,000  draclnnes. 

Outre  Finstruction  militaire  speciale  de 
cet  etablissement,  il  existe  aussi  des  ecoles 
particulieres  attach6es  & des  corps  militaires, 
sous  le  nom  d 'ecoles  de  fannee,  et  pour  les- 
quelles  on  depense  encore  annuellement 
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peinture  danoise  ; elle  n’est  pas  nombreuse  : 
le  pays  n’est  pas  grand  non  plus  ; mais  elle 
est  loin  de  manquer  d’interet. 

Panni  les  tableauxhistoriques  ou  religieux, 
no  iis  signalerons  le  Christum  IV  blesse  a la 
bataille  nucale  de  Femern  en  1644,  et  la  Sainte 
Cerne  de  feu  Marstrand,  quiexpose  egalement 
une  petite  toile  de  genre,  tiree  d’une  comedie 
de  Holberg,  intitulee  Collegium  politicum  : 
plusieurs  fortes  tetes  politiques  sont  en  con- 
ciliabule  secret,  en  compagnie  de  pots  et  de 
pipes,  quand  la  femme  de  l’un  d’eux  fait  ir- 
ruption  et  soufflette  son  mari  sans  facon.  [1 
parait  que  c’est  une  habitude  des  artistes 


10,000  drachmes.  On  pourvoit  aussi  a 1’en- 
tretien  des  boursiers  aFetranger. 

La  somme  totale  des  depenses  pour  Fen- 
seignement  militaire  monte  a 222,320  drach- 
mes. 

XIII. 

LE  DANEMARX 

LES  BEA UX-ARTS. 

Comme  leurs  voisins  du  Nord,  les  Suedois 
et  les  Norveeriens,  c’est  surtout  autour 


APPAREIL  A FORCE  CENTRIFUGE  ORD1NAIRE 


CONSTRUIT  POUR 

PAR  MM.  Cail, 

d’eux,  dans  les  sites  pittoresques  de  leur 
pays,  dans  les  scenes  familieres  auxquelles 
ilsprennent  part  eux-memes,  que  les  artistes 
danois  choisissent  leurs  sujets.  Des  paysages, 
des  marines,  des  scenes  de  genre,  quelques 
portraits,  quelques  tableaux  d’histoire,  voila 
donc  de  quoi  se  compose  1’exposition  de 


LES  SUCRERIES, 

IIalot  et  Cie. 

danois  de  se  reposer  de  Fhistoire  ou  de  la 
religion  dans  lapeinture  des  scenes  familieres. 
Voici  M.  Cari  Bloch  qui  tient  tout  un  mur  de 
la  salle  avec  une  exposition  ou  la  variete  ne 
manque  pas  : Le  roi  Christian  II  au  clialeau  de 
Sonderborg  et  la  Visite  de  Marie  chez  Elisabeth , 
fortbonne  toile  h cote  de  laquelle  nous  en 
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frouvons  une  meilleure  encore  : Jesus  guerit 
un  aveugle,  sont  accompagnees  de  petites 
toiles  curieuses  dont  les  titres  diront  assez 
les  sujets  : Moine  qui  plume  des  potiles , Domes- 
tique  qui  polit  de  Vargenterie , Devotioris  domesti - 
ques , Cour  d'abattoir,  Marchande  de  poisson. 
Citons  maintenant  les  tableaux  militaires  de 
M.  Sonne  : Matinee  apres  la  bataille  d'Isted  les 
24  et  25  juillet  1850  et  Ajfaire  de  Vorbasse, 
combat  de  cavalerie  entre  les  Danois  et  les 
allies  austro-prussiens,  le  29  fevrier  1864. 

En  tete  des  marines,  non  pas  tout  a fait 
pour  son  merite,  mais  a cause  du  sujet  choisi, 
nous  signalerons  le  tableau  de  M.  Rasmussen 
dont  le  titre  a ete  traduit  de  cette  maniere 
singuliere,  Leif  Erikson,  qui,  de  Norvege , ar- 
riva  en  Amerique  en  Van  1000;  le  bateau 
d’Erikson  et  de  ses  compagnons  est  en  pleine 
mer,  et  la  terre  est  apergue  vaguement,  trop 
vaguement,  au  loin,  Les  Vaisseaux  de  guerre 
quittant  les  iles  Feroe  et  les  Navigateurs  passant 
le  Sund  de  Kinn , de  M.  Soerensen;  les  Pdcheurs 
de  Skagen  et  le  Brouillard  s’elevant  sur  la  Ta - 
mise,  de  M.  Neumann,  sont  de  tout  point 
pref^rables. 

Deux  petites  toiles  de  M.  Hansen : la  Salle 
des  quatre  portes  dans  le  palais  ducal  a Venise  et 
YInterieur  du  xvi°  siecle  a Lubeck  rappellent  les 
meilleurs  tableaux  des  maitres  hollandais  par 
le  fini  des  details  et  le  jeu  admirable  des 
lumieres.  La  Petite  Convalescente  et  YEnfant 
malade  et  ses  Amies , de  M.  Exner,  sont  des 
ceuvres  touchantes  en  meme  temps  que 
d’une  bonne  execution ; le  Dejeuner , compose 
deharengs  saurs  et  de  cafe,  et  Au  temps  de  la 
moisson  (femme  et  enfant  portant  leur  maigre 
diner  aux  moissonneurs),  du  meme  artiste, 
sont  egalement  remarquables  h d’autres  ti- 
tres. II  faut  citer  aussi  la  Femme  du  pecheur, 
assise  et  travaillant  aupres  d’une  fenetre 
donnant  sur  la  mer,  attendant  son  mari  dont 
la  barque  se  dessine  au  loin  sur  1’horizon,  de 
M.  Dorph;  Apres  la  chasse  au  sanglier,  les  Flans 
tues  et  Sur  le  Knippelsbro , pont  de  Copenhague, 
de  M.  Bache ; une  Scene  domestique  dans  une 
maison  de  paysans , et  le  Semeur , de  M.  Ver- 
mehren ; la  Garde  suissedu  Vatican, de  M.  Lund; 
la  Jeune  fille  ecrivant  une  lettre,  de  M.  Dals- 
gaard  ; Italiens  jouant  a la  morra , de  M.  Rosen- 
stand. 


Dans  le  paysage,  nous  remarquons  surtout 
le  Ruisseau  sous  bois,  de  M.  Aagaard  ; le  Soir 
d'ete , de  M.  Hammer ; le  Jourtfete  dans  unparc , 
de  M.  Skovgaard  ; Capri  et  une  Vuedu  Desert, 
de  M.  H.  Jerichau,  et  diverses  toiles  non 
moins  belles  de  MM.  Friis,  Rump,  Groth, 
Kyhn  et  A.  Fritz.  Les  fleurs  et  les  fruits  de 
M.  Ottesen;  les  portraits  de  MM.  Olrik, 
A.  Jerndorf,  Kroeyer  et  Jensen  meritent  ega- 
lement une  mention. 

Nous  remarquons,  parmi  les  buit  ou  dix 
morceauxde  sculpture  exposes  paries  artistes 
danois,  une  belle  statue  de  Henry  Heine,  assis 
et  tenant  d’une  main  le  masque  de  la  come- 
dis et  de  1’autre  le  masque  de  la  tragedie. 
Cette  ceuvre  est  de  M.  L.  Hasselriis.  L’archi- 
tecture  est  representee  par  les  dessins  du 
thedtreroyal  de  Copenhague,  bati  en  1872-74, 
par  MM.  Dahlerup  etO.  Petesen, 

Nous  avons  donne  notre  appreciation.  On 
nous  saura  gre  de  reproduire  les  interes- 
santes  lignes  suivantes  que  nous  extrayons 
du  catalogue  special  des  beaux-arts,  publie 
par  la  commission  danoise  et  imprime  chez 
Fediteur  Plon  : 

Le  peintre  dont  Finfluence  se  fait  le  plus 
sentir  encore  aujourd’hui  en  Dancmark,  celui 
qui  a donne  son  caractere  distinctif  a 1’ecole 
danoise,  c’est  C.  V.  Eckersberg,  qui  fut,  de 
1810  a 1813,  l’61eve  de  David. 

Sans  doute  FAllemagne  avait,  aux  siecles 
precedents,  exerce  une  action  marquee  sur 
la  vie  intellectuelle  du  Danemark  ; mais 
c’etait  beancoup  moins  dans  le  domaine  de 
Fart  que  dans  celui  des  Sciences  et  des  lettres. 
II  est  meme  interessant  de  noter  que  si  un 
artiste  eminent,  ne  dans  la  pro  vince  alors 
danoise  du  Sleswig,  A,  J.  Carstens,  elbve  de 
FAcademie  de  Copenhague,  a pris  une  place 
assez  importante  dans  les  arts  pour  que  les 
Allemands  le  considerent  comme  le  chef  du 
grand  mouvement  qui  s’est  produit  chez  eux 
pendant  notre  siecle,  Carstens  ne  joua  pas  le 
meme  role  en  Danemark.  Peut-etre  recon- 
naitra-t-on  qu’il  exerga  quelque  influence  sur 
1’illustre  sculpteur  Thorvaldsen,  mais  kcoup 
sur  il  n’en  eut  aucune  sur  les  peintres. 

II  en  fut  tout  autrement  d’Eckersberg.  En 
quittant  Fatelier  de  David,  celui-ci  se  rendit 
a Rome,  y sejourna  quelque  temps  et  revint 
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en  Danemark,  ou  il  fut  nomme  professeur  de 
1’Academie  de  Copenhague.  Les  meilleurs 
peintres  danois  de  la  generation  suivante  fu- 
rent ses  eleves. 

Eckersberg  pourtant  ne  tenta  point  de 
former  1’ecole  danoise  uniquement  d’aprks 
les  legons  qu’il  avait  regues  de  David.  Les 
Danois  apprScient  peu,  en  general,  ce  qui  se 
presente  avec  un  caractere  pompeux  ou  thea- 
tral ; une  ceuvre  qui  montre  le  coeur  de  Far- 
tiste  en  rapport  intime  avec  son  sujet  les 
touche  davantage.  Eckersberg  sentait  lui- 
meme  comme  ses  compatriotes.  II  n’apprit 
donc  pas  h ses  eleves  par  quelle  Science  on 
compose  de  grands  tableaux  d’histoire  ro- 
maine.  L’imagination  creatrice  n’eut  pas  ete 
d’ailleurs  chez  lui  assez  puissante,  car  il  fut 
plutot  un  peintre  de  portraits  qu’un  peintre 
d’histoire.  Mais  il  aimait  la  verite,  et  dans 
les  sujets  que  la  vie  reelle  lui  offrait  sponta- 
nement,  il  savait,  d’un  oeil  sagace  et  d’un 
esprit  fin,  discerner  tout  ce  que  Fart  en  pou- 
vait  tirer  d’heureux. 

Ce  qu’il  garda  des  legons  de  David,  ce  qu’il 
sut  transmettre  par  son  enseignement,  c’est 
le  respect  du  dessin,  dans  sa  correction  se- 
vere, c’est  la  simplicite  dans  la  couleur,  c’est 
la  recherche  du  ton  juste,  sans  raffinements 
et  sans  pretentions.  Toutes  ces  qualites,  on 
les  retrouve  dans  ses  ceuvres. 

La  nature,  avec  les  aspects  particuliers 
solis  lesquels  elle  se  presente  dans  le  pays, 
avait  seduit  Eckersberg  depuis  qu’il  s’etait 
fix6  en  Danemark.  Entraine  par  un  attrait 
irresistible , on  le  vit  peindre  tour  h tour 
nos  champs , nos  bois , puis  nos  rivieres , 
et  ces  golfes  qui  coupent  en  formes  si  variees 
les  cotes  de  nos  lies.  Personne  avant  lui 
n’avait  songe  a traiter  ces  sujets;  mais  beau- 
coup  le  suivirent  dans  une  voie  ou  il  avait  si 
heureusement  rencontre  le  sentiment  natio- 
nal. 

Eckersberg  n’a  donc  pas  seulement  16gu6 
h la  generation  qui  lui  succeda  les  excellents 
principes  de  dessin  et  de  peinture  qu’il  avait 
regus  de  David  ; il  apprit  encore  a chacun  de 
ses  eleves  & regarder  avec  ses  propres  yeux, 
a entrer  directement  en  commerce  avec  la 
nature  et  a la  voir  telle  quelle  est. 

Depuis  lors,_aucune  inlluence  etrangkre 
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n’a  detourne  la  peinture  danoise  de  la  mission 
nationale  qu’elle  s’etait  altribuee.  Notre  vie 
de  chaque  jour,  & la  ville  ou  aux  champs,  nos 
mceurs,  la  mer  qui  baigne  et  decoupe  nos 
cotes,  notre  fraiche  nature,  les  mythes  de 
1’antiquite  scandinave,  les  16gendes  et  l’his- 
toire  de  notre  passe,  nos  guerres  du  Sleswig, 
furent  les  sujets  dans  lesquels  chacun  cher- 
cha  Finspiration  poetique  de  son  art. 

Et  pourquoi  donc  les  peintres  danois  am 
raient-ils  prefere  s’inspirer  des  ecoles  des 
autres  pays  pour  etudier  la  forme  et  la  cou^ 
leur?Les  exigences  speciales  des  sujets  qu’ils 
avaient  a traiter  ne  pouvaient-elles  pas  leur 
fournir  toutes  les  occasions  d’exercer  leur 
intelligence,  de  stimuler  leurs  efforts  et  de 
leur  apprendre,  apres  avoir  bien  vu,  a bien 
reridre,  apres  avoir  bien  senti,  a faire  com- 
prendre  a leur  tour?  Grace  a cette  etude 
locale,  a ce  sentiment  personnel,  un  art  vrai^ 
ment  national  ne  peut-il  pas  trouver  en  lui- 
meme  et  par  lui-meme  la  technique  qui  lui 
est  propre  ? 

Parce  qu’une  4cole  brillaute  s’etait  formee 
en  France,  parce  que  Delacroix  et  les  orien- 
talistes  avaient  enrichi  leurs  palettes  des 
couleurs  eclatantes  et  de  toutes  les  splen- 
deurs  arrachees  au  soleil  de  FOrient,  les 
artistes  du  Nord  devaient-iis  les  suivre  dans 
cette  voie?  Iis  ont  eu  la  sagesse  de  compren- 
dre.  que  ce  serait  une  faute,  et  tous  les  succes 
legitimes  de  cette  heureuse  ecole  frangaise 
ne  les  ont  point  entraines.  Ces  tons  chauds 
et  eclatants,  ces  splendeurs  du  coloris  ne 
seraient  pas  a leur  place,  sous  un  elimat  ou 
les  jeux  de  Fair  et  de  la  lumiere  donnent  de 
bien  autres  effets  et  de  bien  autres  harmonies. 

Ce  n’est  donc  pas  faute  de  connaitre  les 
ceuvres  des  artistes  des  autres  pays  que  les 
peintres  danois  persistent  dans  leur  voie.  Iis 
suivent,  au  contraire,  avec  le  plus  grand  in- 
teret le  developpement  des  ecoles  etrangeres ; 
iis  s’y  enrolent  rarement,  sans  doute,  mais 
iis  les  6tudient  et  les  comparent  pour  former 
leur  jugement,  et  iis  reviennent  ensuite  a 
leurs  travaux  avec  la  meme  foi  et  une  nouvelie 
ardeur,  persuades  qiFune  petite  nation  peut 
avoir  mieux  a faire  qiFa  imiter  servilement 
les  plus  grandes,  et  qu*il  y a plus  de  gloire  a 
faire  vivre  un  art  national  ayant  son  caractere 
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vrai,  qiFa  importer  d’autres  regions  un  art 
qui  devient  factice  et  faux  lorsqu’il  ne  vit  plus 
sous  le  elimat  qui  l’a  fait  eclore. 

Pour  juger  les  peintres  danois,  il  ne  fau- 
drait  pas  s’en  tenir  k cette  premiere  impres- 
sion  qu’ils  ont  conservi  quelque  chose  de 
David.  Iis  n’auraient  alors  qu’un  merite 
quelque  peu  suranne.  On  doit  leur  savoir  gre 
d’avoir  conservi  le  respect  de  la  forme  et 
du  dessin;  les  principes  de  David  k cet  egard 
ont  eneore  leur  valeur  aujourd’hui  et  iis  Fau- 
ront  toujours.  C’est  en  cela  seulement  qu’ils 
se  font  honneur  de  remonter  par  Eckersberg 
jusqu’ci  David.  Mais  ce  .qui  est  1’objet  de  leur 
constante  et  plus  chere  pr6occupation,  c’est 
d’etudier  leur  pays  et  de  le  peindre  tel  qu’ils 
le  voient,  au  risque  d’etonner  quelquefois 
ceux  qui  ne  connaissent  que  les  paysages 
meridionaux. 

La  nature  scandinave  a ses  alternatives 
debeautesradieuses  et  de  poetiques  tristesses. 
Les  nuances  de  notre  air,  1’eclat  particulier 
de  notre  soleil  suivant  les  saisons,  fournissent 
un  ample  sujet  de  belles  etudes.  Puis  c’est  la 
vie  populaire,  ce  sont  les  aspirations  de  la 
nation,  ses  idees  propres  quii  faut  rendre  de 
la  fagon  la  plus  vraie  et  la  plus  digne.  En 
s^appliquant  a se  maintenir  dans  cette  voie, 
nos  peintres  ne  peuvent-ils  pas  contribuer, 
dans  leur  sphere,  a donner  a la  patrie  sa  vie 
intellectuelle  independante  ? 

LA  FACADE, 

t» 

La  fagade  qui  forme  Fentree  de  1’exposi- 
tion  industrielle  danoise  est  1’oeuvre  de 
M.  Yilhem  Dahlerup.  Elie  porte  au  fronton 
les  armes  du  Danemark,  le  chiffre  du  roi 
Chrislian  IX  et  sa  devise  : 

Avec  Dieu , pour  le  droit 
et  1' honneur. 

L’architecte  s’est  applique  k caracteriser, 
dans  cette  composition,  le  style  de  laRenais- 
sance  en  Danemark  a la  fin  du  xvie  siecle  et 
au  commencement  du  xvn0  siecle. 

Bien  quii  existe  eneore,  en  Danemark,  de 
belles  eglises  du  moyen  age,  ce  sont  cepen- 
dantles  grands  chateaux  et  les  6difices  laiques 
de  cette  periode  de  la  Renaissance,  aux  temps 


des  rois  Frederic  II  et  Ghristian  1Y,  qui 
constituent  Fornement  le  plus  considerable 
de  Farchitecture  danoise. 

II  faut  citer,  en  premiere  ligne,  le  chateau 
de  Kronborg,  sur  la  cote  de  File  de  Seeland, 
k l’entr6e  du  detroit  ; le  vaste  chateau  royal 
de  Frederiksborg,  dans  le  nord  deFile;  celui 
de  Rosenborg,  a Copenhague,  et  la  Bourse 
de  cette  ville. 

Les  visiteurs  ont  pu  se  faire  une  idee  de 
ce  dernier  monument  en  examinant,  a Fen- 
tree de  1’exposition  des  beaux-arts,  les  des- 
sins  et  les  pians  de  restauration  dus  a F archi- 
tecte, M.  Amberg. 

La  Bourse  est  construite  en  briques  et  eu 
gres  ; elle  est  surmontee  d’uiie  fleche  ele- 
gante et  originale  formee  par  trois  dragons 
dont  les  queues  sont  enlacees.  M.  Dahlerup 
s’est  servi  de  ce  motif  d’ornementation,  com- 
bine  avec  le  trident  de  Neptune,  pour  com- 
poser  la  decoration  de  Fexposition  maritime 
du  Danemark  dans  la  galerie  des  machines  et 
des  produits  agricoles. 

Le  style  de  la  Renaissance,  que  rappellela 
fagade  danoise,  est  arriv^  dans  le  pays  non 
pas  directement  de  1’Italie,  mais  d’Allema- 
gne  et  des  Pays-Bas  par  importation.  Pour 
venir  de  son  berceau  jusqu’aux  bords  de  la 
Baltique,  cet  art  avait  fait  un  long  et  penible 
chemin,  et  il  faut  bien  reconnaitre  que  ceux 
qui  1’avaient  transmis  lui  avaient  deja  fait 
perdre  de  son  grand  caract^re  et  de  sa  purete. 
Si  les  architectes  danois  n’ont  pas  reussi  a 
lui  restituer  ces  qualites,  au  moins  ont-ils  su 
acclimater  la  Renaissance  dans  leur  pays  en 
1’appropriant  au  caractere  national,  a la  na- 
ture du  pays  et  aux  tendances  d5un  peuple  qui 
avait  conserve  dans  ses  mceurs  tant  de  tradi- 
tions  du  moyen  dge  et  de  la  feodalite.  Il  est 
impossible  de  ne  pas  leur  attribuer  ce  merite, 
lorsque  1’on  contemple  le  chateau  de  Kron- 
borg se  dressant  avec  tant  de  fierte  amdessus 
de  la  mer,  ou  le  chateau  de  Frederiksborg* 
1’un  des  plus  riches  palais  de  1’Europe*  bAti 
au  milieu  d’un  lac  et  en  pleine  foret. 

Frederiksborg  fut  incendie  en  1859  ; mais 
il  a ete  rebati  dans  le  meme  style  les  annees 
suivantes,  ce  qui  a fourni  aux  architectes  et 
aux  decorateurs  une  nouvelle  occasion  de' 
s’assimileL  cet  art  de  la  Renaissance  danoise. 
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i/lNSTRUCTION  EN  DANEMARK. 

Le  Danemark  , pays  intelligent,  et  qui, 
depuis  trfcs-longtemps,  marche  resolument  et 
sans  desemparer  dans  la  voie  du  progres, 
fait  naturellement  de  Fenseignement  a tous 
les  degres  1’objet  constant  de  ses  efforts  et  de 
ses  encouragements  de  toute  nature. 

Le  Danemark  a une  Universite  vieille  deja 
de  plusieurs  siecles,  puisqu’elle  va  celebrer 
son  quatrieme  centenaire. 

L 'Academie  des  beaux-arts  date  de  1754, 
V Institui  pohjtechnique  de  1829,  Yficole  veteri - 
naire  et  agricole  de  1856,  le  Conservat oire  de 
musique  de  1866;  enfin,  nous  citerons  la 
Bibliotheque  rogale  et  la  Bibliotheque  de  V Uni- 
versite, qui,  a elles  deux,  possedent  environ 
un  million  de  volumes ; les  musees,  juste- 
ment  renommes  en  Europe,  sont  le  Musee 
des  antiquites  du  Nord  et  le  Musee  Thoivaidsen . 

L’instruction  primaire  est  obligatoire  pour 
les  enfants  de  sept  a treize  ans ; chaque  vil- 
lage,  chaque  hameau  le  plus  minime  a son 
ecole,  qui  est  assidument  frequentee. 

Si,  en  haut,  on  se  preoccupe  continuelle- 
ment  de  multiplier  les  sources  d’instruction, 
Vinitiative  privee  seconde  admirablement  le 
gouvernement  dans  ce  sens,  et  les  fondations 
parti  culi  eres  abondent,  joignant  un  concours 
precieux  aux  efforts  de  tous ; presque  par- 
tout,  on  a institue  des  ecoles  du  soir  et  du 
dimanche. 

La  classe  6 ( Education  de  1’enfant , Enseigne - 
ment  primaire,  Enseignement  des  adultes)  com» 
prend  onze  exposants,  parmi  lesquels  figurent 
la  Direction  des  ecoles,  k Gopenhague,  V Ecole 
professionnelle,  YInstitut  royal  des  aveugles , et 
la  Societe  du  travail  domestique , a laquelle  nous 
devons  une  mention  speciale, 

LA  SOClfiTfi  DU  TRAVAIL  DOMESTIQUE. 

M.  Clauson-Kaas,  secretaire  de  la  Societe, 
en  expose  comme  il  suit  le  but  dans  une  in- 
teressante  notice  dont  nous  allons  donner  la 
substance. 

Les  fondateurs  de  la  Societe  ont  observ6 
des  faits  qu’ils  formulaient  ainsi  : En  Dane- 
mark, autrefois,  les  paysans  6taient  oblig6s  de 
fabriquer  et  de  raccommoder  eux-memes  leurs 


instruments  aratoires  et  leurs  ustensiles  de 
menage. 

Leurs  v^tements  et  leurs  ornements  natio- 
naux  etaient  aussi  1’ouvrage  de  leurs  mains. 

Maintenant  que  la  grande  industrie  lui 
fournit  tous  ces  objets,  il  tend  a perdre  l’ha~ 
bitude  de  fabriquer  lui-meme, 

Or,  on  a reconnu  depuis  longtemps  que  les 
ecoles  populaires  ne  devaient  pas  seulement 
avoir  pour  but  de  developper  1’intelligence 
des  enfants  du  peuple,  mais  qu’ elles  devaient 
aussi  leur  former  la  main  et  leur  faire  aeque- 
rir  le  gout  des  travaux  manuels,  qui  devien- 
dront  un  jour  le  gagne-pain  de  la  plupart 
d’entre  eux.  C’est  en  tenant  compte  de  ces 
sages  principes  qu’on  prepare  a Findustrie 
ses  meilleurs  ouvriers.  En  permettant  aux 
enfants  de  reveler,  des  leur  premier  %e,leur 
vocation  veritable,  on  stimule  leur  ardeur,  et 
on  re!  e ve  par  cela  meme  la  profession  du 
travailleur.  Le  jeune  homme,  par  Fexercice 
d’un  travail  rnanuel,  apprend  surtout  a s’ ai  der 
lui-meme,  il  trouve  souvent  dans  cette  occu- 
pation  une  sauvegarde  contre  les  tentations 
de  la  vie ; il  apprend  par  1 k a chercher  ses 
distractions  et  son  bonheur  chez  lui,  au  sein 
de  la  famille ; en  un  mot,  ce  genre  de  tra- 
vail domestique,  qui  a pour  objet  principal 
de  nous  apprendre  k profiter  d’un  temps  qui 
est  maintenant  gaspille,  doit  pr  e server  bien 
des  gens  de  la  misere  et  de  Findigence  et 
remddier  bien  des  malheurs  sociaux. 

Dans  le  systkme  d’education  en  honneur 
de  nos  jours,  on  ne  s’occupe  que  de  deve- 
lopper Fintelligence,  et  cela  trop  frequem- 
ment  aux  depens  de  la  sante.  Les  professeurs 
les  plus  distinguas  ont  reconnu  que  nos 
jeunes  gens  etudient  trop  et  ne  saveut  pas 
assez.  Par  cela  meme,  les  le^ons  manuelles 
alternant  avec  les  le^ons  intellectuelles  ne 
seront  pas  seulement  un  bienfait,  mais  elles 
repondront  encore  k un  veritable  besoin. 

L’ouvrier,  de  nos  jours,  ennuy6  par  la 
minutieuse  division  du  travail,  qui  est  la 
consequence  de  la  grande  industrie,  ne  re- 
connait  dans  son  labeur  qu'un  fardeau,  dont 
il  tache  de  se  d^barrasser  le  plus  vite  pos- 
sible,  non  pour  chercher  des  r6creations 
salutaires  et  bienfaisantes  au  sein  de  sa  fa- 
mille, mais  pour  se  noyer  dans  les  jouissances 
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imaginaires  et  demoralisantes  des  tavernes  ; 
il  oublie  que  le  travail  lui-meme  pourrait  de- 
venir  sa  recreation,  et  que  le  petit  ouvrage 
qu’il  commence  et  quii  finit  de  sa  main  peut 
devenir  pour  lui  une  source  de  plaisir  et  de 
profit.  En  s’habituant  a ne  jamais  rester  oisif, 
Fouvrier  deviendra  par  cela  meme  un  bon 
pere  de  famille  et  un  citoyen  utile  a 1’Etat. 
L’argent  epargne  vaut  bien  1’argent  gagne, 
et,  en  generalisant  ces  habitudes  de  travail 
domestique,  Fepouse  et  les  enfants  viendront 
ajouter  encore  au  gain  de  chaque  jour. 


Ses  efforts  ont  ete  couronnes  de  succes  et 
elle  a rendu  pleinement  les  Services  que  l’on 
etait  en  droit  d’attendre  de  sa  patriotique 
inspira  tion. 

II  serait  a desirer  que  tous  les  pays  sui- 
vissent  en  ceci  Fexemple  donne  par  le  Dane- 
mark. 

LE  DANEMARK  EN  1878. 

Les  efforts  que  nous  venons  de  raconter, 
faits  en  vue  de  repandre  Finstruction  dans 


Le  Quartier  russe  au  Ghamp  de  Mars. 


II  est  donc  bien  evident  que  le  progres  du 
travail  domestique  est  un  element  de  mora- 
lisation  pour  le  peuple  et  une  protection 
contre  les  tentations  mauvaises.  C’est  aussi 
la  meilleure  maniere  de  reveiller  le  gout  du 
travail  et  de  fortifier  1’education  de  la  jeu- 
nesse,  tout  en  lui  facilitant  le  choix  d’une 
carriere.  L’Ecole  du  travail  manuel  est  en 
somme  une  pepiniere  d’artisans  et  d’indus- 
triels  ; en  contribuant  au  progres  de  1’indus- 
trie  domestique,  cette  ecole  contribue  par 
cela  meme  au  bien-etre  de  tous. 

Tei  est  le  but  que  s’est  propose  la  Societe 
du  travail  domestique. 


toutes  les  classes,  ont  port6  leurs  fruits  et  la 
situation  du  Danemark  est  aujourd’hui  on  ne 
peut  plus  florissante. 

M.  Nyrop,  qui  a redige  le  catalogue  sp6cial 
danois,  expose  la  situation  de  son  pays  de  ma- 
niere a ne  laisser  aucun  doute  sur  les  progres 
aequis  et  sur  la  marcbe  ascensionnelle  du 
Danemark  a tous  les  points  de  vue. 

La  vie  intellectuelle,  en  Danemark,  est  tres- 
d6velopp6e.  II  paraitk  Gopenhague  133  revues 
et  journaux,  dont  1 1 feuilles  quotidiennes,  et, 
dans  lesprovinces,  144.  Le  nombre  deslibrai- 
res,  des  imprimeurs,  des  lithographes  et  des 
xvlographes  estnaturellement  enproportion. 
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II  y ao2  imprimeries  a Copenhague  et  107 
dans  le  reste  du  pays,  alors  qu’en  1872  il  n’y 
avait  en  Banernark  que  5 grandes  fabriques 
de  papier,  il  en  existe  8 aujourd’hui. 

L?influence  de  1’art  sur  Findustrie  danoise 
se  manifeste  partout;  on  en  trouve  des  exem- 
ples dans  les  produits  de  ia  photographie,  de 
la  lithographie  et  de  la  reliure,  ainsi  que  dans 
les  objets  exposes  appartenant  a la  classe  11, 


brication  des  pianos.  Copenhagne  compte 
vingt-deux  fabriques  de  ces  instruments,  et 
la  plus  grande  en  livre  de  bOO  a 600  par  an. 

I.es  excellentes  cartes  terrestres  et  mari- 
nes,  dressees  sous  la  direction  des  ministeres 
de  la  guerre  et  de  la  marine,  sont  dignes  d’c- 
tre  signalees.  Enfin,  le  pays  a ete  dote,  dans 
ces  dernibres  annees,  d’un  Institut  meteoro- 
logique  qui,  par  les  stations  qu’il  a etablies  en 


Exposition  de  la  Republique  du  Nicaragua,  au  Champ  de  Mars 


qui  temoignent  d’efforts  intelligents  pour  pro- 
curer aux  ouvriers  danois  de  bons  modeles. 
L mfluence  dela  Science  n’estpas  moins  con- 
siderable,  comme  le  prouvent  entre  autres  les 
instruments  de  physique,  d’optique,  d’astro- 
nomie  et  de  chirurgie  qui  sortent  des  ateliers 
de  Copenhague. 

En  fait  d’instruments  demusique,  on  s’oc- 
cupe  principalement,  en  Banernark,  de  la  fa- 

44 


Banernark  et  dans  les  possessions  et  colonies 
danoises  (iles  Fceroe,  Islande.  Groenland, 
Antilles),  fournit  de  precieuxrenseignements 
surla  climatologie  d’une  partie  assez  eten- 
due  de  la  surface  du  globe. 

le  mobilier. 

IFagriculture  est  Findustrie  principale  du 
Banernark j elle  absorbe  les  quatre  cinqui^mes 
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de  la  population  ; aussi  les  Danois  ne  sau- 
raient-ils  entrer  en  lutte,  au  point  de  vue  de 
l’industrie  g6ndrale,  avec  les  autres  nations. 

Ce  ne  nous  sera  pas  une  raison  de  passer 
sous  silence  une  quantite  d’objets  peu  nom- 
breux,  mais  tres-meritants,  que  nous  avons 
remarques  au  palais  du  Champ  de  Mars. 

Ainsi  les  meubles,  qui  fournissent  chaque  an- 
nee  un  fort  bilan  d’expor  tation,  sont  remarqua- 
bles  surtout  au  point  de  vue  de  Febenisterie. 

Chez  ce  peuple,  doue  d’un  si  grand  sen- 
timent  artistique,  Febeniste  ne  sait  pas  fa- 
briquer  un  meuble  sans  lui  apporter  des 
qualites  de  conception,  un  fini  d’execution, 
qui  en  font  pour  ainsi  dire  un  objet  d’art. 

Ceci  tient  beaucoup  aussi  a ce  que  les 
ecoles  d’art,  desireuses  de  voir  3’art  indus- 
triel  se  maintenir  a un  niveau  respectable 
au  lieu  de  tomber  dans  la  fabrication  de  bas- 
etage,  ne  cessent  de  fournir  aux  artisans  des 
modeles  nombreux  et  varias,  que  ceux-ci 
sont  libres  de  copier  fidelement,  ou  de  modi- 
fier  au  gre  de  Finspiration  que  la  vue  du  sus- 
dit  modele  peut  faire  naitre  en  eux. 

Panni  les  objets  exposes,  nous  avons  re- 
marque  entre  autres  une  bibliotheque  et  un 
buffet,  meubles  destines  a la  loterie  de  la 
Societe  pour  1' applicatiori  des  arts  a V industrie. 

Cette  loterie  a ete  fondee  en  1860.  L’exce- 
dant  dessommes  qu’elle  aproduites  ad’abord 
ete  employS  ala  reconstruction,  et  Festmain- 
tenant  k la  decoration  interieure  et  a 1’ameu- 
blement  du  chateau  de  Frederiksborg,  detruit 
par  un  incendie  en  1859;  ce  chateau  est  un  des 
plus  beaux  monuments  de  Farchitecture  du 
xvne  si  e cie. 

Disons  en  passant  qu’il  existe  en  Suede, 
onze  loteries  autorisees  par  le  gouvernement 
pour  developper  en  meme  temps  les  arts  et 
1’industrie. 

Les  objets  mis  en  loterie  se  composent 
de  meubles,  d’argenterie,  de  linge  de  table, 
executes  par  des  industriels,  d’apres  les  des- 
sins  des  principaux  artistes. 

Les  depenses  que  necessite  la  loterie  etant 
une  fois  prelevees,  on  applique  la  somme  res- 
tante a des  oeuvres  d’utilite  publique  ; la  cha- 
rite  y trouve  donc,  elle  aussi,  son  compte. 

L’origine  de  1’industrie  d’art  en  Danemark 
l emonte  a la  Renaissance;  la  Renaissancequi 


rayonna  sur  FEurope  entiere  ne  se  fit  sentir 
chez  les  Danois  que  vers  1588  ; on  voulut 
construire  des  monuments  caracteristiques, 
et  on  fit  venir  k cet  effet  des  artistes  et  des 
ouvriers  deFAllemagne  et  des  Pays-Ras. 

Mais  Fessor  v^ritable  de  Fart  industriel 
danois  ne  date  reellement  que  deFannee  1772. 

Jusqu’k  cette  epoque,  la  cour  avait  consi- 
dere Fart  comme  une  cbose  destinae  k servir 
a la  glorification  des  personnes  royales  dans 
les  grandes  solennites,  et  les  artistes  etaient 
assimiles  a des  fonctionnaires  de  cour.  Mais 
on  s’avisa  alors  que  Fart  pouvait  etre  une 
chose  utile,  et,  dans  une  minute  redigee  en 
fran^ais,  qui  est  peut-etre  de  la  main  meme 
de  Struensee,  il  est  dit  que  « 1’Academie  des 
beaux-arts  *est  une  institution  utile , parce 
que  les  Meves  qui  n’arriveront  point  a 1’excel- 
lence,  repandent  dans  les  differents  mMiers 
et  fabriques  Felegance  et  le  gout,  surtout  si  k 
1’avenir  on  dirige  leurs  etudes  vers  ce  but.  » 

Cefut  ce  qu’on  fit,  et,  le  21  juin  1771,  FAca- 
demie  regut  un  nouveau  reglement,  dont  deux 
paragraphes  sont  ainsi  congus : 

« Tous  nos  sujets  sont  autorises  k suivre 
1’enseignement  de  1’Academie,  et,  tant  que 
la  place  le  permettra,  on  ne  pourra  refuser 
d’en  admettre  aucun,  a quelque  classe  qu’il 
appartienne.  Pour  que  le  bon  gout  et  les  vrais 
principes  du  dessin  puissent  se  repandre  non- 
seulement  parmi  les  artistes,  mais  aussi  au 
sein  des  metiers  qui  exigent  la  connaissance 
de  cet  art,  nous  voulons  que  tous  les  artisans 
habitant  notre  residence  royale  de  Copenha- 
gue,  qui  ne  peuvent  se  passer  du  dessin, 
enjoignent& leurs  apprentis  de  frequenter  as- 
sidument  1’Academie. 

« Afm  de  favoriser  encore  plus  les  pro- 
gres  du  bon  gout,  nous  ordonnons  que  tous 
ceux  qui  voudront  s’etablir  comme  mai- 
tres  dans  notre  residence  royale  de  Copen- 
hague,  dans  des  professions  et  des  metiers 
qui  exigent  le  dessin,  presentent  a 1’Acade- 
mie  une  esquisse  de  leur  chei-d’ceuvre,  et 
soumettent  enfin  ce  chef-d’oeuvre  lui-meme  a 
son  approbation.  » 

Ce  reglement  opera  toute  une  revolution. 
L’enseignement  artistique  proprement  dit 
cessa  de  regner  en  souverain;  de  fonction* 
naires  de  cour,  les  professeurs  de  1’Academie 
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devinrent  maitres  de  dessin,  et  des  apprentis 
peintres,  magons,  menuisiers,  charpentiers, 
carrossiers,  serruriers,  orfevres,  pour  ne 
nommer  que  ces  branches,  remplirent  les 
salles  de  TAcad^mie. 

LA  CERAMIQUE.  l’0RF£vRERIE.  l’hORLOGERIE. 

L’exposition  de  la  ceramique  a une  vitrine 
bien  interessante,  c’est  celle  ou  se  trouve 
exposee  une  collection  de  porcelaine  appar- 
tenant  en  partie  a la  collection  historique  des 
rois  de  Danemark,  laquelle  se  trouve  au  chA 
teau  de  Rosenborg,  et  en  partie  a des  p arti- 
culi er  s. 

Nous  citerons  aussi  des  terres  cuites  de 
File  de  Bornholm  et  des  pots  de  Jutland. 

La  ceramique  a fait  son  apparition  en  Da- 
nemark vers  1720 ; depuis  cette  epoque,  les 
monarques  danois  s’etaient  occupes  active- 
ment  de  la  creation  d’une  industrie  ceramique 
nationale,  comprenant  d’abord  la  faience  et 
plus  tard  Ia  porcelaine;  le  sculpteur  Wiede- 
welt  fut  charg£  de  surveiller  les  essais  de 
fabrication  de  porcelaine  qu’un  frangais, 
Louis  Fournier,  dirigea  a Copenhague. 

L’orfevrerie  est  en  voie  de  developpement; 
mais  nous  devons  reconnaitre  qu’elle  ne  pre- 
sente  rien  d’extraordinaire. 

Nous  citerons  cependant  la  maison  Chris- 
tesen, de  Copenhague,  que  nous  retrouverons 
dans  la  classe  de  la  joaillerie ; son  Service  de 
dejeuner,  cisel6,  avec  des  ornements  en  re- 
lief,  est  fort  beau. 

Yoici  la  description  d’un  objet  d’art  qui  a 
ete  tres-r  emar  que  : C’est  un  grand  surtout 
de  table  de  travail  cisele,  orne  de  vingt-qua- 
tre  figures  allegoriques  representant  les  res- 
sources  principales  du  Danemark,  telles  que 
la  navigation,  la  peche,  Fagriculture,  l’61e- 
vage  des  bestiaux.  Dans  le  haut , on  voit 
figurer  les  quatre  arts  principaux ; le  som- 
met  est  occupe  par  la  Nemesis ; le  pied  est 
orne  de  symboles  des  differents  metiers. 

Ce  dessin  est  du  a M.  P6ters,  professeur  k 
FAcademie  royale  des  beaux-arts,  a Copen- 
hague. 

L’ objet  a une  valeur  de  28,000  francs. 

L’origine  de  cette  maison  est  interessante 
et  montre  ou  conduit  la  pers6v6rance. 


L’6tablissement  fut  fond6  en  1846  par 
M.  Christesen,  dans  une  petite  ville  de  l’ile 
de  Seeland.  L’atelier  6tait  restreint,  le  pa- 
tron  y travaillait  seul  avec  un  ouvrier.  Les 
commandes  ne  tarderent  pas  k se  faire  de  plus 
en  plus  nombreuses  ; mais,  avec  son  activite, 
M.  Christesen  ne  put  se  resigner  a demeurer 
dans  un  milieu  offrant  trop  peu  de  debouches 
et  de  moyens  de  progres  ; ainsi  il  y etait  fort 
difficile  de  se  mettre  en  rapport  avec  des 
artistes  capables  de  realiser  de  grandes  idees 
d’amelioration. 

En  1856,  il  s’etablit  k Copenhague.  Aus- 
sitot,  il  prit  des  dispositions  pour  donner  une 
tres-grande  place  k l’art  dans  1’industrie  de 
1’orfevrerie  et  dans  la  bijouterie.  Ses  efforts 
furent  couronn6s  de  succes.  La  maison  prit 
de  plus  en  plus  d’extension;  ses  produits 
attirerent  1’attention  des  amateurs  dans  plu- 
sieurs  grands  pays  hors  du  Danemark  et  de- 
vinrent de  plus  en  plus  recherches,  en  raison 
du  gout  qui  les  caract6risait. 

M.  Christesen  a regu  en  1861  la  medaille 
danoise  : Ingenio  et  arti , et,  la  meme  annee, 
la  medaille  suedoise  en  or  : Litteris  et  artibus; 
en  1878,  il  a 6te  decore  de  la  croix  de  cheva- 
lier  de  1’ordre  du  Danebrogue,  et  sa  maison 
compte  aujourd’hui  parmi  les  premieres  du 
Danemark. 

Dans  la  classe  de  1’horlogerie,  nous  citerons 
des  chronometres  qui  paraissent  fort  bons 
et  un  chronometre  de  marine  pouvant  mar- 
cher  quarante-huit  heures. 

LE  Vf^TEMENT. 

Le  Danemark  ne  produit  que  le  lin  et  la 
laine;  il  est  oblige  dimporter  le  coton  et  la 
soie. 

Dans  1’Islande,  les  Fceroe,  les  r^gions  du 
Jutland,  appelees  Bindeegne,  le  tricotage  de 
la  laine  constitue  une  industrie  dont  vit  une 
partie  importante  de  la  population. 

Comme  specialitas  meritant  surtout  l‘at- 
tention,  nous  mentionnerons  les  trois  indus- 
tries  suivantes  : les  broderies  danoises,  les 
ouvrages  connus  sous  le  nom  de  Hedebosy- 
ning  et  les  gants  danois. 

En  ce  qui  concerne  la  premikre,  l*art  s*y 
unit  k 1’industrie,  et  les  broderies  ex£cutees 
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par  les  clames  danoises,  broderies  dont  des 
artistes  donnent  en  general  les  dessins  et  les 
couleurs,  se  distinguent  par  le  fini  du  travail 
et  par  leur  grande  elegance. 

Par  « Hedebosyning,  » on  entend  une 
espece  de  broderie  ressemblant  h de  la  den- 
telle,  qui  se  fait  depuis  des  siecles  dans  la 
region  de  la  Seeland  situee  entre  Roskilde  et 
Kjoge,  et  dont  on  se  sert  soit  comme  den- 
telle,  soit  comme  entre-deux. 

Enfin,  nous  voyons  dans  les  gants  un  article 
qui  joue  un  r6le  de  plus  en  plus  grand  dans 
1’industrie  danoise,  et  dont  1’exportation  va 
toujours  en  augmentant ; en  effet,  tandis  que 
1’excddant  de  1’exportation  sur  Fimportation 
ne  representait,  il  y a dix  ans,  qu’une  valeur 
de  12,000  francs,  il  s’eleve  aujourdhui  a la 
somme  de  1,200,000  francs.  Les  gants  danois 
sont  principalement  exportas  en  Angleterre. 

Dans  la  classe  dela  chaussure,  nous  remar- 
quons  des  souliers  avecsemelles  de  bois. 

Le  Danemark  ne  possede  encore,  et  de- 
puis 1864  seulement,  qu’une  seule  fabrique 
de  chaussures  a la  mecanique. 

MINES.  METALLURGIE . CHASSE.  P&CHE. 

L’industrie  miniere,  a propr ement  parier, 
n’existe  pour  ainsi  dire  pas  en  Danemark, 
et  cela  en  raison  de  la  forme  ineme  du  sol 
du  pays. 

On  trouve  bien  dans  1’ile  de  Bornholm 
quelques  mines  de  charbon,  des  carri&res  de 
granit  et  de  gres,  de  bancs  de  calcaire,  aFoxe, 
a Danjberg  et  k Mousted,  mais  c’est  tout 
et  c’est  peu  comme  on  voit;  en  revanche,  on 
trouve  presquepartout  et  en  abondance  d’ ex- 
cellente tourbe. 

La  Direction  royale  du  commerce  du  Groen- 
land,  expose  dans  cette  classe  des  echantil- 
lons  de  graphite. 

Quelques  mots  en  passant  sur  le  Groen- 
land  & 

Le  monopole  du  commerce  du  Groeland  a 
6te  cree  en  1721,  exerce  alternativement  par 
le  gouvernement  et  une  societ 6 privee  jus- 
qu’en  1778,  ou  il  passa  definitivement  entre 
lesmains  du  gouvernement. 

11  fournit  aux  colonies  danoises  dn  Groen- 


land  tous  les  article s dont  elles  ont  besoin, 
et  exporte  les  produits  du  pays. 

En  1876,  on  a exporte  8,568  barils  d’huile 
de  phoque  (valeur  700,000  fr.),  plus  une 
moindre  quanti  te  d’huile  de  foie  de  morue, 
22,542  peaux  de  phoque  (valeur,  80,000  fr.), 
1322  peaux  de  renard  bleu  (valeur,  50,000 
fr.),  785  peaux  de  renard  blanc  (valeur,  14, 500 
fr.),  plus  un  certain  nombre  de  peaux  d’ours 
et  de  renne,  700  kilogr.  d’6dredon  (valeur, 
9,500  fr.),  1.900  kilogr.  de  plumes  (valeur, 
6,000  fr.),  24,000  kilogr.  de  poisson  s6chd 
(valeur,  14,000  fr.),  des  dents  de  morse  et  de 
narval,  etc. 

Yaleur  totale  de  Fexportation  en  1876, 
1 million  de  francs. 

La  classe  des  exploitations  et  Industries 
forestieresne  compte  qiFun  seul  exposant,  fa- 
bricant de  sabots. 

Ajoutons  cependant  que,  si  la  fabri cation 
des  sabots  est,  en  Danemark,  une  forte  indus- 
trie locale,  la  fabrication  du  charbon  y a 
aussi  une  certaine  importance. 

La  peche  et  la  chasse  sont  mieux  represen- 
tees  ; les  peaux  et  cuirs  de  phoque,  de  re- 
nard surtout  et  d’ours,  y sont  belles  et  nom- 
breuses  ; la  peche  est  une  grande  source  de 
revenus  pour  le  Danemark.  La  peche  des 
hui  tres  particulibrement  fournit  un  fort 
chiffre  d’exportation. 

l’alimentation. 

Nous  glisserons  rapidement  sur  Foutillage 
et  les  proc6d6s  des  industries  m^caniques  ; 
nous  nous  bornerons  ci  constaterque  les  ma- 
chines  tendent  a shmplanter  de  plus  en  plus  en 
Danemark  et  que,  .1  h comme  dans  les  autres 
pays,  on  tend  h appliquer  la  vapeur  a toutes 
les  industries,  et  nous  arriverons  rapidement 
aux  produits  alimentaires,  qui  sont  tres-lar- 
gement  representds. 

La  plus  grande  production  est  sans  contre- 
dit  le  froment,  dont  le  Danemark  exporte  une 
grande  quantite. 

Yienneiit  ensuite  le  beurre,  le  lard,  les 
viandespr6par6es,  etc.  ; on  trouve  aussi  du 
seigle  etdeForge. 

Le  saindoux,  le  beurre  conserve  danois 
sont  estimes  et  s’exportent  sur  une  asse^ 
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grande  echelle,  ainsi  que  les  conserves  de 
lard,  de  poissons,  tels  que  anchois,  crevettes, 
harengs,  aiguilles,  etc.,  et  les  conserves  de 
legum  es . 

Les  sueres,  les  confitures  et  les  fruits 
confits  competent  cette  serie. 

Les  boissons  consistent  en  eaux-de-vie, 
alcools,  biere,  hydromel,  liqueurs  de  fraises, 
de  framboises,  de  groseilles  noires,  vins  de 
groseilles  a maquereau,  liqueurs  de  miel 
et  liqueurs  d’oranges  ameres. 

XIY 

L\AM£RIQUE  centrale  et  meridionale 

L’Amerique  centrale  et  meridionale  est 
bien  representee  a 1’Exposition,  quoique 
tous  les  pays  qui  la  composent  lFaient  pas 
unanimement  repondu  a Fappel  de  la  France. 

Les  pays  representes  sont : la  Confedcration 
argentine , la  BoHvie , le  Guatemala,  Haiti , le 
Mexique , le  Nicaragua , le  Perou , Salvado r, 
YUruguay,  le  Venezuela. 

Manquent : Gosta-Rica , YEquateur , le  Chili, 
le  Paraguay , le  Bresil. 

Le  groupe  premier,  celui  des  beaux-arts, 
possede  des  specimens  de  tous  les  pays  re- 
presentes, moins  la  Bolivie,  le  Nicaragua  et 
la  republique  de  Salvador ; ces  specimens 
n’offrant  guere  qu’un  interet  de  curiosite, 
nous  ne  croyons  pas  devoir  leur  consacrer 
un  chapitre  special  et  nous  allons  passer  de 
suite  a 1’etude  de  ces  diverses  expositions. 
Quelques  mots  d’abord  sur 

LA  FACADE. 

La  facade  de  1’Amerique  centrale  et  meri- 
dionale sur  la  rue  des  Nations , quoique  nette- 
ment  deiimitee  a 1’interieur,  est  en  briques  et 
platre  stuque,  et  presente  un  gracieux  spe- 
cimen du  style  qui  florissait  dans  la  penin- 
sule  iberique  au  debut  de  la  Renaissance,  et 
que  caracterisent  certaines  reminiscences 
mauresques.  Elie  se  compose  d un  pavillon, 
corps  de  logis  principal,  & pignon  contourne 
a son  sommet,  relie  une  tour  carree,  des- 
tinee  dans  la  pratique  aux  communs,  par  une 
galerie  formee  de  trois  ares  surbaisses  de 


plein  cintre  soutenus  par  des  colonnes  mas- 
sives;  au-dessus,  une  terrasse  mauresque 
fermee  de  chassis  vitr6s,  surmontee  elle- 
meme  d’une  terrasse  decouverte  a balustrade 
en  bordure.  Cette  galerie  donne  acces  dans 
un  vestibule  ou  prennent  naissance  les  esca- 
liers  desservant  les  etages  superieurs. 

Cette  fagade  aux  lignes  Elegantes  et  tres- 
ornees  a 6te  construite  sur  les  dessins  de 
M.  Alfred  Yaudoyer.  Si  remarquable  qu’elle 
soit,  il  faut  bien  avouer  pourtant  qu’elle  est 
peu  caracteristique  des  nations  qui  abritent 
derribre  elle  leur  exposition,  et  qu’entre  Fin- 
tdrieur  et  Fexterieur  il  n’y  a que  des  rapports 
assez  eloign6s. 

LA  REPUBLIQUE  ARGENTINE 

SA  SITUATION. 

La  Republique  argentine,  dont  la  super- 
ficie est  de  4,195,500  kilometres  carres,  et 
dontla  population  ne  depasse  pas  2,400,000 
habitants,  est  surtout  un  pays  de  pasteurs  et 
d’e]eveurs. 

L’exploitation  miniere  y a cependant  de 
Fimportance,  ainsi  qu’on  le  verra  tout  a 
Fheure. 

La  Republique  argentine  est  jeune  encore, 
elle  ne  date  que  de  1810;  en  effet,  elle  est 
n6e  de  la  revolution  qui  eclata  a Buenos- 
Ayres,  le  25  mai  1810.  Son  independance  de 
la  couronne  d’Espagne  fut  proclamee  a Tu- 
cuman  le  9 juillet  1816,  et  fut  definitivement 
conquise  en  1824,  apres  une  lutte  tenace  et 
glorieuse,  par  la  bataille  de  Ayacucho  qui 
mit  fin  h la  domination  espagnole  dans  FAme- 
rique  du  Sud. 

La  Republique  argentine  posside  aujour- 
d’hui  2,317  kilometres  de  chemins  de  fer  en 
pleine  exploitation. 

En  1876,  ses  lignes  telegraphiques  ont 
transmis  530,000  depeches. 

L’effectif  de  l’arm6e  de  ligne  comprend 

15.000  liommes. 

Lagardenationale,  sujette  au  Service  actif, 
comptait,  lors  du  dernier  recensemeutj 

236.000  liommes,  et  la  reserve  68,000. 

La  flotte , avec  un  personnel  de  3,000 
liommes,  se  compose  de  25  navires,  dont  : 
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Deux  vaisseaux  cuirasses  a,  vapeur,  avec 
12  canons  et  1,500  chevaux  de  force; 

Six  chaloupes  canonni feres  blindees,  avec 
16  canons  et  1,950  chevaux  de  force  ; 

Six  corvettes  h vapeur  avec  30  canons. 


tout  la  luzerne ; les  arbres  fruitiers  et  les 
legumes  de  toute  espece. 

On  a commence  la  culture  des  plantes  in- 
dustrielles  : coton,  tabac,  arachide/garance, 
lin,  etc.,  etc. 


Exposition  de  la  Republique  de  Guatemala. 


Et  une  division  de  torpilles  dernierement 
organisees. 

l’agriculture. 

L’agriculture,  qui  avait  e te  longtemps  ne- 
gligee,  estaujourd’hui  de  plus  en  plus  appre- 
ciee. 

On  cultive  en  grand  les  cereales  : ble, 
mais,  avoine;  les  fourrages  artificiels,  sur- 


Les  provinces  de  Finterieur,  plus  agricoles 
encore  que  celles  du  littoral,  ont  ameliore 
leurs  procedes  de  culture;  la  production  de 
la  canne  a suere  s’est  accrue,  on  a etendu  et 
perfectionne  la  fabrication  des  vins  et  des 
eaux-de-vie. 

Malgre  les  progres  accomplis  par  l’a§ricul- 
ture  argentine  depuis  cette  epoque,  il  reste 
immensement  a faire,  et  la  Republique  ne 
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peut  etre  encore  consideree  comme  un  pays 
veritablement  agricole.  L’industrie  pastorale 
y prime  et  y primeralongtemps  encore  toutes 
les  autres. 

LES  BESTIAUX. 

On  evalue  k quinze  millions  de  tetes  le  gros 
betail  de  la  plaine  argentine  et  de  la  pampa, 
a quatre  millions  le  nombre  des  chevaux  et  a 
quatre-vingts  millions  celui  des  betes  ovines. 

Cette  grande  quantite  de  betail  forme  une 
source  de  revenus  considerable. 

C’est  dans  de  grands  6tablissements,  dits 
saladeros,  que  1’on  abat,  depuis  un  demi- 
siecle,  les  animaux  provenant  de  la  pampa. 
Ces  usines  se  sont  ameliorees  avec  le  temps 
etlaissent  aujourd’hui  peu  de  chose  k desirer 
sous  le  rapport  de  1’installation  economique. 

On  y abat  les  bceufs  pendant  1’ete,  du  mois 
de  decembre  k mai. 

Quelques-uns  de  ces  6tablissements  tuent 
ainsi  60,000  animaux  par  an,  et  le  nombre 
total  depasse  un  million.  On  y abat  aussi  des 
juments,  dont  la  chair  est  utilisee  pour  faire 
de  Fhuile  et  dont  les  cuirs,  comme  ceux  du 
bceuf,  sont  sales  ou  seches.  Le  chiffre  de  la 
production  est  tres-irr6gulier,  selon  les  an- 
nees.  Les  cuirs  des  animaux  tues  dans  1’inte- 
rieur  pour  la  consommation  sont  seches  et 
diriges  par  voies  ferrees  ou  par  caravanes  de 
charrettes  vers  le  littoral,  d’ou  iis  sont  expe- 
dies en  Europe. 

Les  laines  sont  prepar6es  dans  les  fermes 
d’ou  elles  arrivent  avec  les  peaux  et  les  cuirs 
secs.  II  en  est  de  meme  des  depouilles  de  la 
race  caprine,  fournies  presque  exclusivement 
par  les  provinces  de  San-Luis,  Cordova  et 
Santiago  dei  Estero. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a essaye  de 
faire  des  preparations  et  des  conserves  des- 
tinees  aux  marches  de  1’Europe  ; mais,  on  n a 
pas  pleinement  reussi  dans  ces  tentatives, 
qui  ameneraient  une  veritable  revolution  dans 
1’industrie  de  la  Piata. 

LES  MINES. 

La  Republique  argentine  possbde  un  cer- 
tain  nombre  de  mines,  ainsi  que  nous  le 


disions  en  commengant.  Nous  en  trouvons 
Fenumeration  dans  le  catalogue  special. 

Ce  sont,  entre  autres,  la  mine  de  Fama- 
tina,  oh  1’on  a creus6  a 4,260  metres  d’alti- 
tude,  pres  de  la  limite  des  neiges,  une  longue 
et  vaste  galerie  horizontale  dite  Socabon , qui 
atteint  maintenant  480  metres  et  penetre  au 
cceur  du  cerro  mineral,  riche  en  or  et  en  ar- 
gent ; celles  de  cuivre  de  Capillitas ; les  mines 
de  plomb  argentifere  de  Guayco,  Ojo  de  Agua, 
San-Carlos  ; les  mines  d’oxydule  et  de  car- 
bonate  de  cuivre  du  Minotoro  et  de  Molinos ; 
les  lavages  d’or  de  la  Canada-Honda  et  de  la 
Carolina;  les  cuivres  auriferes  de  San-Fran- 
cisco  ; les  mines  de  cuivre  de  Yalenciana, 
de  Salamanca,  de  Santa-Elena,  de  plomb  ar- 
gentifere d’Uspallata,  etc.,  etc.;  les  mines 
d’argent  de  la  Huerta,  de  Rodeo,  d’Ante- 
christo,  de  Tontal ; les  mines  d’or  de  Gua- 
lilan,  Guachi,  Jachal,  Yalle-Ferti,  etc.;  les 
mines  d’or  et  d’argent  de  Famatima,  d’etain 
a Mazan,  de  cuivre  a las  Capillitas,  d’or  et 
d’argent  dans  la  sierra  de  Relem  ; des  mine- 
rais  d’or,  d’argent,  de  cuivre  et  de  fer,  dont 
le  manque  de  bras  empeche  Fextraction  et 
Fexploitation.  II  en  est  de  meme  du  fer  me- 
teorique  d’Otumpa,  qui  parait  exister  en 
quantite  considerable,  et  qui  est  parfaitement 
pur,  suivant  les  echantillons  qu’on  en  a rap- 
portes.  II  y a du  kaolin  en  abondance  a Gete- 
mani,  pres  de  Salta,  mais  on  n’a  pu  encore 
trouver  un  homme  du  metier  pour  y creer 
une  usine. 

On  n’extrait,  que  pour  en  faire  de  la  chaux, 
les  marbres  admirables  de  la  sierra  de  Cor- 
dova, parmi  lesquels  se  trouve  un  marbre 
onyx  translucide  de  la  plus  rare  beaute.  En 
somme,  le  cuivre,  Fargent  et  For  sont  les 
seuls  metaux  dont  on  s’occupe  avec  quelque 
acti  vite. 

COUP  d’(EIL  GENERAL  SUR  l’eXPOSITION 
ARGENTINE. 

Occupons-nous  d’abord  de  Finstruction 
publique,  pour  laquelle  ce  petit  pays  depense 
dix  millions  par  an  : on  compte  1,368  ecoles 
gratuites,  578  ecoles  particulieres,  5 ecoles 
graduees  a la  charge  de  1’Etat,  8 6coles  d’ap- 
plication,  23  Ecoles  du  soir  pour  les  ouvriers. 
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A ce  chiffre  il  faut  ajouter  les  Ecoles  nor- 
males pour  hommes  et  pour  femmes,  deux 
universitEs,  des  Ecoles  de  commerce,  d’agri- 
culture,  etc.,  etc. 

Dans  les  classes  de  l’enseignement  et  de 
rimprimerie,  nous  avons  la  satisfaction  de 
trouver  une  exposition  tres-riche  l d’abord, 
un  beau  plan  de  Buenos-Ayres,'des  albums  et 
des  livres  de  toutes  les  provinces  ; on  recon- 
nait  que  la  librairie  est  recherchee  et  que 
l’imprimerie  est  dans  une  voie  excellente. 

Les  vues  photographiques,  assez  nom- 
breuses,  sont  bien  reussies. 

Ce  qu’il  y a de  curieux  dans  les  meubles, 
ce  sont  surtout  les  bois  qui  les  composent. 

M.  Devoto,  de  Buenos-Ayres,  expose  no- 
tamment  quatre  tables  mosaiques  formees 
de  dix  sortes  de  bois. 

Dans  les  classes  suivantes,  abondent  les 
Echantillons  de  minerais,  de  bois,  les  pelle- 
teries,  plumes  d’autruche,  Echantillons  de 
matieres  premieres,  laines,  tabacs,  plantes 
de  toutes  sortes,  cotons,  soies,  etc.,  etc. 

La  sellerie  et  la  bourrellerie  meritent  une 
mention  speciale ; il  y a IA  des  objets  que  ne 
desavouerait  pas  1’industrie  europeenne. 

Quarante-sept  exposants  ont  envoye  des 
echantillons  de  bles  et  de  cereales  de  toutes 
sortes. 

L’alimentation  est  representee  par  une 
quantite  considerable  de  haricots,  de  pois, 
de  lentilles,  etc. 

Les  boissons  fermentees  comprennent  les 
vins,  les  eaux-de-vie,  la  biere,  le  vermout, 
le  bitter,  le  cognac,  le  vin  muscat,  le  vin  de 
Cordoba,  le  vin  de  Mendoza,  le  vin  rouge, 
le  tamarin,  le  vin  de  Coca,  et  des  vins  blancs. 

LA  BOLIYIE 

Larepublique  de  Bolivie  possede  2,325,000 
habitants ; sa  superficie  est  de  1,315,000  kilo- 
metres  carres  ; elle  est  representee  par  21  ex- 
posants. 

Ses  richesses  minerales  sont  : 1’argent, 
1’etain,  le  cuivre,  1’or. 

Les  productions  indigenes  sont  : le  cafE, 
le  suere,  le  riz,  le  quinquina,  la  salsepareille, 
le  coton,  le  tabac,  les  bois  de  teinture,  les 
laines,  les  vins  et  le  guano. 

I 


La  Bolivie  est  obligee  d’importer  tous  les 
produits  manufactures,  puisqu’elle  ne  manu- 
facture  pas  elle-meme. 

L’instruction  publique  en  Bolivie  est  libre 
et  gratuite;  le  nombre  des  ecoles  primaires 
et  secondaires  est  de  332. 

Disons  tout  d’abord,  — et  cela  a notre  grand 
regret, — que  1’enseignement  n’est  pas  du  tout 
represente  dans  1’ exposition  bolivienne;  la 
classe  de  la  librairie  et  de  1’imprimerie,  elle- 
meme,  ne  compte  que  quelques  journaux. 

Un  porte-bouquet  en  argent  vierge  guil- 
loche,  de  petits  paniers  en  filigrane  d’argent, 
voila  pour  1’orfevrerie;  la  bimbeloterie  ex- 
pose des  poupees  indiennes. 

Ce  qu’il  y a ensuite  de  plus  remarquable, 
ce  sont  les  tapis  en  peau  de  vigogne  et  les 
peaux  de  boas  tannees. 

LA  BEPUBLIQUE  DU  GUATEMALA 

La  republique  de  Guatemala  a une  expo^- 
sition  plus  complete  que  celle  que  nous  venons 
d’analyser.  On  nous  saura  gre  de  reproduire 
la  pittoresque  description  qu’a  faite  de  ce 
pays  peu  connu  M.  Adolphe  Boucard,  qui  a 
redige  le  catalogue  special  de  1’exposition 
guatemalteque  : 

Au  Guatemala,  les  terres  froides  ne  sont 
que  fort  peu  habitees.  On  y cultive  le  ble  et 
les  ponfimes  de  terre. 

Les  terres  temperees,  au  contraire,  sont 
tres-peuplees.  On  y cultive  abondamment  le 
mais  et  le  cafe.  Cette  derniere  production, 
qui  n’a  pris  un  certain  developpement  que 
depuis  unevingtaine  d'annees,  devient  cbaque 
jour  de  plus  en  plus  considerable. 

Les  terres  chaudes  sont  peu  peuplees ; mais 
nEanmoins,  quand  elles  le  sont,  elles  pro- 
duisent  beaucoup. 

Le  mais,  qui  remplace  auGuatemala  leble 
en  Europe,  y vient  admirablement, 

On  y fait  jusqu’a  trois  recoltes  par  an.  Les 
tiges  de  cette  piante,  qui  atteignent  quelque- 
fois  deux  et  trois  mbtres  de  hauteur.  pro- 
duisent  jusqu^  quatre  epis,  portant  chacun 
100  a 150  grains;  mais,  le  plus  ordinairement, 
elles  ont  lm,50,  et  en  donnent  deux. 

Les  terres  basses  sont  couvertes  de  forets 
luxuriantes.  Les  arbres  les  plus  precieux  y 
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abondent,  ainsi  qu’une  grande  variete  de 
palmiers.  Ges  arbres  sont  souvent  enlac6s 
par  des  lianes  gigantesques  et  couverts  de 
plantes  parasites. 

Enplein  midi,  le  soleil  peut  a peinepercer 
cet  immense  d6me  de  verdure.  La  grande  va- 
riete de  fleurs  et  d’insectes,  d’oiseaux  k plu- 
mage  ^elatant  et  de  singes  gambadant  d’un 
arbre  a un  autre  dans  les  eclaircies  de  la  fo- 
ret, offre  un  spectacle  des  plus  attrayants. 

On  ne  pourra  repeter  trop  souvent  que  les 
forets  vierges,  pendant  la  belle  saison,  ont 
quelque  chose  de  grandiose  et  de  sublime 
qui  ne  peut  etre  compris  que  par  celui  qui 
les  a parcourues. 

Matin  et  soir,  on  entend  de  lous  c6tes  le 
eri  des  animaux. 

Iis  prennent  alors  leur  nourriture;  mais 
vers  le  milieu  du  jour  jusqu’a  quatre  heures, 
tout  se  cache,  le  calme  est  complet  et 
l’homme  alors  sent  sapetitesse  dans  cette  im- 
mensitd. 

Une  branche  qui  tombe,  un  animal  qui 
s’enfuit,  le  cri  soudain  d’un  oiseau,  le  bruit 
qu’il  fait  en  s’envolant,  vous  font  alors  tres- 
saillir  de  crainte. 

C’est  dans  ces  immenses  forets  des  terres 
chaudes  que  se  trouvent  abondamment  l’aca- 
jou,  le  caoutchouc  et  un  grand  nombre 
d’autres  arbres  des  plus  precieux ; la  vanille 
y pousse  k l’etat  sauvage. 

Ces  forets,  une  foisdefrichees,sont  propres 
k la  culture  du  cacao,  du  coton,  du  tabac,  de 
plusieurs  especes  de  legumineuses  et  enfin 
de  la  canne  k suere.  Cette  derniere  y croit 
dans  des  proportions  exagerees.  II  est  commun 
de  voir  des  tiges  de  canne  a suere  de  quatre 
k cinq  metres  de  long, 

L1  AGAVE  AMERICANA. 

L' Agave  Americana  n’est  autre  chose  que  le 
maguey , qui  sert  a faire  des  cardes  et  de  confec- 
tionner  les  hamaes  : 

De  cette  piante  on  extrait  le  pulque,  bois- 
son  favorite  des  indigenes,  surtout  au 
Mexique. 

Lorsqu’elle  est  vieille,  elle  enivre  comme 
le  vin;  fraiche,  cette  boisson  est  sucr6e  et 
tres-agreable  a boire ; mais,un  moment  apres 


l’avoir  bue,  on  ressent  des  picotements  sur 
les  levres  qui  sont  tres-d6sagreables  et  aga- 
Qants. 

On  la  boit  g^neralement  apres  quelques 
jours  de  fermentation;  cette  boisson  est  alors 
blanche  comme  du  lait ; on  la  dit  trbs-salu- 
taire  et  on  pretend  qu’elle  purifie  le  sang; 
mais  sa  saveur  est  insupportable  pour  ceux 
qui  n’y  sontpas  babituds. 

Du  jus  de  maguey,  on  fait  aussi  une  eau- 
de-vie  qui  a la  proprie t6  d’aider  a la  diges- 
tion* 

Parmi  les  graines,  nous  remarquons  la  va- 
nille, le  cacao,  le  cafe;  parmi  les  gommes,  le 
copal  et  le  caoutchouc;  parmi  les  bois  de 
teinture,  le  bois  de  campeche. 

Trbs-riche  en  cochenille,  en  salsepareille, 
le  Guatemala  produit  en  abondance  le  riz, 
les  pommes  de  terre,  le  suere,  1’eau-de-vie  de 
canne  & suere,  le  bld,  le  mais,  les  bananes, 
1’huile  de  ricin* 

LA  TORTILLA, 

A cette  exposition  figurent  plusieurs  echan- 
tillons  de  mais ; nous  avons  remarque  une 
pierre  appelle  metate  dont  peu  de  personnes 
auront  sans  doute  compris  1’usage. 

G’est  sur  cette  pierre  que  les  femmes  indi- 
genes broient  le  mais  apr&s  1’avoir  laisse 
tremper  depuis  la  veille  dans  Feau,  dans  la- 
quelle  elles  ajoutent  une  pinede  de  chaux. 
Elles  le  font  bouillir  et  ensuite  elles  en  font 
une  pate  en  le  broyant  sur  cette  pierre  avec 
le  pilon. 

De  cette  pate,  elles  font  une  galette  plus 
ou  moins  epaisse,  en  forme  de  erepe,  et  elles 
la  font  cuire  de  chaque  c6te  sur  un  piat  de 
terre. 

En  quelques  minutes,  elle  est  cuite  et 
bonne  ci  manger. 

On  lui  donne  alors  le  nom  de  tortilia. 
Quand  on  veut  la  conserver  longtemps,  on  la 
laisse  sur  le  feu  jusqu’k  ce  qu’elle  ait  aequis 
une  grande  durete. 

Elle  change  alors  de  nom.  Au  lieu  de  tor * 
tilias t elle  est  appelee  totoposlL  Dans  cet  etat, 
elle  se  conserve  pendant  plusieurs  mois,  si  on 
la  tient  a 1’abri  de  Thumidite, 

Quelquefois,  outre  le  sel*  on  ajoute  au 
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mais  de  la  noix  de  palmier,  de  la  pomme  de 
terre,  de  la  banane  ou  de  la  yucca.  Cette  ga- 
lette,  ainsi  preparee,a  un  gouttres-agr6able. 

Disons,  en  terminant,  que  la  plupart  des  ob- 
jets  exposes  Emanent  directement  du  gouver- 
nement  de  la  republique;  les  collections  offi- 
cielles  sont  de  beaucoup  les  plus  interessantes. 

Les  costumes  complets  d’indigenes,  en- 
voyes  par  le  gouvernement,  ont  offert  beau- 
coup d’interet. 

LA  REPUBLIQUE  D HAITI 

L’exposition  de  la  republique  d’Haiti  offre 
cette  particularite  que  le  gouvernement  est 
le  seul  exposant,  a 1’exception  toutefois  de 
M.  E.  Nau,  de  Port-au-Prince,  qui  a envoye 
une  tres-interessaDte  collection  mineralo- 
gique. 

Est-ce  a dire  que  1’exposition  de  ce  pays 
soit  pauvre?  loin  de  la,  elle  montre  de  splen- 
dides echantillons  de  tout  ce  que  Thomme 
peut  desirer  sous  un  elimat  de  la  nature  de 
celui  de  Haiti. 

II  est  vraiment  regrettable  que  Haiti  n’ait 
occupe  au  palais  du  Champ  de  Mars  qu’une 
petite  vitrine,  si  restreinte  et  si  mal  placee 
que,  pour  la  trouver,  il  fallait  positivement 
avoir  1’intention  tres-arretee  de  la  decou- 
vrir. 

Nous  ne  nous  arreterons  pas  a la  ceramique 
ni  aux  objets  de  campement ; nous  arriverons 
de  suite  aux  collections  de  bois. 

Le  visiteur  emerveille  trouve  1 k des  bois 
d’acajou,  de  campeche,  de  fer,  de  gayac, 
d’ebene,  de  cedre,  depin,  de  mancenillier,  de 
latanier,  des  bois  rouges,  bois  de  mulet,  de 
fer-blanc,  de  fer  de  lance,  de  goyavier,  de 
dentelle,  etc.,  etc. 

Aux  produits  alimentaires,  nous  trouvons 
le  riz,  le  mais,  le  manioc,  les  haricots,  la 
canne  a suere;  les  confitures  d’oranges, 
d’ananas,  de  coco ; le  suere  de  la  plaine  du 
Port-au-Prince;  enfin,  le  rhum  et  le  tafia. 

Yoici,  au  surplus,  des  details  que  nous 
trouvons  dans  le  Catalogue  special  de  la  Re- 
publique d’IIaiti  et  qui  interesseront  certai- 
nement  le  lecteur  : 

« La  Republique  d’Haiti  occupe  plus  du 
tiers  Occidental,  soit  presque  la  moiti6  de  la 


grande  ile  d’Haiti,  ou  Saint-Domingue, 
dans  les  Antilles.  L’ile  d’Haiti  est  situee  entre 
le  17e,  55  et  le  20e  degre  de  latitude  nord,  et 
entre  le  71e,  77  degre  de  longitude  ouest  du 
m6ridien.de  Paris.  Elie  est  bornee  au  nord, 
a 1’ouest  et  au  sud  par  la  mer  des  Antilles. 
Une  ligne  ondulee,  qui  va  de  1’embouchure 
de  la  riviere  du  Massacre  au  nord,  jusqu’a  la 
riviere  de  1’Anse  a Pitre  au  sud,  separe  la 
Republique  d’Haiti  de  la  Republique  domi- 
nicaine,  toutes  deux  respectivement  inde- 
pendantes.  La  population  est  de  800,000  ha- 
bitants. 

« Les  c6tes  de  la  Republique  haitienne 
sont  profondement  decoupees  et  forment  de 
tous  cdtes  des  abris  surs  pour  les  vaisseaux. 
La  baie  de  Mancenillo,  le  mole  Saint-Nicolas, 
le  golfe  des  Gonaives,  les  baies  du  Port-au- 
Prince, de  Leogane,  des  Cayes,  de  1’anse 
d’Heinault,  d’Aquin  et  de  Jacmel,  correspon- 
dent  aux  principales  echancrures  de  cette  li- 
gne cotiere. 

« Les  principaux  ports  sont  ; Port-au- 
Prince, les  Cayes,  Jeremie,  les  Gonaives,  le 
cap  Haitien,  Saint-Marc,  Jacmel. 

« La  superficie  totale  de  l’ile  est  de  753  my- 
riametres  carres.  Elie  a environ  160  lieues 
de  longueur,  de  l’est  a l’ouest,  et  la  largeur, 
du  nord  au  sud,  varie  de  7 a 60  lieues ; la 
circonf6rence  est  de  360  lieues. 

« L’ile  est  arrosee  par  des  fleuves  de 
moyenne  grandeur  et  par  un  grand  nombre 
de  rivieres ; des  sources  d’eaux  minerales  et 
thermales  jaillissent  de  diverses  montagnes, 
et  quelques  lacs,  parmi  lesquels  leplus  impor- 
tant est  celui  d’Assuey,  contribuent  aussi  a 
donner  a la  terre  une  fraicheur  salutaire  et  a 
y developper  une  magnifique  vegetation. 

Le  sol  est  montagneux  et  presente  alterna- 
tivement  tant6t  des  hauteurs  boisees  ou  l'al- 
titude  et  le  voisinage  de  la  mer  entretiennent 
une  brise  salutaire,  et  tant6t  des  vallees  pro- 
fondes,  ou  la  temperature  chaude  des  tropi- 
ques  provoque  le  developpement  d'une  vege- 
tation exuberante. 

« Quelques  iles  voisines  de  la  c6te  appar- 
tiennent  k la  Republique  haitienne. 

» Les  eaux  minerales  ferrugineuses,  salees 
ou  sulfureuses ; les  marbres,  le  jaspe,  les 
agates,  l’opale,  le  soufre,  le  bitume,  le  char- 
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bon  de  terre,  les  anthracites,  se  trouvent 
abondamment  dans  1’ile.  Le  fer,  1’etain,  le 
cuivre,  1’antimoine,  la  manganese,  le  mer- 
cure  a Fetat  natif ; 1’argent,  For  et  le  platine 
s’y  rencontrent,  et  tous  ces  produits  du  regne 
mineral  pourraient  donner  lieu  & des  ex- 
ploitatoins  tres-avantageuses . 

« Quant  au  regne  vegetal,  l’acajou,  le 
chene,  le  pin,  le  fustie,  le  bois  de  satin  et 
une  foule  d’autres  bois,  propres  aux  cons- 
tructions  civiles,  navales  et  a 1’ebenisterie, 
forment  sur  les  montagnes  des  forets  im- 


premier  ordre  par  leur  quantite  et  par  leur 
qualite. 

« Le  cafe  est  un  produit  naturel  du  sol 
haitien  et  une  des  plus  grandes  richesses  de 
la  Republique.  La  production  annuelle  de  ce 
produit  est  de  65  millions  de  livres  environ 
et  son  exportation,  tant  en  Europe  qu’en 
Amerique,  atteint  annuellement  le  chiffre 
6norme  de  60  millions  de  livres.  Les  cafes 
dllaiti  sur  les  grands  marches  d’Europe  sont 
ainsi  classes  : 

« 1°  Saint-Marc;  2°  Gonaives;  3°  Cap  et 


Restaurant  espagnol  du  Trocadjjiro. 


mensas,  qui  peuvent  donner  a 1’exportation 
des  produits  fructueux. 

« 11  faut  ajouter  a ces  produits  la  cire  du 
palmier,  le  dividivi  et  beaucoup  d’autres  pro- 
duits du  pays,  tels  que  Foranger  avec  toutes 
ses  varietes,  Fananas,  labanane,  la  sapotiile, 
le  mango,  les  cherimolles,  etc.,  etc.,  qui 
fournissent  a la  table  d’excellents  fruits. 

« La  grande  richesse  du  pays,  comme  pro- 
duits remarquables,  abondants  et  exception- 
nels  du  sol,  c’est  surtout  les  cafes,  qui  sont 
apprecies  avec  juste  raison  sur  tous  les  mar- 
ches du  monde  et  qui  y tiennent  une  place  de 


Port-de-Paix ; 4°  Port-au-Prince,  Leogane 
et  Jacmel;  5°  Miragoane;  6°  Jeremie,  Cayes 
et  d’Aquin. 

« Les  produits  qui  figurent  a 1’Exposition , 
quoique  tries  naturellement , representent 
parfaitement  le  type  moyen  de  leur  prove- 
nance,  et  iis  sont  classes  par  arrondissement 
sans  commentaire,  afin  de  laisser  a chacun 
la  part  qui  lui  revient. 

« Le  gouvernement  fait  en  ce  moment  de 
grands  efforts  pour  arriver  au  nettoiement 
complet  de  ce  precieux  produit,  en  faisant  ve- 
nir  des  machines  k decortiquer  et  h trier  les 


les  merveilles  de  LEXPOSITION 


M.  Theodore  Meynier,  Consul  General  de  Perse  a P uus 
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cafes,  pour  les  distribuer  en  primes  aux  cul- 
tivateurs.  On  peut  donc  compter  h bon  droit, 
dans  un  tres-bref  delai,  sur  une  ameliora- 

46. 


tion  rapide  et  sur  une  plus-value  natureilo 
des  cafes  d Haiti,  sur  les  marchds  comme-- 
ciaux  d Europe. 


362 


LES  MERVEXLLES  DE  LEXPOSITION 


« Les  cafes  d’Haiti  sont  avec  raison  fort 
estimes  par  la  consommation  frangaise ; peu 
de  sortes,  en  effet,  reunissent  au  meme  de- 
gre  1’arome  et  la  force. 

« Yiennent  ensuite  les  cacaos  et  les  co- 
tons,  les  bois  de  teinture,  le  tabac,  1’ecaille, 
le  rhum  et  le  tafia,  le  roucou,  le  curcuma,  le 
pite,  la  cochenille,  1’alobs,  etc.,  etc. 

« Tout  le  monde  sait,  du  reste,  combien, 
au  temps  de  saplus  grande  prosperite,  cette 
ile  a ete  celebre  par  sa  richesse. 

« Le  territoire  de  la  Republique  est  divise 
en  cinq  departements,  subdivises  eux-memes 
en  arrondissements  et  communes. 

« Les  villes  principales  sont  Port-au- 
Prince,  premi  er  port  de  la  Republique,  situe 
a 1’extremite  de  la  baie  de  la  Gonave ; les  au- 
tres  villes  les  plus  importantes  sont : le  Cap 
Haitien,  Jacmel,  les  Cayes,  Gonaives,  Mole- 
Saint-Nicolas,  Jeremie,  Saint-Marc.  Ontrouve 
dans  les  villes  ou  dans  les  environs  un  cer- 
tain  nombre  d’etablissements  industriels,  tels 
que  fonderies,  distilleries,  brasseries,  tanne- 
ries,  cordonneries ; dix  ports  ouverts  aux 
navires  etrangers  font  un  commerce  tres-im- 
portant  d’importation  et  d’exportation. 

« Les  pays  avec  lesquels  se  fait  le  commerce 
d’Haiti  sont,  par  ordre  d’importance : — les 
Etats-Unis,  la  France,  1’Angleterre,  FAllema- 
gne  etpresque  tous  les  autres  paysdu  monde. 

« Le  elimat  est  sain  et  tempere.  La  legis- 
lation  politique  et  civile  est  la  legislation 
francaise,  plus  ou  moins  modifiee. 

« L’education  est  en  honneur  dans  1’Etat. 
Les  habitants  se  servent  de  la  langue  fran- 
caise et  professent  la  religion  catholique, 
sans  exclure  aucun  autre  culte. 

« Cette  ile  adonc  et6  magnifiqu ement  dotee 
par  la  nature,  et  c’est  aux  populations  libres 
qui  la  possedent  aujourd’hui  a developper 
de  plus  en  plus  tant  de  dons  de  la  Provi- 
dence.  » 

LE  MEXIQUE 

Un  nombre  restreint  d’exposants  repre- 
sentent  le  Mexique ; le  compte  rendu  de  cette 
exposition  sera  necessairement  bref. 

Apres  les  cartes  geographiques  deMM.  De- 
bray  et  de  Mexico  ; apres  les  beaux 


marbres  onyx  de  MM.  Guttierez,  nous  ne 
voyons  rien  qui  offre  de  Finteret.  Des  chan- 
vres,  des  cigarettes,  une  petite  quantite  de 
produits  chimiques  et  pharmaceutiques,  des 
peaux  de  chevreaux,  de  la  vanille  et  de  1’eau- 
de-vie  de  mescal,  voila  1’exposition  mexi- 
caine. 

LA  REPUBLIQUE  DU  NICARAGUA 

L’exposition  du  Nicaragua,  surtout  agri- 
cole  et  ethnographique,  est  contenue  dans 
une  espece  de  vaste  cabane  indigene  faite  de 
bambous  gros  comme  le  bras  et  couverte  de 
chaume. 

Cette  exposition  a ete  organisee  parM.  Me- 
nier,  depute  de  Seine-et-Marne,  qui  possede 
dans  le  pays  une  plantation  de  cacao  d’une 
grande  etendue,  dont  on  peut  a loisir  etudier 
la  les  produits. 

M.  Menier  est  depuis  des  annees,  — on  le 
sait,— le  representant  ofFicieux  et  tres-devoue 
des  interets  de  la  republique  du  Nicaragua 
en  France. 

« Exposition  charmante  ! s’ecrie  avec  rai- 
son M.  Philbert  Brebant  dans  le  X IXQ  Siecle, 
exposition  tres-vraie  et  tout  a fait  originale. 
MM.  Menier,  pere  et  fils,  ont  plac6  les  pro- 
duits de  ce  pays  dans  un  rancho,  maison  de 
Findigbne.  C’est  une  petite  butte  de  bambous, 
couverte  de  feuilles  de  palmier ; auxfenetres, 
larges  et  basses,  se  balancent,  dans  des 
caisses  primitives,  des  orchidees  aux  mille 
couleurs. 

« Les  murs  sont  tapisses  de  nattes  de  paille 
et  de  hamaes  ornes  de  plumes  ; des  lianes  de 
quarante  centimetres  d’epaisseur  grimpent 
le  long  des  murs. 

« D’un  cote,  nous  voyons  le  cacao  de  Valle  ; 
d’un  autre  cote,  ce  sont  les  caf6s,  les  cotons, 
les  sueres,  et  surtout  une  splendide  collection 
de  bois  du  pays  ; des  bijoux  d’un  gout  bizarre 
et  charmant  remplissent  une  vitrine. 

« L’arch6ologie  et  1’ethnographie  ne  sont 
pas  oubliees.  Les  idoles  des  antiques  Mayas 
en  lave  noiiAtre,  de  bonne  conservation, 
objets  bien  precieux,  occupent  une  place 
d’honneur  dans  ce  pays,  qui  jouissait  deja, 
avant  la  conquete  espagnole,  d’une  civilisa- 
tions  ingulierement  avancee*  L^thnograpbie 
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du  pays  est  represent6e  par  une  cinquantaine 
de  figurines  des  plus  amusantes  repr6sentant 
tous  les  metiers  nationaux,  le  pecheur,  le 
chasseur,  YAguadon  (FAuvergnat  de  1’en- 
droit),  le  marchand,  le  portefaix,  etc.;  toutes 
cespetites  statues  sont  deprecieux  sp^cimens 
des  dispositions  artistiques  des  Nicaraguayens 
et  d’utiles  documents  h consulter  pour 
1’homme  de  Science  europ^en.  » 

La  ceramique  n’est  pas  une  des  parties  les 
moins  curieuses  de  cette  exposition.  On  exa- 
mine avec  interet  les  poteries  indigenes  ; le 
vetement  et  la  joaillerie  int&essent  au  meme 
degre. 

Les  echantillons  de  minerai  et  les  echan- 
tillons  de  bois  sont  de  toute  beaute  ; nous  ne 
croyons  pas  en  avoir  vu  d’aussi  beaux,  sur- 
tout  des  echantillons  de  bois,  dans  aucun 
autre  pays. 

RfiPTJBLIQUE  DU  PEROU 

Lafagade  que  le  Perou  s’est  construite  sur 
la  rue  interieure  parallble  a la  rue  des  Nations 
a ete  tres-remarquee  et  trks-goutee  du  pu- 

blic. 

Specimen  du  style  inca  le  plus  pur,  elle  a 
ete  construite,  d’apres  les  61<§ments  rapportes 
du  pays,  ou  il  etait  en  mission  en  1876  et 
1877,  par  M.  Charles  Wiener,  et  sous  sa  di- 
rection.  Elle  se  compose  de  portiques  em- 
pruntes  au  palais  des  Ineas  de  Huanaco- 
Yiejo,  d’un  aspect  vraiment  imposant,  ornes 
de  bas-reliefs  trouvSs  dans  les  ruines  de  Tia- 
Huanaco.  Cette  fagade  donne,  en  v6rit6,  une 
id6e  trks-grande  de  Farchitecture  et  de  la 
civilisation  des  Ineas,  et  fait  particulikrement 
honneur  au  savant  voyageur  qui  en  a fourni 
les  dlements. 

LES  MANNEQUINS. 

De  chaque  cote  de  la  porte  principale,  dans 
une  espece  de  large  niche,  sont  exposes  de 
curieux  mannequins  revetus  de  deux  costu- 
mes  differents  de  dames  p<§ruviennes  , aux- 
quels  il  ne  manque  rien,  pas  meme  Feventail. 
Ces  dames  ont  remplace  deux  indigenes,  en 
costume  aussi,  qui  ont  6t<§  transportas  dans 
la  galerie  des  arts  liberaux  de  la  France, 


dans  la  collection  des  missions  scientiFiques, 
non  loin  de  la  curieuse  fontaine  monolithe 
colossale,  rapport^e  4galement  du  P4rou  par 
M.  Wiener. 

MM.  Clovis  Lamarre  et  Charles  Wiener, 
dans  leur  livre  : V Amerique  centrale  et  meridio- 
nale a l1  Exposition  de  1878,  racontent  comme 
il  suit  Fapparition  et  la  disparition  des  deux 
indigenes  ; le  r6cit  est  trop  amusant  pour  que 
nous  en  privions  nos  lecteurs  : 

« Dans  la  fagade  de  Fexposition  peru- 
vienne,  Farchitecte  avait  destine  des  niches 
k deux  guerriers  antiques  qui,  vetus  de  cos- 
tumes  authentiques  anterieurs  a la  conquete, 
auraient  completa  et  rendu  vivant  Fensemble 
h la  fois  v6ridique  et  pittoresque  de  cette 
fagade .. 

« Aussi  ces  guerriers  y furent-ils  places  et 
gardbrent-ils  le  palais  des  Autochthones  du 
30  avril  au  15  mai  1878.  Ce  jour,  a six 
heures  du  matin,  iis  quitterent  leurs  postes 
d’honneur  et  se  rendirent  dans  la  salle  fran- 
gaise  des  missions  scientifiques. 

« Ce  changement  (Femploi  a une  raison 
ethnographique  et,  comme  ce  phenom^ne 
s’est  produit  au  milieu  de  nous,  il  est  d’autant 
plus  curieux. 

« Les  nombreux  inembres  de  la  colonie 
peruvienne  a Paris  se  r6volt^rent  a 1’aspect 
des  deux  guerriers,  et  reclamerent  aupres  de 
Fhonorable  ministre  du  Perou,  Mf  J.  M.  de 
Goyeneche. 

« Iis  declarerent  que  FEurope  pourrait 
soupgonner  le  Perou  d’etre  habite  par  des 
gens  pittoresques  comme  ces  gardes,  pen- 
dant qu’il  6tait  notoire  que  toute  la  bonne 
sociate  s’y  faisait  habiller  par  Alfred 
Godchau  et  la  belle  Jardinibre. 

« Aucune  raison  ne  prevalut ; ni  Favis 
scientifique  de  Fauteur  de  la  fagade,  ni  le  rai- 
sonnement  artistique  de  Farchitecte,  ni  Fopi- 
nion  favorable  des  autres  membre^  de  la 
Commission. 

« M.  de  Goyeneche  dut  c6der  devant  F ar- 
de ur  et  Finsistance  du  patriotisme  sud-ame- 
ricain.  » 

L’enseignement  p^ruvien  n’est  pas  repre- 
sente  ; lalibrairie  et  Fimprimerie  ont  envoye 
des  ouvrages  divers  de  Science  et  de  littera- 
ture. 
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La  parfumerie  est  representee  naturelle- 
ment  par  le  coca  du  Pdrou  ; 

La  maroquinerie,  la  tabletterie  et  la  vanne- 
rie  exposent  de  jolis  objets  en  filigrane,  des 
tables  en  marqueterie  ou  incrustations 
d’ivoire, 

Les  vetements  en  laine  de  vigogne,  des 
chapeaux  de  paille  de  catacoos  et  des  gants 
de  soie  et  d’alpaga  sont  les  principales  curio- 
sites  de  la  classe  du  v^tement. 

Les  produits  pharmaceutiques  et  alimen- 
taires  n’offrent  pas  un  grand  attrait ; le  pr6- 
sident  de  la  republique  du  Perou  a expose 
des  echantillons  de  suere. 

Notons  enfin  des  sp£cimensde  guano,  qui 
est,  on  le  sait,  une  des  principales  sources 
de  re  venu  du  pays. 

REPUBLIQUE  DU  SAL  VADOR 

La  rdpublique  du  Salvador  possbde,  elle 
aussi,  sur  son  territoire  beaucoup  de  ma- 
tieres  pr6cieuses,  ce  qui  explique  sa  pros- 
peris. 

Disons  en  passant  qu’au  Salvador  le  com- 
merce  est  absolument  libre. 

Les  principaux  produits  sont : les  bois,  tels 
que  le  cbdre,  le  robinier,  le  capinol,  le  man- 
gl6,  le  salamo  ; les  plantes  pour  la  teinture, 
telles  que  l’anil,  1’achiote,  1’amarille ; les 
plantes  medicinales,  telles  que  la  escoba, 
1’ipecacuana,  le  guaco. 

Le  Salvador  exporte  beaucoup  de  caf6, 
d’indigo,  de  suere,  de  riz,  de  baume,  de 
tabac,  de  caoutchouc. 

Le  Salvador  exporte,  en  outre,  des  cha- 
peaux et  des  articles  de  peausserie  et  de 
vannerie,  ainsi  que  des  tissus  de  soie  et  de 
coton. 

L’industrie  extractive  donne  des  sulfures 
d’argent,  de  plomb  argentifere,  des  sulfures 
d’or,  des  nitrates  de  potasse,  des  carbonates 
de  chaux,  etc. 

Outre  les  specimens  des  produits  que  nous 
avons  6num6r6s  plus  haut,  on  trouve  encore 
des  echantillons  de  tabaes  et  de  cigares . 

REPUBLIQUE  DE  L’URUGUAY 

L’exposition  de  la  republique  de  1’Uruguay 


inspire  une  grande  sympathie  au  visiteur, 
auquel  elle  revele  un  peuple  soigneux,  doux, 
laborieux,  sachant  profiter  des  richesses  que 
la  Providence  a prodigu6es  k son  sol. 

M.  Juan-Jose  Diaz,  charge  d’affaires  de 
1’Uruguay,  a redige  sur  ce  pays  une  notice  k 
laquelle  nous  allons  emprunter  quelques  de- 
tails  de  nature  k edifier  le  lecteur : 

l’industrie  pastorale. 

L’industrie  pastorale  constitue  la  princi- 
pale ressource  de  la  republique  de  l’Uru- 
guay  : c’est  elle  qui  fournit  en  tres- grande 
partie  les  moyens  d’6change  avec  1’Europe  et 
qui  alimente  pour  ainsi  dire  exclusivement  le 
commerce  d’exportation.  Cette  industrie,  il  y 
a un  quart  de  siecle,  se  bornait  presque  a 
l’61bve  et  k 1’exploitation  des  b6tes  a cornes, 
des  chevaux  et  des  mulets.  Mais,  depuis  lors, 
une  industrie  nouvelle  a surgi  : l’61kve  du 
mouton,  en  vue  de  la  production  de  la  laine, 
est  devenu  d’une  importance  toujours  crois- 
sante.  On  a importa  un  grand  nombre  de 
brebis  marinos  de  race  fran^aise  (Rambouil- 
let)  et  de  race  allemande  (Negretti),  de  South- 
down,  Leicester,  Lincoln,  etc.  Dbs  lors  les 
troupeaux  ont  aequis,  k divers  degres,  une 
am61ioration  sensible.  En  1860,  on  estimait, 
en  chiffres  ronds,  leur  valeur  a 38  millions 
de  piastres,  ou  environ,  205  millions  de 
franes. 

La  fortune  publique  consiste  presque  ex- 
clusivement en  terres  agricoles,  moutons, 
boeufs,  chevaux  et  mulets. 

Par  exernple,  1’Uruguay  est  oblig6  d’im- 
porter  presque  tous  les  articles  de  fabrication 
et  meme  un  grand  nombre  de  produits  comes- 
tibles. 

Depuis  quelques  annues,  certains  symp- 
tomes  semblent  indiquer  que  1’industrie  agri- 
cole  aurait  quelque  tendance  ^ se  substituer 
k 1’industrie  pastorale. 

LES  PRODUITS  MANUFACTUR^S. 

Les  principaux  produits  manufactures  sont : 
la  farine,  1’extrait  de  viande,  la  colle  forte, 
le  savon,  la  bougie,  les  cuirs  tann^s  et  cor- 
royes,  les  briques,  les  tuiles,  les  meubles, 
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Febenisterie  et  les  chapeaux,  la  chaussure  et 
le  vetement.  II  y a dans  le  pays  plus  de  cent 
moulins  : ceux  de  Montevideo  ont,  k eux 
seuls,  fabrique,  en  1875,  plus  de  62,000,000 
de  livres  de  farine.  Les  tanneries  et  les  forges 
sont  tres-nombreuses  : trois  6tablissements 
tres-considerables  pour  la  fonte  du  cuivre 
fonctionnent  a Montevideo. 

Les  articles  d’exportation  consistent  prin- 
cipalement  en  peaux  salees  et  sechees,  ex- 
iraits  de  viande,  viandes  conservAes,  boeufs, 
laines,  chandelles,  bougies,  colle  forte,  savon, 
plumes,  poils,  peaux  de  mouton,  farine,  foin, 
peaux  de  veaux  marins,  mulets,  huiles,fruits, 
os  et  cendres  d’os,  chaux,  pierre  A chaux, 
ardoises,  marbre,  carne  tcesajo  (viande  sal6e 
et  sechee),  crin,  suif  et  graisse. 

La  fabrication  des  chapeaux  a,  de  son 
cote  pris,  depuis  quelque  temps,  une  exten- 
sion  consid6rable. 

LES  MINES. 

La  republique  de  FUruguay  a 6te  large- 
ment  dotee  par  la  nature  de  richesses  mine- 
ralogiques  A la  formation  desquelles  se  prete 
admirablement  sa  constitution  geologique. 
On  y rencontre  des  mines  de  plomb  argenti- 
fere,  de  cuivre,  d’antimoine,  d’argent  et  d’or  : 
ces  derniAres  se  prAsentent  surtout  dans  les 
departements  qui  confment  au  BrAsil.  On  y 
recueille  des  quartz  aurifAres  qui  donnent 
des  pepites  d’un  remarquable  volume. 

Les  cours  d’eau,  qui  descendent  de  la 
Cochilla-Grande,  charrient  de  l’or  en  poudre, 
objet  de  lavages  tres-productifs.  Le  cuivre 
est  rAcolte  dans  les  rivieres  Cuareim  et  Ara- 
pey  et  dans  les  departements  de  Maldonado 
et  de  Minas.  On  exploite  dans  ces  deux  de- 
partements des  mines  d’or,  d’argent  et  de 
plomb,  ainsi  que  dans  le  departement  de 
Tacuarembo. 

On  trouve  le  charbon  de  terre  dans  les  cir- 
conscriptions  de  Maldonado,  Minas  et  Cerro- 
Largo. 

Quant  au  fer,  il  peut  etre  extrait  de  di- 
• verses  regions  du  pays.  Sa  qualite  est  supe- 
i rieure;  en  majeure  partie  aimantA,  il  donne 
a Fanalyse  de  70  a 75  p.  100  de  minerai. 
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COUP  d’cEIL  GENERAL. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  indi  que  suffi  - 
samment  au  lecteur  la  nature  des  produits 
exposAs  par  la  republique  de  FUruguay ; 
nous  n’avons  donc  plus  que  peu  de  mots  a 
ajouter. 

L’enseignement,  — dans  FUruguay,  1’ins- 
truction  primaire  est  gratuite  et  obligatoire, 
— est  represente  par  des  ouvrages  d’ensei- 
gnement,  par  des  ouvrages  divers,  notam- 
ment  par  les  publications  de  la  Societe  des 
amis  de  leducalion  populaire. 

Dans  la  classe  de  la  librairie,  nous  remar  - 
quons  d’interessants  ouvrages  emanant  de 
Fassociation  rurale ; les  cartes  geographiques 
sont  remarquables. 

Les  soies,  les  laines,  les  echantillons  geo- 
logiques  sont,  cela  vasans  dire,  remarquables ; 
les  specimens  de  cereales  et  de  fromages 
sont  d’une  qualite  qui  ne  peut  se  rencontrer 
que  dans  un  pays  voue  comme  FUruguay  a 
Fagriculture  et  a Felevage  du  betail. 


XY 

L’EMPIRE  D’ANNAM 

L’empire  d’ Annam,  — dont  le  gouverne- 
ment  est  seul  exposant,  — a envoye  aupalais 
du  Champ  de  Mars  une  serie  d^bjets,  dont 
nous  avons  certainement  goute  le  cote  pitto- 
resque,  mais  qui  ne  donnent  pas  une  haute 
idee  du  pays. 

L’originalite  nous  parait  manquer,  et,  pour 
un  rien,  en  effet,  on  se  croirait  en  Chine. 

Les  tables  incrust^es  de  nacre,  les  ani- 
maux  sculptes,  les  boites,  les  coffrels  sont 
moins  reussis,  etmoins  artistement  faits  sur- 
tout, que  les  objets  similaires  de  Perse  et  du 
Japon. 

La  joaillerie  et  la  bijouterie  sont  naives. 

Enfin,  nous  ne  voyons  pas  de  documents 
relatifs  k Fenseignement  ni  A Forganisation 
interieure.  Il  n’y  a pas  un  instrument  aratoire 
et  pas  uno  machine. 

En  fait  d'objets  de  voyage  et  de  campe- 
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ment,  nous  avons  remarque  un  traversin  en 
rotin  ; nous  doutons  fort  que  le  commerce 
annamite  regoive  beaucoup  de  commandes 
de  traversins  de  cette  espece. 

XYI 

LE  ROYAUME  DE  PERSE 

L’exposition  persane  a eu  pour  nous  cette 
fois  un  attrait  tout  particulier  ; le  souverain 
de  la  Perse,  — seul  exposant,  dit  le  catalogue 
officiel, — nous  est  connu  ; nous  1’avons  vu  k 


M.  J.  Weber,  dans  le  journal  le  Temps , a 
parl6  comme  il  suit  de  1’exposition  persane, 
au  point  de  vue  musical. 

Aprks  avoir  constate  que  la  mode  de  la 
mosaique  s’est  etendue  aux  instruments  de 
musique,  il  ajoute : 

« Je  n’ai  pas  vu  d’instruments  k vent,  mais 
seulement  des  instruments  a cordes  et  des 
instruments  k percussion. 

« Il  y a d’abord  deux  fort  jolis  toun-beck  ou 
petits  tambours  en  mosaique  d’ivoire  de  Chi- 
raz,  ayant  la  forme  de  ciboires  ou  de  tres- 
grands  verres  k pied ; puis  deux  dairek  ou 


Quartier  hollandais  du  Champ  de  Mars. 


Paris,  nous  1’avons  rencontre  dans  nos  rues, 
dans  nos  theatres.  La  Perse  devait  donc  nous 
inspirer  un  interet  tout  particulier. 

Il  faut  reconnaitre  qu’elle  merite  en  tous 
points  1’attention  que  lui  ont  donnee  les  visi- 
teurs. 

Sa  Majeste  Nasr-Eddin  a du  donner  ses 
soins  tout  particuliers  k la  composition  de 
celte  exposition , qui  est  tres-complete  et 
donne  une  idee  parfaitement  exacte  des  ri- 
chesses  du  pays. 

Nous  allons  1’examiner  classe  par  classe. 

Yoici  d’abord  les  instruments  de  musique. 


grands  tambours  de  basque,  garnis  d’an- 
neaux  ; deux  petites  timbales  reunies  et  deux 
castagnettes  en  metal,  d’un  diametre  de 
quatre  centimetres  environ. 

« Le  sauntour  est  6galement  en  mosaique ; 
c’est  1’instrument  que  nous  avons  rencontre 
dans  1’exposition  hongroise  sous  le  nom  de 
cymbalum.  L’instrument  hongrois  a 34  notes, 
chacune  a 3 ou  4 cordes  en  metal;  le  saun- 
tour a 18  notes,  & 4 cordes  chacune.  Je 
n’ai  pas  besoin  de  rappeler  que  les  cordes 
sont  mises  en  vibration  par  la  percussion,  au 
moyen  de  petits  marteaux.  Les  instruments 
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h.  cordes  pinc6es  sont  represent6s  par  une 
sorte  de  guitare  h long  manche  et  a quatre 
cordes  ; les  seuls  instruments  a archets  sont 
deux  rebob , dont  1’un  est  en  mosaique;  sur 
Fautre,  le  chevalet  manque.  Dans  ces  trois 
derniers  instruments fa  partie  sup6rieure  de 
la  caisse  de  resonnement  est  formae  d’une 
peau  dont  le  but  est  facile  a deviner,  mais 
qui  ne  saurait  6ter  au  rebob  sa  sonorite 
maigre  et  nasillarde ; peut-etre  meme  con- 
tribue-t-elle  a lui  donner  ce  d6faut  qui,  pour 
des  oreilles  orientales,  est  une  qualite.  » 

LA  CfiRAMIQUE.  LES  TAPIS.  LES  BRONZES. 

Les  faiences  persanes  sont  justement  re- 
nomm^es;  aussi  regrette-t-on,  surtout  en 
contemplant  de  splendides  plats  6mailles, 
que  la  c6ramique  ne  soit  pas  plus  abondam- 
ment  repr£sentee. 

Les  tapis  sont  le  triomphe  de  la  Perse  ; il 
y en  a au  Champ  de  Mars  de  splendides  6chan- 
tillons.  Nous  voudrions  en  donner  la  des- 
cription ; mais  comment  expliquer  1’effet  mer- 
veilleux  de  ces  broderies  de  soie  d’un  fini 
achev6,  courant  capricieusement  surdes  draps 
incomparables?  Comment  decrire  ces  velours 
si  richement  brodes  d’or  et  d’argent  et  entre- 
meles  de  perles  ? 

L’orf6vrerie  nous  montre  des  boites  agants, 
descuillersenargentincrustees  d’or,  etc.,  etc. 

Les  bronzes  d’art  sont  tres-remarquables 
aussi,  d’abord  par  leur  richesse,  ensuite  parce 
qu’ils  permettent  au  visiteur  de  se  faire  une 
idee  du  confortable,  du  raffmement  de  la  vie 
persane. 

Yiennent  ensuite  des  assiettes  incrustees, 
des  vases,  des  flambeaux,  des  pipes  persanes, 
des  seaux  de  bains,  des  cafeti&res,  des  brule- 
parfums,  etc.,  etc. 

II  est  a remarquer,  du  reste,  que  les  Orien- 
taux  recherchent  le  beau,  non  pas  seulement 
pour  paraitre,  non  pas  seulement  pour  la 
galerie,  mais  avant  tout  pour  eux-memes. 
Iis  tiennent  a ce  que  tous  les  objets,  meme 
ceux  servant  aux  usages  les  plus  infimes, 
soient  beaux,  616gants,  recherch6s. 

Les  armes  sont  les  objets  pour  lesquels  iis 
reclament  le  plus  de  luxe.  L’exposition  des 
armes  persanes  est  tres-curieuse ; elle  se 


complbte  par  une  certaine  quantite  d’armes 
anciennns. 

LES  PRODUITS  DE  LA  PERSE. 

Nous  en  avons  fini  avec  les  objets  de  luxe, 
nous  allons  parcourir  maintenant  la  seconde 
partie  de  1’exposition;  cette  seconde  partie 
va  nous  faire  connaitre  les  richesses  du  sol. 

Les  mines  produisent  du  charbon  de  terre, 
des  minerais  de  plomb  argentifere  et  de  cmyre* 
du  marbre,  du  porphyre,  des  agates,  des  tur- 
quoises,  etc. 

Les  arbres  du  pays  sont  le  ebene,  le  hetre, 
le  platane,  le  jujubier,  le  noyer,  le  citron- 
nier,  Foranger,  le  murier;  dans  cette  classe, 
nous  trouvons  meme  des  specimens  de  ceps 
de  vigne. 

La  soie,  Findigo,  la  garance,  la  noix  de 
galle,  le  safran,  le  tabac,  Fopium,  lesmauves, 
la  manne,  Yassa-fwtida,  les  graines  de  ricin, 
figurent  a cot6  de  superbes  cuirs  provenant 
de  buftles,  de  vaches,  de  chbvres,  etc. 

Notons  en  passant,  parmi  les  fourrures, 
de  splendides  astrakans. 

Enfin,  quand  nous  aurons  mentionne  les 
cereales  : froment,  orge,  riz,  mais,  et  les 
legumes  etfruits  : pois,  feves,  haricots,  len- 
tities, amandes,  pistaches,  conserves  de 
raisins  et  de  figues,  il  ne  nous  restera  plus 
qu’a  saluer  les  vins  renomm6s  de  Chiraz  et 
de  Casbin. 

XYII 

LE  ROYAUME  DE  SIAM 

Le  roi  de  Siam,  Sa  Majesta  Somdet-phra- 
Paraminda-maka-Koulaloukoru , est  aussi,  & 
1’exemple  de  Nasr-Eddin,  seul  exposant. 

Le  groupe  de  1’enseignement  n’est  pas 
plus  represent6  en  Siam  qu’il  ne  l’6tait  en 
Perse,  mais  la  papeterie,  par  exemple,  fait 
figure;  nous  voyons,  en  effet,  du  papier 
blanc,  du  papier  noir,  des  crayons  noirs  et 
blancs. 

La  classe  de  la  musique,  elle  aussi,  est  lar- 
gement  pourvue.  Aimez-vous  les  cymbales, 
les  gongs,  les  marteaux  pour  faire  r6sonner 
les  instruments  ? on  en  a mis  partout. 
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CSdons  encore  la  parole  a M.  J.  Weber  : 

« Dans  1’exposition  siamoise,  dit-il,  il  y 
a beaucoup  d’instruments  dont  un  certain 
nombre  est  dispose  en  troph6es;  cela  ne 
permet  pas  toujours  d’en  distinguer  le  carac- 
tere.  II  y a un  tambourin  et  une  douzaine  de 
tambours,  les  uns  de  forme  cylindrique,  plus 
ou  moins  gros,  les  autres  de  petite  dimen- 
sion,  ayant  la  forme  d’un  ciboire  au  pied 
tronque,  ou  bien  encore  une  forme  analogue 
a celle,d’une  clepsydre.  On  voit  aussi  quel- 
ques  instruments  a long  manche  et  a cordes 
pincees,  un  petit  hautbois,  une  petite  flute 
et  un  autre  instrument  & vent;  puis  quatre 
grands  harmoniums  a lames  de  bois,  ayant 
dix-sept,  vingt  ou  vingt  et  une  notes ; deux 
harmonicas  a bassins  metalliques  disposes 
non  pas  sur  deux  rangees  droites,  comme 
dans  les  instruments  indiens,  mais  en  cercie 
ouvert  d’un  cote ; le  nombre  des  bassins  pour 
chaque  harmonium  est  de  seize.  Enfin  il  y a 
deux  saries  de  tuyaux  d’orgue  de  bambou, 
comprenant  chacune  quatorze  tuyaux  et 
ayant  la  forme  de  longues  flutes  de  Pan.  Au 
reste,  nous  avions  dejk  vu  ces  instruments 
etd’autres  afExposition  universelle  de  1867.» 

l’orf£vrerie.  le  v£tement.  les  armes. 

Lesmeubles,  les  ouvrages  de  tapisserie  et 
de  decoration,  la  ceramique  nepresententpas 
grand  interet ; nous  passerons  donc  rapi  de- 
ment et  nous  arriverons  h 1’orfevrerie  qui, 
elle,  est  remarquable. 

Les  bassins  d’argent  sur  plateau,  les  boites 
h tabac  avec  couverole  d’or,  les  coupes  a noix 
de  betel,  les  coquilles  a couvercle  d’or  pour 
l’eau  sacrae,  les  objets  de  toilette  sont  de 
bonne  orfevrerie ; au  surplus  le  Siam  est 
renomme  en  Orient  pour  la  fabrication  de  ces 
objets. 

Les  soies  nous  trouvent  un  peu  indiffd- 
rents  ; les  vetements  expos6s  inter  essent  par 
leur  aspect  pittoresque,  nous  citerons  entre 
autres  un  habit  de  soie  brode  d’un  bout  a 
l’autre  de  soie  et  d’or. 

Les  armes  sont  repr6sent6es  d’une  fagon 
absolument  primitive  ; on  ne  voit  que  des 
ares,  des  boucliers,  des  sabres  et  des  mas- 
sues. 


Le  roi  de  Siam  n’a  guere,  en  fait  d’armee, 
que  quelques  regiments  pour  le  Service  de 
sa  capitale  et  des  forts ; mais  la  marine  sia- 
moise est  plus  importante,  elle  ne  compte 
pas  moins  de  vingt  navires  de  guerre  et  vingt 
canonnieres.  Aussi  1’exposition  offre-t-elle 
un  beau  specimen  de  construction  maritime, 
qui  est  le  modele  reduit  d’un  navire  royal 
richement  orne  de  sculptures  et  de  dorures, 
dont  1’original  a trente-quatre  metres  de  long 
et  contient  cent  rameurs. 

l’art  dramatique.  les  produits  du  pays. 

L’art  dramatique  existe,  parait-il,  dans  le 
Siam,  et  le  royal  exposant  aura  voulu,  sans 
doute,  donner  aux  barbares  d’Occident  une 
haute  id6e  de  la  civilisation  de  son  pays  en 
nous  envoyant  les  couronnes  de  th^atre , 
les  masques  et  le  bandeau  d’actrice  qui  figu- 
rent dans  la  classe  42. 

Nous  voici  arrivGs  a la  partie  la  plus  se- 
rieuse  du  pays. 

Nous  laisserons  de  cote  les  chaudrons,  les 
grils  pour  g&teaux,  les  lampes  de  cuivre,  les 
bandes  de  nattes,  les  paniers  a betel,  les 
cornes  de  rhinoceros,  les  defenses  d’elephant, 
les  dents  de  tigre  et  les  instruments  de  peche, 
et  nous  nous  arreterons  devant  le  materiei 
des  exploitations  rurales  et  forestieres. 

L&,  nous  trouvons  ce  qui  nous  manquait 
dans  les  autres  pays,  des  charrues,  des 
herses,  des  houes,  des  instruments  pour  ir- 
riguer  les  champs,  des  meules,  des  moulins 
& fer,  des  moulins  a vanner. 

Yoici  donc  un  peuple  qui  s’occupe  d'agri- 
culture. 

Par  exemple,  quelle  drole  d*idee  d'avoir 
fait  figurer  une  paire  de  pincettes  et  un 
soufflet  panni  les  machines  outils ! 

Dans  la  classe  57,  figure  un  metier  de  tis- 
serand  ; un  peu  plus  loin,  nous  trouvons 
une  quantite  de  petits  outils. 

Les  produits  alimentaires  se  composent  de 
ble,  de  graines,  de  riz  blanc,  de  riz  noir,  de 
Sagou. 

UN  EXTER REMEXT  SIAMOIS. 

Ne  quittonspas  les  domaines  de  S.  M.Som- 
det-phra-Paraminda-maka-Kotilaloti horti , sans 
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yous  donner  suries  enterrements  siamois  de 
curieux  details  que  nous  empruntons  au 
livre  si  intbressant  de  Mgr  Pallegoix  sur 
leroyaume  de  Siam. 

« Quand  un  thai  est  sur  le  point  de  mou- 
rir,  ses  parents  vont  qubrir  les  talapoins  ; 
iis  repandent  de  Feau  lustrale  sur  le  patient, 
recitent  des  versets  de  leurs  livres  sacras  sur 
la  vanite  des  choses  humaines  et  poussent 
de  bruyants  gemissements  entrecoupes  par 
intervalles  de  1’exclamation  arahongl  arahong! 
mot  mystique  qui  s’applique  h la  chastete  de 
Boudha  et  h son  exemption  de  la  concupis- 
cence.  Des  que  le  malade  a exhalb  son  der- 
nier  soupir,  la  famille  delate  en  eris  pergants 
et  en  lamentations.  « Pourquoi  nous  quittez- 
« vous  ? s’ecrie-t-elle,  et  qu’avions-nous  fait 
« pour  vous  offenser?  Que  n’avez-vous  plu- 
« tot  suivi  notre  conseil  en  vous  abstenant 
« de  manger  ces  fruits  qui  donnent  la  dyssen- 
« terie  et  qui  causent  lamort !....  0 dbsola- 
« tion,  6 misere,  6 inconstance  des  choses 
« humaines ! » Puis  chacun  se  precipite  aux 
pieds  du  mort,  criant,  pleurant,  le  baisant, 
1’accablant  de  tendres  reproches.  Le  corps  est 
ensuite  lave  et  enveloppe  dans  une  etoffe 
blanche ; il  est  depose  dans  une  bibre  garnie 
de  papier  dore  et  decoree  de  fleurs  metalli- 
ques.  On  prepare  alors  un  dais  ornb  de  la 
meme  fagon  que  la  bibre,  avec  des  guirlan- 
des  de  fleurs  naturelles  en  plus,  etl’on  place 
dessousle  cadavre. 

« Au  bout  de  deux  jours,  la  bibre  sort  de  la 
maison,  non  par  la  porte,  mais  par  une  ou- 
verture  pratiquee  expres  dans  le  mur,  et  on 
lui  fait  faire,  a toute  vitesse,  trois  fois  letour 
de  fa  maison,  afm  que  le  defunt  perde  ainsi 
le  souvenir  du  chemin  par  ou  il  a passb  et  ne 
vienne  pas  tourmenter  les  vivants.  Le  cer- 
cueil  est  alors  transporte,  au  son  d’une  mu- 
sique  mblancolique,  dans  une  grande  barque, 
et  les  parents  et  amis  Faccompagnent,  dans  de 
petits  bateaux,  jusqu’au  lieu  oh  le  corps  doit 
etre  brule.  A Farrivbe,  le  cercueil  est  ouvert, 
et  le  cadavre  remis  aux  mains  des  pretres, 
ayant  dans  la  bouche  un  tical  d’argent  (en- 
viron  3 franes),  destinb  au  payement  des  frais 
funeraires.  L’officiant  en  lave  la  face  avec  du 
lait  de  coco  et  le  decoupe  en  morceaux,  si  le 
defunt  a declarb  avant  de  mourir  que  sa  vo-  I 


lonte  derniere  etait  d’abandonner  son  corps 
aux  vautours  et  aux  oiseaux  de  proie.  Sinon, 
ce  corps  est  place  sur  le  bucher,  que  le  pretre 
allume  et  que  les  parents  viennent  fouiller, 
une  fois  bteint,  pour  y recueillir  les  gros  os 
du  mort  et  les  transporter  chez  eux  dans  une 
urne.  » 

XYIII 

L’EMPIRE  DU  MAROC 

Le  Maroc  expose  des  tapis,  des  etoffes,  des 
armes,  de  la  poterie,  des  instruments  de  mu- 
sique  ; on  retrouve  1 k la  bimbeloterie  orien- 
tale,des  etoffes  aux  couleurs  vives  et  criardes ; 
mais  le  principal  attrait,  — attrait  bien  en- 
fantin  pourtant,  — a et 6 pour  les  visiteurs  la 
double  tente,  dite  tente  de  Fempereur  du 
Maroc,  blevbe  au  milieu  de  la  section.  Cette 
tente,  c’est-A-dire  la  tente  exteri  eure,  est  faite 
d’etoffe  de  poil  de  chameau  aux  couleurs  va- 
riees,  et  dbcoree  d’applications  en  btoffe  de 
coton  de  couleurs  bgalement  tres-diverses. 
A Fintbrieur,  des  divans  recouverts  d’epais 
tapis  regnent  tout  autour ; ces  tapis,  comme 
le  reste,  sont  d’une  grande  varietb  de  nuances. 
Au  milieu,  Finevitable  attirail  du  fumeur. 

A c6t6  de  cette  tente  est  un  fabricant  de 
babouches  en  exercice,  que  des  comperes 
semblent  considbrer  avec  attention,  bien 
qu’h  la  verite  le  travail  du  cordonnier  les  in- 
resse  aussi  peu  que  lui-meme. 

Au  Trocadbro,  tout  pres  du  passage  venant 
du  pont  d’Iena,  h gauche,  le  Maroc  a bleve, 
de  mains  marocaines,  un  modble  de  maison 
de  Tanger,  venu  du  pays  par  morceaux.  Fort 
simple  exterieurement,  cette  maison  est  di- 
visee  en  salon,  salle  h manger,  chambre  a 
coucher,  cour  intbrieure,  salle  de  bains  et 
cuisine ; le  tout,  comme  de  raison,  dbcore 
dans  le  plus  pur  style  mauresque.  A cette 
construction,  qui  n’est  pas  sans  intbret,  il 
n’est  pas  besoin  d’ajouter  qu’un  cafd  est 
annexe. 

Si  nous  rappelons  ce  souvenir,  c’est  afm 
de  donner  au  lecteur  quelques  dbtails  sur  la 
musique  marocaine,  c’est  M.  Weber  qui 
parle  : 

((  Le  Maroc  n’a  fourni  que  trois  instru- 
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ments,  dont  deux  sont  assez  curieux ; l’un 
est  un  harmonica  a dix-neuf  planchettes  de 
bois,  et  d’une  construction  assez  grossiere  : 
1’autre,  c’est  un  tambour  d’une  longueur 
demesuree  ; 1’instrument  est  suspendu  au 
mur ; ce  sont  les  cordes  dontil  est  munipour 
tendre  une  peau  qui  me  font  supposer  que 
c’est  un  tambour.  La  forme  en  est  un  peu 
conique ; la  largeur  de  la  partie  superieure 
est  d’environ  20  centimetres  ; la  longueur  de 
Einstrument  est  d’environ  2 matres.  Si  c’est 
en  effet  un  tambour,  il  est  probable  qu’on 
s’en  sert  horizontalement.  Le  troisieme  ins- 
trument  marocain  est  un  petit  tambour  en 
forme  de  clepsydre.  » 

l’exposition  marocaine. 

L’exposition  du  Maroc  n’est  pas  longue  a 
visiter. 

Le  gouvernementa  envoyE  la  majeure  par- 
tie des  objets  exposEs,  a savoir  : un  meuble 
incruste  d’ivoire,  des  poteries,  des  bijoux 
anciens,  des  armes  anciennes,  entre  autres 
un  coupe-jarret,  puis  des  echantillons  de 
plumes  brutes,  de  cires,  de  resines,  des  peaux 
de  panthere,  des  cotons  du  Soudan,  du  poil 
de  chameau  travaille,  des  soies,  des  maro- 
quins  tannes  et  teints,  des  types  d’embarca- 
tions,  des  Echantillons  de  cereales,  des  fari- 
neux,  des  pommes  de  terre  ordinaires  et  des 
pommes  sucrees  et  enfin  des  epices. 

Tout  cela,  on  le  voit,  n’a  rien  de  bien  ex- 
traordinaire. 

Un  particulier  a envoyE  des  costumes 
dliommes,  de  femmes  et  d’ en  fanis  en  poils 
de  chameau. 

Cela  pique  la  curiosite,  mais  cela  n’offre 
pas  d’autre  intEret. 

XIX 

LE  ROYAUME  DE  TUNISIE 

L’exposition  tunisienne  est  plus  com- 
| plete  que  les  prEcEdentes ; mais  les  pro- 
duits  qu’elle  expose  se  rapprochent  beau- 
coup  par  leur  genre  de  ceux  que  nous  venons 
I de  voir. 


Disons  cependant  que  Texposition  s’ouvre 
d’unefagon  intEressante.  Ainsinous  trouvons 
tout  d’abord,  dans  la  classe  7 affErente  k 
Fenseignement  secondaire,  une  notice  sur  le 
collEge  Sadicki,  et  de  plus  des  travaux  de 
ses  Eleves. 

Dans  la  meme  classe  figure  le  catalogue 
de  la  bibliotheque  de  lamosquEe  de  Djema- 
Zitoun. 

La  photographie  reproduit  des  vues  des 
antiquitEs  de  la  Tunisie,  entre  autres  celle 
de  1’aqueduc  romain  qui  alimentait  Car- 
thage. 

Passons  les  meubles  et  les  poteries,  et  arri- 
vons  aux  tapisseries ; il  y en  a d’admirables ; 
le  bey  de  Tunis,  notamment,  a exposE  de 
splendides  tapis  de  Kairouan. 

C’est,  en  vEritE,  quelque  chose  de  merveil- 
leusement  beau  que  ces  tapis  d’Orient. 

Yiennent  ensuite  1’orfEvrerie,  la  parfume- 
rie  avec  ses  huiles,  ses  pastilles  du  sErail,  ses 
parfums  A bruler,  puis  toute  cette  bimbelo- 
terie  prEcieuse,  mais  trop  a clinquant,  qui 
fait  la  joie  des  Orientaux. 

Ce  ne  sont  que  nEcessaires  de  toilette, 
petits  meubles,  petits  coffrets,  tuyaux  de  pi- 
pes, tout  cela  peinturlurE,  agrEmentE,  in- 
crustE  d’or,  d’argent,  d’ivoire,  etc.,  etc. 

Les  tissus,  par  exemple,  sont  de  toute 
beautE ; de  toute  beautE  aussi  est  le  bur- 
nous  en  poil  de  chameau  exposE  par  le 
bey. 

Les  soies  sont  bors  ligne  ; nous  ne  vou- 
drions  pas  mEdire  des  dentelles,  mais  elles 
nous  plaisent  moins. 

Quant  h la  joaillerie  et  k la  bijouterie, 
si  precieuses  que  soient  leurs  pierres,  si 
riche  que  soit  leur  ornementation,  nous 
leur  adresserons  le  memereproche  qu’kl’or- 
fEvrerie. 

Ce  que  nous  admirerons  franchement,  ce 
sont  les  magnifiques  coraux  et  les  plumes 
d’autruche  de  la  classe  45. 

Nous  ne  voyons  a signaler  que  les  fruits  et 
les  tabacs  d'Orient ; une  mention  encore, 
cependant,  k la  ruche  arabe  exposee  par  le 
bey. 


376 


LES  MERVEILLES  DE  L’EXPOSITION 


XX 

LUXEMBOURG.  MONACO.  SAINT-MARIN. 

ANDORRE. 

L’exposition  des  quatre  petits  pays  dont  nous 
venons  d’ecrire  ici  les  noms  n’ayant  pas  une 
grande  importance  individuelle,  nous  avons 
cru  devoir  les  grouper  dans  un  meme  chapitre. 

Imm6diatement  apres  la  fagade  collective 
des  Etats  orientaux  et  africains  s’elkve  celle 
des  petits  Etats  europ6ens  suivants  : le  grand- 
duche  de  Luxembourg,  la  principaut6  de  Mo- 


t6rieur  et  qui  a place  au-dessus  son  dcusson, 
compose  de  losanges  argent  et  gueule  avec  la 
devise  Deo  juvante;  de  Saint-Marin,  h qui  ap- 
partient  la  fenetre  h verriere  du  premier 
etage,  surmontee  de  l’6cusson  h trois  tours 
sur  fond  d’azur,  avec  la  fiere  et  simple  devise  : 
Libertas ; enfin  du  Yal-d’Andorre  qui  a fait 
les  frais  de  la  balustrade  superieure,  flanquee 
aussi  des  ecussons  andorrans. 

La  veritable  exposition  est  au  palais  du 
Trocadero  et  nous  en  avons  rendu  amplement 
compte  au  d6but  de  cet  ouvrage.  Nous  n’y 
reviendrons  pas. 


La  hutte  australienne  du  Champ  de  Mars. 


naco  et  les  republiques  du  Val-d’Andorre  et 
de  Saint-Marin,  touchant  ala  fa^ade  gothique 
ou  a peu  pres  du  Portugal. 

Le  pavillon  de  gauche  appartient  au  grand- 
duch6,  c’est  une  reduction  de  1’ancien  palais 
des  Etats  du  Luxembourg,  bati  au  xvie  sibcle 
par  les  Espagnols,  et  residence  actuelle  du 
prince  Henry  des  Pays-Bas. 

A cote  se  trouve  .le  pavillon  collectif  de 
Monaco,  qui  a construit  la  porte  d’entree  par 
laquelle  le  Luxembourg  meme  penetre  ci  l’in- 


GRAND-DUCHE  DE  LUXEMBOURG 

Ce  grand-duch6,  dont  le  territoire  est  de 
2,507  kilomktres  carres,  jouit  d’une  popula- 
tion  de  205,158  habitants. 

Disons  tout  d’abord  a la  louange  du  grand- 
duch6  que  l’enseignement  y est  admira- 
blement  organis^  et  que  cette  population,  si 
peu  forte  cependant , a h sa  disposition 
638  ecoles  dont  632  permanentes. 

Parmi  les  induslries  du  grand-duch6  de 
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Luxembourg,  il  faut  citer  la  faiencerie  de 
MM.  Yilleroy  et  Bolh,  a Sept-Fontaines ; 
cette  maison  a su  se  creer  une  clientele  dans 
toute  FEurope. 

Nous  citerons  ensuite  1’industrie  lainiere 
quirepresente  une  valeur  marchande  annuelle 
de  cinq  millions  de  francs  environ ; puis  la 
teinture  des  toiles  et  cotons,  la  bonneterie  et 
enfin  la  ganterie. 

L’industrie  extractive  se  chiffre  actuelle- 
ment  par  1,400,000  tonnes  de  production  mi- 
niere,  de  fonte  et  de  poterie  en  fonte. 

Les  vignobles  du  Luxembourg  sont  appre- 
cies  a leur  valeur  et  constituent  une  richesse 
pour  le  pays. 

Une  veritable  curiosite  de  cette  exposition  se 
trouve  a gauche  de  1’escalier,  c’est  le  plan  de  la 
forteresse  de  Luxembourg,  telle  qiflelle  etait 
lorsquelle  fut  evacuee,  en  1867,  paria  garni- 
son  prussienne,  a la  suite  de  la  conference  de 
Londres,  c’est-a-dire  avantle  demanlelement. 

LA  REPUBLIQUE  DE  SAINT-MARIN 

Le  vin,  la  laine,  le  fromage,  les  produits 
agricoles  constituent  la  principale  richesse  de 
cette  petite  republique. 

Son  industrie  la  plus  ancienne  est  1’exploi- 
tation  de  la  pierre.  Les  pierres  de  construc- 
tion  sont  exportees  en  grande  quantite  et 
ach&vent  d’assurer  la  prosperite  et  le  bien- 
etre  de  la  population  laborieuse. 

M.  le  comte  C.  de  Bruc,  qui  est  a Paris  le 
charge  d’affaires  de  la  republique  de  Saint- 
Marin,  a publie  chez  Fediteur  Dentu  un  inte- 
ressant  volume  sur  le  pays  qu’il  represente. 

Fonde  depuis  le  me  siecle  par  un  adepte 
du  catholicisme  qui  s’etablit  sur  le  mont 
Titan  et  attira  aupres  de  lui  un  grand  nombre 
de  ceux  qui  avaient  a redouter  la  persecution 
romaine,  ce  petit  Etat,  qui  s’appela  Saint- 
Marin,  du  nom  de  son  fondateur  le  tailleur 
de  pierres  Marinus , canonise  depuis,  a su  r6- 
sister  a tous  ses  ennemis  et  conserver  son 
existence  et  son  independance  au  milieu  des 
commotions  de  FEurope  et  des  effondrements 
qui  ont  eu  lieu  autour  de  lui.  C’est  aux  vertus 
ei  a 1’esprit  de  justice  de  son  fondateur,  dont 
il  a toujours  observe  la  doctrine,  qu’il  doit 
sa  situation  aussi  heureuse  qu’exceptionnelle. 


Yingt  fois  les  nations  voisines,  vingt  fois  les 
dveques  ou  la  papaute  tenterent  d’asservir 
les  Marinais ; Rs  surent  toujours  se  sauver, 
soit  par  le  courage  des  citoyens,  soit  par  Fin- 
tercession  d’amities  voisines. 

Yoici  quel  est  aujouivFhui  le  regime  qui 
regit  la  republique  de  Saint-Marin  : 

Le  pouvoir legislatif  est  exerce  parle  Grand 
Conseil  princier  et  souverain  compose  de  soi- 
xante  membres  nommes  a vie,  Conseil  dans  le- 
quel  la  noblesse,  la  bourgeoisie  et  la  propriete 
rurale  sont  repr6sent6es  par  fractions  6gales. 

A 1’exemple  de  Fancienne  republique  flo- 
renti ne,  la  legislation  de  Saint-Marin  a main- 
tenu  a la  classe  aristocratique  le  partage  des 
fonctions  publiques,  qu’elle  exerce  d’ailleurs 
sans  jouir  d’aucune  espece  de  privilege. 

C’est  a ce  Corps  legislatif,  mandataire  de 
la  souverainete  du  peuple,  quappartiennent 
le  vote  et  la  reforme  des  lois,  le  droit  d’ am- 
ni sti  e et  le  droit  de  grace. 

C’est  a lui  qu’appartient  aussi  1’election  des 
Capitaines-Regents,  des  magistrats  et  des 
fonctionnaires  publics.  A ses  cotes,  fonc- 
tionne  une  sorte  de  Senat  compose  de  douze 
membres  dont  les  deux  tiers  sont  renouveles 
tous  les  ans. 

Enfin,  1’exercice  de  Fautorite  supreme  ap- 
partient  aux  deux  Capitaines-Regents  inves- 
tis tous  les  six  mois  du  pouvoir  executif.  Iis 
ont  le  titre  d’excellence;  dans  les  ceremonies 
officielles,  iis  sont  vetus  de  noir  et  portent  la 
Grand’Croix  de  FOrdre  equestre  de  Saint- 
Marin,  dont  iis  sont  les  Grands  Maitres  durant 
1’exercice  de  leur  magistrature. 

L’election  des  deux  Capitaines-Regents  a 
lieu  chaque  annee  le  ler  avril  et  le  ler  octobre. 
Quinze  jours  avant,  le  Conseil  souverain  s’est 
reuni  pour  lapr^parer.  Douze  noms  sonttires 
au  sort  parmi  les  soixante  membres  du  Conseil, 
et  chacun  de  ces  conseillers  doit  proposer  un 
candidat  eligible  pour  les  fonctions  de  Capi- 
taine-Regent.  Ces  douze  candidatures  sont 
alors  soumises  au  vote  du  Conseil.  Les  six 
qui  obtiennent  la  majorite  sont  seules  main- 
tenues  et  sont  inscrites,  deux  par  deux,  sur 
les  trois  bulletins  de  vote  que  doit  deposer 
chaque  electeur.  Chacun  de  ces  bulletins 
porte  rigoureusement  accouples  le  nom  d’un 
noble  et  le  nom  d’un  bourgeois  ou  d’un  pro- 
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pri^taire.  Des  mandataires  speciaux  sont  de- 
signes par  le  Conseil  pour  veiller  a la  regu- 
larit<§  du  scrutin. 

C’est  dans  la  cathedrale  que  s’accomplit 
Felection,  demere  Fautel  de  Saint-Marin,  au 
chant  du  Te  Deum.  Tout  citoyen  age  de  vingt- 
cinq  ans  accomplis  depose  ses  trois  bulletins 
dans  1’urne,  d’ou  un  enfant  extrait  ensuite  un 
seul  bulletin.  Les  deux  noms  qui  s’y  tro uvent 
inscrits  sont  alors  solennellement  proclames 
parle  cure,  coram  populo. 

Aussitot  apres  cette  ceremonie,  les  deux 
Regents,  revetus  de  leurs  insignes,  se  rendent 
au  Palais  d’Etat,  au  milieu  d’un  cortege  com- 
pose  de  Feveque  de  Saint-Marin,  des  delega- 
tions  des  confreries  religieuses,  des  autorites 
civiles  et  militaires,  des  representants  de  la 
noblesse  et  du  peuple,  portant  un  riche  dra- 
peau.  La  musique  militaire  precede  et  la  mi- 
lice  citadine  escorte  les  deux  magi  strats  qu?en- 
toure  un  detachement  de  gardes  d’honneur 
appeles  Gardes  du  Prince.  Accueillis  respec- 
tueusement  et  harangues  par  les  Regents 
sortant  d’exercice,  iis  sont  encore  reconduits 
avec  la  meme  pompe  jusqu’a  la  cathedrale, 
ou  iis  regoivent  la  benediction  episcopale. 

Au  presbytere,  tandis  que  les  Regents  sor- 
tants  sont  places  sur  un  trone,  leurs  succes- 
seurs  attendent  sur  un  simple  banc  la  bene- 
diction de  Farchipretre ; apres  quoi  le  cortege 
se  rend  dans  la  salle  du  Grand  Conseil  ou  a 
lieu  la  ceremonie  civile.  Les  nouveaux  eius, 
en  prenant  possession  du  pouvoir,  regoivent 
de  leurs  predecesseurs  1’etendard,  les  sceaux 
de  F-Etat,  les  clefs  de  la  ville,  et  pretent  ser- 
ment  sur  1’Evangile ! 

Completons  les  renseignements  ci-dessus  : 

Deux  medecins  et  un  chirurgien  nommes 
par  FEtat  doivent  leurs  soins  gratuits  a tous 
les  citoyens. 

L’organisation  judiciaire  comprend  des  tri- 
bunaux  civils  et  une  cour  supreme.  Les  ma- 
gistrats , 61us  pour  trois  ans , sont  choisis 
parmi  les  jurisconsultes  etrangers. 

La  peine  de  mort  est  depuis  longtemps 
abolie  a Saint-Marin. 

La  petite  armee  de  la  republique  se  com- 
pose  de  tous  les  citoyens  valides  de  dix- 
huit  a soixante  ans  ; il  n’y  a d’exceptions 
que  pour  les  professeurs,  les  magistrats,  les 


etudiants,  les  pretres,  les  fonctionnaires  pu- 
blics  et  les  savants  dipl6mes.  C’est  au  gou- 
vernement  qu’appartient  la  nomination  aux 
divers  grades,  dont  le  plus  eleve  est  celui  de 
g6neral,  exerce  actuellement  par  le  comman- 
deur  Palamede  Malpelli. 

Le  privilege  d’un  grade  honorifique  dans 
1'armee  de  Saint-Marin  est  particulierement 
recherche  par  les  fils  des  familles  nobles  de 
Rome  et  de  la  Toscane.  L’uniforme  est  drap 
bleu  de  ciel  avec  revers  de  drap  blanc  brode 
d’or.  Le  3 Septembre,  jour  de  la  Sainte- 
Agathe,  a lieu  chaque  anne  e une  revue  gene- 
rale de  la  petite  armee. 

Deux  corps  speciaux  completent  1’organi- 
sation  militaire  de  Saint-Marin  : un  corps 
d’elite,  compose  des  citoyens  les  plus  distin- 
gues de  FEtat,  lequel  est  exclusivement  des- 
tine  a servir  de  garde  d’honneur  au  Grand 
Conseil  dans  les  ceremonies  publiques,  et  la 
garde  du  rocher  ou  du  fort,  recrutee  parmi 
les  veterans  de  la  milice  citadine.  C’est  a 
ceux-ci  qu’est  devolu  le  Service  militaire  de 
la  ville  et  de  la  citadelle. 

Une  brigade  de  gendarmerie  est  chargee 
de  la  police  de  surete ; mais,  la  encore,  pour 
assurer  1’independance  de  la  repression,  les 
agents  de  la  loi  sont  tous  recrutes  en  debors 
de  1’Etat. 

LA  REPUBLIQUE  D ANDORRE 

La  republique  d’Andorre  a une  bien  petite 
exposition;  mais  il  est  juste  de  dire  qu’elle  ne 
compte  que  18,000  habitants  et  que  son  ter- 
ritoire  ne  depasse  pas  493  kilometres  carres. 

L’objet  le  plus  interessant  de  toute  1'expo- 
sition  de  la  republique  d’Andorre#  c’est  a 
coup  sur  sa  constitution,  qui  remonte  a Char- 
lemagne  et  dont  ses  habitants  ont  su  jusqu'ici 
fort  bien  s’accommoder. 

On  y trouve,  en  dehors  de  cette  piece 
unique  au  monde,  des  specimens  des  laines 
de  ses  troupeauxet  des  draps  grossiers  qu'on 
fabrique  dans  le  pays,  exclusivement  pour 
les  habitants  ; des  echantillons  de  ses  bois  et 
de  ses  minerais  de  fer,  d’argent  et  de  cuivre ; 
des  tabacs,  des  salaisons,  des  vins  recoltes 
sur  les  pentes  abruptes  de  ce  petit  Etat  p\Te- 
n^en. 
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XXI 

LE  PORTUGAL 

LES  BEAUX-ARTS. 

Le  Portugal  lfest  pas  riche ; il  a peine  h 
occuper  un  mur  d’une  salle  dont  la  Grece  oc- 
cupe  Fautre.  Au  milieu,  quelques  morceaux 
de  sculpture  sans  importance  ; et  c’est  a peine 
si  un  ou  deux  de  ses  rares  tableaux  sont  a si- 
gnaler. 

Les  Lavandieres,  de  M.  Lupi,  nous  pa- 
raissent  la  meilleure  toile  de  cette  petite  col- 
lection.  Le  meme  artiste  expose  plusieurs 
portraits,  dont  celui  d’une  dame,  riche  mula- 
tresse  bresilienne  vraisemblablement,  est  af- 
freusement  beau.  La  Fete  Villageoise , de 
M.  Leonet,  est  digne  d’etre  remarquee ; ainsi 
que  la  Prairie  trop  fleurie  de  M.  Arthur 
Loureiro  et  une  espece  de  Cruche  cassee  de 
M.  Porto,  rappelant  d’assez  loin  celle  de 
Greuze. 

Quelques-unes  de  ces  toiles  revelent  un 
veritable  talent,  et  il  n’y  aurait  matiere  qu’a 
dinsigniflantes  chicanes  s’il  s’agissait  d’ex- 
positions  individuelles ; mais  comme  exposi- 
tion  nationale,  l’art  portugais  est  en  verite 
un  peu  faible. 

LA  FACADE. 

Rien  de  plus  charmant,  rien  de  plus  ravis- 
sant  que  la  fagade  portugaise.  Comnre  Fa  dit 
M.  Pelletan,  dans  le  Rappel , « il  faut  admirer 
a loisir  cette  merveille,  encore  toute  fleurie 
du  printemps  de  1’art  portugais  qui,  a la  fin 
du  moyen  age  et  au  commencement  de  la  re- 
naissance,  couvrit  les  monuments  d’une  si 
exuberante  vegetation  de  ciselure. 

« C’etait  1’epoque  des  grandes  expeditions, 
des  epopees  maritimes,  ou  Fon  voyait  affluer 
a Lisbonne  les  richesses  fabuleuses  de  1’Inde 
et  du  Bresil,  decouverts  par  les  audacieux 
qui  ont  precede  ou  suivi  Ghristophe  Colomb 
sur  les  oceans  inconnus. 

« Un  art  tout  nationalestneacette  epoque, 
touffu  comme  la  nature  des  terres  nouvelles, 
gloiieux  comme  les  aventures  qu’il  celebrait, 


somptueux  comme  les  tresors  inepuisables 
dont  les  vaisseaux  revenaient  charges. 

« G’etaient  comme  des  Lusiades  de  pierre, 
celebrant  les  conquetes  fantastiques  et  les  es- 
perances  infmies  de  cet  illustre  petit  pays, 
qui  se  partageait  le  globe  par  moitie  avec 
FEspagne ! 

« Teis  furent  le  couvent  de  Belem,  elev6  en 
commemoration  du  voyage  de  Yasco  de  Ga- 
ma,  et  qui,  le  premier,  apparaissait  aux  na- 
vires  de  retour  dans  leur  patrie.  » 

Ajoutons  quelques  details  plus  explicatifs 
sur  cette  fagade. 

Le  portail  n’est  autre  chose  que  celui  du 
couvent  des  hieronymites  de  Belem,  qui  fut 
construit  sous  le  regne  d’Emmanuel,  le  for- 
tuna, au  commencement  du  xvie  siecle. 

On  sait  que  1’abbaye  de  Belem  ( Belhleem ) 
fut  detruite  par  le  fameux  tremblement  de 
terre  de  Lisbonne. 

C’est  la  porte  de  Feglise  de  cette  abbaye 
que  M.  Pascal,  architecte  de  la  Bibliotheque 
nationale  et  Fun  des  auteurs  du  monument 
d’Henri  Regnault,  a,  dit  notre  confrere  du 
A/A0  siecle,  prise  pour  type  de  la  fagade  du 
Portugal  sur  la  rue  des  Nations.  Bien  que  cet 
artiste  ait  du  supprimer  toute  la  partie  haute 
de  la  porte  de  1’abbaye  et,  diminuant  1’echelle 
de  Fensemble,  ait  6te  force  de  faire  rentrer 
le  reste  du  monument  dans  les  dimensions 
qui  lui  etaient  accordees,  cette  fagade  est 
peut-etre,  avec  celle  de  la  Belgique,  la  plus 
interessante  a etudier  et  celle  qui  attire  le 
plus  Fattention  du  public  et  des  artistes. 

La  figure  du  milieu  est  1’infant  don  Hen- 
rique,  qui,  a Belem,  figure  a la  meme  place  ; 
mais  les  saints  qui,  la-bas,  figurent  dans  les 
niches,  ont  ete  remplaces  par  un  choix  de 
grands  hommes  portugais,  executes  par  une 
serie  de  tours  de  force  de  rapidite  par 
MM.  Watunelle  et  Germain,  qui  ont  repro- 
duit  en  quelques  mois  les  sculptures  innom- 
brables  de  cette  ornementation*  surabon- 
dante.  Beaucoup  de  personnes  croient  quo 
cette  porte  n’est  qu^nmoulage  ; pas  du  tout, 
M.  Pascal  a fait  une  reproduction,  grace  aux 
dessins  nombreux  rapportes  par  lui  lors  d’un 
recent  voyage  en  Portugal,  grace  aux  photo- 
graphies  qu’il  a pu  se  procurer  et  aux  queL 
ques  estampes  que  les  commissaires  de  la 
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section  portugaise  et  1’Academie  des  beaux- 
arts  de  Lisbonne  lui  ont  envoyees. 

LES  SALLES  DE  LEXPOSITION  PORTUGAISE. 

* L’exposition  portugaise  comprend  trois 
salles.  Pourla  dEcoration  des  deuxpremieres, 
F architecte  a suivi  les  errements  de  la  fagade 
et  s’est  inspire  de  1’interieur  meme  du  co li- 
vent de  BElem. 

La  cloture  de  la  premiere  salle  reproduit 
en  effet  les  travees  de  FintErieur  de  la  nef. 

La  cloture  de  la  seconde  salle  est  empru ri- 
te e a 1’abbaye  de  Batallia  ou  le  roi  don  Ma- 
no el  avait  desire  etre  enterre.  Malheureuse- 
ment,  la  chapelle  qui  devait  lui  servir  de  se- 
pulture  ne  fut  jamais  terminEe. 

l’enseignement.  la  libra irie, 

L’enseignement  Elementaire  est  gratuit  et 
obligatoire  pour  tous  les  enfants  de  six  k 
douze  ans,  excepte  pour  ceux  dont  les  parents 
ou  tuteurs  justifient  qu’ils  regoivent  Finstruc- 
tion,  soit  chez  eux,  soit  dans  des  institutions 
particulieres,  excepte  aussi  pour  ceux  qui  re- 
sident a plus  de  deux  kilometres  de  FEcole 
gratuite,  pour  ceux  qui  sont  reconnus  inca- 
pables  et  pour  ceux  que  Fextreme  besoin  re- 
duit  a travailler  pour  vivre. 

L’enseignement  public  comprend  deux 
grandes  divisions  : 1°  /’ enseiynement  primaire 
elementaire ; 2°  V enseignement  primaire  comple - 
mentaire. 

Les  travaux  d’ eleves  que  nous  avons  pu 
examiner  sont  on  ne  peut  plus  satisfaisants 
et  font  a la  fois  Feloge  et  des  maitres  qui 
enseignent  et  du  regime  qui  gouverne  F en- 
seignement portugais. 

Les  travaux  exposEs  par  les  ElEves  de  la 
real  casa  pia,  notamment,  sont  k remarquer; 
leurs  cartes  du  Portugal,  tracEes  les  unes  au 
point  de  vue  de  la  division  militaire,  les 
autres  au  point  de  vue  de  la  division  civile, 
attestent  un  travail  serieux. 

Notons  encore  les  tableaux  statistiques  de 
1’instruction  publique  de  M.  Rosa,  de  Porto. 

Enfin  la  direction  de  1’institut  gEnEral  de 
Fagriculture  de  Lisbonne  expose,  outre  ses 

« 

I 


ouvrages,  ses  cartes  agricoles  et  ses  echantil- 
lons  des  vues  photographiques  de  son  eta- 
blissement. 

La  librairie  a envoye  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  entre  autres  le  reglement  de  la 
Societe  protectrice  des  animaux  et  de  nom- 
breuses  collections  de  journaux,  puis  la  Hen- 
riade , les  Chansons  de  Berangerj  la  Lusiade  de 
Camoens  avec  un  portrait  de  Yasco  de  Gama. 

La  papeterie  a de  beaux  echantillons  de 
papier;  son  exposition  ne  comprend  que  cette 
seule  branche. 

A la  classe  de  la  geographie,  nous  remar- 
quons  une  tres-belle  carte  du  Portugal  a un 
cent-millieme. 

LE  MOBILIER.  LE  V^TEMENT. 

Les  meubles  les  plus  remarques  de  ce 
groupe  sont  le  meuble  en  6bene  incruste  di- 
voire  de  M.  Contenho  et  un  buffet  avec  des 
oiseaux,  des  poissons,  et  autres  reliefs  alie- 
goriques  de  M.  de  Oliveira  Sylva. 

La  ceramique  est  abondamment  represen- 
tee,  mais,  a notre  sens,  elle  ne  presente  rien 
de  bien  saillant ; les  poteries  arabes  sont  la 
plus  grande  curiosite  de  cette  exposition ; le 
reste  manque  un  peu  d’originalite,  parfois 
meme  de  gout. 

La  classe  des  tapis  ne  contient  pas  un  seul 
tapis,  mais  en  revanche  une  grande  quantite 
de  nattes  que  les  Portugais  preferent  a nos 
tapis ; iis  n’ont  peut-etre  pas  tort. 

La  classe  des  tissus  est  une  des  plus  nom- 
breuses;  les  cotons,  le  lin,  lalaine,  la  soie,y 
tiennent  tres-honorablement  leur  rang  et  cela 
est  d’autant  plus  meritoire  que  F industrie  n'a 
faitque  depuis  peu  de  temps  encore  son  appa- 
rition  en  Portugal.  Toutes  les  commissions 
departementales  ont  envoye  des  Echantillons. 

Les  fleurs  artificielles,  les  dentelles  et  la 
chapellerie  viennent  immEdiatement  apres  ; 
signalons  encore  les  gants,  une  industrie 
aujourd’hui  tres-florissante  et  dont  les  pro- 
duits  peuvent  soutenir  la  concurrence  avec 
ceux  des  autres  paj-s. 

LES  MINES.  LES  BOIS.  PRODUITS  DIVERS. 

Nous  avons  indiquE  dejA  les  principaux  pro- 
j duits  du  sol  qui  font  la  richesse  du  Portugal. 
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Toiis  ces  produits  sont  abondamment  re- 
presentes;  tous  les  mineraux,  tous  les  mine- 
rais,  tous  les  produits  de  fexploitation  et 
de  Vindustrie  forestiere,  de  la  peche  et  de  la 
chasse  figurent  dans  les  vitrines,  soit  a fetat 
brut,  soit  a fetat  manufacture. 

De  tres-beaux  echantillons  de  tabao  y font 
E envie  des  anlateurs. 

En  ce  qui  touche  les  produits  pharmaceu- 
tiques,  il  faut  reconnaitre  que  peu  d’exposi- 
tions  sont  aussi  riches. 

Nous  n’en  dirons  pas  autant  de  la  classe 
des  macbines ; le  genie  civil,  au  contraire,  a 
une  exposition  remarquable. 

l’alimentation.  les  yixs  et  les  liqueurs. 

La  classe  des  cereales  contient  a elle  seule 
cent  neuf  exposants  ; elle  se  compose  princi- 
palement  de  ble  dont  toutes  les  especes,  soi- 
gneusement  etiquetees,  permettent  au  visi- 
teur  de  les  comparer  entre  elles. 

Apres  les  bles,  viennent  en  quantite  non 
moins  considerable  les  huiles  d'olive,  les  le- 
gumes  de  toutes  sortes,  les  vinaigres,  les 
fruits  conserves  et  la  confiserie. 

Nous  arrivons  enfin  aux  vins  et  liqueurs; 
cette  classe  compte  493  exposants  ; tous  les 
vins  et  toutes  les  boissons  fermentees  y sont 
representes  ; c’est  f envoi  des  colonies  dont 
nous  allons  parier  dans  le  chapitre  suivant. 

les  colonies  portugaises. 

L’ exposition  des  colonies  portugaises,  qui 
se  trouve  dans  le  pavillon  de  f avenue  de  Suf- 
fren,  est  interessante  a visiter.  Les  colonies 
que  le  Portugal  possede  aujourd’hui  sont  les 
derniers  debris  de  la  grande  puissance  d’au- 
trefois.  Ce  petit  peuple,  si  intelligent,  si  actif, 
si  intrepide,  peut  dire  qu’a  une  certaine 
epoque,  il  a presque  tenu  le  monde  dans  sa 
main. 

Passons  rapidement  en  revue  cette  exposi- 
tion. 

A droite  et  a gauche  de  la  porte  d’entree 
du  pavillon,  deux  farouclies  Indiens,  la  lance 
en  main,  regardent  les  visiteurs  d’un  oeil  ter- 
rible  : on  se  rassure  en  constatant  que  ces 


descendants  du  Zamorin  sont  des  mannequins 
de  bois  parfaitement  inoffensifs. 

Dans  des  vitrines,  on  trouve  de  tr&s-cu- 
rieuses  collections  de  monnaies  indiennes, 
des  bois  et  des  ivoires  travailles  avec  un  soin 
exquis.  Le  panneau  Central,  au  fond  du  pa- 
villon, est  decore  d’une  panoplie  disposee  en 
soleil,  et  qu’on  a formee  de  piques,  de  lances, 
de  fleches,  de  haches,  de  kriss,  de  poignards 
et  d’ armes  de  toute  espeee. 

L’ensemble  des  colonies  que  le  Portugal 
possede  actuellement  pre sente  une  superficie 
totale  de  1,918,778  kilometres.  Elles  sont 
placees  ckacune  sous  f autorite  directe  d’un 
gouverneur  generat,  cumulant  les  fonctions 
civiles  et  militaires. 

Les  ites  du  Cap-Yert  sont  d’une  fertilite 
etonnante.  On  y recolte  en  abondance  le  li- 
chen et  f indigo.  On  y trouve  en  quantite  les 
cocotiers,  dattiers,  pignons  d’Inde,  drago- 
niers,  tamarins ; elles  produisent  aussi  le 
sene,  le  manioc,  le  coton,  les  bananes,  les 
oranges,  les  citrons  et  un  vin  qui  egale  en 
qualite  celui  de  Teneriffe. 

Dans  la  Guinee  portugaise,  le  caoutchouc 
est  la  culture  qui  domine. 

La  colonie  de  Saint-Thomas  produit  un 
excellent  cafe,  le  manioc  et  le  cacao.  La  can- 
n elle  croit  naturellement  partout,  et  on  y re- 
colte le  poivre  (f  inde  et  le  gingembre  dore. 
Les  principaux  arbres  iruitiers  sont  le  man- 
glier,  le  cocotier,  le  palmier,  facajou,  le  ba- 
nanier  et  foranger. 

La  colonie  d’Angola,  une  des  plus  impor- 
tantes des  possessions  portugaises,  compte 
pres  de  450,000  habitants.  Ses  exportations 
atteignent  un  chiffre  eleve  et  consistent  prin- 
cipalement  en  coton,  huile  de  palme,  caout- 
chouc, cafe,  cire,  ivoire,  gomme-copal,  etc. 

La  colonie  de  Mozambique  fait  a peu  pres 
le  meme  commerce,  mais  dans  des  condi tions 
moindres. 

Le  territoire  portugais  de  Macao  fait  partie 
de  file  Hiang-Chan,  au  sud-est  de  fempire 
chinois,  a f embouchure  du  fleuve  de  Canton. 
Il  a 4 kilometres  carre s de  superficie  et 
compte  une  population  de  71,000  ames,  com- 
posee  pour  la  majeure  partie  de  Chinois  et 
pour  le  surplus  de  Maures,  de  Parsis  et  de 
chretiens. 
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Quant  a File  de  Madere,  qui  est  assez 
proche  de  la  metropole  et  qui  fut  la  premiere 
deeouverte  des  Portugais,  elle  est  situee  dans 
F Atlanti  que,  a 690  kilometres  de  la  cote  occi- 
dentale d’Afrique,  que  delimite  le  mont  At- 
las. Sa  population  est  d’environ  15,000  ha- 
bitants. 

Yue  pour  la  premiere  fois  en  1334  par  un 
Anglais,  Robert  Macham,  l’ile  ne  fut  reelle- 
ment  deeouverte  qu’en  1419  par  le  Portugais 
Joao  Goncalvez  Largo.  Ce  n’etait  alors, 
qifune  immense  foret,  d’ou  son  nom  ( madeira 
en  portugais  veut  dire  bois).  On  y mit  le  feu, 
et  la  tradition  veut  que  Pincendie  ait  dure 
sept  ans.Le  elimat  de  Madere  est  un  des  plus 
temperes  du  globe.  Aussi  File  produit-elle 
des  vins  celebres  dans  le  monde  entier. 

La  maniere  de  pressurer  le  vin  est  toute 
primitive  a Madere.  Les  grappes  sont  jetees 
dans  de  grands  pressoirs  et  foulees  aux  pieds 
de  fagon  a en  extraire  tout  le  jus  qu’elles  ren- 
ferment. 

Les  vins  qu’on  recolte  sur  les  versants 
nord  et  ouest  de  1’ile  arrivent  le  plus  souvent 
a Funchal,  la  capitale.  Comme  il  n’y  apas  de 
mole  au  port,  les  bateaux  restent  aneres  au 
large,  a proximite  de  la  jcote.  Les  futs  sont 
lances  par-dessus  bord  et  a chaque  fois  un 
homme  de  1’equipage  se  jette  a 1’eau,  et  s’ap- 
puyant  des  deux  mains  sur  un  tonneau,  le 
pousse  au  rivage.  Cettemanutention  elemen- 
taire,  dont  les  procedes  rappellent  les  des- 
criptions  virgiliennes,  ne  me  deplait  pas.  II 
y a quelques  annees,  elle  se  pratiquait  encore 
a Menton  ou  l’on  dechargeait  ainsi  un  navire 
pres  du  rivage.  Le  bleu  profond  de  la  mer, 
tachete  ga  et  la  par  les  futs  jetes  par-dessus 
bord  ; le  va-et-vient  des  matelots  bronzes, 
vetus  de  guenilles  aux  couleurs  voyantes, 
plongeant  dans  le  flot  et  chantant  une  melo- 
die  trainante,  avec  une  poesie  plus  grande 
que  la  veste  de  velours  des  facteurs  attendant 
les  steamers  anglais  de  Douvres  ou  de  Ca- 
lais. G’etait  un  tableau  a la  Leopold  Robert 
que  le  soleil  eclairait  de  ses  plus  beaux 
rayons,  comme  pour  lui  donner  plus  de  sa- 
veur  et  de  couleur  locale. 

Le  mout  'du  raisin,  a Madere,  verse  dans 
des  outres  de  peau  de  chevre  ou  de  mouton, 
est  porte  a dos  d’hommes  par  des  portefaix 


d’une  force  herculeenne  qu’on  appelle  borra- 
cheiros. 

En  1876, 1’ile  a exporte  87,644  decalitres 
de  vin  representant  pres  de  2,500,000  franes. 

l’art  militaire. 

Les  armes  ne  sont  pas  representees  al’ex- 
position  portugaise ; le  Portugal  a imite  en 
cela  la  reserve  d’un  grand  nombre  de  nations, 
reserve  dont  la  France  a,  du  reste,  cru  devoir 
donner  elle-meme  1’exemple. 

Nous  ne  trouvons  trace  de  Farmee  portu- 
gaise que  dans  la  classe  68  ou  deux  exposants 
ont  envoyd,  Fun  des  epaulettes  et  un  kepi 
d’officier  de  terre  et  Fautre  un  habit  d’officier 
de  marine. 

Nous  constatonsen  outre  avec  etonnement 
que  pas  un  seul  armurier  n’a  expose. 

Yoici  1’etat  actuel  de  la  marine  portugaise : 
— 24  batimentsavapeur  et  18  vaisseaux  a voi- 
les,  avec  3,500  marins ; lesbatiments  avapeur 
sont  9 corvettes  avec  14  canons,  8 sloops  avec 
35  canons,  7 canonnieres  avec  21  canons. 

L’armee  comprend  30,128  hommes,  sa- 
voir  : 18  regiments  d’infanterie  avec  683  of- 
ficiers  et  9,218  soldats,  9 bataillons  de  volon- 
taires,  avec  314  officiers  et  3,468  soldats; 
8 regiments  de  lanciers  et  de  dragons  avec 
234  officiers  et  2,253  hommes  ; 3 regiments 
d’artillerie  avec  107  officiers,  1,278  hommes; 

I bataillon  du  genie  avec  3 officiers  et 
317  hommes;  Fetat-major  etle  corps  de  sante 
comptent  194  officiers  et  106  hommes. 

Total  : — 1,545  officiers  et  16,640  soldats. 

Cela  fait  presque  un  officier  pour 
10  hommes ! 

XXII 

LES  PAYS-BAS 

LES  BEAUX-ARTS . 

Genre,  paysage,  marines,  quelques  por- 
traits,  des  natures  mortes,  voila  de  quoi  se 
compose  1’exposition  des  artistesneerlandais. 

II  y manque  les  toiles  archeologiques  de 
M.  Alma  Tadema,  qui  s’e st  fait  Anglais  et 
expose  dans  la  section  anglaise ; elles  auraient 
jete  une  vive  lueur  sur  cette  exposition,  mais 
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il  n’y  faut  plus  penser:  ajoutons  cependant 
que,  majgre  cette  desertion,  elle  est  encore 
fort  remarquable.  Les  artistes  hollandais  ont 
conserve  les  traditions  des  vieux  maitres; 
les  sujets  simples  et  vrais,  les  scenes  fami- 
lieres,  les  tableaux  d’interieur  rendus  avec 
une  coloration  douce,  parfois  un  peu  sombre 
meme,  dominent,  et  on  y reconnait  une  sin- 
cerite  d’execution  qui  fait  passer  quelquefois 
suries  fautes  de  dessin. 

En  tete  se  presente  M.  Josef  Israels,  un 
decore  de  1867,  avec  quatre  tableaux  char- 
mants  : Seale  au  monde , pauvre  femme  pleu- 
rant  au  chevet  de  son  mari  mort ; les  Pauvres 
du  village  recevant  1’aumone,  composee  de 
quelques  poissons  et  de  restes  de  pain,  d’un 
bateau  de  pecheurs  rentre  au  port;  le  Biner 
dessavetiers  et  V Anniversaire.  Les  sujets  choi- 
sis  par  M.  Israels  ne  sont  point  gais  ; mais 
iis  impressionnent  fortement,  etant  traites 
avec  conscience,  sans  aucune  exageration  et 
avec  une  surete  d’execution  remarquable. 

M.  van  Haanen  expose  deux  toiles  parues 
au  salon  de  1876,  et  dont  la  premiere,  les 
Ouvriercs  en  perles  a V enise,  obtint  alors  une 
3e  medaille;  Fautre  est  un  type  de  jeune 
Yenitienne.  Le  Corpus  delicti  de  M.  Boks 
est  amusant,  mais  tres-amusant ; il  s’agit 
d’une  cuisiniere  et  dhine  femme  de  chambre 
comparaissant  devant  «Monsieur»,  pour 
donner  des  explications  sur  la  decouverte 
quii  vient  de  faire  d’un  shako ! la  cuisiniere 
est  tranquille ; son  attitude,  aussi  bien  que 
sa  laideur,  temoigne  de  son  innocence ; il 
n’en  est  pas  de  meme  de  la  jeune  femme  de 
chambre  rousse,  dont  les  protestations  sont 
trop  animees  pour  etre  sinceres.  Cette  scene 
est  bien  traitee;  elle  indique  chez  Fartiste 
un  sentiment  tres-fin  du  comique  et  une 
entente  parfaite  de  la  mise  en  scene.  L’exe- 
cution,  en  outre,  est  irreprochable.  Au  res- 
taurant, de  M.  P.  Oyens,  nous  presente  un 
monsieur  qui  se  prepare  h deguster  son 
potage  et  ne  demande  qu’a  etre  regardA  Le 
Combat  dans  la  neige , de  M.  van  Seben,  ne 
‘Changera  rien  a la  carte  de  1’Europe;  ce 
combat  se  livre  entre  moutards  revenant  de 
1’ecole,  tous  gonfles  d’une  ardeur  belliqueuse 
picine  de  promesses  qu'ils  ne  tiendront  peut- 
etre  pas. 


Une  scene  dhnterieur  pleine  de  charme, 
c’estle  Sois  sagel  de  M.  Melis.  L’aieule  est 
endormie  dans  son  fauteuil,  et,  tandis  que  le 
pere  lit  pres  d’une  fenetre,  la  mere,  allaitant 
son  dernier-ne,  recommande  du  regard  aux 
autres  enfants,  assis  a une  table  basse,  de  gar- 
der  le  silence.  Cette  scene  est  tres-animee;  le 
silence  y parle,  si  Fon  peut  dire;  dans  eette 
piece  oii  il  y a tant  de  choses,  depuis  le  fau- 
teuil de  la  grand’maman  jusqu’auberceaudu 
petit,  tout  est  exact,  dans  la  tonalite  voulue, 
et  eclaire  de  la  lumiere  qui  convient.  Citons 
encore  YEnrdleur , la  Pointe  de  Vepee,  la  Pointe 
du  pinceau,  de  M.  Herman  ten  Kate;  les  Ma- 
raudeurs , de  M.  M.  ten  Kate;  YEnfant  sauve 
(1421),  de  M.  J.  ten  Kate  jeune;  les  deux 
Poissardes  de  Scheveningue , deM.  Verveer;  le 
Retour  du  marche  au  poisson , de  M.  Sadee;  le 
Flutiste , de  M.  Steeling;  YInterieur  de  maison 
d Hindeloopen,  de  M.  Sebes;  le  Salon  des  anti- 
quites  du  musee  communal  de  Haarlem,  de  M.  S. 
Altmann ; le  Choeur  de  re'glise  principale  de 
Breda  et  le  Poete  J.  Van  den  Vondel , employc  au 
mont-de-piete , mis  d la  retraite  par  le  bourgmestre 
d1  Amsterdam , de  M.  J.  Stroebel;  YAuditoire 
complaisant  et  les  Amis  de  lamaison , de  M.  Da- 
vid  Bles;  les  Apprels  du  voyage , de  M.  Schol- 
ten ; le  Combat  de  cavalerie  et  les  Bohemiens , de 
M.  Bombled;  YInterieur  en  Hollande,  le  Faquin , 
Au  bord  du  Zuyderzee , Pendant  la  guerre,  de 
M.  Burgers;  In  memoriam,  jeune  fille  assise 
sur  une  tombe,  un  bouquet  a la  main,  de 
Mlle  Schwartre;  une  Porte  d Sneck  et  une  Rue 
de  Delft , de  M.  Klinkenberg. 

Signalons  maintenant  les  marines  de 
M.  Mesdag,  habitue  de  nos  Salons  : d'abord 
le  Depart  et  le  Retour  du  bateau  de  sauvetage  de 
Scheveningue,  portant  secours  a un  schooner 
anglais,  en  novembre  1869,  deux  toiles  qui 
ontparu  au  salon  de  1876,  puis  la  Levce  de 
Y anere,  a Scheveningue;  celles  de  MM.  Artz, 
Gruyter,  Storm  van  S'Gravesande,  Rust, 
Maris,  Hilverdinck,  Koster;  les  Paysages  de 
MM.  de  Bock,  van  de  Sande  Backhuysen, 
Apol,  van  Starkenborgh,  de  Yogel,  Roelofs, 
Greive,  Bilders,  van  Borselen.  Mme  van  Hou- 
ten  Mesdag,  ete .;  les  tleurs  et  les  fruits  de 
M110  A.  Haanen  (raisins),  de  M,b  Rosenboom 
(Camellias),  de  MIle  A.  Stolk  (tleurs),  de 
M113  Yos  (oranges),  de  MUe  Molyn  (azalees). 
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de  Mlle  van  de  Sande  Bakhuysen  (fleurs  et 
fruits)  et,  en  fait  de  nature  morte,  la  lan- 
gouste  de  M.  P.  Haaxman. 

Les  portraits  de  MM.  Bisshop  etHendricks 
sont  a peu  pres  les  seuls  a citer.  II  y a enfin 
quelques  animaux  : Betail  dans  la  prairie , de 
M.  Savri,  les  Moatons,  de  M.  Lebret,  les  Che- 
vaux , de  M.  Nakken,  qu’il  serait  injuste  de 
ne  pas  signaler. 

LA  FACADE. 

La  facade  nationale  des  Pays-Bas,  — qui 
represente  Fexterieur  d’une  maison  de  ville 
hollandaise,  — est  peut-etre  un  peu  froide ; 
mais  on  ne  saurait  cependant  lui  refuser  une 
certaine  elegance. 

La  fagade  que  nous  avons  vue  au  Champ 
de  Mars  tient  le  milieu  entre  l’art  frangais  et 
Fart  espagnol. 

Elie  est  construite  toute  en  briques,  ce  qui 
n’est  pas  fait  pour  lui  donner  de  la  desinvol- 
ture. 

La  maison  est  surmontee  d’un  beffroi. 

Dans  Finterieur  de  1’exposition,  les  vi- 
ri nes  des  Pays-Bas  sont  gardees  par  des  sol- 
dats  de  marine  a uniforme  noir,  decore  de 
liseres  rouges;  sur  le  devant  de  leur  kepi, 
noir  egalement,  1’ecusson  national  est  brode 
en  or. 

LA  COMMISSION  NEERLANDAISE. 

La  Commission  royale  neerlandaise  pour 
FExposition  de  1878  a droit  aux  remerci- 
ments  de  tous  pour  le  zele  intelligent  et  le 
concours  devou6  dont  elle  a fait  preuve  dans 
Fexercice  de  ses  fonctions. 

Cette  Commission  se  composait  de  trente 
membres,  voici  les  noms  des  dignitaires  : 

S.  A.  B.  le  prince  Henri  des  Pays-Bas, 
president  dhonneur. 

Le  chevalier  G.  J.  G.  Klerck,  a la  Haye, 
president. 

Le  chevalier  C.  Hartsen,  docteur  en  droit, 
t ice-president. 

M.  W.  J.  A.  Jonckbloet,  docteur  es  lettres, 

secretaire. 

M.  L.  Mulder,  docteur  es  Sciences,  treso- 
rier. 


M.  Martin  Coster,  commissaire  delegue. 

Le  Comite  executif,  compose  de  neuf  mem- 
bres, avait  le  chevalier  G.  J.  G.  Klerck  pour 
president , et  le  chevalier  C.  Hartsen  pour 
v ice-president. 

COUP  d’-(EIL  GENERAL  SUR  L^XCOSITION 
HOLLANDAISE. 

L’exposition  hollandaise  n’est  pas  la  moins 
attrayante  de  toutes  celles  qu’abrite  le 
Champ  de  Mars. 

Les  deux  aveugles  du  Figar o lui  ont  rendu 
hommage  et  nous  ne  pouvons  nous  empecher 
de  reproduire  leur  recit  plein  d’esprit  et  d’hu- 
mour. 

« A cote  de  ses  redoutables  et  formidables 
voisins,  la  France  et  FAngleterre,  le  petit 
royaume  des  Pays-Bas  risquait  fort  de  passer 
inaperqu  a notre  grande  Exposition.  Cepen- 
dant, une  idee  ingenieuse  de  MM.  les  com- 
missaires  de  la  section  hollandaise  a suffi 
poury  attirer  constamment  de  tres-nombreux 
visiteurs. 

« Ces  messieurs  doivent  connaitre  a fond  la 
nature  humaine.  Iis  savent  que  Fenfant  n’est 
jamais  completement  mort  dans  Fhomme. 

« Yoyez  plutot  la  foule  qui  ne  cesse  de 
s^touffer  dans  le  groupe  des  jouets  frangais. 
Les  plus  grands  poussent  des  eris  d’extase 
devant  une  poupee  qui  dit  papa  et  maman. 
Les  commissaires  neerlandais  ont  compte  sur 
Famour  de  tous  pour  les  exhibitions  enfan- 
tines,  et  voila  pourquoi  le  principal  attrait  de 
leur  section  consiste  en  une  collection  de  fi- 
gures de  cire. 

« Ces  figures,  fort  habilement  faites  etmer- 
veilleusement  habillees,  ont  beaucoup  d’ama- 
teurs.  II  est  difficile  de  reproduire  avec  plus 
d^xactitude  et  d’entrain,  ni  avec  une  meil- 
leure  entente  de  la  mise  en  scene  les  cos- 
tumes  si  pittoresques  et  les  moeurs  si  spe- 
ciales des  Pays-Bas.  Nous  n’ avons  pas  la  pre- 
tention  de  decrire  ces  poupees  curieusement 
group6es  ni  ces  interieurs  ^ complets  avec 
leurs  meubles,  leurs  faiences,  leurs  armes  de 
prix,  leurs  objets  d’art,  ni  cette  chambre  de 
paysan  qui  rappelle  les  magnifiques  tableaux 
realistes  d’Israels  et  dans  laquelle  tous  les 
accessoires  — pourtant  absolument  exacts  et 
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rapportes  du  pays  meme  — semblent  d’une 
autre  epoque  ou  tout  au  moins  de  quelque 
contree  lointaine  et  bizarre.Le  lit  fait  dans 
une  armoire  provoque  pas  mal  de  sourires. 
Hatons-nous  de  dire  qu’on  en  trouve  de  pa- 
reils  non-seulcment  cliez  tous  les  paysans 
hollandais,  mais  encore  dans  quelque 3 mai- 
sons  dWmsterdam,  bien  que  la  capitale  neer- 
landaise  ne  se  trouve  qu’a  douze  heures 
d'express  de  Paris.  Les  Hollandais  ne  re- 
noncent  pas  du  jour  au  lendemain  a leurs  us 
et  coutumes.  Leurs  aieux  couchaient  dans 
des  armoires ; pourquoi  n’y  coucheraient-ils 
plus? 

Ce  qu'il  a ete  impossible  de  transporter  au 
Charnp  de  Mars,  et  d’exhiber  aux  promeneurs 
internationaux,  c’est  la  proprete  excessive 
qui  regne  dans  ces  interieurs  de  paysans. 
Les  employes  de  la  section  hollandaise  ont 
beau  epousseter  consciencieusementmeubles 
de  poupees,  iis  n’arrivent  pas  a donner  aux 
visiteurs  une  idee  des  parquets  luisants,  des 
bahuts  eclatants,  des  murs  en  briques  de 
faience  qui  serviraient  faci! ement  de  miroir. 
On  sait  qu’il  est  des  villages  neerlandais  ou  il 
e^st  defendu  — sous  peine  d’amende  — de 
cracher  dans  la  rue ! 

« Mais  si  — devant  cette  exhibition  de  pou- 
pees de  cire  — on  n’a  aucune  idee  de  la  pro- 
prete du  pays,  on  doit  s’en  faire  une,  parfai- 
tement  fausse,  de  sa  moralite  en  voyant  le 
groupe  representant  unjeunehomme  et  une 
jeune  Hile  de  l’ile  de  Walcheren  (Zelande). 

«Le  buste  legerement  rejete  en  arriere,  la 
jeune  fille  s’appuie  contre  lapoitrine  du  jeune 
homme.  Seslevressepenchentvers  lefront  de 
sa  compagne,  tandis  que  leurs  mains  vont  se 
serrer  tendrement.  Eh  bien,  on  peut  s’enrap- 
porter  a nous,  il  ne  se  passe  rien  d’immoral 
sur  ce  petit  pont  de  Zelande.  Ce  jeune  homme 
et  cette  jeune  fille  sont  tout  simplement  des 
amoureux  — rien  de  plus.  Amoureux,  iis  le 
sont  au  su  et  au  vu  de  tout  le  monde.  Iis  ne 
laissent  pas  echapper  une  occasion  pour  se 
retrouver  ensemble  suries petits  ponts.  Alors 
— comme  dans  le  musee  de  cire  de  FExposi- 
tion  — le  jeune  homme  pose  un  doux  baiser 
sur  le  front  de  sa  belle,  il  lui  serro  la  main 
jusqua  la  broyer,  puis  c’est  tout.  Cela  peut 
durer  ainsi  pendant  des  annees.  Cependant, 


au  bout  de  ce  laps  de  temps  plus  ou  moins 
long,  les  parents  se  disent : 

« — Nos  enfants  ont  Fairde  s’aimer,  qu’en 
pensez-vous,  compagnon? 

« — Pour  moi,  je  crois  qu’ils  ne  se  voient 
pas  d’un  mauvais  ceil ! 

« — Eh  bien,  on  pourrait  les  marier  ? 

« — Pourquoi  pas  ? 

« Alors  d’amoureux  iis  deviennent  fiances. 
Iis  continuent,  plus  que  jamais,  a traverser 
ensemble  les  petits  ponts  et  a s’y  embrasser 
avec  ardeur.  Quelques  annees  se  passent  en- 
core, apres  quoi,  les  parents  s’etant  de  nou- 
veau  consultes,  le  mariage  est  consomme,  a 
la  grande  surprise  de  quelques  commeres  qui 
trouvent  qu’on  a ete  bien  vite.  » 

Tous  ces  personnages  de  grandeur  natu- 
relle  forment  un  veritable  musee,  represen- 
tant de  nombreuses  scenes  de  mceurs  lo- 
cales. 

Yoici  la  nomenclature  de  ces  scenes  : 

1°  Bourgeoise  aisee  de  la  ville  de  Leuwarde. 
(Frise)  (regente  d’une  maison  d’orphelines) 
avec  une  orpheline  de  la  Haye. 

2°  Bourgeoise  aisee  de  la  ville  de  Ilindc- 
loopen  (Frise)  avec  une  jeune  fille  et  un  en- 
fant,  dans  un  interieur  de  Hindeloopen,  allant 
a 1’eglise  pour  faire  baptiser  un  nouveau-ne 
(costume  d’autrefois). 

3°  Fiance  et  fiancee  duvillage  de  Nunspcct 
(Gueldre). 

4°  Jeune  fille  des  environs  de  la  ville  de 
Breda  (Brabant  septentrional)  et  jeune  fille 
des  environs  de  Dordrecht  (Hollande  meridio- 
nale). 

5°  Jeune  homme  et  jeune  fille  de  file  de 
Walcheren  (Zelande)  : le  droit  de  passage. 

6°  Jeune  homme  et  jeune  fille  de  file  de 
Zuid  Beveland  (Zelande)  : plaisir  d hiver. 

7°  Menage  de  File  de  Marken  : pecheur. 
sa  femme  et  son  enfant. 

8°  Poissonnier  du  village  de  Huizen  et  pois- 
sonnibre  du  village  de  Zandvoort  (Hollande 
septentrionale). 

9°  Mere  et  fils  du  village  de  Volendam  au 
Zuiderzee. 

10°  Pere  et  fille  du  village  de  Scheveningue 
prbs  La  Haye  (Hollande  meridionale). 

11°  Orpheline  lutlierienne  evangelique 
d’Amsterdam  (costume  d’autrefois,  change 
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depuis  1870  ) et  orph eline  d’Amsterdam. 

Toutes  ces  scenes  sont  rendues  avec  une 
grande  exactitude ; la  naivete  des  physiono- 
mies  est  notamment  prise  sur  le  vif. 

EX SEIGNEMENT . L1BRAIRIE.  MUSIQUE. 

L’enseignement  est  tres-avance  aux  Pays- 
Bas;  1’exposition  scolaire  de  ce  pays  se  com- 
pose  surtout  de  documentstres-complcts,ilest 
vrai,  et  qui  indi  que  admirablement  Forgani- 
sation  pedagogique ; mais,  malheureusement, 
a part  quelques  travaux  d’eleves  exposes  par 
YInstitut  des  aveugles  et  V Ecole  professionnellr , 
rien  ne  parle  suffisamment  aux  yeux  du  vi- 
siteur. 

La  librairie  et  Fimprimerie  sont  dignement 
representees  et  on  voit  que  la  Ilollande  vou- 
drait  retrouver  la  place  qu’elle  occupait  au 
temps  ou  le  monde  s’arrachait  ses  elzevirs. 

Parmi  les  principales  publications  expo- 
sees,  nous  citerons  le  Journal  d^entomologie, 
publie  par  la  Societe  d' entomologie  de  la  Haye, 
20  volumes  avec  240  planches  coloriees,  re- 
dacteurs  MM.  Alberda,  S.  C.  Snellen  van 
Yollenhoven  et  F.  W.  van  der  Wulp,  a la 
Haye.  La  Sociate  entomologique  qui,  a Fins- 
tar  des  societes  de  Paris  et  de  Londres,  se 
constitua  en  1845,  prit  pour  but  sp£cial  la 
connaissance  de  la  faune  entomologique  des 
Pays-Pas.  Se  contentant  d’abord  de  publier 
les  comptes  rendus  de  ses  assemblees,  elle 
decreta  en  1858  la  publication  de  memoires 
sous  le  nom  de  7'ijdschrift. 

Comme  ces  Memoires  sont  rediges  tant  en 
liollandais  quen  langue  francaise,  alle- 
mande  et  latine,  l’6tude  en  est  donc  tres- 
facile  pour  les  pays  voisins. 

Chaque  volume  conti  e nt  12  a 14  planches 
pour  la  plupart  magnifiquement  coloriees, 
donnant  ainsi  des  images  presque  vivantes 
des  objets  qu’elles  representent.  Les  princi- 
paux  dessinateurs  sont  MM.  Snellen  van  Vol- 
lenhoven,  van  der  Wulp,  A.  Brants  et  A.  J. 
Wendel.  Ce  dernier  en  est  aussi  le  graveur. 

Nous  citerons  encore  un  ouvrage  de  Fim- 
primeur  Langenhuijsen ; c’est  uu  volume 
in-4°,  contenant  la  bulle  Ineffabilis  dans  di- 
vers  idiomes  et  dialectes  des  Pays  Bas  et  de 
ses  colonies,  imprime  sur  velin  en  carae  teres 


qui  ne  se  trouvent  plus  dans  le  commerce. 
La  reliure  est  en  metal  dore,  rehausse  d?e- 
maux  et  de  pierres  precieuses. 

En  ce  qui  concerne  la  musique,  il  n’y  a 
guere  que  des  pianos,  et,  franchement,  la 
nuance  qui  distingue  un  piano  etranger  d’un 
autre  piano  etranger,  tous  deux  copies  plus 
ou  moins  sur  des  mode  les  fran<jais  ou  vien.~ 
nois,  nous  parait  assez  difficile  a saisir. 

La  musique  est,  en  revanche,  representee 
d’une  fagon  infiniment  plus  pittoresque  dans 
la  partie  reservee  aux  Indes  neerlandaises. 

« Les  seuls  instruments  indiens  que  j’ai  vus 
au  palais  du  Champ  de  Mars,  dit  M.  Wober, 
dans  le  Tempsf  viennent  des  Indes  neerlan- 
daises  et  se  trouvent  dans  la  galerie  du  Tra- 
vail,  pres  de  TEcole  militaire.  II  n’y  a quo 
des  instruments  a percussion,  qui  peuvent 
etre  ranges  en  deux  classes  : les  tambours, 
les  tamtams  et  les  cloches,  puis  un  assez 
grand  nombre  d’instruments  h lames  ou  a 
bassins  sonores,  sorte  de  grands  harmonicas 
en  bois  ou  en  metal.  Les  corps  sonores  dans 
ces  instruments  sont,  en  effet,  soit  des  lames 
de  bois  (comme  dans  le  xylophone),  soit  de 
grosses  lames  de  metal,  ou  enfin  des  bassins 
metalliques,  variant  de  dimension,  selon  le 
son  que  les  lames  ou  les  bassins  doivent 
donner.  D’apres  Fetis  ( Histoire  generale  de^h 
musique , tome  II,  page  308),  les  instruments 
de  ce  genre  sont  originaires  du  continent  in- 
dien,  d’ou  iis  se  sont  repandus  a Java,  a Ba- 
tavia,  dans  findo -Chine  et  chez  les  peuples 
de  race  jaune.  « La  plupart  de  ces  instru- 
ments, dit  Fetis,  ont  quinze,  seize  ou  dix- 
sept  lames.  » Cependant,  dans  les  instru- 
ments de  FExposition  universelle,  le  nombre 
des  lames  ou  des  bassins  est  de  huit,  de  onze 
ou  de  quatorze  notes,  excepte  pour  le  k innery 
a lames  de  bois,  qui  a vingt  lames. 

LE  MOBILIER  ET  LE  VETEMENT 

• 

C’est  encore  la  commission  rogale  qui  expose 
le  plus  d'objets  de  mobilier ; du  reste,  dans 
tous  les  groupes  et  dans  toutes  les  classes, 
on  retrouve  cette  commission,  ce  qui  montre 
avec  quelle  sollicitude  on  s’est  occupe  en 
haut  lieu  de  rendre  attrayante,  utile  et  flat- 
teuse  pour  le  pays  Fexposition  hollandaise. 
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La  plupart  sont  des  souvenirs  historiques, 
c’est  ainsi  que  nous  voyons  un  couteau  de 
poche  de  Guillaume  le  Taciturne , une  coupe  de 
Guillaume  III,  un  verre  a vin  en  cristal,  qui 
porte  les  portraits  pointilles  de  Guillaume  V 
et  de  la  princesse  sa  femme,  une  boite  en 
ivoire  cisele,  sur  le  couvercle  de  laquelle  se 
trouve  le  portrait  de  Pierre  le  Grand. 

Nous  ne  dirons  rien  des  autres  meubles, 
leur  quali  te  est  incontestable  ; mais  iis  res- 
semblent  lux  meubles  de  tous  les  pays. 

La  manufacture  royale  de  Deventer  a des 
tapis  turcs  executes  par  elle  et  qui  sont  de 
toute  beaute. 

L’orfevrerie  a deux  chefs-d’ceuvre  exposes 
par  MM.  Yan  Kempen  pere  et  fils. 

Ce  sont : 1°  Le  vase  nautilus , representant 
les  armes  symboliques  de  la  Zelande,  con^u 
et  effectue  par  ordre  de  Fassemblee  provin- 
ciale, et  offert  au  roi  des  Pays-Bas  au  vingt- 
cinquieme  anniversaire  de  son  regne,  en 
commem  orati  on  des  grandes  ceuvres  exe- 
eutees,  sous  sa  protection,  en  Zelande. 

2°  Un  plateau  heraldique,  orne  des  armes 
du  royaume  et  des  provinces  et  d’un  trophee 
de  guerre,  etc.,  presente  au  roi  par  ies  offi- 
ciers  des  gardes  civiques  neerlandaises,  a la 
meme  occasion  que  le  nautilus . 

Ces  deux  pieces  monumenlales  ont  ete 
exposees  par  autorisation  du  roi  qui  les  a 
mises  a la  disposition  du  president  de  la 
commission  royale  pour  FExposition. 

Nous  voici  arrives  aux  tissus,  c’est  la  que 
la  Hollande  triomphe;  c*est  la,  en  effet,  que 
nous  trouvons  ces  toiles  dont  la  reputation 
est  et  ne  cessera  jamais  d’etre  universelle. 

i/industrie  extractive  et  les  travaux 

PUBLICS. 

Cette  industrie  est  representee  en  premiere 
ligne  par  file  de  Billiton  : 

L’ile  de  Billiton  fait  partie  des  possessions 
neerlandaises  dans  FArchipel  Indien  ; elle 
est  situee  a 3 degres  de  latitude  septentrio- 
nale et  a 106  degres  de  longitude  orientale 
de  Paris;  son  etendue  est  de  119  lieues  geo- 
graphiques. 

Depuis  une  dizaine  d’annees  File  de  Billi- 
ton produit  des  quantites  assez  considerables 
d’etain  de  premiere  quali  te. 


En  1852,  le  gouvernement  neerlandais 
ceda  Fexploitation  de  File  de  Billiton  a Son 
Altesse  Royale  le  prince  Henri  des  Pays-Bas 
et  a M.  le  baron  Y.  G.  van  Tuyll  van  Se- 
ro oskerken  pour  un  espace  de  quarante 
an  ne  es . . 

En  cetemps-la,  File  se  trouvait  dans  un  etat 
de  barbarie  et  de  sterilite  ; sa  population  etait 
tres-peu  nombreuse,  son  agriculture  et  son 
commerce  dans  la  condition  la  plus  primitive r 
et  son  industrie  parfaitement  insignifiante. 
Les  habitants  des  cotes  (surtout  les  Secca’s 
qui  naissent,  vivent  et  meurent  a bord  de 
leurs  pirogues)  n’exerqaient  que  la  piraterie ; 
on  ne  trouvait  que  quelques  chemins  et  tres- 
peu  de  ponts  ; en  un  mot,  il  y avait  bien  des 
obstacles  a surmonter  avant  de  songer  a une 
exploitation  tant  soit  peu  lucrative.  Mais, 
malgre  ces  d ifff culte s,  on  se  mit  a Foeuvre  et 
on  poursuivit  le  but  avec  la  plus  grande  et  la 
plus  louable  activite. 

Huit  ans  plus  tard,  en  1860,  la  societ6 
anonyme  pour  Fexploitation  de  File  de  Billi- 
ton fut  fondee,  elle  continua  la  susdite  con- 
cession  et  elle  Fexploite  actuellement  sous  la 
haute  protection  du  prince  Henri  des  Pays- 
Bas. 

Le  territoire,  ou  se  tro uvent  les  mines,  est 
divise  en  quatre  districts,  nommes  Tandjong- 
Pandan , Mangar , Boeding  et  Dindang. 

Lffnfluence  que  Fexploitation  a exercee 
sur  la  condition  de  File  et  de  ses  habitants, 
a ete  des  plus  favorables. 

La  population  indigene  s’est  acerne  du 
double ; la  culture  du  riz  s’est  developpee  ; le 
commerce  avec  les  iles  voisines,  et  surtout 
avec  Singapore,  s’est  etendu  d’une  maniere 
considerable  ; les  habitants  des  cotes  et  les 
Secca’s  menent  une  vie  aussi  rangee  que 
laborieuse  et  sont  employes  au  chargement 
et  au  debarquement  des  navires,  ainsi  qu’aux 
transports  de  Fetain  et  de  toutes  sortes  de 
marchandises. 

Nulle  part  on  ne  decoavrela  moindre  trace 
de  piraterie  ; File  est  entrecoupee  par  des 
chemins  plus  ou  moins  larges  ; des  ponts 
ont  ete  jetes  sur  les  rivieres  et  les  ruisseaux, 
et  Fon  apporte  le  soin  le  plus  minutieux  a 
Fentretien  de  tous  les  travaux. 

L’ile  de  Billiton  qui,  il  y a une  trentaine 
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(Tannees,  n’etait  qu’une  charge  onereuse, 
rapporte  maintenant  des  avantages  conside- 

rabies. 

L' exposition  des  travaux  publics  offre  aux 
liommes  speciaux  un  attrait  particulier.  Iis  y 
trouvent  en  effet  une  quantite  de  pians  et  de 
dessins  representant  les  ponts,  les  digues, 
les  barrages  et  les  canaux  dont  1’usage  est 
forcement  repandu  en  Hollande,  et  dont 
1’execution,  perfectionnee  par  une  pratique 
longue  et  continuelle,  ne  laisse  rien  a de- 
sirer. 

Les  dessins  representant  le  dessechement 
du  lac  de  Harlem  nous  ont  semble  particu- 
lierement  interessants. 

Le  lac  de  Harlem,  ayant  une  surface  de 
18,154  hectares,  a ete  desseche  dans  la  pe- 
riode comprise  entre  1840  et  1852. 

Pour.  obvier  aux  difficultes  resultant  de  ce 
dessechement  pour  Fecoulement  des  eaux 
d’un  grand  nombre  de  polders  environnants, 
il  etait  necessaire  de  construire  trois  ma- 
chines  a vapeur  et  d’ameliorer  le  canal  de 
4echarge  pres  de  Katwijk. 

Ces  machines  a vapeur  servent  a mettre  en 
mouvement  des  roues  elevatoires  de  6m,60 
a 5m,80  de  diametre  et  de  2m,50  a lm,80  de 
large ur,  elevant  Feau  a 1 metre  de  hauteur 
avec  7 a 10  coups  de  piston  par  minute. 

La  digue  d’enclos , comprenant  le  lac 
enti  er  , a une  longueur  d’environ  60,000 
metres. 

Le  dessechement  a eu  lieu  au  moyen  de 
trois  machines  a vapeur  avec  pompes  pour 
Fepuisement  des  eaux. 

Une  de  ces  machines  a onze  pompes  en 
fer  de  fonte  de  lm,60  de  diametre  et  2m,85  de 
cours  de  piston. 

Les  pistons  font  six  coups  par  minute  et 
elevent  Feau  a une  hauteur  de  4m,50 ; chaque 
pompe  fournit  par  coup  6 metres  d’eau. 

Les  deux  a utres  machines  ont  chacune 
huit  pompes  de  lm , 85  de  diametre  avec  le 
meme  cours  de  pistou  et  la  m&me  capacite 
que  la  machine  mentionnee  en  premi  er  lieu. 

Le  nombre  des  coups  par  minute  est  de 
6 a 6 1/2  ; et  le  volume  d’eau  par  coup,  pour 
chaque  pompe,  est  de  6 1/2. 

Le  volume  d’eau  qui  a ete  6puise  s’eleve 
a 832  millions  de  metres. 


Le  dessechement  a eu  lieu  aux  frais  de 
FEtat  pour  la  somme  d’environ  14  millions 
de  florins,  dont  9 millions  sont  rentres  par  la 
vente  des  terrains  et  par  d’autres  re  venus,  de 
sorte  que  le  dessechement  n’a  coute  que 
4 millions  1/2  de  florins. 

LES  MACHINES. 

Nous  trouvons  peu  de  choses  a dire  des 
machines  ; nous  signalerons  cependant  les 
manometres  de  M.  Schottking. 

Ces  manometres  sont  d’une  construction 
bien  differente  de  celle  des  autres. 

Le  ressort  d’acier  destine  a etre  pousse 
par  la  vapeur  est  couvert  d’un  ressort  de  me- 
tal  blanc,  preservant  le  premier  de  1’oxyda- 
tion,  souvent  cause  d’une  indication  inexacte. 

Ce  systeme  a donc  un  grand  avantage  sur 
ceux  dont  le  ressort  d’acier  est  pousse  direc- 
tement  par  la  vapeur.  Au  milieu  du  ressort 
une  piece  de  cuivre  a surface  d’acier  poli  est 
appliquee,  se  mouvanl  egalement  avec  le  res- 
sort par  la  poussee  de  la  vapeur.  Sur  la  sur- 
face d’acier  se  trouve  unpoincon  d acier  joint 
a un  levier  de  cuivre,  se  mouvant  librement 
(1’mie  cote  autour  d’un  axe  d’acier,  tandis 
qu’a  Fautre  bout  du  levier  se  trouve  un  autre 
poinQon  d’acier,  co urant  le  long  d’un  pas  de 
vis,  attache  a Findicateur. 

A la  modification  la  plus  insignifiante  de  la 
poussee  de  vapeur  le  ressort  pousse  le  le- 
vier et  le  fait  marcher  le  long  du  pas  de  vis. 

Par  ce  mouvement  Faiguille  se  meut  et  in- 
dique  sur  Fechelle  le  degre  d?extension. 

Ce  systeme  de  manometres  est  employe 
dans  les  fabriques  de  salammoniaque  ou  les 
manometres  d’un  autre  systeme  ne  peuvent 
etre  utilises  que  pendant  un  temps  fort  court. 

Nous  signalerons  aussi  les  loeomobiles  de 
MM.  Stork  freres  et  Cie,  fabricants  a Hengelo. 

La  locomobile  horizontale  est  de  la  forme 
generalement  approuvee  comme  la  meilleure ; 
ces  loeomobiles  sont  fabri quees  en  Hollande 
sur  une  grande  echelle  par  la  maison  Stork. 

Disons  que  la  locomobile  demi-fixe  est 
preferable  a tout  autre  systeme  parce  que  la 
cliaudiere  se  trouve  dans  une  position  hori- 
zontale ; par  Fisolement  absolu  de  la  chau- 
diere;  par  la  maniere  dont  la  locomobile  a 
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ete  construite,  surtout  en  ce  qui  regarde  la 
manivelle  en  forme  de  disque  graissant  le 
bouton  automatiquement  et  le  regulateur; 
et  enfin  par  la  construction  de  la  chaudiere 
qui,  pourvue  d’un  grand  nombre  de  tubesho- 
rizontaux,  peut  produire  beaucoup  de  vapeur 
avec  peu  de  charbon,  ce  qui  la  met  a meme 
de  pouvoir  concourir  avec  le  generateur  a 
foyer  interi eur  system  e Cornwall. 

La  machine  a vapeur  horizontale  est  d’une 
construction  tres-solide  et  d’un  basprix. 

La  machine  est  munie  de  deux  tiroirs,  dont 
un  pour  la  distribution  et  un  pour  la  detente ; 
ce  dernier,  de  dimensions  tres-petites,  peut 
etre  facilement  mis  enmouvement,  tandis  que 
le  regulateur  regie  la  position  de  la  bielle  qui 
accouple  le  tiroir  a la  coulisse  de  1’excen- 
trique.  La  position  du  tiroir  est  reglee  de  ma- 
niere  a faire  travailler  la  machine  avec  ad- 
mission  de  la  vapeur  d’un  vingtieme  jusqu’a 
la  moitie  de  la  course  du  piston. 

NAVIGATION. 

* 

Les  Hollandais  sont  naturellement  grands 
constructeurs ; iis  ont  fait  figurer  parmi  les 
curiosites  de  leur  exposition  maritime  des 
pians  et  dessins  de  diverses  embarcations. 

Yoici  d’abord  la  description  d’un  lougre 
destine  a la  peche  du  hareng ; nous  nous 
bornons  a la  description  de  linterieur  qui 
est  la  plus  interessante  : 

En  commendant  par  1’avant  on  y trouve 
un  traversin  appele  bitte,  auquel  est  pra- 
tique un  taquet  pour  y attacher  les  cables 
d’ anere. 

Ensuite  on  vient  a la  plate-forme  qui  sert 
d’entree  au  logement  de  Fequipage,  puis  aux 
cales. 

Les  cales  sont  separees  par  des  cloisons,  et 
chacune  couverte  de  deux  ecoutilles  ; le  sel, 
1’eau,  les  tonneaux,  le  lest  et  les  vivres  s’y 
serrent,  pour  les  remplacer  plus  tard  par  du 
hareng. 

Pres  de  la  septieme  ecoutille  sont  placees 
les  huches,  une  a stribord  et  une  a babord. 

Enretirant  les  filets,  le  hareng  tombe  dans 
ces  huches,  dont  la  capacite  suffit  pour  une 
peche  mediocre.  Cependant  si  la  peche  est 
abondante,  les  huches  s’ouvrent  etle  superflu 


du  har*eng  se  serre  dans  la  cale  n°  6,  en  ou- 
vrant  les  petites  ecoutilles  carrees  de  cette 
cale. 

Les  deux  ais  appeles  Dinsdagen,  qui  se 
trouvent  a travers  le  navire,  entre  les  huches, 
ysont  places  pour  empecher  que  le  hareng 
ne  se  repande  sur  le  pont.  L’ais  place  entre 
les  deux  Dinsdagen,  appele  meeuw  (mouette) 
et  qui,  au  moyen  des  taquets  qu’on  y voit, 
peut  etre  change  de  place,  sert  a conduire 
le  hareng  a la  cale,  ou  le  pecheur  veut  le 
serrer. 

Chaque  huche  est  divisee  en  deux  parties 
au  moyen  de  deux  ais  places  l’un  sur  1’autre 
pour  empecher  que  le  hareng  ne  soit  trop  se- 
coue. 

On  trouve  en  dehors  du  navire,  devant  cha- 
que huche,  un  rouleau  sur  lequel  passent  les 
filets  en  les  reprenant. 

Ensuite  on  trouve  la  chambre  aux  filets. 
Cette  chambre  se  trouve  immediatement  der- 
riere  les  huches  et  est  couverte  de  deux  ecou- 
tilles. 

Derriere  cette  chambre  se  trouve  celle  qui 
sert  a serrer  les  cordages  des  filets ; il  y a dans 
celle-ci  encore  une  separation  au  dela  de  la- 
quelle  se  serrent  les  voiles. 

Puis  on  vient  au  cabestan  devant  lequel  se 
trouve  un  rouleau  pour  conduire  les  cordes. 

On  voit  au  babord  Fhabitacle,  dont  le  but 
est  generalement  connu,  et  apres  lequel  suit 
immediatement  la  plate-forme  qui  est  1’entree 
de  la  cabine,  servant  de  logement  au  patron. 

Sur  le  bord  de  la  poupe,  se  trouve  des 
deux  cotes  un  taquet  appele  Kram  (crete) 
pour  conduire  les  cordes;  sur  le  pont,  se 
trouve  encore  une  huche  mobile  appelee 
Warboek  (huche  a remuer)  avec  une  braille 
pour  remuer  le  hareng  apres  qu’il  est  caque 
et  y meler  du  sel. 

L’equipage  pour  la  peche  du  hareng  se 
compose  de  quinze  hommes. 

La  peche  du  hareng  sur  un  tel  navire  sd 
fait  h Faide  de  filets  longs  ensemble  de 
140  brasses,  attaches  & des  cordes  munies  de 
lieges  et  tenus  flottantspar  70  lignes  longues 
ensemble  de  1,08S  brasses. 

Yoici  maintenant  la  description  d’une  cba- 
loupe  pour  la  peche  de  la  morue. 

En  commengant  par  1’avant,  on  voit  au 
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b&bord  un  bossoir  qui  sert  a soutenir  1’ancre  ; 
a 1’interieur  de  la  proue  un  traversin,  appele 
bitte,  qui  est  pourvu,  au  milieu,  d’un  taquet 
(bolder)  pour  y amarrer  le  cable  d’encre.  Par 
demere  on  trouve  une  echelle  en  bois  de  sa- 
pin  pour  empecher  le  frottement  des  cables. 

Dessous  la  bitte  se  trouve  une  cale  fermee 
d’une  ecoutille  pour  serrer  le  cable.  Derriere 
cette  cale  est  le  lo gement  de  Fequipage  qui 
est  couvert  d’unetoiture  (vooronder-huisje). 
A stribord  on  trouve  une  huche  aux  lamprees 
comme  les  deux  modeles  ci-joint.  Derriere  le 
mat  de  misaine  il  y a une  cale  fermee  par 
une  ecoutille  et  derriere  cette  ecoutille  il  y a 
la  partie  superieure  couverte  d’une  grille. 

Le  vivi  er  est  divise  en  trois  parties  : il  a 
une  longueur  de  7m,64  et  une  profondeur  de 
lm,13  et  regoit  l’eau  par  le  moyen  d’environ 
800  trous  dans  le  bordage.  A 1’interieur  dela 
gamelle  du  vivier,  un  peu  au-dessus  deFeau, 
il  y a un  taquet  avec  des  ouvertures  pour  y 
pouvoir  prendre  des  flezs  et  des  merluches 
avec  une  corde  a la  queue,  tandis  que  le  ca- 
beliau  nage  librement  dans  le  vivier. 

Les  deux  ecoutilles  aux  deux  cotes  de  la 
grille  couvrent  les  lieux  oii  lepoisson  estpris 
dans  le  vivier;  on  obtient  le  passage  au  vi- 
vier en  otant  les  coulisses  placees  dans  la 
gamelle  du  vivier. 

L’ecoutille  suivante  se  trouve  vis-a-vis  le 
passage  a la  cale  et  aux  autres  localites.  Les 
deux  ecoutilles  aux  deux  cotes  du  grand  mat 
couvrent  les  cales  ou  on  garde  lespoissons. 
Dans  ces  cales,  boisees  de  zinc,  sont  placees 
des  planches  pour  cacher  les  poissons  morts, 
qui  sont  mis  en  glace  moulue  pour  les  garder 
de  la  gate. 

La  derniere  ecoutille  sert  a couvrir  la  cale 
dans  laquelle  on  garde  la  glace  qui  sert  pour 
les  poissons.  Ensuite  on  voit  la  plate-forme 
| qui  donne  entree  a la  cabine,  servant  de  loge- 
ment  au  patron  et  au  pilote. 

LES  FLEURS. 

Les  fleurs  ne  pouvaient  manquer  d’occuper 
j la  place  d’honneur  dans  Fexposition  hollan- 
I daise  et,  des  les  premiers  jours  de  1’Exposi- 
l tion,  le  public  s’empressait  pour  contempler 
> ces  splendides  tulipes  qui  sont  la  flcur  natio- 


nale  des  Pays-Bas  et  dont  les  Hollandais 
sont  au  moins  aussi  fiers  que  de  leur  passe 
historique  et  de  leurs  beaux-arts. 

Dix-sept  exposants  ont  envoye  leurs  pro- 
duits. 

Parmi  eux,  nous  citerons  notamment  la 
Sociate  d’horticulture  et  de  marchands  grai- 
niers,  Bloemisten  vereeniging , de  Harlem.  Yoici 
la  description  de  son  exposition  que  tout  le 
monde  a admiree  : 

Parterre  en  mosaique  de  tulipes,  de  17  m. 
sur  15  de  diametre,  aux  armes  de  la  ville  de 
Harlem,  avec  Finscription  Haarlem-Holland. 

Le  parterre  renfermait  environ  40,000  tu- 
lipes des  varietes  doubles  : Rex  rubrorum , 
rouge;  la  Candeur , blanc;  Princesse  Alexan- 
drine, brun. 

Toutes  ces  tulipes  avaient  ete  plantees  en 
novembre  1877. 

Malheureu s ement , les  tulipes  n’ont  pas 
vecu  longtemps  et  les  premiers  visiteurs  de 
1’Exposition,  seuls,  ont  pu  les  admirer  dans 
Feclosion  de  leur  beaute  et  de  leur  magnifi- 

cence. 

LES  ARMES. 

L’art  militaire  est  mieux  represente  ici  que 
dans  la  plupart  des  autres  expositions. 

Le  ministere  de  la  guerre  de  La  Haye  a 
envoye  notamment  une  remarquable  voiture- 
tente--amhulance , due  au  lieutenant-colonel  du 
genie  J.-H.  Kromhout. 

Cette  voiture  contient  : 

1°  Une  tente  d’ambulance  dont  la  voiture 
forme  le  support  lorsque  la  tente  est  de- 
ployee ; 

2°  Un  equipement  d^imbulance  de  eam- 
pagne.  La  voiture  s^ttelle  de  quatre  che- 
vaux. 

Avant  de  dresser  la  tente  on  fixe  sur  le  toit 
de  la  voiture  les  deux  drapeaux,  celui  de  la 
nation  et  celui  de  la  convention  de  Geneve. 

Ensuite  on  deroule  les  quatre  pans  qui 
doivent  composer  la  tente  ; on  les  boutonne 
avec  les  garrots  qui  s’y  trouvent  et  on  tend  la 
tente  au  moyen  des  cordelles  et  des  piquets, 
en  soutenant  en  divers  endroits  par  des  eten- 
dards  la  partie  de  la  tente  faisant  toit. 

Dans  Fint6rieur  de  la  voiture  se  trouvent 
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deux  tables  de  pansement,  des  brancards- 
lits,  des  lanternes,  des  ustensiles,  etc. 

Sous  la  caisse  de  la  voiture  est  suspendu 
un  brancard  qui  porte  un  tonneau,  pouvant 
contenir  50  1 i tres  d’eau.  Contre  les  parois  de 
la  caisse  sont  fixes  par  des  courroies  quelques 


des  bandages,  du  linge,  de  la  charpie,  des 
boissons,  etc. 

Afm  de  reduire  a un  minimum  le  poids  de 
la  voiture,  la  tente  n’a  qu’une  paroi  simple  ; 
1 experience  a demontre  que,  sauf  le  cas  oii 
I on  veut  etablir  des  hopitaux  temporaires  en 


outils  : une  beche,  une  pelle,  un  pic  et  une 
hache. 

La  voiture  est  surmontee  dun  faux  toit  qui 
doit  servir  a Faeration  de  la  tente  d’ambu- 
lance  lorsqu’elle  est  deployee. 

Sous  la  caisse  se  trouve  une  armoire  pou- 
vant contenir  des  Instruments  de  chirurgi  e, 


hiver,  la  simple  paroi  est  preferable  a Li 
double. 

L’aeration  est  suffisammenb  assuree  par 
les  fenetrcs  a bascules  du  faux  toit. 

Le  poids  de  la  voi ture-tente-ambu lance . 
avec  tente,  piquets,  outils,  eto.,  etc.,  est  do 
1,500  kil.  Une  voiture  a quatre  chevaux  peut 
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sans  difficulte  avoir  un  poids  de  1,900  k 
2,000  kil.,  de  sorte  qu’en  cas  de  besoin  celle- 
ci  peut  encore  etre  chargee  d’un  poids  de 
400  a 500  kil. 

La  hauteur  de  la  tente  deployee  est  de 

1 m.  90 ; la  largeur  de  1 m.  75  ; la  hauteur 
de  la  paroi  verticale  est  de  1 m.  20.  La  tente 
mesure  8 m.  40  sur  6 m.  40,  dont  il  faut  sous- 
traire  1’etendue  de  la  voiture  qui  est  de  3 m. 
sur  1 m.  95. 

La  plus  grande  hauteur  de  la  tente  est  de 

2 m.  75  sans  le  faux  toit. 

La  voiture-tente-ambulance  doit  6tre  ac- 
compagnee  du  char  d’ambulance  de  cam- 
pagne,  contenant  des  instruments,  des  medi- 
caments,  etc.,  qui  ne  trouvent  pas  de  place 
dans  cette  voiture.  Le  char  sert  a completer 
v’equipement  de  la  voiture-tente-ambulance. 

Au  point  de  vue  militaire,  les  Indes  occiden- 
tales neerlandaises  n’ont  rien  envoye.  II  n’en 
est  pas  de  meme  des  Indes  orientales  neerlan- 
daises. 

Leur  exposition  d’armes  etait  tres-nom- 
breuse,  tres-complete  et  tres-int6ressante. 

II  serait  trop  long  de  la  decrire  en  son  en- 
tier,  nous  nous  bornerons  k mentionner  la 
splendide  collection  que  M.  van  den  Broek 
d’Obrenon,  qui  habite  Paris,  a bien  voulu 
faire  figurer  au  Champ  de  Mars  : 

Elie  comprend  huit  panneaux  d’armes  et 
d’instruments  provenant  des  lies  de  Java, 
Bali,  Sumatra,  Borneo,  Celebes,  les  Molu- 
ques,  etc. 

Un  grand  nombre  de  ces  armes  fmement 
damassees  sont  fort  anciennes,  notamment  : 
un  Kris,  dont  la  poignee  en  fer,  representant 
une  figure  dbomme,  fait  corps  avec  la  lame 
et  a ete  forgee  du  meme  morceau ; un  cou- 
teau  de  santrie  (pretre).  Beaucoup  d’autres 
armes  sont  remarquables  par  la  fmesse  de 
leur  damasquinage  et  la  riche  ornementa- 
tion,  soit  de  leur  poignee,  soit  de  leur  four- 
reau. 

Parmi  les  armes  separees,  figurent  des 
lances,  sarbacanes,  sabres,  fusils,  ares,  bou- 
cliers,  etc. 

Un  de  ces  derniers,  bouclier  de  cer6monie 
d’un  chef,  est  en  bois  peint  et  dore,  d’un 
dessin  excessivement  riche.  L’epee  droite  k 
poignee  de  fer,  incrustee  de  fleurs  de  lotus 


en  argent,  a ete  trouv^e  dans  les  ruines  du 
temple  de  Boeroe-boedoer  et  est  par  conse- 
quent  bien  ant^rieure  au  xin®  siecle. 

Le  ddpartement  des  armes  contient  encore 
d’autres  curiosites  auxquelles  nous  devons 
au  moins  une  mention. 

Nous  remarquons  d’abord  une  statuette 
representant  Siva  k cheval  sur  un  dragon. 
Cette  magnifique  piece  en  bois  peint  et  dore 
mesure,  avecla  colonne  qui  supporte  le  groupe, 
une  hauteur  de  I m.  30.  Ses  proportions  sont 
de  la  plus  grande  elegance  et  son  ornemen- 
tation  est  des  plus  riches. 

Yiennent  ensuite  des  Rechas  ou  Genies  gar- 
diens  du  Kris , puis  des  statuettes  en  bois  peint 
et  dore,  richement  vetues,  elles  ont  la  main 
droite  creusee  de  maniere  k recevoir  le  Kris 
que  le  chef  leur  confie  en  rentrant  chez  lui. 
Elles  ont  ete  trouv6es  dans  le  palais  du  sultan 
de  Bali  a Boeleleng. 

Une  autre  statuette,  en  bois  peint  et  dore, 
venant  de  Bali,  represente  1’enlevement  de 
Sita,  femme  de  Rama,  par  le  geant  Ravana, 
roi  de  Ceylan. 

La  derniere  que  nous  citerons  est  une  sta- 
tuette en  bois  peint  et  dord,  ayant  des  ailes 
et  une  queue  d’oiseau  et  1’extremite  du  visage 
en  forme  de  bec ; d’une  main  elle  tient  un 
glaive  et  de  1’autre  un  fruit  dore. 

Cette  idole  tres-veneree,  parait-il,  k Bali, 
represente  le  Gardien  du  temple. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre,  nous  dirons 
quelques  mots  de  la  manufacture  d 'armes  de 
Delft : 

Cette  manufacture,  fondee  en  1846,  fonc- 
tionne  avec  une  locomobile  de  12  chevaux  et 
190  ouvriers  ; elle  est  montee  pour  une  pro- 
duction  annuelle  de  3,000  fusils. 

Les  reparations  aux  armes  a feu  en  usage 
dans  les  corps  de  farmee  y sont  exeeutees, 
tandis  que  la  reserve  des  pieces  de  rechange, 
d’outils  et  de  mesures  y est  tenue  au  complet. 

Un  atelier  de  precision  et  une  ecole  d’eleves 
maitres-armuriers  font  partie  de  la  manufac- 
ture. 

L’exposition  contient  un  fusil  de  petit  ca- 
libre,  des  mousquetons  de  eavalerie,  de 
marechaussde,  de  sapeurs;  des  revolvers, 
sabres  de  eavalerie,  d’artilierie,  de  sapeur, 
des  sabres-couperets,  scies,  etc.,  etc. 
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LES INDES  NEERLANDAISES. 

Cette  partie  de  1’exposition  des  Pays-Bas 
aattire  et  charme  enormement  les  visiteurs. 

Un  de  nos  confreres,  M.  Le  Reboullet,  a 
donne  sur  1’exposition  neerlandaise  d’inte- 
ressants  details : 

« Les  Malais  sont  de  hardis  pecheurs  qui 
passent  leur  vie  & poursuivre  le  poisson  et 
qui  sont  au  moins  aussi  malins  que  lui. 

« On  peut  voir  k leur  exposition  le  mode!  e 
de  leurs  maisons  aquati ques,  baties  sur  pi- 
lotis. 

« Un  observatoire  leur  permet  de  passer  de 
longues  heures  a la  surface  de  1’eau  pour 
6pier  1’arrivee  des  bandes  depoissons,  comme 
les  chasseurs,  enfouis  dans  les  roseaux, 
guettent  la  venue  des  canards  sauvages. 

« Le  poisson  est-il  signale,  iis  sautentdans 
leur  barque,  une  sorte  de  gondole  veni- 
tienne,  etfondent  sur  leur  proie. 

« Le  glogol , leur  principale  victime,  est 
une  sbche  qui  fournit  en  abondance  un  li- 
quide noir&tre  d’ou  est  extraite  la  sepia. 

« On  peut  etudier  a son  aise,  dans  cette 
exposition  vraiment  pittoresque,  chacun  des 
elements  de  ce  metier,  et,  avec  un  peu  d’ima- 
gination,  il  semble  queFon  voit  les  indigenes, 
leurs  maisons,  les  eaux  poissonneuses  et  Fa- 
bondante  recolte  des  filets.  » 

Avant  d’entrer  dans  le  detail  de  Fexposition 
neerlandaise,  nous  demanderons  au  lecteur 
la  permission  d’attirer  tout  d’abord  son  at- 
tenti on  sur  les  boites  k betel. 

Quest-ce  le  betel  ? Une  substance  dont  Futi- 
lite  est  au  moins  aussi  eontestable  que  celle 
du  tabac,  mais  dont  Femploi  est  aussi  re- 
pandu. 

A Batavia,  le  betel  a ses  lettres  de  grande 
naturalisation  et  il  est  de  mode,  dit  plus  loin 
notre  confrere  , d’inviter  chaque  visiteur 
d’une  maison  malaise  k en  faire  usage.  J’ai 
souvent  disserte  sur  cette  etrange  tendance 
qui  pousse  des  peuples  de  nationalites  di- 
verses  a rechercher  les  excitantsde  ce  genre. 
Les  personnes  qui  ne  fument  pas  ont  peinek 
•comprendre  le  gout  du  tabac.  On  fume  ce- 
pendant,  on  prise  et  on  chique  dans  tous  les 
pays  du  monde,  au  nord  comme  au  midi,  a 
Fest  comme  a 1’ouest.  Lci  oule  tabac  n’exisle 


point,  c’est  le  betel  qui  le  remplace,  une 
substance  &pre,  provoquant  une  abondante 
salivation,  qui  noircit  les  dents  et  les  levres. 
Bizarre  abus  ! 

Et  qu’on  ne  dise  pas  que  ce  soient  la  des 
vices  accidentels,  purement  passagers.  Dele- 
gorgue,  un  des  plus  intrepides  explorateurs 
de  FAfrique  australe,  mort  il  y a une  quin- 
zaine  d’annees,  racontait  que  le  plus  grand 
plaisir  qu’il  pouvait  faire  aux  Cafres  etait  de 
leur  donner  une  poignee  de  feuilles  de  tabac 
humides.  Ces  malheureux  prenaient  de  la 
glaise,  fa^onnaient  grossierement  un  four- 
neau,  y ajustaient  un  bout  de  roseau  et,  ac- 
croupis  sur  eux-memes,  iis  aspiraient  ensuite 
la  fumee  &cre,  de  maniere  a la  faire  penetrer 
jusque  dans  lespoumons.  CTetaient  alors  des 
quintesde  toux  atroces,  des  eternuments  pro- 
digieux  ; Fecume  leur  en  venait  a la  bouche; 
des  torrents  de  larmes  coulaient  de  leurs 
yeux,  ce  qui  ne  les  empechait  pas  de  prendre 
k ce  supplice  un  plaisir  singulier. 

Si  les  Europeens  ont  le  tabac,  les  Malais 
ont  le  betel : chacun  son  gout.  Explique  qui 
pourrale  phenomene  ; il  semble  qu*il  s’agitla 
d’un  instinct  irivincible,  special  a 1’espece 
liumaine. 

LES  INDES  ORIENTALES. 

Une  exposition  bien  comprise  doit  faire 
voir  un  pays,  le  montrer  sous  tous  ses  as- 
pects,  en  un  mot  le  reveler. 

Ge  but,  Fexposition  des  Indes  n6erlan- 
daises  Fa  atteint  completement. 

Toutes  les  richesses  de  la  contree  y figu- 
rent si  completement,  que  1 e visiteur  demeure 
saisi  d’admiration  devant  la  collection  ma- 
gni fi  que  offerte  a sa  vue. 

Voici  d'abord  les  bois,  le  Djati  Kemboog  et 
le  Djati  Kopour , puis  les  bambous,  les  bois  de 
fer  de  Beukomlen. 

Nous  trouvons  ensuite  les  mines  d'etainde 
Bangka , et  celles  de  Bilivou,  dont  Son  Altesse 
Royale  le  princedes  Pays-Bas  a pris  1‘exploi- 
tation  en  1852  avecle  baron  de  Tuyll  de  Se- 
rooskerken,  ainsi  que  nous  Favons  dit  dans 
les  pages  precedentes. 

En  1874,  File  de  Billeton  a produit  400.000 
kilogrammes  d etain. 
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Les  Indes  orientales  neerlandaises  produi- 
sent,  en  outre,  beaucoup  de  tabac,  de  suere, 
de  cafe,  d’epices  diverses,  ainsi  que  du  the  et 
du  quinquina. 

LES INDES  OCCIDENTALES. 

Les  indes  occidentales  sont  riches  aussi ; 
mais  leur  richesse  est  surtout  alimentaire  et 
industrielle. 

Nous  y trouvons  une  grande  quantite  d’e- 
cbantillons  de  riz,  de  mais,  de  farines  et  de 
fecules  de  toutes  sortes  ; la  vanille,  le  rhum, 
les  essences  d’ananas  et  de  cacao,  le  suere, 
le  cafe,  le  tabac,  presentent  au  visiteur  des 
specimens  de  toutes  les  diverses  especes. 

M.  Stalting  expose  trente-septechantillons 
des  diverses  especes  de  bois  Surinam ; la  Com- 
missionroyale  des  Indes  neerlandaises  a,  de  son 
cote,  envoye  dix-huit  specimens,  en  cire,  des 
poissons  du  Surinam. 

Citons  enfin,  en  terminant,  une  collection 
de  fruits  du  Surinam,  au  sirop,  a 1’eau-de- 
vie,  etc.  En  voici  la  nomenclature  que  nous 
donnons  uniquement  pour  faire  venir  l’eau 
a la  bouche  des  gourmets : 

Bananes  mures  au  sirop  ; pommes  de  Cy- 
there au  sirop  ; papaya  au  sirop  ; limettes  au 
sirop  ; citron  au  sirop  ; tamarindes  au  sirop  ; 
sapotilles  & 1’eau-de-vie ; ananas  avec  cou- 
ronne  au  sirop  ; ananas  au  sirop  ; punch  au 
rhum;  extrait  de  vanille ; bananes  vertes 
cristallisees  ; punch  a la  vanille  ; sirop  de  ta- 
marindes; goyaves  en  tranches,  cristallisees; 
goyaves  au  sirop  ; orange  au  sirop  ; orange 
avec  sa  branche  au  sirop  ; creur  de  chou  pal- 
miste  au  vinaigre. 

Quel  appetissant  dessert ! 

XXIII 

EMPIRE  D’ALLEMAGNE 

LES  BEAUX-ARTS. 

L'Allemagne  n’a  pas  cru  devoir  prendre 
part  a FExposition  universelle  de  1878.  Elie 
a eu  tort.  Aucune  animosite  n’etait  a crain- 
dre,  en  effet,  sur  ce  terrain  pacifique.  Au 
contraire,  de  la  lutte  courtoise  engagee  en- 
tre  toutes  les  nations  du  continent,  il  ne  pou- 


vait  surgir  qu’un  rapprochement  moral  entre 
les  deux  pays  voisins. 

La  salle  reservee  aux  beaux-arts  alle- 
mands  est  une  des  mieux  amenagees  au 
point  de  vue  de  la  lumiere.  Les  tableaux  sont 
bien  plac4s  ; il  n’y  a pas,  au  milieu  de  la 
salle,  de  compartiments  qui  divisent  la  lu- 
miere ct  creent  des  ombres  ; le  jour  tombe 
d’en  haut  et  se  diffuse  discrktement,  mais 
plus  que  suffisamment,  a travers  de  legeres 
toiles  blanches. 

De  tous  cotes,  on  lit : — 1’exposition  alle- 
mande  est  liors  concours  ; elle  le  merite  en 
effet. 

Nous  pourrions  peut-etre  alleguer  que  les 
artistes  allemands  ne  nous  ont  envoye  que 
des  oeuvreS  ' specialement  choisies,  c’est-a- 
dire  leurs  chefs-d’oeuvre  ; ce  n’est  pas  une 
raison  pour  nous  de  ne  les  pas  admirer  et 
nous  eprouverons,  au  contraire,  un  loyal 
plaisir  a leur  donner  de  toutes  nos  forces  la 
dose  d’eloges  que  notre  conscience  nous 
commandera  de  leur  attribuer. 

Dans  son  rapport  officiel  sur  les  beaux- 
arts  a FExposition  de  Londres  (1874), 
M.  G.  Lafenestre  a porte  suries  artistes  alle- 
mands le  jugement  suivant  : 

« Doues  en  gen6ral  d’un  esprit  plus  litte- 
« raire  que  pratique,  les  Allemands  ne  sont, 
« meme  les  plus  illustres,  dessinateurs  que 
« par  volont6  et  coloristes  que  par  hasard... 
« La  plupart  n’ont  d’autre  merite  que  ce 
« m6rite  aujourd’hui  .banal  d’arranger  facile- 
« ment  et  agreablement  quatre  ou  cinq  per- 
« sonnages  dans  un  cadre  intime  et  domes- 
« tique.  Le  reste,  quatite  du  dessin,  qualite 
« de  la  couleur,  qualite  de  la  lumiere  en  ge- 
« neral,  leur  importe  peu.  » 

Nous  avons  cru  devoir  mentionner  cette 
appreciation  d’un  homme  assez  autorise  ; 
mais  nous  ne  nous  y associons  pas  complete- 
ment  et  nous  estimons  que  1’art  allemand 
merite  d’etre  juge  avec  plus  d’impartialite, 
et  surtout  d’6tre  juge  de  plus  haut. 

Au  sujet  deFart  allemand,  M.  Marius  Va- 
chon  a ecrit  dans  le  Rappel : 

« L’4cole  de  Dusseldorff,  qui  a detrone  de- 
finitivement  1’ecole  de  Munich,  tend  de  plus 
en  plus  a s’eloigner  de  son  caractere  primor- 
dial. 
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« Le  souci  de  la  forme  est  moins  £ubor- 
donne  a la  preoccupation  du  sujet,  qui  tdrmait 
la  base  de  son  esthetique ; la  physionomie 
de  ses  productions  semble  montrer  que  les 
artistes  n’estiment  plus  guere  aujourd’hui 
avoir  assez  fait  pour  1’art  en  imaginant  un  su- 
jet plus  ou  moins  plaisant  ouplus  ou  moins 
sentimental. 

« On  remarque  chez  eux  une  certaine  ten- 
dance  de  bon  augure  a revenir  aux  sains 
et  feconds  principes  que  nous  ont  legu6s  les 
grands  maitres  dans  leurs  ceuvres  magis- 
trales. 

«Iis  reconnaissent  quelapeinture  estautre 
cbose  que  de  Tenluminure.  » 

Cent  soixante-dix-huit  artistes  ont  envoye 
a 1’Exposition  des  toiles  et  des  sculptures  ; 
dans  ce  chiffre  ne  se  trouvent  point  com- 
prises  les  oeuvres  de  gravures  et  de  lithogra- 
pbie,  ni  d’autres  sujets  meritants  dont  voici 
la  riomenclature  : 

Galerie  de  Shakespeare  ; • libraire-editeur, 
G.  Grote,  a Berlin.  — Duxviesiecle  (Jensen); 
libraires-editeurs,  Velhagen  et  Glasing,  a 
Leipzig.  — Galerie  de  Gustave  Freitag;  li- 
braire-editeur, E.  Schloemp,  a Leipzig.  — La 
Suisse  (Kaden) ; libraire-editeur,  J.  Engel- 
born,  a Stuttgart.  — Lltalie  (Stieler,  Pau- 
lus et  Kaden);  libraire-editeur,  J.  Engelboro, 
a Stuttgart.  — Poesies  de  Schiller  ; libraire- 
editeur,  J.-G.  Cotta,  a Stuttgart. — Desmon- 
tagnes  allemandes  ; voyage  sur  le  Rhin,  li- 
braire-editeur, A.  Kr cener,  a Stuttgart.  — Le 
metier  d’art ; libraire-editeur,. W.  Spemann, 
a Stuttgart.  — Imagerie  de  Munich,  librai- 
res-6diteurs,  Braun  et  Schneider,  a Munich. 
— Journal  des  Beaux-Arts  (Dr  C.  de  Liitzow) ; 
Album  pour  la  xylographie  moderne  en  Alle- 
magne  ; libraire-editeur,  E. -A.  Seeman,  a 
Leipzig. 

Le  genre  allegorique  est  splendidement 
represente  par  le  celebre  tableau  de  M.  Hen- 
neberg  , la  Pour  suite  de  la  Fortune , qui  a 
obtenu  un  si  grand  succes  au  salon  de  Paris. 

L’espace  nous  manque  pour  donner  au 
compte  rendu  de  cette  exposition,  aussi  inte- 
ressante  au  point  de  vue  des  oeuvres  qu’au 
point  de  vue  de  1’ecole,  tout  le  developpe- 
ment  qu’il  comporterait. 

Nous  nous  bornerons  donc  k citer  les  prin- 


cipales toiles.  Nous  noterons  d’abord  la 
Forge  : 

La  Forge  de  M.  Adolphe  Menzel,  decore  en 
1867,  afaitbeaucoup  parier  d’elle  avant  d’ar- 
river  au  Champ  de  Mars. 

La  forge  est  en  plein  travail,  les  blocs  de 
metal  incandescent  sortent  des  fourneaux 
pour  passer  sous  le  laminoir,  illuminant  d’un 
feu  intense  le  visage  bruni  des  ouvriers  dont 
le  reste  du  corps  se  perd  dans  1’ombre; 
quelques-uns  se  jettent  de  l’eau  a la  face 
pour  resister  a cette  ehaleur  brulante ; 
d’autres  sont  assis  dans  un  coin,  prenant 
leur  repas  : ce  n’est  pas  leur  tour  de  donner. 
Aucun  detail  n’est  oublie  dans  cet  immense 
atelier  noir,  avec  son  centre  si  terriblement 
lumineux ; on  y distingue  les  instruments  les 
plus  divers,  les  engrenages,  les  volants,  les 
marteaux  enormes;  les  reflets  de  la  four- 
naise  sur  les  visages  des  forgerons  sont 
rendus  avec  une  exactitude  inouie,  qu’on 
aurait  pu  croire  impossible. 

Cette  Forge  est  magnifique ; elle  a ete  ins- 
piree  au  celebre  artiste  par  une  pensee  excel- 
lente, et  elle  ouvre  certainement  une  voie 
nouvelle,  qui  est  peut-etre  celle  de  la  grande 
peinture  de  1’avenir. 

M.  Louis  Knaus,  — un  des  grands  peintres 
de  FAllemagne,  qui  a ete  honore  de  la  me- 
daille  d^onneur  en  1867  et  promu  au  grade 
d^fficier  de  la  Legion  d^onneur,  nous  a en- 
voye un  certain  nombre  de  tableaux  qui 
plaisent  par  leur  bonhomie,  par  leur  na- 
tur el,  par  leur  gaiete  et  leur  nuance  senti- 
mentale. 

Nous  citerons  entre  autres : — une  Fete  d'en- 
fants  qui  montre  attables  en  plein  air  une  collec- 
tion  d’enfants  de  tout  age,  mangeant,  se  dispu- 
tant, riant ; elle  est  d’un  arrangement  minu- 
tieux  quoiqu’on  n’y  sente  nullement  l effort, 
et  d’une  bonne  et  saine  gaiete ; le  Marchand 
dhabits  et  son  fils,  et  le  petit  marchand  de 
peaux  de  lapin  enchante  d'avoirfait  Une  bonne 
affaire , ont  des  physionomies  singulierement 
expressives  et  vivantes;  de  meme  les  Paysans 
deliberant  autour  du  poele  de  faience  et  la 
pipe  a la  bouche.  Une  toiie  d'une  execution 
tout  aussi  heureuse,  mais  d'un  caractere  bien 
different,  c’est  f Enterrement  au  village . On  est 
en  hiver  et  la  neige  couvre  les  champs  et  les 
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toits ; les  croque-morts  descendent  le  cercueil 
par  un  etroit  escalier  de  pierre;  en  bas,dans 
le  chemin,  les  enfants  de  Fecole  attendent, 
pour  former  cortege  au  defunt ; aupres  d’eux 
les  parents,  les  amis,  les  connaissances,  avec 


des  visages  offrant  les  expressions  les  plus 
variees,  rendues  par  1’artiste  avec  un  bon- 
heur  qui  surprendrait  chez  un  autre. 
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Le  combat  du  Bourget,  tableau  de  A.  de  Nei  ville, 
EXPOSE  CHEZ  MM.  GoUPIL  ET  Cie,  PENDANT  LEXPOSITION. 


LA  SECTION  FRANCAISE 
I 

LA  PEINTURE. 

La  section  franqaise  des  beaux-arts,  en 
reunissant.  au  palais  du  Champ  de  Mars 
Teeuvre  de  dix  annees,  fournit  une  oecasion 


unique  de  juger  1'Ecole  tout  entiere,  de  suivre 
ses  progres  qui  sont  considerables,  surtout 
dans  la  peinture,  et  de  constator  une  fois  de 
plus  que  le  premi  er  rang  lui  appartient  tou- 
jours  et  que  Fimpulsion  a laquelle  elle  ob^it 
portera  vraisemblablement  sa  renomm^e  plus 
haut  que  jamais,  si  quelque  defaillance  ne 
survient . 

On  alonguoment  disserte  sur  ladecadence 


52  B. 
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de  la  grande  peinture.  Cette  decadence  est 
generale  et  resuite  des  memes  causes  par- 
tout;  mais  en  France,  a FExposition  univer- 
selle  de  1867,  il  avait  bien  fallu  reconnaitre 
qu’elle  etait  plus  marqu6e  qu’ailleurs.  En- 
tendons-nous  bien  : nous  ne  somnies  pas  de 
ceux  qui  jugent  le  genre  ou  le  paysage,  la 
petite  peinture  en  un  mot,  inferieure  en  elle- 
meme  a la  grande  peinture  historique  et 
monumentale,  et  nous  estimons  qu’on  peut 
etre  un  tres-grand  peintre  tout  en  ne  pei- 
gnant  que  de  petits  objets,  de  petites  scenes 
reelles  ou  imaginaires,  des  paysages,  et 
rester  un  mechant  barbouilleur  quoiqu’on  se 
livre  exclusivement  a la  grande  peinture. 
Mais  notre  sentiment  n’y  peut  rien.  Nos 
recents  malheurs,  en  tous  cas,  ont  imprime 
a notre  esprit  une  teinte  de  gravite  dont  Fin- 
fluence  s’est  fait  sentir  surtout  dans  les  pro- 
ductions  artistiques.  Chaque  Salon  annuel  a 
marque  un  progres  de  plus  vers  les  etudes 
considerees  comme  plus  serieuses , qui  se 
manifestent  par  de  grandes  compositions 
historiques ; aujourd’hui  1’Ecole,  au  lieu  de 
1’abaissement  constate  en  1867,  revele  une 
superiorite  incontestable. 

Au  Champ  de  Mars,  on  ne  peut  pourtant  pas 
tout  voir,  et  par  consequent  juger  avec  une 
exactitude  complete  la  situation  de  la  pein- 
ture monumentale  en  France.  Ce  qu’on  y 
trouve  suffit  peut-etre  pour  se  former  une 
opinion  a ce  sujet,  mais  il  faudrait  visiter 
aussi  1’Opera,  le  Palais  de  Justice,  le  palais 
de  la  Legion  d’honneur,  les  eglises  Sainte- 
Genevieve  (Pantheon) , Saint-Merry,  de  la 
Trinite,  etc.,  etc.,  sans  parier  des  monuments 
publics  de  province.  On  reproche  a FEtat  de 
ne  pas  assez  faire  pour  les  artistes , de  ne 
leur  point  ouvrir  les  monuments  publics  ; 
sans  doute , c’est  bien  la  la  cause  de  deca- 
dence dont  nous  parlions  tout  a Fheure  ; 
mais  on  conviendra  que  1’Etat,  dans  cette 
allaire,  n’y  va  pas  avec  autant  de  parcimonie 
qu’il  pourrait  s’y  croire  autorise.  La  crea- 
tion  du  musee  de  Versailles  a beauconp  faci- 
lite  assurement  1’expansion  de  1’Ecole  de 
1830;  mais  on  ne  peut  pas  recommencer 
cela  : il  faut  autre  chose,  On  rappelle  aussi 
Volontiers  le  temps  ou  princes  souverains, 
grands  seigneurs  et  princes  de  1’Eglise  ou- 


vraient  &Fenvi  des  debouches  abondants  aux 
productions  artistiques,  debouches  sans  les- 
quels  les  maitres  anciens  eussent  vraisem- 
blablement  ete  reduits  a peindre  des  ensei- 
gnes  ou,  comme  aujourd’hui,  des  portraits, 
des  portraits  et  encore  des  portraits ; cepen- 
dant  on  conviendra  qu’une  fois  eglises  et  pa- 
lais pleins  d’objets  d’art  du  haut  en  bas,  il 
eut  fallu  s’arreter,  et  que  la  decadence  etait 
bien  plus  inevitable  encore  dans  ce  cas.  La 
democratisation  de  1’art,  favorable  k la  pein- 
ture de  genre,  n’a  donc  ete  , suivant  nous, 
nullement  prejudiciable  a la  grande  pein- 
ture, dont  la  decadence  passagere  etait  fa- 
tale. 

Au  nombre  des  travaux  executes  dans  les 
monuments  publics  qui  se  trouvent  au  Champ 
de  Mars,  citons  tout  de  suite  la  Vie  de  saint 
Lotiis , de  M.  Cabanel,  ceuvre  magnifique,  la 
meilleure  du  maitre  sans  aucun  doute,  ex* 
posee  dans  le  grand  salon  de  gauche,  ensor- 
tant  de  la  section  anglaise.  Elie  se  compose 
de  cinq  panneaux  dont  le  premier  repre- 
sente  saint  Louis  enfant  instruit  par  sa  mere 
Blanche  de  Castille ; le  deuxieme,  saint  Louis 
rendant  la  justice  et  abolissant  les  combats 
judiciaires;  dans  le  troisieme,  il  fonde  les 
institutions  qui  font  la  gloire  de  son  regne  : 
Quinze-Vingts,  Sorbonne,  Coutumes  et  Re- 
glements  octroyes  aux  corporations ; le  qua- 
trieme  le  represente  malade  et  prisonnier  en 
Palestine ; dans  le  cinquieme , les  Sarrasins 
lui  offrent  les  insignes  de  la  souverainete , 
apres  avoir  assassine  leur  chef  Almodan. 
Cette  ceuvre  decorative  est  destinee  a 1’eglise 
Sainte  - Genevieve.  M.  Cabanel  expose  en 
outre  la  Mort  da  Francesca  di  Rimini  et  de 
Paolo  Malatesta  , qui  a figure  au  Salon  de 
1870;  Thamar  et  Absalon,  au  Salon  de  1875; 
enfin  une  serie  de  cinq  portraits  deja  connus. 
Tout  a ete  dit  sur  le  talent  correct,  elegant, 
mais  sans  puissance  veritable,  qui  distingue 
Feminent  professeur , maitre  portraitiste 
avant  tout.  Sa  Vie  de  saint  Louis  pourtant, 
nous  le  repetons,  le  place  au-dessus  de  lui- 
meme,  car  elle  a plus  de  chaleur  et  de  veri- 
table vie  qu’aucune  de  ses  autres  ceuvres. 

Avant  d’aller  plus  loin,  il  nous  faut  cons- 
tator Fimpression  facheuse  que  fait  eprouver 
Fabsence  a la  galerie  des  beaux-arts,  ou  quel- 
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ques  maitres  vivants  s’6talent  abusivement, 
de  plusieurs  maitres,  dans  desgenres  divers, 
morts  depuis  1867.  Ainsi  Henri  Regnault  est 
bien  represente  par  son  Don  Juan  Prim  et  son 
Execution  sans  jugement,  qui  accuse  une  si 
grande  puissance  de  coloris  et  offre  le  spec- 
tacle  rare  sur  la  toile  de  vrai  sang  se  figeant 
lentement  sur  les  dalles,  et  aussi  par  deux 
portraits  : c’est  quelque  chose,  apres  tout ; 
mais  il  n’y  a rien  de  Picot,  de  Schnetz,  d’Aug. 
Hesse,  de  Piis,  de  Louis  Boulanger,  d’Eug. 
Fromentin,  etc.  Pour  les  paysagistes,  Dau- 
bigny  est  represente  parneuf  tableaux,  Corot 
par  un  assez  bon  choix  de  dix  toiles.  Paul 
Huet  par  trois,  Lambinet  par  une ; mais  ori 
chercherait  en  vain  une  toile  de  Theodore 
Rousseau,  de  Diaz,  de  Millet  !...  Aces  lacu- 
nes incomprehensibles,  il  faut  encore  ajouter 
celles  qu’une  mesure  generale,  que  nous 
approuvons  tout  en  la  regrettant,  a necessai- 
rement  produites  : nous  voulons  parier  des 
scenes  de  bataille  et  des  artistes  que  leur 
exclusion  a forces  de  s’abstenir. 

Il  faut  donc  tenir  compte  de  ce  fait  consi- 
de rabi  e : FEcole  frangaise  de  peinture  est 
represente  e a ce  concours  International  d’une 
maniere  brillante,  mais  incomplete. 

La  meme  salle  oii  se  trouve  Fexpositionde 
M.  Cabanel  contient  des  portraits  de  M.  Emile 
Levy  et  de  M.  Jules  Lefebvre;  ce  derniery 
a,  en  outre,  une  serie  de  qu atro  ferom  es 
nues  : la  Femme  conchee,  le  Reoe,  la  Verite , la 
Madeleine.  Yoici  maintenant  la  Tentation , un 
BapUme , le  Favori , le  Repos , de  M.  Leloir, 
puis  une  Recreatio n de  Louis  XI,  deM.  Comte, 
recreati  on  qui  consiste  a faire  danser  devant 
le  lit  de  Faimable  monarque  deux  petits  co~ 
chons  de  lait  aux  oreilles  demesurees.  Ce 
tableau  est  connu  ; il  etait  au  Salon  de  1868. 

M.  Bonnat  n’a  pas  moins  de  dix-sept  toiles 
au  Champ  de  Mars,  la  plupart  des  portraits, 
parmi  lesquels  nous  citerons  celui  de  Don 
Carlos  qui  excite  encore  un  int£ret  de  curio- 
site,  celui  de  J\Imd  Pasca , enfm  celui  de 
M.  Thiers  qui  a eu  si  vif  succes  au  Salon  de 
1877  et  obtient  aujourd’hui  un  regain  consi- 
derable  d’admiration  legitime.  A propos  des 
portraits  de  M.  Bonnat,  on  lui  a reproche  de 
les  peindre  tous,  quels  qu’ils  soient,  sur  un 
fond  uniforme,  lequel  fond,  violet  de  houille 


mal  6pur4,  est  particulierement  propre  k 
faire  ressortir  les  tons  de  la  chair ; le  mal  est 
que  Fartiste  a abuse  sans  doute  de  son  in- 
fluence  pour  reunir  sur  une  meme  muraille 
un  trop  grand  nombre  de  ses  portraits  et  de 
ses  fonds  lie  de  vin  : on  voit  alors  le  pro- 
cede et  la  critique  s’eveiller.  Mais,  par  exem- 
ple,  nous  avons  une  peur  horrible  de  1’acces- 
soire,  et  le  portrait  de  Mrae  Pasca  nous  parat- 
trait  probablement  insupportable  si  elle  s’y 
trouvait  entouree  des  a accessoires  » de  son 
art;  nous  en  dirons  autant  de  celui  de 
M.  Thiers;  nous  en  dirions  autant  peut-etre 
plus  encore  du  portrait  de  don  Carlos.  — 
Montrer  Foriginal  dans  son  milieu,  dieux 
bons  ! mais  ou  faudrait-il  le  borner,  ce  mi- 
lieu ? 

Le  pavi! Ion  de  la  Ville  de  Paris  contient 
quatre  toiles  de  M.  Bonnat,  empruntees  au 
Palais  de  Justice.  Nous  y reviendrons.  La 
plus  remarquable  est  le  Ghrist , expose  au 
Salon  de  1874,  et  qui  a eu  un  succes  peut- 
etre  excessif  a cette  epoque  ; du  moins  telle 
parait  etre  Fimpression  generale. 

Dans  la  meme  salle  ou  M.  Bonnat  expose, 
aveo  ses  portraits,  quelques  au  tres  toiles,  no- 
tamment  son  Scherzo , son  Barbier  negre  et  son 
Non  plangere , M.  Meissonier  a seize  toiles  de 
grandeurs  diverses  ; le  Portrait  du  sergent , le 
Peintre  d' enscignement,  Joueurs  de  boules , etc., 
et  le  portrait  (VAlexandre  Dumas  fiis , expose  au 
Salon  de  1877.  Plus  loin  nous  admirons  les 
Chevaux  de  halage  de  M.  J.  Veyrassat,  les 
portraits  de  Mlle  Nelie  Jacquemart,  notam- 
ment  celui  de  M.  Dufaure ; les  Nouddes.  de 
M.  Pabst;  les  Dernieres  Feuilles , de  M.  Bus- 
son  ; la  Gi-devant  et  le  Jeune  Citoyen  de  VAn  F, 
de  M.  J.  Goupil ; la  Mar.ee  montante , de  M.  Le- 
wis  Brown,  etc. 

M.  Bouguereau  a douze  toiles,  en  majo- 
ritd  des  sujets  religieux.  C'est  beaucoup. 
Quelques  tableaux  religieux.  et  d’autres 
aussi,  auraient  pu  etre  ecartes  sans  nuire  a la 
renommee  de  Fartiste.  Nous  avons  pourtant 
remarque,  au  milieu  des  froides  representa- 
tions  qui  Fentourent,  sa  Vierge  consolatrice  ; 
cette  vierge  est  ernue  veri  tabi  ement,  quoique 
d’une  Amotio  n peu  demonstrative,  et  Fatti- 
tude  de  la  mbre  qui  vient  pleurer  sur  ses 
genoux  son  enfant  mort  est  bien  celle  de  la 
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douleur  profondement  sentie,  malgre  son 
calme  relatif.  Les  nudites  mylhologiques  de 
M.  Bouguereau  nont  rien  de  particulierement 
i'emarquable,  sauf  le  talent  d’execution,  qui 
est  extreme. 

Citons  encore  les  paysages  et  les  types 
villageois  de  MM.  Emile  et  Jules  Breton ; la 
Vestale  Tuccia , le  Miracle  cliez  la  Bonne  Deesse , 
les  Danaides , alignement  de  cruches  a perte 
de  vue,  de  M.  H.  Le  Roux;  A YHdtel  des 
Ventes,  de  M.  Ficbel;  les  magnifiques  Por- 
traits  de  « mes  enfants  » et  autres,  de  M.  Paul 
Dubois,  sculpteur  eminent  autant  que  pein- 
tre;  ceux  de  Henner,  et  son  Christ  mort ; le 
Moalin , deM.  Hanoteau;  les  toiles  deM.  Gus- 
ta ve  Moreau  (pas  son  Hercule  et  V Hydre  de 
Lerne,  par  exemple!);  la  Mort  de  Ravana , 
grande  toile  pleine  de  mouvement  et  d’ex- 
pression^qui  a valu  a M.  Fernand  Cormon, 
en  1865, le  prix  du  Salon;  M.  Cormon  a de 
plus,  a 1’exposition  speciale  de  la  ville  de 
Paris,  son  plafond  et  ses  panneaux  grisaille 
et  camaieu  executes  pour  la  salle  des  ma- 
riages  de  la  mairie  du  IVe  arrondissement. 

La  Colere  des  Pharisiens  contre  1’aveugle 
gueri  par  J6sus,  de  M.  Ronot,  est  aussi  une 
tres-belle  page ; Ylnondation  dans  la  banlieue 
de  Toulouse,  en  juin  1875,  de  M.  Roll,  qui  a 
a remporte  une  premiere  medaille  au  Salon 
de  1877,  est  d’un  effet  poignant  et  d’un  ta- 
lent d’ex6cution  qui  laisse  peut-etre  encore 
un  peu  a desirer,  mais  qui  promet  beaucoup 
assurement;  le  Neophyte  de  M.  Gustave  Dore, 
que  les  « gens  du  metier  » accusent,  dit-on, 
de  netre  point  peintre,  ce  qui  nous  etonne  a 
n’en  pouvoir  revenir,  depuis  dix  ans  au 
moins  : — le  diable  soit  du  « metier  »,  alors ! 
— le  David  triomphant,  de  M.  Delaunay ; les 
Gaulois , de  M.  Luminais  ; V Electre,  de  M.  Bar- 
rias ; le  Cadavre  de  Cesar , de  M.Rixens;  le 
Saint  Etienne  martyr , de  M.  Le  Houx;  les 
Portraits  de  MM.  Got,  Dubuffe,  Gros,  Carolus 
Duran  et  autres ; la  Fortt,  la  Falaise  et  le  Pre , 
de  M.  van  Marcke;  les  paysages  bretons  de 
M.  Bernier,  ceux  de  Daubigny,  dissemines 
un  peu  partout ; beaucoup  d’autres  encore 
que  nous  oublions  sans  doute  : telles  sont 
les  toiles  qui  nous  ont  paru  les  plus  interes- 
santes,  tel  est  le  dessus  du  panier  de  cette 
partie  de  la  section  frangaise  des  beaux-arts 


qui  s’etend  au  nord  du  pavillon  de  la  Ville 
de  Paris  ; — a moins  que  quelques  intrus  de 
la  section  sud  se  soient  indument  faufiles 
dans  les  rangs  qui  se  pressaient  sous  notre 
plume. 

II  nous  reste  maintenant  a passer  en  revue 
les  toiles  exposees  dans  les  salons  qui  s’e- 
tendent  au  sud  du  pavillon  de  la  Ville  de 
Paris,  c’est-a-dire  du  cot6  de  l’Ecole  mili- 
taire.  Elles  sont  peu  nombreuses,  mais  elles 
ont  presque  toutes  une  grande  valeur.  G’est 
1 k en  effet  que  se  trouvent  les  Jean-Paul 
Laurens,  les  Henri  Regnault,  les  Tony  Ro- 
bert-Fleury,  les  Vibert,  les  Gerome,  Berne- 
Bellecour,  Frangais,  Benjamin  Constant, 
Courbetj  Corot,  Eugene  Lambert,  etc. 

M.  Tony  Robert-Fleury  expose  plusieurs 
portraits  sur  lesquels  nous  passerons,  etdeux 
grandes  toiles  : le  Dernier  Jour  de  Corinthe , 
medaille  d’honneur  de  1870,  et  Pinei , medecin 
dela  Salpe  triere,  en  1785;  on  connait  ce  tableau 
qui  figura  au  Salon  de  1876  : Pinei  y est  re- 
present6  faisant  enlever  leurs  chaines  aux 
pauvres  folles,  malgre  la  peur  et  les  protes- 
tations  des  partisans  de  la  violence  comme 
moyen  curatif.  Gette  toile,  aussi  interes- 
sante  par  le  sujet  choisi  que  par  1’execution, 
est  beaucoup  admiree.  Plus  loin,  on  s’arrete 
devant  le  Volontaire  dfun  an,  de  M.  Lobrichon, 
repr6sente  par  un  b6b6  d’un  an  au  port 
d’arme.  M.  Lobrichon  a quelque  part  aussi, 
dans  le  voisinage,  son  Bagage  de  Croquemi- 
taine , popularise  par  la  gravure  : c’est  le 
peintre  favori  des  papas  et  surtout  des  ma- 
mans,  sans  pretention.  Voici  V Ea eciition  sans 
jugement  d’Henri  Regnault,  k droite,  et  a 
gauche  son  Don  Juan  Prim;  des  Paysages  nei- 
geux  de  M.  Emile  Breton  ; des  Portraits  de 
M.  Bastien-Lepage;  enfin  Toeuvre  presque 
complete  de  M.  Jean-Paul  Laurens  depuis 
1870,  c’est-a-dire  depuis  qu’il  s’est  place  au 
premier  rang  parmi  les  peintres  contempo- 
rains. 

L’oeuvre  de  Jean-Paul  Laurens,  d6ja  impor- 
tante par  le  nombre,  l’est  depuis  longtemps 
par  le  talent  qui  y est  deploye  et  qui  a rendu 
le  nom  de  1’artiste,  jeune  encore,  non  pas  seu- 
1 ement  celebre,  mais  populaire.  Cette  ceuvre 
touche  a toutes  les  epoques  de  1’histoire  avec 
une  6gale  suret6  d’esprit  qt  de  main ; nous 
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allons  donner  la  liste  de  ses  toiles  exposees 
au  Champ  de  Mars,  par  ordre  de  date.  Ce 
sont : Jesus  chasse  de  la  synagogue , Saint  Am- 
broise  instmisant  Honorius  (1870) ; la  Mort  du 
duc  FEnghien , le  Pape  Formose  et  Etienne  VII 
(1872);  la  Piscine  de  Bethsaida  a Jerusalem 
(1873);  Saint  Bruno  refuse  les  presents  de  Roger , 
comte  de  Calabre  (au  pavillon  de  la  Ville  de 
Paris);  le  Portrait  de  Marthe,  le  Cardinal 
(1874);  Y Inter  dit,  Y Excommunication  de  Robert 
le  Pieux  (1873);  Francois  de  Borgia  devant  le 
cercueil  d'Isabclle  du  Portugal,  le  Portrait  de 
Yauteur  (1873);  les  Funerailles  de  Guillaume 
le  Conquerant , VEtat-Major  autrichien  devant  le 
corps  de  Marceau  (1877).  — L 'Exposition 
de  Paris  a publie,  en  supplement,  dans  son 
numero  9,  un  beau  dessein  du  Marceau , et 
dans  son  numero  du  10  le  Francois  de  Borgia. 

Un  petit  salonqui  s’ouvre  a droite  de  cette 
salle  principale  contient  plusieurs  tableaux 
de  M.  Berne-Bellecour  : Desarconne  et  surtout 
son  celebre  Coup  de  canon ; toute  une  collection 
de  toiles  de  M.  Gerome  : YEminence  grise, 
medaille  d’honneur  de  1874,  le  Santon  a la 
porte  Fune  mosquee , gardant  les  babouches  des 
fideles,  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions , V Arabe 
et  son  coursier , touchant  episode  de  la  vie  au 
desert,  un  Lion , une  Femme  au  bain , le  Bain 
ture ; puis  la  Promenade  sur  la  voie  des  tom~ 
beaux  d Pompei , un  Bain  Fete  d Pompei , etc., 
de  M.  G.  Boulanger  dont  nous  avons  oublie, 
en  traversant  les  autres  salles,  la  magnifique 
toile  : Saint  Sebastien  et  lempereur  Maximi  lien 
Hercule.  La  petite  salle  oii  nous  nous  trouvons 
maintenant  contient  encore,  parmi  les  plus 
remarquables  ouvrages  qui  y sont  exposes : la 
Marchande  de  fleurs , de  M.  Firmin  Girard ; 
Depart  des  maries  (Espagne),  la  Serenade,  la 
Toilette  de  la  Madone , la  Cigale  et  la  Fourmi , le 
portrait  de  Coquelin  dans  le  role  de  Mascarille, 
des  Precieuses , de  M.  Vibert,  etc. 

Dans  la  salle  suivante,  plusieurs  grandes 
toiles  attirent  irresistiblement  Fattenlion ; 
c’est  d’abord  Respha  protegeant  les  corps  de  ses 
fils  contre  les  oiseaux  de  proie,  de  M.  Georges 
Becker;  YEntree  de  Mahomet  II  d Constanti - 
nople , le  29  mai  1433,  de  M.  Benjamin  Cons- 
tant, donne  en  supplement  au  numero  8 de 
YExposition  de  Paris.  Yicnnent  ensuite  les 
Paysages  de  Corot;  la  Vague  de  Courbet,  qui 


n’aplus  expose  depuisla  guerre,  lejury  d’exa- 
men  de  1872  ayant  declare,  surlapjroposition 
de  M.  Meissonier,  que  ses  tableaux  n’y  se- 
raient  plus  admis : le  jury  de  1’Exposition 
universelle  n’a  pas  cru  pouvoir  se  priver  d’un 
specimen  au  moins  de  ce  talent  si  puissant ; 
il  est  vrai  que  la  Vague  appartient  au  musee 
du  Luxembourg.  Nous  trouvons  egalement 
dans  cette  salle  un  Marche  d Grenade , de 
M.  Adrien  Moreau;  quelques  toiles  de  Belly, 
des  Portraits  de  M.  Landelle,  des  Paysages  de 
M.  Harpignies,  etc.  Dans  le  salon  a gauche, 
voici  une  Grotte  d maree  basse,  de  M.  Lansver ; 
la  Toilette  des  Cancalaises,  de  M.  Eug.  Feyen; 
des  Vues  de  M.  de  Curzon ; des  Paysanneries 
de  Daubigny ; le  Portrait  de  M.  S.  (M.  Schut- 
zenberger  pere),  par  M,  Scliutzenberger ; les 
Agapes  de  M.  Mazerolle;  First  Engagement , de 
M.  Saintin;  Imtallation  provisoire , de  M.  Eu- 
gene  Lambert,  dont  on  a trouv6  un  beau 
dessin  dans  le  numero  8 de  YExposition 
de  Paris ; la  Boucherie  Ducor roy,  au  Treport , 
de  M.  Aublet ; le  Portrait  de  la  granFmere,  de 
M.  Emile  Renard,  et  diverses  toiles  de 
MM.  Leconte-du-Nouy,  Toulmouche,  etc. 

Hors  des  salles,  sous  Fabri  des  grandes 
avenues  transversales,  quelques  toiles  sont 
accroehees,  qui  arretent  moins  le  visiteur 
presse  de  penetrer  dans  une  salle  nouvelle. 
C’est  1 k que  nous  avons  trouve,  entre  autres, 
le  Spectacle  de  la  folie  humaine,  oii  M.  Glaize 
montre  les  chretiens  martyrises  par  les 
paiens,  les  heretiques  martyrises  par  les 
chretiens  devenus  les  plus  forts,  et  enfin  les 
chretiens  s’egorgeant  reciproquement  au 
nom  de  la  religion.  C’est  la  aussi  que  nous 
avons  decouvert  une  petite  toile  de  M.  Theo- 
dore Frere,  d?un  tres-bel  elTet  : le  Theatre  de 
Karagheuz , au  Caire  (ombre  chinoise ),  qui  a 
figure  au  Salon  de  1869  et  qui,  en  conse- 
quence,  etait  un  peu  oubliee* 

Voici  notre  revue  de  la  peinture  frangaise, 
a la  galerie  des  Beaux-Arts  du  Champ  de 
Mars,  terminee.  Est-ce  a dire  que  nous  avons 
tout  vu?  Non,  malheureusement;  bien  des 
toiles  remarquables  ont  du  nous  echapper. 
Mais  comment  faire,  au  milieu  de  cette  foule 
qui  se  presse  dans  les  salons,  quel  que  soitle 
jour,  quel  que  soit  le  temps,  qui  y rend  la 
circulation  extremement  laborieuse  etFallem 
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Sarp£don,  tableau  de  M.  Henry  Liivi'. 


tion  presque  impossible?  Quant  a pretcndre 
apprecier  a nouveau  ces  oeuvres,  toutes  con- 
nues,  decettemanifestation  toute  collective  de 
talents  qui  se  sont  reveles  ou  affirmes  depuis 
dix  ans,  et  dont  la  critique  s’est  emparee  au 
fur  et  k mesure  de  la  production,  nous 
croyons  que  ce  serait  prendre  une  peine  bien 
inutile. 


Nous  avons  dit  quelle  etait  notre  impres- 
sion  generale,  resultant  d’une  comparaison 
qui  ne  pouvait  etre  faite  que  la  : les  Salons 
annuels  stimulent  les  arti  stes,  qui  y sont 
juges  individueilement ; c’est  a peine  s’il  est 
possible  de  se  faire  ure  id6e  a peu  pres 
exacte  du  progr^s  accompli,  s’il  y a lieu, 
d’un  Salon  a 1’autre.  Mais  au  Champ  de 
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ToMBEAU  d’uNE  ROMA1NE,  STATUE  DE  M.  EuGENE  GuiLLAUME. 


Mars,  ce  n’est  plus  a un  concours  que  nous 
assistons,  c’est  a une  confession  generale,  si 
l’on  peut  dire,  de  1’Ecole  tout  entibre.  Eh 
bien ! 1’impression  est  excellente,  non-seu- 
lement  pour  nous,  qui  sommes  fort  inte- 
resses  dans  1’affaire,  mais  pour  tout  le 
monde.  Elie  est  d’autant  meilleure  que  les 
peintres  etrangers  les  plus  remarquables, 


sauf  en  Angleterre,  aux  Etats-Unis  et  peut- 
etre  en  Russie,  sont  ceux  qui  se  sont  formes 
a notre  6cole,  les  Munkacsy,  les  de  Nittis,  les 
Germak,  les  Achenbach,  les  Louis  Gailleil, 
les  Ivnaus,  les  Richter,  pour  parier  aussi  des 
anciens,  etc.,  etc.  — Nous  les  retrouverons 
dans  leurs  sections  respectives. 
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* ' 

LA  SCULPTURE. 

L’exposition  de  sculpture  commence,  di- 
sons-nous,  dans  la  galerie  d’Iena.  Elie  y com- 
mence bien.  Nous  y trouvons  le  Lamartine  de 
Falguiere,  oeuvre  magistrale,  que  le  cata- 
logue  a oubli6e  ; le  magnifique  groupe  de 
Cain,  Lion  et  lionne  se  disputant  un  sanglier;  le 
Mime  dompteur,  de  Schcenewerk;  la  Cassandre, 
de  Rochet,  dont  le  Charlemagne  equestre  est 
un  peu  plus  loin;  la  Parque  et  VAmour , de 
Gustave  Dore,  qui  n’est  peut-etre  pas  plus 
sculpteur  que  peintre,  mais  qui  est  un  artiste 
richement  doue  et  dontles  oeuvres  nepermet- 
tent  pas  1’indifference  ; la  Liberte  eclairant  le 
monde,  de  Bartholdi,  modele  r£duit  au  sei- 
zieme  du  monument  qui  doit  etre  erige  aux 
Etats-Unis,  en  memoire  de  la  Declaration 
d’independance  : on  s’est  trop  appesanti  sur 
les  proportions  colossales  de  ce  monument, 
de  sorte  que  sa  reduction  ne  produit  pas 
1’impression  qu’on  en  attend,  quoique  ce  soit 
une  belle  oeuvre.  Quelques  oeuvres  secon- 
daires  attirent  encore  1’attention,  telles  que 
le  Meleagre , de  M.  Beylard,  le  Suivant  de  Bac- 
chus, de  M.  Guglielmo,le  Brennus , de  M.  Ta- 
luet,  etc. 

Dans  la  premiere  salle,  nous  admirons  le 
David , d’Antonin  Mercie,  remettant  son  sabre 
— disons  son  glaive  — au  fourreau,  que 
nous  pourrons  bientot  comparer,  a son  avan- 
tage,  au  David  tendant  sa  fronde  de  M.  Bon- 
nassieux,  expose  sous  le  vestibule  comman- 
dant Fentree  de  la  section  sud,  de  l’autre 
c6te  du  pavillon  de  la  Ville  de  Paris  ; la 
Jeanne  d' Arc  a Domremy , de  Chapu ; et  aussi, 
mais  avec  un  enthousiasme  moder6  , les  sta- 
tues des  marechaux  de  Mac-Mahon  et  Pelissier 
et  le  buste  de  M.  Krantz , commissaire  general 
de  1’Exposition,  par  M.  G.  Crauk,  dont  nous 
retrouverons  plus  loin,  a Fentree  des  salons 
de  la  partie  meridionale,  la  statue  du  ma- 
rechal  Niel  et  celle  de  1’ intendant  tfEtigny. 

A gauche  de  cette  salle  s’ouvre  1’exposi- 
tion  de  Flmprimerie  nationale  et  celle  de  la 
Monnaie.  La  salle  qui  fait  suite,  au  milieu, 
est  au  moins  aussi  riche  que  la  premiere  en 


oeuvres  remarquables.  Le  public  y fait  une 
premiere  etjoyeuse  station  devant  le  ravis- 
sant  bebe  en  marbre  de  M.  Itasse,  intitule  le 
Petit  sabot  de  Noel  : Fenfant  s’est  leve  avec 
une  precipitation  peu  ordinaire,  il  est  alie  re- 
cueillir,  dans  le  pan  de  sa  chemise  qui  de- 
borde,  toutes  les  bonnes  choses  dont  « petit 
Noel  » a nuitamment  rempli  son  sabot ; pas 
une  mere  qui  ne  s’arrete  a contempler  cette 
gracieuse  et  naive  figure  de  bambin  heureux, 
pas  une  dont  le  visage  ne  s’epanouisse  a 
cette  vue  d’un  bon  et  joyeux  sourire.  La 
deuxieme  station  est  pour  la  Jeune  contempo- 
raine , de  M.  Chatrousse  qui  a,  quelques  pas 
plus  loin,  un  groupe  des  Horreurs  de  la  guerre 
d’une  banalite  suffisante,  mais  qui  se  rattrape 
avec  cette  aimable  statuette  de  femme  h la 
mode  de  1877,  d’une  execution  6l6gante  au 
possible.  Dans  cette  m6me  salle,  le  buste  de 
Coquelin  cadet  en  Thomas  Diafoirus  , de 
M.  Doublemard,  est  tres-justement  remar- 
qu6  ; nous  en  dirons  autantdu  Cure  d'Ars,  de 
M.  Cabucbet  : Fabbe  Vianney  est  agenouille 
dans  1’attitude  de  la  priere  ; 1’expression  de 
foi  religieuse  qui  rayonne  sur  son  visage 
amaigri  par  les  mac6rations  est  veritable- 
ment  saisissante  ; il  y a plus  que  du  talent 
dans  cette  oeuvre. 

Voici  un  groupe  charmant  de  M.  Croisy, 
qui  s’est  attaque  vaillamment  a un  sujet  bien 
rebattu,  P.  Malatesta  et  Fran^oise  de  Rimini , et 
ena  triomphe  ; le  Rdce  d' Armide,  de  M.  Barre ; 
un  aimable  ivrogne,  il  Bevitore,  de  M.  H.  Mo- 
reau  ; la  Pretresse  d'Isis , de  M.  H.  Cordier  ; le 
buste  de  Champfleury , en  terre  cuite,  un  Japo - 
nais  et  une  Japonaise  en  bronze,  de  M.  E.Guil- 
lemin ; le  portrait  de  Frederick  Lemaitre,  en 
platre,  de  M.  Deloye  ; un  autre  excellent 
buste  en  platre,  de  M.  H.  Lemaire,  une 
vieille  Femme  de  Sonnino. 

La  petite  salle  a droite  de  celle-ci  est  pres- 
que  entierement  consacr6e  & 1’exposition  des 
statuettes  Equestres  et  des  petits  groupes 
d’animaux  de  MM.  Mene,  Cana,  Dubucand  et 
feu  Cuvelier;  nous  y remarquons  toutefois 
un  bas-relief  en  bronze  de  Lecointe,  repr6- 
sentant  YAssassinat  d'Alexandre  de  Medicis. 

La  salle  de  gauche  contient,  de  ce  meme 
artiste,  une  statue  de  jolie  femme  couchde, 
que  le  catalogue  dit  6tre  une  Esclave,  et  il 
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fait  bien  de  nous  en  prevenir ; une  trbs-gra- 
cieuse  statue  de  M.  J.  Blanchard,  la  Bocca 
della  Verita;  Apres  le  bain , Romeo  et  Juliette , 
groupe  peu  original,  de  M.  T.-P.  Noel ; le 
beau  corps  de  la  Jeune  Tarentine  « roule  sous 
la  vague  marine,  » au  temoignage  d’ Andre 
Chenier,  belle  statue  en  marbre  de  M.  Schce- 
newerk ; le  Pecheur  d 1'epervier,  excellente 
statue,  d’une  attitude  et  d’une  expression 
singulierement  vivantes  et  vraies,  de  Mrae 
Claude  Yignon  ; YEve  apres  le  peche  et  la  Mu- 
sique  (bronze  argente),  de  M.  Delaplanche ; 
la  Muse  d* Andre  Chenier , de  M.  Louis  Noel ; le 
Tarcisius  de  M.  Falguifere,  d’une  expression 
si  touchante;  YArt  etrusque.  de  M.  Schrceder, 
un eNaiade,  de  M.  Renaudot;  un  magnifique 
buste  de  George  Sand , de  M.  Millet ; la  Fille 
de  Jephte  pleurant  sur  la  Montagne,  oeuvre  obar- 
mante de  M1Ie  Charlotte  Dubray,  etc. 

Une  des  plus  belles  ceuvres  de  la  stato  ai  re 
moderne  et  qui  meritait,  pour  la  peine,  une 
place  ou  tout  le  monde  put  la  voir  sans  etre 
oblige  de  se  livrer  ii  un  veri  tabi  e travail  stra- 
tegique et  de  s’aider  de  renseignements  mul- 
tiplius, c/est  le  monument  du  general  Lamo- 
riciere,  des  tine  a la  cathedrale  de  Nantes  ; 
le  plan  est  de  M.  Boitte  et  3 es  sculptores 
sont  de  M.  Antonin  Mercier.  Ce  monument 
est  expose  sous  une  espeee  de  h angar  de- 
fendu  exterieurement  par  une  grille,  ou  Fon 
penetre,  quand  on  peut  s’en  douter,  par  une 
porte  laterale  de  la  salle  de  peinture  fran- 
(;aise,  falsant  face  a Fentree  norddu  pavi  1 lon 
de  la  Ville  de  Paris.  Mais  la  plupart  des 
visiteurs  passent  devant  sans  s’y  arreter  et  il 
faut  traverser  toute  la  section  frangaise  in- 
dustrielle,  en  venant  de  la  porte  Rapp,  pour 
que  le  hasard  fasse  d4eouvrir  cette  merveille, 
exposce  sur  une  avenue  denuee  d’attrait  et 
deserte  en  consequence.  Un  autre  monu- 
ment commemoratif,  celuid’ Ingres,  du  moins 
le  modele  du  monument  qui  lui  a ete  eleve 
a.  Montauban,  oeuvre  de  M.  Antoine  Etex,  est 
encore  plus  mal  partage  : il  est  adoss6  au 
mur  de  la  galerie  des  Beaux-Arts , un  peu 
plus  haut  sur  cette  triste  avenue,  isole  de 
toute  voie  de  communication  directe,  de 
sorte  qu’on  n’y  voit  presque  jamais  de 
visiteurs. 

Nous  ne  decrirons  pas  le  monument  de 


Lamoriciere,  qu’il  faut  voir.  Lesdeux  Figures 
d angle,  dont  nous  donnons  le  dessin  dans  ce 
numero,  le  Courage  militaire  etla  Charite,  sont 
en  bronze  ; les  deux  autres,  a peine  termi- 
n6es  au  moment  de  FExposition,  la  Foi  et  la 
Meditati  on,  sont  en  pl&tre  ; Fimpression  ge- 
nerale souflre  naturellement  un  peu  de  ce 
defaut  d’harmonie,  mais  pas  autant  qu’on 
pouvait  le  craindre ; car,  s’il  affecte  Fensem- 
ble,  il  laisse  pleine  carri  ere  a 1’admiration 
dans  les  details.  L’artiste  a personnifie  la 
Meditation  par  un  vieillard  et  la  Foi  par  une 
jeune  fille  d’une  grace  infinie,  et  dont  les 
aspirations  vers  le  ciel  se  soulignent  d’un 
mouvement  admirable,  d’une  sorte  de  tenta- 
tive  irresistible  de  prise  d’essor.  — Mais,  en- 
core une  fois,  il  faut  aller  voir  ce  splendide 
monument,  a present  que  nous  avons  indi- 
quele  chemin. 

Le  pavillon  de  la  Ville  de  Paris  est  flanque 
de  deux  galeries  exterieures,  ou  sont  expo- 
sces aussi  des  statues,  groupes  etbas-reliefs, 
dont  quelques~uns  meritent  Fattention.  Sous 
la  galerie  orientale,  nous  trouvons  Y Educa- 
tion  mater nelle,  de  M.  Delaplanche  ; le  Cain , 
de  M.  Caille ; le  Sommeil,  de  M.  Mathurin 
Moreau;  la  Nereide,  de  M.  Moreau-Vautbier ; 
le  Saint  Pierre,  en  bronze,  de  M.  Maniglier; 
Fauteur  du  Groupe  de  la  Paix  couronnant  le 
dome  Central  du  palais  du  Champ  de  Mars, 
etle  Rollin,  egalement  en  bronze,  de  M.  De- 
bui. Sous  la  galerie  opposee  (rue  desNations) 
se  trouvent  le  Bernjer  et  la  Securite , de 
M.  Chapu  ; la  Vigilance,  de  M.  Gruyere;  YElo - 
quence,  de  M.  Allar ; YEnfant  d la  source,  de 
M.  Ding,  et  quelques  autres  pieces,  statues 
ou  bas  -reliefs , plus  ou  moins  remarqua- 
bles. 

Sous  le  promenoir  couvert  qui  regne  de- 
vant Fentree  de  la  parde  meridionale  de  Fex- 
position  des  beaux-arts,  nous  remarquons, 
outre  le  DaiuV,deM.  Bonnassieux.le  GranJUon 
duSenegaL  de  M.  Vidal ; le  Timon , deM.  Cap- 
tier;  le  B ohe  mi  en  d la  source,  de  M.  Ross ; un 
beau  groupe  de  deux  Chtens  courants,  de 
M.  Saint- Angel,  et  le  Brennus  equestre,  de 
M.  Michel-Pascal. 

Enfin,  c’est  dans  les  jardins  plantes  de- 
vant les  fagades  principales  du  pavillon  de  la 
Ville  qiFentre  autres  ceuvres  on  rencontre  Io 
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Gloria  Victis , de  M.  Mercis,  ainsi  que  le  Fugis 
amor,  de  M.  Dame,  etc.  Ce  qui  manque  aux 
galeries  proprement  dites,  et  ce  que  nous 


compte  beaucoup  moins  de  mediocritas  que 
Fexposition  de  peinture,  et  nous  ne  voyons 
pas,  en  toute  sincerite,  une  seule  nation  dont 


La  Jeunesse  d’Aristote,  statue  de  M.  Degeorge. 


n’avons  pas  rencontre  dans  notre  excursion 
aux  environs,  nous  le  trouverons  dans  les 
expositions  particulieres,  telles  que  celles  de 
la  Yille  de  Paris  justement.  II  y a bien  d’au- 
tres  oeuvres  de  valeur  devant  lesquelles  nous 
avons  passe  distrait,  sans  doute,  mais  elles 
sont  en  petit  nombre. 

Nous  devons  insisterpourtant  sur  ces  deux 
points-ci : Fexposition  frangaise  de  sculpture 


les  statuaires  puissent  serieusement  rivaliser 
avec  les  notres. 

III 

LA  GALERIE  DE3  MACHINES. 

Une  promenade  k travers  la  galeri  e des 
machines,  au  palais  dif  Ghamp  de  Mars,  est 
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tout  un  voyage,  mais  un  voyage  inter essant. 
11  aurait  pu  Tetre  davantage  encore;  malheu- 
reusement  diverses  causes  ont  empeche  que 


retard  qui  en  fut  la  consequence  contraignit 
les  exposants  americains  a se  preparer  avec 
trop  de  hate.  L’exposition  des  Etats-Unis 


Statue  equestre  de  Charlemagne,  de  feu  Rocuet. 


Texposition  des  machines  fut  complete  et 
vraiment  universelle,  et  parmi  ces  causes 
nous  nous  bornerons  k rappeler  Th6sitation 
trop  prolongee  du  Congrbs  des  Etats-Unis  k 
prendre  une  resolution  quant  a la  parti  cipa- 
tion  de  cepays  a 1’Exposition  universelle.  Le 


11’en  est  pas  moins  trbs-belle  et  moins  incom- 
plete peut-etre  que  la  n6tre  ; mais  elle  brille 
surtout  par  un  choix  extremement  interes- 
sant  de  ses  machines  agricoles,  qui  ne  figu- 
rent pas  dans  les  machines  que  nous  visitons 
aujourdhui. 
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Les  machines  agricoles,  en  effet,  font 
partie  du  materiei  agrico] e g6neral,  que  nous 
explorerons  a son  tour.  De  meme  les  locomo- 
tives  figurent  dans  le  materiei  des  chemins 
de  fer,  et  differents  appareils  de  navigation 
dans  le  materiei  de  navigation  et  de  sauve- 
tage.  Sauf  quelques  scaphandres  et  une  ou 
deux  locomotives  exposees  dans  la  galerie 
etrangere,  avec  des  sleeping  cars  Pullman, 
rien  de  semblable  ne  se  trouve  donc  dans  la 
galerie  des  machines  proprement  dites. 

En  somme,  1’exposition  actuelle  est,  en  ce 
point,  inferieure  a celle  de  Philadelphie, 
nous  devons  Favouer  franchement.  Elie  est 
tres-interessante'malgre  cela,  etmarque  suffi- 
sammentlesprogres  accomplisdepuisdix  ans. 
Nous  y avons  remarque  plusieurs  machines 
Corliss,  Woolf  et  Compound.  A propos  de  la 
machine  Corliss,  on  se  rappelle  qu’a  Phila- 
delphie cetait  une  gigantesque  machine  de 
ce  systeme  qui  donnait,  seule,  le  mouvement 
a toutesles  autres.  Le  jour  de  1’inauguration, 
le  president  Grant  et  M.  George  Corliss,  en 
appuyant  chacun  sur  un  levier,  mettaient 
toute  la  galerie  en  mouvement.  Nous  avons 
eu  une  inauguration  d’autre  sorte ; la  force 
motrice,  au  Champ  de  Mars,  est  d’ailleurs 
tres-divisee  : nous  ne  pouvions  donc  avoir 
qu’une  inauguration  celebree  d’apres  un 
programme  rebattu,  dont  1’enthousiasme 
populaire  constituait  toute  la  partie  origi- 
nale. 

Les  machines  Compound  se  distinguent  des 
autres  en  ce  qu’elles  ont  deux,  souvent  meme 
trois  cylindres  combines,  pour  dviter  la  perte 
de  chaleur  qui  se  produit  pendant  la  detente 
dans  les  cylindres  trop  longs.  La  machine 
Woolf  est  construite  d’ailleurs  surlesmemes 
principes.  La  machine  Corliss,  dejk  remar- 
quee  a Vienne  en  1873,  n’a  qu’un  cylindre, 
mais  de  chaque  cote  de  ce  cylindre  sont 
adaptes  un  tiroir-echappement  et  un  tiroir- 
admission  se  manceuvrant  independamment 
l’un  de  l’autre,  pouvant  etre  ouverts  ou  fer- 
mes  au  moment  opportun  et  recevoir  une 
impulsion  d’une  rapidi  te  telle  qu’ils  demas- 
quent  presque  instantanement  les  lumieres. 
La  premiere  dans  la  navigation,  la  seconde 
dans  les  manufactures,  ces  deux  machines 
ont  produit  une  veritable  revolution  par  l’e- 


conomie  considerable  de  combustible  qu’elles 
permettent  de  r6  alis  er.  Sans  la  machine  Com- 
pound, la  navigation  a vapeur  serait  bien  loin 
de  pouvoir  atteindre  1’importance  qu’elle  a 
aujourd’hui. 

En  penetrant  dans  la  section  frangaise  par 
la  porte  de  la  galerie  dTena,  nous  nous  trou- 
vons  au  milieu  des  machines  k coudre,  k 
piquer,  a ourler,  a broder,  de  toute  forme  et 
de  toute  dimension.  Plus  loin,  ce  sont  des 
machines  a fabriquer  des  chapeaux  de  feutre 
et  des  chapeaux  de  paille,  k battre  le  cuir,  a 
fabriquer  du  chocolat,  despastilles,  des  pates 
alimentaires,  des  savons,  des  bougies ; des 
machines  a plisser,  a tuyauter,  a clouer  et  a 
visser  les  chaussures,  a faire  de  la  passe- 
menterie;  des  appareils  de  sondage  et  de 
plongeage  ; des  broyeurs  divers,  presses  hy- 
drauliques,  ascenseurs,  appareils  de  distil- 
lerie  et  de  sucrerie ; scieries  mecaniques  et 
machines-outils  d’Arbey  et  autres,  pour  le 
travail  mecanique  du  bois;  machine  a de- 
biter  le  bois  pour  les  allumettes ; machines  a 
tarauder,  a fileter,  a cylindrer,  k affuter  les 
scies,  etc. 

La  Compagnie  de  Fives-Lille  expose  un 
moulin  a canne  pouvant  produire  3,000  hec- 
tolitres  par  jour;  une  machine  pour  1’extrac- 
tion  du  minerai,  produisant  450  tonnes,  des- 
tinae a Bethune;  une  machine  k glacer,  etc. 
Yoici  une  presse  Thonnelier  et  un  balancier 
pour  frapper  des  medailles,  et  l’on  en  frappe, 
en  effet,  dont  le  visiteur  s’empare  volontiers, 
a titre  de  souvenir  de  1’Exposition.  Non  loin 
de  1 k se  trouvent  des  appareils  k boissons 
gazeuses,  puis  des  machines  a dubiter  le 
liege,  a faire  des  bouchons,  k boucher  les 
bouteilles,  a fabriquer  des  tuiles,  des  briques 
tubulaires;  une  taillerie  de  diamants.  Une 
autre  taillerie  de  diamants,  celle  de  M.  Ch. 
Roulina,  de  Rio-de-Janeiro,  bien  connue  des 
Parisiens,  est  installee  dans  la  galerie  du 
Travail  ou  de  1’Ecole  militaire ; c’est  la  meme 
installation  que  nous  avons  deja  remarquee 
k 1’Exposition  des  beaux-arts  appliques  k 
1’industrie.  Nous  la  signalons  tout  de  suite, 
n’ayant  pas  a nous  arreter  aujourd’hui  dans 
1’interessante  galerie  ou  elle  se  trouve* 
Citons  encore  plusieurs  grues  et  machines 
elevatoires  diverses,  des  moteurs  magneto- 
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blectriques  varibs,  des  machines  a vapeur 
dont  une  du  systeme  Corliss,  des  pompes  a 
vapeur,  une  machine  rotative  a double  cy- 
lindre faisant  jusqma  2,000  tours  par  mi- 
nute, une  trieuse  magnbto-electrique  pour 
separer  le  fer  ou  le  nickel  des  minerais  me- 
langes. 

La  Compagnie  de  Bessdges  expose  une 
laveuse  mecanique  pour  la  houille,  reduc- 
tion  de  celle  qui  est  en  activite  sur  les  lieux 
d’extraction  et  qui  rend  300  tonnes  de  char- 
bon  par  jour;  divers  autres  appareils  d’ ex- 
tracti on  et  de  preparation  des  minerais, 
machines  a agglomerer  la  houille,  appareils 
de  sondage  et  de  forage  des  roches,  proce- 
dent ou  suivent  celles-ci,  ainsi  que  des  souf- 
flets  d’une  grande  puissance,  une  machine  a 
air  froid  de  M.  Giffard,  des  laminoirs.  Yoici 
une  machine  a fabriquer  des  chaines  de 
montre  en  cuivre  dore,  et  qui  n’en  fabri  que 
pas  moins  de  15,000  me  tres  par  jour,  a ce 
qu’il  parait.  Yiennent  ensuite  les  machines  h 
peigner,  a carder,  a filer,  a tisser  le  coton, 
le  lin,  le  chanvre,  la  laine,  la  soie,  etc. ; k 
fabriquer  le  velours,  le  tricot,  le  drap,  les 
tresses,  les  rubans,  les  lacets  etbien  d’autres 
choses  encore.  Toutes  ces  machines  sont  en 
mouvement;  si  quelques-unes  se  reposent, 
ce  n'est  que  momen tanement ; il  suffit  d’at- 
tendre  ou  de  repasser  devant  elles  une  heure 
ou  deux  heures  plus  tard  pour  les  voir  fonc- 
tionner,  et  c’est  un  spectacle  qui  vaut  la 
peine  d’0tre  vu  ou  revu,  meme  quand  on  en 
connait  les  ficelles. 

Ce  qui  nous  reste  h voir  de  la  galerie  fran- 
Qaise  est  occupO  par  les  differents  systemes 
de  presses  autographiques,  lithographiques 
et  typographiques  dont  la  serie  se  termine 
par  la  magnifique  collection  des  machines 
Marinoni  pour  le  tirage  des  journaux;  des 
appareils  de  fonderie  de  caractere,  de  stdrOo- 
typie,  machines  a fabriquer  le  papier,  etc.  ; 
enfin  une  machine  a composer  et  a distri- 
buer  mecaniquement,  sur  laquelle  nous  au- 
rons  1’occasion  de  revenir.  Cette  dernibre 
machine,  pour  le  dire  en  passant,  est  com- 
posee  d’un  clavier  de  piano  de  quatre-vingt- 
seize  touches  marquOes  d’un  signe  alpha- 
betique, capitale,  bas  de  casse  ou  italique, 
d’un  chiffre  ou  d’un  signe  de  ponctuation  et 


correspondant  au  cassetin  rempK  de  signes 
semblables.  II  n’est  pas  besoin  d’entrer  dans 
de  grands  developpements  pour  faire  com- 
prendre  comment  on  peut,  a l’aide  de  cette 
machine,  composer  des  mots,  des  lignes, 
des  pages  et.  enfin  des  volumes.  Lhnvention 
est  ancienne,  et  pourtant,  bien  qu’elle  nous 
paraisse  assez  pratique,  elle  est  restee  jus- 
qu’ici  a fetat  de  simple  curiosite  industrielle. 

IY 

l’exposition  agricole. 

La  section  frangaise  d’agriculture  est  ins- 
tallee  sur  le  quai  d’Orsay,  dans  deux  galeries 
paralleles  tardivement  construites,  occupant 
chacune  une  superficie  de  10,000  metres 
carrbs  et  s’etendant  du  pont  de  1’Alma  a f en- 
tree  du  Champ  de  Mars,  c’est-a-dire  a la 
naissance  de  1’avenue  de  La  Bourdonnaye. 
Cette  double  galerie  est  coupee  transversa- 
lement  par  une  allee  de  2,000  metres  carres 
de  superficie,  decoree  de  statues  d’animaux, 
et  dont  le  centre  est  occupb  par  la  brasserie 
Fanta  ou  les  virtuoses  tziganes  se  font  en- 
tendre  a un  certain  moment  du  jour. 

Des  deux  galeries  de  la  section  agricole, 
fune,  celle  qui  longe  le  parapet,  contient  les 
produits  des  champs  les  plus  varibs : pommes 
de  terre,  betteraves,  bles,  seigles,  orges, 
avoines,  mais,  chanvres,  lins,  plantes  oleagi- 
neuses,  produits  forestiers,  etc.;  expositions 
par ticuli eres,  classees  par  dbpartements  ; 
expositions  collectives  des  cornices  et  societes 
agricoles ; exposition  des  fermes-ecoles  et 
colonies  agricoles  diverses,  notamment  de 
fasile  d’alienbs  de  Saint-Robert,  en  Dau- 
phine,  qui  presente  en  outre  toute  une  col- 
lection de  bas,  gants,  genouillbres,  etc.,  en 
fourrure  de  lapin , pour  la  guerison  des 
douleurs.  On  v remarque  aussi  une  etagere 
de  bouteilles  de  champagne  et  une  serie 
de  fioles  de  vins  des  diffbrents  crus  analysbs 
par  M.  Gautier-Laroze,  de  Clermont-Fer- 
rand,  qui  dbvoile  les  vertus  et  les  defauts  de 
chacun. 

On  trouve  aussi  dans  cette  galerie  divers 
appareils  curieux,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons  la  gaveuse  artificielle  pour  engraisser  la 
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volaille  en  depit  qu’elle  en  ait,  un  appareil  a 
traire  mecaniquement,  un  autre  a faire  le 
beurre,  et  de  petits  outils  ingenieux  pour 
decouper  artistement  les  elements  d’une 
bonne  julienne.  Les  dessins  et  modeles  en 
relief  d’exploitations  rurales  y sont  assez 
nombreux,  mais  ce  cote  de  1’Exposition  nous 


portas  au-dessus  du  sol,  de  12  k 15  centime- 
tres,  au  moyen  de  traverses,  et  sur  lesquels 
on  fait  rouler  des  wagons  ayant  des  roues  a 
gorge.  Une  heure  suffit  pour  poser  un  kilo- 
metre  de  voie  ainsi  construite,  une  demi- 
heure  pour  1’enlever,  et  le  metre  de  voie, 
pour  les  usages  agricoles,  couterait  1 fr.  50 


Phare  expose  par  la  maison  Sauter-Lemonnier. 


a paru  4tonnamment  faible  et  les  modeles 
exhibes  un  peu  fantaisistes  en  general. 

Signalons  enfin  le  chemin  de  fer  agricole 
de  M.  Gotelle,  qui  nous  parait  appele  a un 
grand  avenir,  gr^ce  a sa  simplicite  pratique 
et  a son  bon  marche.  Ce  chemin  de  fer  se 
compose  de  Ccibles  faisant  oflice  derails,  sup- 


environ;  c’est  seulement  le  modele  de  ce 
chemin  de  fer  qui  se  trouve  ici,  il  faut  des- 
cendre  sur  la  berge  pour  voir  Foriginal  et 
assister  a la  manoeuvre ; et  cela  en  vaut  la 
peine. 

L’exposition  du  materiei  agricole,  qui  se 
trouve  dans  1’autre  galerie,  donne  une  trfes- 
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grande  idee  des  progres  accomplis  depuis 
quelques  annees  seulement,  non  pas  precise- 
ment  sous  le  rapport  des  perfectionnements 
apportes  a la  construction  des  machines,  mais, 
ce  qui  vaut  beaucoup  mieux,  quant  au  deve- 
loppement  de  cette  construction,  quiindique 
Femploi  courant  des  machines  en  agriculture. 
Naguere  encore,  les  constructeurs  etaient  en 
fort  petit  nombre,  et  il  existait  a peine  quel- 
ques  centres  de  construction  sur  toute  la  sur- 
face  dupays;  aujourd’hui  des  constructeurs 
se  sont  etablis  sur  presque  tous  les  points 
de  France  ; s’ils  s’y  sont  etablis,  et  pourfaire 
des  machines  agricoles,  c’est  qu’on  y abesoin 
de  ces  machines,  carici  la  demande  doit  ne- 
cessairement  preceder  1’offre  et  y mettre 
meme  quelque  insistance.  C’est  doncle  pro- 
gres  des  procedes  mecaniques  de  culture 
plus  que  celui  de  Fart  de  construire  les 
machines  agricoles  que  nous  avons  a cons- 
tater,  et  nous  n’en  sommes  fache  en  aucune 
fagon,  bien  au  contraire. 

Voici  donc  une  quantite  considerable  de 
charrues,  de  semoirs,  deherses,  de  rouleaux, 
de  ratissoires  et  de  houes  a cheval  ; des  fau- 
cheuses,  des  faneuses,  des  rateaux  a cheval 
et  des  moissonneuses.  Lorsque  ces  derniers 
instruments  ont  fait  leur  ceuvre,  c’est  le  mo- 
ment  de  recourir  a la  botteleuse  de  M.  Guit- 
ton,  de  Corbeil,  que  plus  d’un  visiteur  non 
rural  regarde  fonctionner  avec  un  veritable 
plaisir.  Ce  sont  des  batteuses  de  tous 
les  modeles,  batteuses  en  long,  batteuses 
en  travers  ; puis  les  tarares,  puis  les  trieurs 
de  grain. 

Differents  modeles  de  pressoirs  attirent 
egalement  notre  attention  ; nous  signalerons 
tout  particulierement  le  tres-ingenieux  appa- 
reil  de  M.  Terral  des  Chenes,  qui  est  nou- 
veau,  croyons-nous.  Yoici  du  reste  en  quels 
termes  M.  P.  Joigneaux,  qui  est  du  metier, 
en  a parle  dans  le  Siecle : 

« II  a pour  principe  la  di vision  du  travail. 
Ainsi,  au  lieu  de  former  avec  les  raisins  une 
seule  masse  que  nous  appelons  en  Bour- 
gogne  un  sac,  etqu’il  faut  tailler  ou  recouper, 
bacher,  rebacher,  emietter  et  represser  pour 
en  exprimer  tout  le  jus,  M. Terral  des  Chanes 
s’y  prend  d’une  autre  facon  : 

« Sur  lamaie  ou  plateau  en  fonte  et  a com- 


partiments  de  son  pressoir,  il  place  des  seaux 
en  chene,  a claire-voie,  solidement  cercles 
en  fer.  Dans  chaque  seau,  il  a verse  40  kilo- 
grammes  de  raisin.s  cylindres.  Cela  fait,  le 
plateau  de  fonte,  soumis  a la  force  hydrau- 
lique, s’eleve  vers  le  plateau  superieur  ega- 
lement en  fonte  et  au  revers  duquel  sont 
fixes,  en  regard  des  seaux,  des  especes  de 
cones  tronques  et  renverses.  Ces  cones  sont 
en  bois  dur  ou  en  fonte. 

« A mesure  que  le  plateau  inferieur  monte 
et  se  rapproche  du  plateau  superieur,  les 
cones  entrent  dans  les  seaux  de  raisins, 
comme  des  pilons  dans  des  mortiers ; iis 
achevent  Tecrasement  et  forcent  le  mout  a 
s’echapper.  Apres  Toperation,  parait-il,  il  ne 
reste  plus  de  jus  dans  le  mare,  et  alors  les 
seaux  qui  ont  regu  la  pression  sont  enleves 
et  remplaces  par  d’autres  qui  la  regoivent  a 
leur  tour.  » 

Nous  rencontrons  ensuite  des  appareils 
pour  Techaudage  des  souches  de  vignes  atta- 
quees  par  la  pyrale,  pour  le  decantage  et  le 
collage  des  vins,  des  pompe3  a vin,  pompesa 
eau,  pompes  de  jardin,  elc.  Nous  ne  saurions 
decrire  par  le  menu  tous  les  objets  formant 
cette  exposition  pleine  d’interet ; il  taut  etre 
agriculteur  pour  les  apprecier  a leur  valeur 
veritable. 

Au  bout  de  ces  galeries,  pres  de  la  passe- 
relle  conduisant  au  Champ  de  Mars,  deux 
petits  pavillons  sollicitent  Fattention  des  visi- 
teurs  : l’un  abrite  la  couveuse  artificielle  dont 
un  de  nos  collaborateurs  a parle  dans  un  pre- 
cedent  numero  ; F autre  est  une  fabrique  de 
cidre  de  Normandie  qu’il  est  permis  a un 
Bourguignon  ou  a un  Bordelais  de  dedaigner, 
mais  dont  un  Normand  suivra  toujours  les 
operations  avec  interet,  comme  c’est  son  de- 
voir. 

V 

LA  CERAMIQUE. 

La  fabrication  privee  nous  console  de  cette 
decadence  momentanee  de  notre  etablisse- 
ment  national  de  Sevres.  Partout  ici  nous 
nous  heurtons  a un  travail  vigoureux,  a un 
elfort  constant,  a un  elan  irresistible,  qui 
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temoigne  d’une  vitalite  artistique  des  plus 
heureuses.  C’est  avec  joie  et  fierte  que  nous 
contemplons  Fexposition  ceramique  fran- 
caise ; le  coup  d’oeil  est  eblouissant,  feerique, 
Rien  de  plus  gracieux,  de  plus  coquet,  par- 
fois  de  plus  suave.  Le  regard  flotte  d’une 
vitrine  & Fautre,  caressant  mollement  ces 
emaux  eclatants,  ces  teintes  delicates,  si 
doucement  nuancees,  que  piquent  Qa  et  la 
d’une  note  suave,  comme  un  son  de  fanfare, 
des  tons  tres-vifs , souvent  meme  d’une 
grande  erudite.  Contraste  voulu  et  d’un 
charmant  effet. 

La  place  nous  manque  pour  detailler, 
meme  a grandes  lignes,  chacune  des  exhi- 
bitions.  Nous  devons  nous  borner  a dire 
quelques  mots  de  celles  qui  forment  en  quel- 
que  sorte  le  sommet  de  ce  merveilleux  en- 
semble. 

Rernard  de  Palissy  est  reste  longtemps  le 
createur  et  le  maitre  inimitable  de  cet  art 
charmant  dans  notre  patrie.  Les  ceuvres 
quii  nous  a laissees  font  a jamais  Fadmi- 
ration  de  tous  les  connaisseurs  ; il  etait  mort, 
comme  beaucoup  de  ceramistes  anciens,  em- 
portant  le  secret  de  ses  decouvertes. 

Un  homme  cependant  s’est  rencontre,  qui, 
a force  de  patientes  recherches,  de  perseve- 
rants  labeurs,  de  penibles  sacrifices,  a re- 
trouve  les  merveilleux  procedes  des  rustiques 
figulines,  avec  un  eclat  egal,  une  purete  sem- 
blable  et  une  telle  perfection  que  les  plus 
adroits  ne  savaient  distinguer  les  imitations 
des  originaux.  Ce  travailleur  opiniatre,  cet 
artiste  possede  du  demon  ceramique,  c’est 
celui  que  les  homines  du  metier,  les  ou- 
vriers  de  Yaugirard  ont  appele  souvent  le 
« Roi  des  potiers,  » qu’Auguste  Luchet  avait 
jadis  baptise  le  « Potier  sublime.  » 

Pull  est  estime  par  les  veritables  ama- 
teurs  a 1’egal  des  maitres  les  plus  illustres 
du  genre.  C’est  de  lui,  on  peut  le  dire, 
que  vient  1’impulsion  qui  a determine  le 
mouvement  donne  k cet  art  eminemment 
frangais  et  trop  abandonne.  Pendant  long- 
temps, il  a ete  le  seul,  et  il  est  reste  le 
premier.  Comme  Rernard  de  Palissy,  son 
ideal,  il  a commencd  par  se  ruiner  k la  re- 
cherche  de  ces  secrets  perdus;  mais  ses  sa- 
crifices ont  ete  feconds ; aprbs  des  luttes  qui 


rappellent  les  angoisses  du  potier  de  Saintes, 
il  est  parvenu  a creer  des  oeuvres  qui  egalent 
celles  de  son  devancier  pour  la  perfection 
des  modeles,  la  richesse  des  emaux,  leur 
purete  et  leur  eclat  incomparable. 

Apres  avoir  longtemps  imite  Palissy,  de- 
puis  1867,  il  s’est  attache  a produire  des 
modeles  originaux  remarquables  de  dessin, 
de  modele  et  de  couleur.  Ses  emaux  sont 
d’une  richesse  et  d’une  harmonie  admirables ; 
personne  sous  ce  rapport  ne  saurait  entrer 
en  lutte  avec  lui.  En  1867,  il  avait  expose 
une  cheminee  Henri  II,  un  chef-d’o3uvre  qui 
fut  1’objet  de  Fadmiration  universelle  des 
amateurs  frangais  etetrangers.  Nous  n’avons 
pu  Fexaminer  sans  enthousiasme  et  nous 
sommes  heureux  d’ avoir  entendu  dire  que  le 
musee  du  Louvre  est  dispose  a en  faire  1’ac- 
quisition.  Il  ne  faut  pas  en  effet  que  ce  mo- 
nument  veritable  de  la  ceramique  francaise 
sorte  de  notre  pays.  Sa  place  est  marquee 
dans  notre  premiere  collection  artistique. 

Cette  annee,  Pull  expose  un  panneau  deeo- 
ratif,  la  Ceramique , dont  la  splendeur  n’a  rien 
qui  Fegale.  C’est  une  piece  digne  de  figurer 
dans  les  musees  et  les  galeries  des  amaleurs 
les  plus  delicats.  Le  modele  a ete  fait  par 
son  fils,  un  sculpteur  de  talent,  son  unique 
collaborateur  et  son  aide  exclusif,  car  cet  ar- 
tiste, fils  de  ses  ceuvres,  qui  n*a  recu  de 
legons  de  personne,  fait  tout  par  lui-meme, 
prepare  sa  terre,  la  tourne,  la  modele,  Fe- 
maille  et  la  cuit  personnellement. 

A cote  de  ce  panneau,  il  nous  montre  des 
plats,  des  coupes,  des  vases,  des  statueltes, 
des  groupes  dont  on  ne  saurait  trop  louer  le 
style  et  le  gout.  C’est  bien  et  sans  contredit 
la  grande  et  vraie  tradition  de  Palissy.  mais 
il  ne  saurait  plus  y avoir  confusion  : Fceuvre 
de  Pull  a son  cachet  d’originalite,  son  gout 
moderne;  on  sent  la  une  personnalit^,  un 
artiste  dent  les  chefs-d'o)uvre,  deja  tr^s- 
recherches,  seront  plus  tard  disputes  a coups 
de  billets  de  banque.  Div  reste,  il  ne  tire  de 
ses  modeles  que  fort  peu  d’exemplaires ; plu* 
sieurs  sont  des  pieces  uniques.  On  le  eom- 
prend  facilement,  apres  ce  que  nous  venons 
de  dire,  et  c’est  ce  qui  explique  une  certaine 
j animosit6  que  ressentent  pour  lui,  non  ses 
| rivaux,  il  nen  a pas,  mais  les  marchands, 
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dont  il  ne  peut  ni  ne  veut  etre  le  fournisseur. 
Dans  cette  branche  de  la  ceramique,  il  oc- 
cupe  une  place  unique  en  effet  : il  lda  ni  egal 
ni  concurrent;  non  SCulement  il  est  le  pre- 
mier,  mais  c’est  incontestablement  lui  qui  a 
donne  Fimpulsion  au  mouvement  dont  nous 
contemplons  la  belle  efflorescence. 

D’autres  sont  venus  apres  lui,  qui,  dans 
des  genres  differents,  ont  produit  des  ceu- 
vres  que  l’on  recherche,  et  qui  meritent 
d’etre  appreciees  par  la  vivacite  des  couleurs 
et  1’heureux  agencement  des  peintures  dont 
elles  sont  decor6es.  Beaucoup,  sans  doute, 
sont  encore  dans  la  periode  d’imitation  et  se 
bornent  a refaire  les  modeles  des  anciennes 
fabriques  de  Rouen,  deNevers,  de  Moustiers, 
de  Lorraine  et  de  Strasbourg.  Certains  sont 
arrives  a ce  degre  de  perfection  qui  permet 
de  confondre  a premiere  vue  la  copie  avec 
1’original,  toutefois  avec  nuance  de  vie  et  de 
mouvement  toute  moderne.  Mais  c’est  le 
phenomene  ordinaire  qui  se  produit  a la  re- 
naissance  de  toute  industrie  : on  commence 
par  imiter  avant  de  creer  et  dhnnover. 

Citons,  parmi  ces  imitateurs  heureux  des 
vieux  types,  MM.  de  la  Hubaudiere,  de 
Quimper,  dont  les  fontaines,  les  jardinieres, 
les  vases  et  Services  de  table  sont  de  veri- 
tables  resti tutions  de  decors  a la  corne  de  la 
fabrique  rouennaise ; les  belles  pieces  de- 
corees  en  faience  de  Lorraine  de  la  manufac- 
ture  de  Saint-Clement,  et  les  grands  Vases 
de  M.  Jules  Aubry,  a Toul,  qui  reproduisent 
si  fidelement  les  excellents  modeles  du  siecle 
dernier ; le  grand  piat  decor  polychrome  de 
1’ancienne  maison  Signoret,  de  Nevers,  si 
remarquable  comme  dimension , comme 
fmesse  de  dessin,  comme  harmonie  de  cou- 
leurs. 

Les  genres  arabe,  persan,  oriental,  mau- 
resque,.  les  majoliques  italiennes,  ont  aussi 
leurs  imitateurs,  dont  quelques-uns  sont  ar- 
rives a une  tres-grande  perfection.  Il  faut 
citer  parmi  ceux-la  M.  Poyart,  dont  les  vases 
et  les  plats,  genre  oriental,  sont  d’un  eclat 
vraiment  joyeux;  il  en  sort  je  ne  sais  quelle 
incitation  a 1’epanouissement,  qui  cause  du 
plaisir.  Ces  faiences  et  ces  porcelaines  sont 
generalement  decorees  sur  fond  bleu  pale, 
avec  des  incrustations  dorees  ou  des  cou- 


leurs vives,  surgissant  en  relief,  qui  pro- 
duisent  un  ensemble  du  plus  agreable  effet. 

La  specialite  de  M.  Deck,  devenu  une  au- 
torite  dans  la  matiere,  ce  sont  les  grands 
panneaux  decoratifs,  les  grands  revetements 
de  mosaique,  qui  cette  fois  paraissent  hardi- 
ment  entres  dans  les  combinaisons  architec  - 
turales.  La  faience  a pris,  comme  -autrefois 
en  Italie,  un  caractere  monumental  en  s’ap- 
pliquant  sur  ces  grandes  surfaces  murales, 
dont  elle  releve  agreablement  la  monotonie. 
Les  vastes  paysages  executes  par  cet  habile 
industriel,  avec  le  concours  d’artistes  excel- 
lents, ornent  deux  arcades  du  porche  des 
Beaux-Arts,  au  centre  du  Champ  'de  [Mars. 
On  ne  saurait  contester  1’eclat,  Fenergique 
glace  et  le  puissant  effet  des  figures  a grande 
echelle,  ainsi  que  des  autres  motifs  qui  en- 
trent  dans  cette  decoration.  C’est  la  une  res- 
source  nouvelle  mise  h fa  disposition  des 
architectes  novateurs,  et  surtout  de  ceux  qui 
s’adonnent  au  developpement  de  la  ferron- 
nerie  dans  Fossature  des  constructions. 
L’alliance  de  la  faience,  comme  1’execute 
M.  Deck,  avecle  metal,  leur  permet  de  laisser 
apparaitre  ce  dernier  avec  plus  de  franchise 
encore  qu’il  n’a  ete  fait  par  M.  Hardy;  c’est 
le  caractere  architectonique  du  siecle  qui  se 
dessine  la,  et  qui  rappelle,  avec  d’heureuses 
transformations,  les  colossales  batisses  de 
1’Orient  asiatique. 

j On  sait  deja  tout  le  merite  des  vases  et  des 
j majoliques  de  M.  Deck;  c’est  Fun  des  pro- 
i ducteurs  les  plus  estimes  de  Paris,  et  ses 
; magasins  jouissent  d’une  vogue  meritee. 

| Nous  ne  nous  arreterons  pas  ici  a en  faire 
| un  eloge  qui  ne  pourrait  etre  que  banal. 

j 

YI 

i/ORFfiVRERIE. 

Voici  l’un  des  arts  industriels  qui,  dans 
tous  pays,  et  a toutes  epoques,  fut  toujours 
I le  plus  en  honneur.  Reportons-nous  a la 
Genese , elle  nous  dira  tout  le  talent  inspire 
deploye  par  Beles6el,  fils  d’Uri,  l’orfevre  sus- 
cite  par  Dieu  pour  la  construction  du  Taber- 
nacle.  Dans  les  salles  des  ages  primi tifs, 
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consacrees  a l’art  retrospectif  au  Trocadero, 
nous  voyons  des  echantillons  etonnants  du 
travail  des  metaux  precieux  chez  les  Orien- 
taux,  les  Arabes,  les  Grecs,  les  Romains,  les 
Indiens,  les  Chinois  et  les  Japonais.  Saint 
Eloi  a laisse  dans  notre  histoire  frangaise  une 
legende  aussi  populaire  que  glorieuse  ; au 
temps  de  saint  Louis,  les  orfevres  de  Paris 
formaient  deja  une  puissante  Corporation,  et 
leurs  ouvrages,  qui  peuplent  les  tresors  de 
nos  basiliques,  font,  aujourd’hui  encore, 
1’admiration  des  amateurs  les  plus  diffi- 
ciles. 

Nos  artistes  contemporains  ont  su  con- 
server ces  glorieuses  traditions  et  placer  l’or- 
fevrerie  frangaise  au  rang  des  industries  les 
plus  artistiques.  Yous  savez  combien  l’ar- 
genterie  de  nos  peres  etaitlourde  et  massive ; 
son  merite  n’en  est  pas  moins  considerable ; 
mais,  pour  etre  cossue , combien  souvent  elle 
devenait  difficile  a manier,  qu’elle  avait  peu 
de  grace  et  d’elegance  ! Aujourd’hui,  au  con- 
traire, fargenterie  est  legere,  elegante,  tout 
afait  artistique.  Les  pieces  les  plus  grandes 
par  le  format  sont  elles-memes  d’une  svel- 
tesse  qui  en  dissimule  a foeil  tout  le  poids. 
Temoin  cette  belle  table  Renaissance  de  Bou- 
lenger,  devant  les  anses  de  laquelle  Cellini 
resterait  en  extase. 

Les  pieces  d’orfevrerie  de  table  sur tout  sont 
devenues  fort  elegantes.  La  forme  arrondie, 
gracieuse,  est  relevee  par  une  ornementation 
fine  et  sobre.  G’est  par  la  que  brillent  les  vi- 
trines  de  MM.  J.  Piault,  Boudet,  Cailar- 
Bayard,  dont  la  derniere  offre  un  choix  im- 
mense aux  bourses  modestes.  Les  pieces 
exposees  par  M.  F.  Nicoud  sont  aussi  fort 
remarquables  : ce  sont  de  petits  chefs-d'oeu- 
vre  repousses,  ciseles  ou  emailles  ; iis  atti- 
rent  egalement  1’attention  par  un  grand  fini 
du  travail,  un  eclat  surprenant  de  teintes  de 
toutes  nuances  obtenues  sousPaction  dufeu. 
Dans  Pexposition  d’Emile  Philippe,  j’admire 
surtout  un  tres-beau  kiosque  mauresque,  qui 
en  forme  le  centre  et  le  couronnement. 
Cette  espece  de  petit  temple  est  admirable 
ment  revetue  d’emaux  cloisonnes  au  fond 
d’or  antique,  dans  le  style  oriental  le  mieux 
compris.  Les  Services  arabes  dumeme  indus 
triei  sont  d’aijleurs  tout  aussi  dignes  d’eloges* 


De  tres-belles  theieres,  accompagnees  des 
accessoires,  dans  la  vitrine  de  M.  Veyrat; 
de  grands  vases  en  argent  repousse  de  la 
forme  la  plus  elegante,  mais  surtout  une 
table-gueridon  en  argent  massif,  ciselee  avec 
une  extreme  finesse  et  reproduisant  dans 
son  pourtour  la  serie  des  medailles  parlemen- 
taires  du  vicomte  Lemercier,  dont  le  chiffre 
est  grave  au  milieu. 

Les  grandes  expositions  commencent  avec 
Odiot,  dont  les  produits  occupent  presque  a 
eux  seuls  tout  un  grand  salon.  La  reputation 
de  cette  maison  est  universelle  ; elle  a com- 
me nc  e en  1720,  a sa  creation ; J.-B.-Gas- 
pard  Odiot,  son  fondateur,  quoique  n’etant 
ni  apprenti  ni  fils  d’orfevre,  fut,  par  arret 
special  du  conseil,  admis  dans  la  Corpora- 
tion. En  1734,  il  fut  honore  du  titre  de  grand 
garde  de  forfevrerie.  Les  traditions  qu’il  a 
leguees  a ses  descendants  forment  un  verita- 
ble  patrimoine  d’honneur,  que  ceux-ci  n*ont 
eu  garde  de  laisser  amoindrir.  Pendant  six 
generations,  iis  ont  continue  de  pere  en  fils 
cette  tradition  de  probite  et  d habilete  pro- 
fessionnelles. 

M.  J.-B.-Gustave  Odiot,  1’heritieractuel  de 
cette  reputation,  la  soutient  dignement  au 
Champ  de  Mars.  Sous  sa  direction  intelli- 
gente,  la  maison  a encore  remarquablement 
enrichi  sa  splendide  collection  de  modeles, 
tout  en  s’appropriant  les  perfectionnements 
apportes  par  la  Science  moderne  dans  les  pro- 
cedes de  fabrication.  Depuis  que  l’on  fait  des 
Expositions  en  France,  la  maison  Odiot  a re- 
garde  comme  un  devoir  d’y  participer,  et 
chaque  fois  elle  en  est  revenue  avec  la  me- 
daille  d’or. 

Un  gout  consomme  et  des  plus  delicats  a 
preside  au  choix  et  a 1’installation  des  ma- 
gnifiques  specimens  qaelle  nous  monlre  au- 
jourd’hui.  Nui  clinquant  dans  ces  Services, 
accessibles  seulement  aux  demeures  et  aux 
fortunes  princieres  ; tous  brillent  par  la  pu- 
rete  des  formes,  la  distinction  de  la  deeora- 
tion,  je  ne  sais  quoi  de  severe  qui  appelle 
forcement  dans  fesprit  de  hautes  pensees. 

R faut  mentionner  principalement  un 
splendide  surtout  de  table  style  Louis  XV, 
place  au  centre  du  salon.  La  piece  du  milieu 
est  surmontee  d un  groupe  representant  Fen- 
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levement  de  Flore  par  Zephyre.  Les  deux 
principales  figures  sont  portees  sur  un  nuage 
que  soutiennent  quatre  genies  ailes.  Deux 
autres  groupes,  fort  gracieux,  d’enfants,  aux 
ex  tremi  te  s rlu  plateau,  s’associent  a 1’action. 


enprix.  Sept  de  ces  obj e ts  figurent  ici,  parmi 
lesquelsune  piece  de  milieu  representant  des 
chars  traines  par  des  chevaux  marins  et  con- 
duits  par  des  Tritons : tous  sont  d’une  exe- 
cution  merveilleuse  et  leur  ciselure  atteint 


ExPOSITION  DES  AN1MAUX  YIVANTS.  RaCE  LIMOUSINE. 


Les  caudelabres  et  les  corbeilles  des  bouts  de 
table  sont  egalement  ornes  de  groupes  mytho- 
logiques  d’enfants. 

Le  Jockey-Club  a souventrecours  a M«  Odiot 
pour  les  oeuvres  d’art  si  estimees  qu’il  donne 


un  fini  qui  nest  pas  souvent  egale.  Le  cote 
sculptural  apparait  specialement  d one  f aQon 
saisissante ; les  contours  et  les  dessins  sont 
Yigoureux  et  energiqnes  ; les  ornements  les 
plus  delicats  sont  pleins  de  grace,  mais  foit 
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eloignes  de  toute  mievrerie.  On  ne  saurait 
imaginer  une  somptuosite  plus  correcte  nide 
meilleur  aloi. 

Froment-Meurice,  chacun  le  sait ,*est  Fun 
des  fournisseurs  attitres  du  gouvernement, 
des  compagnies  officielles  et  des  grandes  so- 
cietes  pour  les  objets  qu’ils  destinent  a recom- 
penser  les  laureats  des  grands  concours  in- 
dustriels.  C’esten  meme  temps  le  producteur 
favori  des  souverains  et  des  amate urs  de  dis- 
tinction. 

Sa  maison  fut  fondee  en  1794  par  Fran- 
gois  Froment,  orfevre , bijoutier , joaillier  de  la 
ville  de  Paris,  et  depuis  cette  epoque,  malgre 
toutes  les  vicissitudes  traversees  par  le  pays, 
elle  est  demeuree  fidele  a la  devise  de  son 
createur.  En  1839,  k la  premiere  Exposition 
nationale,  son  fils,  Frangois  Froment-Meu- 
rice, qui  la  dirigeait  depuis  dix  ans,  obtint 
une  medaille  d’argent.  En  1849  et  1851  k 
Londres,  en  1855  a Paris,  elle  regut  la  me- 
daille d’or,  cette  derniere  fois  le  lendemain 
du  jour  ou  la  mort  avait  emporte  son  chef. 
Rappelons,  a 1’eloge  de  ce  dernier,  qu’en  1832, 
lors  de  1’epidemie  qui  sevit  si  cruellement  a 
Paris,  il  fut  decore  de  la  Legion  d’honneur, 
juste  r6compense  de  ses  sacrifices  et  de  son 
devouement  dans  ces  tristes  circonstances. 
1852  Favait  vu  passer  officier  du  meme  ordre, 
comme  pour  affirmer  qu’en  meme  temps  que 
Fhomme  de  bien  on  recompensait  aussi  Far- 
tiste.  Depuis  lors,  la  maison  est  entre  les 
mains  de  M.  Emile  Froment-Meurice  et  de 
ses  honorables  associes. 

Cet  industriel  a pour  lui  une  veritable  no- 
blesse  artistique  qui  obligeait  son  heureux 
possesseur  a de  grands  efforts  pour  apparaitre 
ici  digne  de  lui-meme  et  de  sa  noble  clientele. 
II  s’est  tire  avec  le  plus  grand  honneur  de 
cette  redoutable  obligation. 

Depuis  1’Exposition  de  1839,  qui  lui  valut 
sa  premiere  recompense,  comme  je  le  rap- 
pelais  plus  haut,  la  maison  Froment-Meu- 
rice a toujours  marche  en  avant.  Faisant 
appel  a la  collaboration  des  artistes  les  plus 
autorises,  ne  negligeant  aucun  soinpour  que 
Fexecution  reponde  au  merite  inconteste  de 
ses  modeles,  elle  est  arrivee  ainsi  a sur- 
monter  toutes  les  difficultes  dont  cette  fabri - 
cation  est  herissee,  et  a produire  de  veri- 


tables  merveilles  de  gr&ce  et  de  bon  gout. 

Nous  donnons  deux  gravures  representant 
des  types  sortis  de  cette  maison.  L’une  figure 
une  corbeille  ovale  autour  de  laquelle  volti- 
gent  des  Amours  et  qui  est  portee  par  des 
Faune s.  L’autre  reproduit  une  ampliore  d’ar- 
gentrepousse  aumarteau,  d’un  travail  admi- 
rablement  gras  et  fin,  decoree  de  legers  des- 
sins  en  email  noir  et  posee  sur  un  trepied 
d’argent  cisele.  Nous  aurions  souhaite  pou- 
voir  donner  a nos  leeteurs  tous  les  sujets 
apportes  au  Ghamp  de  Mars  par  jFroment- 
Meurice ; iis  sont  au  nombre  de  vingt-cinq 
groupes,  aussi  varies  de  forme  que  finis  de 
travail. 

Qu’on  examine  plutot  cette  pendule  et  ces 
candelabres  pleins  d’originalite,  en  argent 
cisele  et  ivoire,  commandes  par  le  duc  d’Au- 
male  pour  le  chateau  de  Ghantilly  et  absolu- 
ment  dignes  de  faire  parde  du  mobili  er 
princier  de  cette  opulente  residence.  Yoici, 
a cote,  Fostensoir  de  vermeil,  orne  d’emaux 
et  de  diamants,  offert  par  feu  la  comtesse  de 
Bardi  a Feglise  de  Notre-Dame  du  Sacre- 
Goeur  d’Issoudun;  puis  cette  magnifique  ai- 
guiere  en  crista!  de  roche,  montee  en  ver- 
meil et  ornee  d’une  guirlande  de  fruits,  de 
pierres  fines  a feuillages  emaillees,  executee 
pour  le  roiAlphonse  XII ; cette  coupe,  aussi  en 
cristal  de  roche,  en  forme  de  coqui  Ile,  montee 
en  vermeil  et  email  et  dont  Fanse  est  forme  e 
par  un  dragon,  qui  etait  la  proprie  te  de  cette 
pauvre  reine  Mercedes. 

Je  citerai  rapidement  le  Centaure  couronne 
par  la  Victoire,  groupe  d argent  repousse, 
sur  un  socie  dargent  nielle ; le  bel  anneau 
pastoral,  offert  a Pie  IX  par  le  diocese  de  Ge- 
neve,  oii  brille  une  superbe  miniature  de 
saint  Pierre  en  email  sur  or:  une  lampe 
d’argent  cisele  portee  par  un  centaure  et  une 
centauresse,  appartenant  au  duc  de  Mont- 
pensier,  et  un  superbe  bassin  d’ argent,  ci- 
sele au  repousse,  avec  anses  ciselees  sur 
fonte,  execute  pour  labaronne  de  Rothschild, 
puis  le  grandiose  surtout  de  table,  style  ro- 
caille,  fait  pour  la  princesse  Mentchikoff,  et 
comprenant  une  corbeille,  des  candelabres, 
des  coupes  et  des  seaux  a champagne,  etc. 

J’arrive  enfin  a Fencyclop6dique  collection 
Christofle,  qui  renferme  des  sp6cimens  ma- 
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gnifiques  de  la  multitude  production  de  cette 
maison.  Iis  sont  aussi  varies  dans  les  proce- 
d is  de  fabrication  que  par  la  valeur  des  ma- 
tieres  employees  ; iis  offrent  a la  fois  aux 
positions  les  plus  modestes  la  jouissance 
d'un  luxe  bien  entendu,  et  aux  fortunes  les 
plus  opulentes  Femploi  judicieux  de  la  ri- 
chesse  par  la  possession  facile  des  objets 
d’art  de  Fexecution  la  plus  parfaite. 

' Pour  en  arriver  1 k,  il  a fallu  que  Vorfevrerie 
Christo  fle,  — car  des  le  debut  elle  a regu  du  pn- 
blic  ce  nom  typique,  — devint  une  veritable 
industrie,  capable  de  produire  mecanique- 
ment  et  scientifiquement,  avec  une  rigou- 
reuse  precision  de  lignes,  une  grande  quan- 
tite  d’ objets,  en  moins  de  temps,  a moins  de 
frais  que  ne  le  pouvait  faire  le  travail  ma- 
nuel  et  personnel.  Et  c’est  bien  ainsi  que  son 
exposition  apparait  comme  le  resume  de  tous 
les  progres  accomplis  jusqifa  present  dans 
Fart  de  travailier  les  metaux. 

En  transformant  industriellement  Forfe- 
vrerie,  la  maison  Christofle  n’a  pas  voulu, 
plus  que  tout  autre  industriel  intel ligent, 
supprimer  la  collaboration  artisti  que  de  Fou- 
vrier.  Loin  de  1 k,  elle  res  er  ve  son  e flori  pour 
Fappliquer  plus  intense,  plus  eclaire,  plus 
puissant,  a la  direction  des  machines  et  a ce 
dernier  coup  de  pouce  qui  trahit  Fartiste  et 
imprime  un  cachet  tout  special  a Fceuvre 
sortie  de  ses  mains. 

M.  Charles  Christofle,  en  important  en 
France  les  procedes  de  dorure  et  d’argen- 
ture  electro-chimiques,  a ete  le  createur  de 
Findustrie  de  Vorfevrerie galcanique ; enyajou- 
tant  les  procedes  mecaniques,  il  lui  a fait 
accomplir  un  pas  immense,  car  iis  lui  don- 
nent  une  precision  de  lignes  et  une  regularite 
dans  la  production  que  le  travail  manuel  ne 
pouvait  atteindre.  Sous  sa  direction  jusqu’a 
sa  mort  en  1863,  sous  celle  de  son  fds 
M.  Paul  Christofle  et  de  son  neveu  M.  Henri 
Bouilhet,  la  maison  s’est  appliquee  k em- 
ployer  toutes  les  ressources  que  fournissaient 
a son  industrie  les  progres  des  Sciences  phy- 
siques,  chimiques  et  mecaniques.  Le  fonda- 
teur  avait  obtenu  en  1844  et  1849  des 
medailles  d’or,  la  croix  de  la  Legion  d'hon- 
neur  en  1833,  la  grande  medaille  en  1862, 
la  croix  d’officier  en  1867;  Fcxposition  de  ses 


successeurs  fit  grande  sensation,  specialement 
le  grand  surtout  et  le  Service  de  dessert  exe- 
cutes  pour  1’Hotel  de  Ville  de  Paris;  M.  P. 
Christofle  etant  du  jury,  la  maison  etait  hors 
concours , et  M.  Bouilhet  fut  decore.  A 
Vienne,  en  1873,  ces  messieurs  obtinrent  le 
grand  diplome  d’honneur  et  quinze  medailles 
de  collaboration.  M.  Paul  Christofle  fut  ho- 
nore de  la  croix  d’honneur. 

Aujourd’hui  la  maison  Christofle  se  pre- 
sente  avec  un  ensemble  de  pieces  oii  se 
trouve  mis  en  relief  tout  le  parti  que  ses 
directeurs  ont  pu  tirer  des  procedes  nou- 
veaux  dont  iis  sont  les  createurs  et  les  initia- 
teurs  : incrustation  des  metaux  precieux, 
decorationpoly chromique  des  metaux,  emaux 
a cloisons  rapportees,  guillochage  et  gra- 
vure  electro  - magnetiques , galvanoplastie 
ronde  -bosse  et  massive,  metallurgie  du 
nickel. 

Leurs  ouvriers  sont  des  eleves  formes  avec 
soin  sous  leur vigilante  direction;  une  ecole 
d’apprentis  a ete  organi see  chez  eux,  dans 
laquelle  Fetude  s’applique  aussi  bien  a la 
Science  qu’au  metier.  Quant  aux  modeles, 
iis  les  demandent  tous  a des  artistes  d’elite, 
dont  le  talent  est  consacre.  Ainsi  la  concep- 
tion  et  Fexecution  sont  maintenues  chez  eux 
au  niveau  artisti  que  le  plus  eleve.  Leur  per- 
sonnel ne  compte  pas  moins  de  1,500  ou- 
vriers, qui  apportent  dans  Fexecution  des 
pieces  d’orfevrerie  les  plus  modestes,  comme 
les  plus  riches,  la  me  me  conscience,  le  meme 
amour  de  la  perfection.  C^est  Finflexible 
regie  imposee  par  la  direction,  soucieuse  de 
Fhonneur  de  la  maison. 

On  sera  surtout  frappe,  en  examinant 
F exhibiti on  Christofle,  de  ce  fait  qu  i 1 ifcst 
nullement  necessaire , pour  Fexecution  des 
pieces  les  plus  fines,  d’employer  1’argent  et 
For,  mais  que  le  cuivre  et  le  bronze,  se  pre- 
tant  aux  travaux  les  plus  delicats  de  1'orfe- 
vrerie,  peuvent,  alors  qu’ils  sont  revetus  d’un 
metal  precieux,  rivaliser  avec  les  oeuvres  les 
plus  celebres  de  tous  les  pays. 

Toutefois  MM.  Christofle  travaiilent  ega- 
lement  les  metaux  precieux  ; on  voit,  sur 
une  des  tables  du  salon  qui  leur  est  con- 
sacre, un  magnifique  surtout  de  table,  style 
Renaissance  italienne,  execute  pour  le  duc 
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de  Santonia,  qui  n’a  pas  exige  1’emploi  de 
moins  de  400  kilogrammes  d’argent.  Tous 
les  groupes  mythologiques  qui  le  composent : 
Triomphe  d' Amphitrite,  par  A.  Mercie,  Pedie 


dans  l’argenterie  massive , un  dejeuner 
Louis  XV,  dore  et  emaille,  execute  au  re- 
pousse,  avec  une  frise  en  email  cloisonne  a 
godrons  tournants  bleu  et  blanc,  decores  de 


Vase  expose  par  la  maison  IIayiland. 


maritime  et  fluviale , par  Hiolle,  Europe , Asie , 
Afrique  et  Amerique,  par  Lafrance,  et  les  Sai- 
sons  de  J.  Gautherin,  celles-ci  formant  quatre 
candelabres,  sont  executes  avec  une  ampleur 
reellement  magistrale ; je  citerai  encore, 


lleurs ; un  Service  acafe  en  email  translucide, 
en  style  indien  avec  palmes  sur  paillon 
d’or,  etc. 

Dans  Forfevrerie  argentee  et  doree,  il  faut 
mentionner  un  surtout  et  un  Service  a dessert, 
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style  Louis  XVI,  dont  les  sujets  sont  dus  h 
Carrier-Belleuse  ; un  autre  surtout  de  meme 
style,  figure  patinae  or  et  socie  dore ; quel- 
ques  autres  Services  de  table  ainsi  qu’un 
grand  choix  de  pieces  d’orfevrerie  usuelle ; 
puis  YAgriculture,  sous  les  traits  d’une  jeune 
bergere,  placee  au  centre  d’une  jardiniere  j 


VII 

EXPOSITION  DES ARTS  RfiTROSPECTIFS,  AU  TROC ADERO , 

Les  collectioris  hisloriques  et  ethnographi- 
ques  reunies  au  palais  du  Trocadero,  em- 
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ornee  de  groupes  d’animaux  et  d’attributs 
agricoles ; coupe  d’argent  pourla  prime  d’hon- 
neur  d’un  concours  regional ; la  C6res,  sur 
un  socie  decore  de  bas-relief  d’animaux,  prix 
des  fermcs-ecoles;  le  beau  groupe,  prix  d’en- 
semble  pour  1’espece  bovine,  comprenant 
genisse,  taureau  et  vachc,  d’une  expression 
si  intense  et  d'un  mouvemcnt  si  juste. 


pruntees  tant  aux  musees  nationaux  qu*a  de 
riches  amateurs,  dont  Fempressement  a se 
separer  pendant  plusieurs  mois  de  leurs  tre- 
sors  est  en  verite  digne  des  felicilations  les 
plus  chaleureuses,  forment  Fensemble  des 
merveilles  du  pass^  le  plus  riche  et  le  plus 
complet  qu’on  ait  jarnais  vu  et  qu’on  ne  re- 
verra  peut-etre  pas  de  sitot.  11  n'y  a aucune 
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comparaison  possible  entre  cette  exposition 
immense  et  variee  a Finfini  et  Fexposition  de 
FHistoire  du  travail  en  1867,  oii  manquait 
d’ailleurs  Fethnographie  des  peuples  etran- 
gers  et  dont  Femplacement  etait,  je  crois, 
plus  restreint  d’au  moins  2,000  metres 
carre s. 

Deux  grandes  divisions  partagent  cette 
exposition  : la  premiere  est  consacree  a Fex- 
position historique  de  1’art  ancien,  installee 
dans  Faile  gauche  du  palais  ; la  seconde 
comprend  Fethnographie  des  peuples  etran- 
gers  et  occupe  Faile  droite. 

L’exposition  historique  de  Fart  ancien 
occupe  quinze  salles  que  nous  allons  d’abord 
visiter,  parordre  chronologique. 

Dans  la  premiere  salle  sont  exposes  les 
monuments  de  Fart  primitif  ou  ante-histori- 
que  et  des  commencements  de  la  periode 
historique.  On  y trouve  une  nombreuse  col- 
lection  d’objets  de  toute  sorte  en  silex  polis, 
en  os  et  enfin  en  bronze,  des  plaques  de  bois 
de  renne  et  de  cerf  des  cavernes,  d’ivoire  de 
mammouth,  etc.,  des  schistes  graves  ; des 
essais  de  sculpture,  des  poteries  primitives, 
des  antiquites  lacustres;  enfin  des  armes 
et  des  ustensiles  varies  en  bronze,  des  mon- 
naies  gauloises,  etc.  Au  fond  de  la  salle, 
on  s’arrete  devant  le  tombeau  d’un  guer- 
rier  gaulois,  enterre  avec  ses  armes  et 
etendu  sur  son  char,  dont  quelques  debris 
subsistent. 

La  deuxieme  salle  comprend  1’epoque  de 
1’antiquite  grecque  et  romaine  ainsi  que  des 
autres  peuples  alors  connus.  Elie  est  particu- 
lierement  riche.  On  y remarque  surtout  un 
tresor  veritable,  la  seule  relique  du  Parthe- 
non qui  soit  en  France  : la  tete  de  la  Victoire 
aptere  de  Phidias,  appartenant  a Mme  la  mar- 
quise  de  Laborde.  Le  corps  de  ce  morceau 
de  sculpture  splendide,  et  dont  Fauthenticite 
est  bien  incontestable,est  au  musee  britanni- 
que.  Nous  signalerons  en  outre  une  statue  du 
tombeau  de  Mausole  ; les  fragments  d’un 
char  en  bronze,  notamment  ses  boites  de 
moyeux  decorees  de  statuettes  et  une  quan- 
tite  d’au tres  objets  en  bronze,  armes,  vases, 
statuettes,  bijoux,  etc.,  decouverts  dans  les 
ruines  de  Dodone  par  M.  Carapanos;  de 
nombreuses  statuettes  de  Tanagra ; des  anti- 


quites de  la  Syrie,  de  1’Egypte,  de  la  Pheni- 
cie,  de  la  Perse,  de  Byzance,.  de  la  Sicile, 
etc.  On  y trouve  enfin  des  monnaies  grec- 
ques,  romaines,  persanes,  merovingiennes  et 
autres. 

Latroisieme  salle  est  consacree  entiere- 
ment  a la  riche  collection  d’antiques  de 
M.  Julien  Gruau,  de  Troyes  : terres  cuites, 
terres  emaillees,  verreries,  bronzes  (notam- 
ment un  buste  d’Alexandre  le  Grand),  figu- 
rines,  armes,  etc.,  provenantde  la  Grece,  de 
la  Syrie,  de  Rome  et  de  la  Gaule. 

Dans  la  salle  n°  4 sont  exposes  beaucoup 
d’ objets  religieux  du  moyen  &ge,  notamment 
un  Christ  en  bois  peint  du  xne  siecle ; la 
crosse  attribuee  h saint  Gautier,  abbe  de 
Saint-Martin  de  Pontoise  (xie  siecle) ; une 
croix  processionnelle  en  argent  cisele  et  de- 
coree  d’emaux  poly chromes  translucides,  du 
xve  siecle ; une  Yierge  s’ouvrant  en  triptyque 
appartenant  au  musee  de  Lyon;  des  reli- 
quaires,  des  etoffes  precieuses,  des  tapisse- 
ries,  des  broderies.  Nous  y remarquons  aussi 
des  armes  merovingiennes,  une  magnifique 
collection  de  bijoux  et  d’objets  de  toilette 
appartenant  h la  periode  du  vie  au  ixe  siecle, 
des  ivoires  charmants,  des  monnaies  et  enfm 
une  nombreuse  serie  de  manuscrits  precieux 
de  toute  nature. 

La  collection  Rasilewski  occupe  seule,  et 
elle  n’est  pas  complete,  la  cinquieme  salle. 
Cette  collection  d’une  richesse  et  d’une  va- 
rie te  inouies  embrasse  tout  le  moyen  age 
et  le  commencement  de  la  Renaissance,  jus- 
qu’a  la  fin  du  xvie  siecle  : meubles,  armes  et 
armures,  bronzes,  orfevrerie,  ivoires,  6maux, 
faiences  d’Oiron,  ou  Henri  //,  terres  email- 
lees de  Bernard  Palissy,  majoliques  ita- 
liennes,  etc.,  etc.  On  ferait  un  gros  volume 
du  catalogue  raisonne  de  ces  richesses. 

La  salle  6 renferme  des  fragments  de  sculp- 
tures  du  moyen  age  et  de  la  Renaissance, 
des  tapisseries  et  des  broderies,  des  medailles 
et  des  monnaies,  des  clefs,  serrures,  mar- 
teaux  de  portes,  des  planches  historiees, 
quelques  terres  emaillees  de  1’ecole  de  Luca 
della  Robbia  : c’est  le  commencement  de  la 
salle  n°  7,  ou  les  bronzes  et  les  marbres  flo- 
rentius, les  verreries,  les  terres  cuites,  les 
emaux,  les  faiences,  Forfe\rerie,  Farqucbu- 
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serie  de  1’epoque  de  la  Renaissance  italienne 
s’accumulent,  formant  un  tresor  sans  prix. — 
Nous  signalerons  tout  particulierement  une 
Alise  au  tombeau  et  une  Adoration  des  Mages, 
bas-reliefs  en  bronze  d’Andrea  Riccio;  une 
tete  de  jeune  homine,  en  marbre,  attribuee  a 
Michel-Ange ; deux  angelots  de  Fecole  de 
Donatello,  dont  il  y a des  ceuvres  assez  nom- 
breuses  dans  cette  salle  ; une  Yierge  de  Luca 
della  Robbia,  en  terre  vernissee,  et  plusieurs 
pieces  executees  par  ses  disciples,  son  frere 
ou  son  neveu  Andrea ; un  buste  en  bronze 
de  Michel-Ange  ; des  coffrets  de  toute  sorte 
de  matieres,  des  bijoux,  des  objets  reli- 
gieux,  etc. 

La  huitieme  salle  continue  la  septieme  ; 
nous  voici  en  pleine  Renaissance.  Deux, 
bronzes  de  Renvenuto  Cellini,  appartenant  a 
M.  G.  de  Rothschild,  se  trouvent  a 1’entree. 
Apres  les  bronzes,  parmi  lesquels  il  faut  en- 
core  citer  une  Pucelle  d' Orleans  equestre,  du 
xve  siecle,  ce  sont  les  faiences  et  les  emaux; 
les  faiences  de  Palissy  sont  en  grand  nombre 
dans  les  collections  de  MM.  Gustave  et  Al- 
phonse  de  Rothschild,  Seilliere  et  Odiot,  qui 
exposent  en  outre  des  faiences  italiennes  et 
quelques  faiences  d’Oiron  et  hispano-mau- 
resques.  Yiennent  ensuite  les  emaux  de 
Limoges,  surtout  les  Douze  Apdlres  de  Leo- 
nard  Limosin,  appartenant  a la  ville  de  Char- 
tres;  des  verreries  de  Yenise ; des  pieces 
d’orfevrerie  et  d’horlogerie,  des  livres  et  des 
manuscrits  precieux. 

La  salle  n°  9 est  occupee  par  la  collection 
Spitzer,  composee  principalement  d’ armes  et 
d’armures  du  moyen  age  et  de  la  Renais- 
sance, dlnstruments  de  marine,  d’astrono- 
mie,  de  mathematiques,  meles  de  statuettes 
et  groupes  en  bronze,  de  bas-reliefs,  d’ecus- 
sons,  de  serrures  et  de  clefs,  ainsi  que  d’ob- 
jets  usuels  divers  : etuis,  boites,  gourdes, 
ecritoires,  etc. 

Dans  la  salle  n°  10  ont  et6  reunies  deux 
collections  particulieres  bien  differentes  : 
celle  de  M.  Maillet  du  Roullay,  dans  laquelle 
nous  remarquons  un  magniffque  trityque  en 
bois  de  Fecole  de  Memmling,  des  meubles  en 
bois  sculpte,  des  tapisseries,  des  armes,  des 
faiences,  des  gres,  des  ivoires  magnifiques, 
notamment  deux  bras  de  croix  espagnols; 


et  celle  de  M.  Strauss,  composee  entierement 
d’objetsd’artreligieux  hebraiques.  Ces  objets 
appartiennent  pour  la  piupart  aux  xvi«  et 
xvii0  siecles  ; quelques-uns  toutefois  remon- 
tent  jusqu’au  xme  siecle  et  peut-etre  meme 
au  xne,  notamment  une  lampe  a huit  bees, 
de  style  roman. 

La  collection  Strauss  est  peut-etre  unique 
au  monde ; elle  1’est  au  moins  en  Europe,  et 
nous  n’avons  pas  besoin  dhnsister  sur  l*im- 
portance  d’une  pareille  collection  au  point  de 
vue  de  1’histoire  religieuse  et  intime  des 
Israelites  disperses  et  cependant  unis  par 
une  meme  et  inebranlable  foi.  Nous  citerons 
FArche  sainte  ou  sont  enfermes  les  rouleaux 
de  la  Loi  sacree,  meuble  en  noyer,  de  la 
Renaissance  italienne,  avecpanneauxsculptes 
a jour  et  encadres  de  marqueteries,  colonnes 
torses  peintes  rouge,  noir  et  or;  un  pupitre 
de  Fofffciant,  ou  Tlieba , de  meme  style,  sur- 
monte  d’un  chandelier  de  bronze  a huit  bran- 
ches  ; une  arche  plus  petite,  ou  tabernacle 
portatif  en  argent  repousse  et  cisele  de  la  fin 
du  xvii0  siecle ; plusieurs  chandeliers  a huit 
branches  en  argent  ou  en  cuivre,  d’un  travail 
precieux ; des  boites  a parfums  servant  a la 
ceremonie  de  cloture  du  sabbat,  en  filig^ane 
d’argent,  en  argent  repousse,  ou  cisele.  ou 
dore,  en  bronze,  quelques-unes  ornees  de 
pierreries ; une  couronne  en  argent  dore, 
plusieurs  plaques  ornementales  ou  Tass  en 
argent  repousse,  etc.;  desmains  indicatrices  ; 
divers  ornements  du  rouleau  de  .la  Loi ; des 
coupes  et  des  gobelets  et  des  couteaux  de 
circoncision  d’un  travail  admirable ; des 
etuis,  des  cassolettes ; toute  une  collection 
extrement  curieuse  de  bagues  de  fiangailles  ; 
des  rideaux  de  tabernacle ; puis  des  livres 
de  prieres  et  des  manuscrits  auxquels  il  faut 
joindre  la  collection  de  manuscrits  precieux, 
Corans,  Ribles  hebraiques  et  orientales  de 
M.  le  grand  rabbin  Charleville. 

La  salle  suivante  contient  des  objets  rela- 
tils  a Fhistoire  de  la  Pologne,  reunis  par  les 
soins  du  prince  Czartoryski,  du  comte  Dzia- 
lynski  et  de  plusieurs  autres  gentilsbommes 
polonais.  On  y trouve  des  armes  et  des  ar- 
mures  de  differentes  epoques,  des  selles 
ornees  avec  toute  1’ostentation  de  la  race 
slave,  des  etotfes  precieuses,  des  tapis  de 
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Cracovie  de  style  persan,  des  pieces  d’orfe~ 
vrerie,  des  portraits,  des  livres,  des  porce- 
laines,  des  emaux,  etc. 

La  douzieme  salle  renferme  des  meubles 
et  des  armes  des  xvie,  xvne  et  xvin6  siecles. 
Dans  la  salle  suivante  a ete  installee  la  ma- 
gnifique  collection  d’ armes  et  d’armures 
extremement  variee  pretee  par  un  Ameri- 
cain,  M.  W.  Riggs.  Ges  objets  embrassent 
une  longue  periode  qui  s’etend  du  moyen 


dure,  quelques  pisces  d’orfevrerie,  des  me- 
daillons  en  bronze,  des  eventails,  des  meu  • 
bles  sculptes,  et  surtout  des  livres  aux  re- 
liures  splendides  et  enrichis  de  miniaturos 
ravissantes  et  de  delicieuses  miniatures  iso- 
16es.  Nous  avons  principalement  remarque 
de  magni  fiques  specimens  de  faiences  de 
Rouen  presentees  par  plusieurs  collection- 
neurs  et  par  le  musee  ceramique  rouennais, 
et  de  faiences  de  Nevers  ; des  porcelaines  de 


Plat  EXx°osr;  par  M.  Deck. 


age  au  regne  de  Louis  XV.  On  a aussi  place 
dans  cette  salle  des  objets  appartenant  a 
divers  colle ctionneurs,  notamment  une  epee 
d honneur  offerte  a La  Fayette  en  Amerique  ; 
d’autres  armes  d’honneur  offertes  a Massena 
par  le  premier  consul ; des  medailles  et  me- 
daillons  frangais,  allemands,  italiens,  etc. 

La  salle  n°  14  estremplie  d’objets  de  toute 
sorte  des  trois  derniers  siecles  : faiences 
fran^aises,  porcelaine  tendre,  porcelaine 


Sevres  de  diverses  epoques,  exposees  par 
MM.  Seilliere  et  Beurdeley,  des  vieux  sevres 
exposes  par  M.  F.  Davis,  de  Londres,  avec 
des  specimens  remarquables  des  porcelaines 
de  Ghelsea.  Ajoutons  quelques  monnaies, 
des  montres , parmi  lesquelles  celles  de 
Henri  III,  de  Robespierre  et  du  peintre  Bou- 
cher.  Quant  aux  miniatures  et  aux  reliures, 
il  est  impossible  de  donner  une  idee  de  leur 
richesse  et  de  leur  beaute  en  en  pariant  de  la 
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maniere  superficielle  qui  nous  est  imposee 
par  1’espace  dont  nous  disposons. 

Avec  ses  instruments  de  musique  et  ses 
souvenirs  de  musiciens  illustres,  dont  nous 
avons  deja  parle,  la  derniere  salle  contient 
aussi  des  porcelaines,  des  faiences  et  des  gres 
artistiques ; pieces  d’brfevrerie , objeLs  en 

56  B. 


6caille  ; des  montres,  des  reliures  de  luxe  et 
une  quantite  de  bibelots  eharmants  des  xvne 
et  xvit i0  siecles.  Au  milieu  de  cette  salle,  on 
voit  la  magnifique  pendule  astronomique  de 
Versailles,  la  pendule  du  Cardinal  de  Rohan, 
appartenant  a rimprimerie  nationale.  une 
Diam  en  marbre  de  Pigalle,  un  Apuilon  en 
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bronze  de  Houdon.  Nous  citerons  parmi  les 
richesses  ceramiques  qu’elle  contient  la  ce- 
lebre collection  de  faiences  de  Delft  du 
Dr  Mandi;  des  porcelaines  de  Sevres,  des 
faiences  et  des  gres,  de  M.  de  Liesville,  no- 
tamment  ses  porcelaines  patrio tiques  de  Se- 
vres, tirees  d’un  musee  revolutionnaire  ce- 
lebre parmi  les  amateurs  et  les  artistes  ; de 
jolies  porcelaines  de  Saxe  de  M.  Maurice 
Kann  ; une  belle  collection  de  faiences  de 
Saint-Amand  appartenant  a M.  Lejeal;  des 
Rouen ; des  Nevers  ; des  vieux  sevres  de 
M.  Davis  ; des  cristaux,  etc. 

Ajoutons  enfm  que  les  cloisons  qui  sepa- 
rent les  salles  sont  couvertes  de  riches  tapis- 
series  de  Flandre,  d’ Arras,  de  Bruxelles,  de 
Beauvais,  de  la  Savonnerie  et  des  Gobelins 
dont  la  description  nous  entrainerait  beau- 
coup  trop  loin. 

II  nous  faut  aussi  jeter  un  coup  d’ceil  dans 
la  salle  orientale,  situee  au  premier  etage  du 
palais,  et  ou  nous  avons  deja  releve  1’expo- 
sidon  speciale  des  instruments  de  musique. 
Cette  salle  est  riche  en  ceramique.  Nous  y 
remarquons  des  vases  et  des  plaques  de  re- 
vetement  de  faiences  hispano-mauresques  et 
persanes  appartenant  a divers  collection- 
neurs  ; des  faiences  de  Damas,  de  Rhodes, 
de  Sicile,  etc.  ; puis  des  bronzes  turcs,  ara- 
bes,  persans  ; des  miniatures  persanes  et  in- 
diennes ; de  riches  etoffes  et  des  tapis  ; des 
armes  magnifiques ; des  boiseries  arabes ; 
des  pierres  gravees  ; des  lampes  de  mosquee 
enmatieres  precieuses  etd’un  travail  exquis ; 
des  bijoux  orientaux  ; divers  instruments ; 
des  verreries  et  des  ivoires  arabes  et  his- 
pano-arabes,  etc. 

Nousallons  maintenant  parcourir  les  salles 
etrangeres,  qui  ne  sont  pas  moins  interes- 
santes  que  celles  que  nous  venons  de  quitter, 
et  qui  occupent,  comme  nous  avons  dit,  1’aile 
droite  du  palais. 

Lorsqu’onv  penetre  par  le  pavillon  d’angle 
du  pare,  on  trouve  d’abord  1’exposition  du 
musee  ethnograpbique  de  Stockholm,  fonde 
en  1872  par  le  Dr  Hazelius.  Elie  se  compose 
de  groupes  modeles  par  le  sculpteur  Sceder- 
man,representantdes  scenes  caracteristiques, 
et  par  suite  les  types  et  les  costumes  des  ha- 
bitants  des  diverses  contrees  du  royaume. 


Yoici,  au  centre,  un  groupe  de  sept  person- 
nages  avec  les  costumes  de  la  paroisse  de 
Yingaeker  Occidental  (Sundermanie)  : c’est 
une  jeune  fille  entouree  de  ses  parents,  et 
qui  vient  de  recevoir  son  cadeau  de  fiancailles. 
A droite,  un  autre  groupe  de  personnages 
portant  le  costume  des  provinces  de  Mora  et 
d’Orsa  (Dalecarlie)  represente  un  jour  de  foire 
au  village  de  Mora.  Dumeme  cote,  unsecond 
groupe  represente  des  Lapons  en  cours  de 
migration.  C’est  au  pied  d’une  montagne 
que  la  scene  se  passe.  La  neige  couvre  la 
terre.  Le  pere  et  la  mere  de  famille  sont  dans 
des  traineaux  atteles  de  rennes.  A droite,  la 
tente,  qu’un  jeune  homme  est  en  train  de 
raccommoder.  Sous  la  tente,  divers  person- 
nages vaquent  a leurs  travaux  : une  jeune 
mere  soigne  son  enfant  ; une  vieille  femme 
prepare  le  cafe.  Dansle  lointain,  un  cbasseur 
descend  la  pente  escarpee  de  la  montagne 
sur  des  patins  a neige,  en  s’aidant  d’un  baton 
ferre.  De  1’autre  cote  , se  trouvent  deux  au  - 
tres  groupes  : l’un  representant  une  Demande 
en  mariage  dans  le  Vermland,  en  pleine  sai- 
son  d’ete  ; 1’autre  est  une  scene  dalecarlienne, 
composee  de  sept  personnages,  reproduction 
du  Dernier  Lit  de  la  petite)  tableau  d’Amalia 
Lindegren. 

L’Espagne  a une  tres-belle  exposition  eth- 
nographique.En  quittant  la  salle  scandinave, 
on  traverse  un  couloir  dont  le  mur  est  cou- 
vert  de  fresques  de  Goya  ; 1’autre  couloir  est 
orne  de  photographies,  de  types  et  de  cos- 
tumes modernes  des  provinces  espagnoles. 
Dans  la  salle  meme,  FEspagne  a expose  les 
armes  et  lesarmures  de  sesrois,  de  ses  prin- 
ces  et  de  ses  heros.  Sur  un  piedestal,  au 
centre  du  carre,  voici  Charles-Quint.  Tout 
autour  est  rangee  1’admirable  collection  de 
YArmeria  real , comprenant  les  armures  que 
Fon  pretend  avoir  appartenu  a Christophe 
Golomb,  a Philippe  III,  a Alphonse  d’Aragon 
et  h Ferdinand  Y.  Les  vitrines  contiennent 
des  casques  historiques,  parmi  lesquels  nous 
remarquons  celui  de  Boabdil , dernier  roi 
maure  de  Grenade,  avec  lequel  perit  en  Espa- 
gnela  puissance  des  Maures.  Nous  trouvous 
encore  dans  cette  salle  desmeubles,  des  pote- 
ries,  des  etoffes  et  des  tapisseries.  flamandes 
qui  datent  de  la  domination  espagnole : 
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Vient  ensuite  la  Belgique,  avec  ses  meu- 
bles  sculptes  et  ses  vieilles  boiseries,  ses  ta- 
pisseries  ; quelques  beaux  specimens  cera- 
miques  dont  un  piat  de  la  manufacture 
d’Urbino  et  un  vase  hispano-mauresque  a 
reflets  metalliques ; des  emaux  de  Limoges  ; 
quelques  pieces  d’orfevrerie  et  de  serrurerie 
artistique  ; quelques  bronzes  ; des  tapisseries 
de  Flandre  et  de  Bruxelles  ; des  ornements 
sacerdotaux ; des  instruments  de  musique 
que  nous  avons  dejavus. 

Apres  la  Belgique,  et  sans  autre  transi- 
tion,  se  succedent  1’Oceanie,  FAmerique  et 
1’Afrique  en  quelques-unes  de  ses  parties. 
Nous  ne  saurions'  detailler  cette  exposition, 
composee  d’objets  du  plus  haut  interet 
ethnographique,  puisquhls  appartiennent  ou 
ont  appartenu  exclusivement  aux  aborigenes. 
Ce  sont  surtout  des  armes  et  des  idoles  ; des 
ivoires  et  des  pierres  gravees  de  FAmerique 
meridionale  ; des  poteries ; des  terres  cuites 
du  Mexique  ; des  bijoux  artistement  travail- 
les  de  Bogota,  du  pays  des  Achantis ; des 
sculptures  de  la  Nouvelle-Zelande  et  des  iles 
Salomon  ; des  instruments  de  musique,  etc. 

Nous  arrivons  ensuite  au  Japon,  dont 
1’exposition  ethnographique  ne  differe  pas 
tres-sensiblement  de  son  exposition  indus- 
trielle,  sauf  que  cette  derniere  trahit  la  ten- 
dance  de  plus  en  plus  marquee  de  ce  pays 
vers  la  civilisation  occidentale.  La  Chine 
non  plus  ne  presente  pas  de  difference  sen- 
sible  entre  son  exposition  retrospective  et 
son  exposition  moderne.  Nous  avons  pour- 
tant  a signaler  quantite  d’objets  rapportes  de 
la  Chine,  de  la  Coree,  du  Japon  et  de  1’Inde 
par  M.  Emile  Guimet,  manufacturier,  com- 
positeur  de  musique  et  voyageur  : des  vases, 
des  bronzes,  des  meubles,  des  emaux  cloi- 
sonnes,  des  ivoires,  etc.,  ainsi  que  les  ta- 
bleaux  de  M.  Regamey,  son  compagnon  de 
voyage  dans  F extreme  Orient.  Plusieurs  au- 
tres  personnes  ont  participe  k cette  exposi- 
tion de  F extreme  Orient  ou  tout  est  a voir, 
mais,  nous  le  repetons,  ou  peu  de  choses  se 
distinguent  des  productions  connues  de  ces 
contrees. 

Signalons  encore,  dans  la  salle  suivante, 
les  sp£cimens  curieux  de  1’art  khmer,  em- 
prunt6s  au  mus6e  cambodgien  de  Compik- 


gne.  Apres  quoi,  nous  passons  a Fexposition 
egyptienne. 

Cette  exposition  se  divise  en  quatre  sec- 
tions  : Egypte  des  khalifes,  Egypte  ancienne, 
Egypte  moderne,  figypte  equatoriale.  On 
remarquera  que  1’ordre  chronologique  rFest 
pas  ici  scrupuleusement  respecte,  autrement 
nous  debuterions  par  1’Egypte  ancienne. 
N’importe.  Nous  remarquons  dans  cette  sec- 
tion,consacree  aux  productions  d’une  sorte  de 
moyen  &ge  egyptien,  des  fragments  d‘archi- 
tecture,  des  monnaies,  des  poids  de  verre, 
des  vases,  des  mosaiques,  de  vieille  mar- 
queterie.  Dans  la  deuxieme  salle,  nous 
sommes  en  plein  dans  1’antiquite.  Sur  les 
murailles,  des  peintures  reproduisent  di- 
verses  scenes  de  la  vie  antique  en  Egypte. 
Cela  remonte  a pres  de  six  mille  ans  et 
permet  de  juger  approximativement  du  degre 
de  civilisation  auquel  ce  pays  etait  deja  ar- 
rive  a cette  epoque.  Au  centre  de  la  salle  se 
trouvent  des  statues,  des  bustes,  des  bijoux, 
de  magnifiques  scarabees,  des  ornements 
divers,  idoles,  papyrus,  etc.,  extraits  du 
mus6e  de  Boulaq  dont  Mariette-Bey,  Forga- 
nisateur  de  cette  salle,  est  le  directeur.  La 
troisieme  section  est  consacree  a FEgjqite 
moderne;  nous  y trouvons  des  costumes,  des 
armes,  des  meubles,  des  etoffes,  des  tapis 
fabriques  dans  les  trois  derniers  siecles,  ainsi 
que  des  armes,  des  outils  et  ustensiles  divers. 
— Nous  arrivons  enfin  a 1’Egypte  equato- 
riale, avec  ses  armes  offensives  et  defensives, 
ses  ornements  bizarres,  ses  idoles,  ses  har- 
nachements,  ses  etoffes,  ses  costumes,  ses 
instruments  de  musique,  ses  objats  reli- 
gieux,  ses  ivoires,  etc.,  etc.  : toutes  choses 
rapportees  de  voyages  recents  qui  nous  ont 
fourni  les  premiferes  lumieres  veritables  sur 
les  mceurs,  les  usages  et  Findustrie  de  ces 
etranges  et  souvent  feroces  populations  du 
centre  de  FAfrique. 

Nous  ne  pouvions  que  donner  une  nomen- 
clature  sommaire  des  innombr abies  objets 
exposes  au  Trocadero ; a la  simple  mention 
de  tant  de  richesses  accumul^es,  on  recon- 
naitra  qu'il  11’etait  gu^re  possible  de  s’en 
tirer  beaucoup  mieux  que  nous  iFavons  fait. 
Rien  ne  s’est  jamais  vu,  r^petons-le,  de  plus 
complet  en  ce  genre,  bien  quon  se  soit  aise- 
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ment  apergude  quelques  lacunes  inevitables  ; 
et  ce  ne  sera  pas  sans  regret  que  nous  ver- 
rons  nos  collectionneurs  remporter,  cest-a- 
dire  disperser  a nouveau,  sans  la  moindre 


VII 

LES  DIAMANTS  DE  LA  COURONNE. 

Quel  amoncellement  de  richesses  dans  cc 


Yase  EN  ORFEVRERIE,  EXPOSfi  PAR  LA  MAISON  ChRISTOFLE  ET  Cie. 


piti4,  tant  de  choses  merveilleuses  que  nous 
ne  reverrons  plus. 


vestibule  d5honneur!  On  n’a  pas  quitte  un 
tresor  qu’un  autre  yous  sollicite. 
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ExPOSITION  RETROSPECT1VE.  CoRBEIELE. 


Eh  bien!  voyons,  ce  sont  donc  la  les  dia- 
mants  de  la  couronne? — - Ce  kiosque  voisin 
de  celui  du  prince  de  Galles,  qu’une  espece 
de  dais  de  velours  cramoisi  recouvre  et  que 
defend  des  mains  trop  longues  et  des  coudes 


trop  pointus  une  baluslrade  en  g-arde-fou, 
contient  en  elfet  les  joyaux  de  la  couronne  de 
France,  bien  que  cette  couronne  n’ait  aucun 
front  sur  lequel  elle  puisse  se  poser. 

Une  foule  empressee  entoure  constamment 


Faience  Paltssy. 


Vase  m Skyrhs 
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cette  merveilleuse  vitrine,  et  l’on  est  vrai- 
ment  surpris  de  voir  la  fascination  qu’ exer- 
cent cespierres,  principalement  sur  certaines 
organisations  f6minines  qu’il  est  tres-dif- 
ficile  alors  de  ramener  a la  contemplation 
d’objets  plus  ternes,  mais  d’un  usage  plus 
gener  al. 

On  comprend,  en  France,  sous  la  denomi- 
nation,  d’ailleurs  inexacte,  de  « diamants  de 
la  couronne, » tous  les  objets  faisant  partie 
de  la  dotation  mobiliere  de  la  couronne,  dia- 
mants, perles  et  pierreries,  au  nombre  de 
64,812,  suivant  Finventaire  dresse  en  execu- 
tion  de  la  loi  sur  la  liste  civile ; mais  il  s’en 
faut  bien  qu’ils  soienttous  la.  Les  principaux 
y sont,en  tout  cas,  notamment  le  plus  celebre 
de  tous,  le  Regent , qui  ne  fut  pas  expose 
en  1867. 

Tous  ces  joyaux  ont  leur  histoire,  et  ce  ne 
sefait  pas  une  minee  entreprise  que  de  vou- 
loir  la  raconter.  Celle  du  Regent  n’est  pas  la 
moins  interessante,  quoique  ce  ne  soit  pas 
une  histoire  bien  ancienne  ; en  nous  bornant 
a celle-la,  nous  aurons  fait  tout  ce  qui  est 
necessaire. 

Vers  la  fin  du  xvne  siecle,  un  gentleman 
nomme  Thomas  Pitt,  le  grand-pere  de  Wil- 
liam  Pitt  Ier,  comte  de  Chatham,  fut  nomme 
gouverneur  du  fort  Saint-George,  h Madras. 
Ce  n’etait  pas  encore  le  temps  ou  les  Anglo- 
Indiens  faisaient  des  fortunes  colossales  et 
rapides  en  se  donnant  a peine  le  tracas  de  se 
baisser  pour  les  prendre;  mais  Pitt  apparte- 
nait  a cette  race  d’hommes  habiles  et  ruses  qui 
trouvent  toujours  le  moyen  de  faire  de  bril- 
lantes  affaires  la  ou  d’autres  risqueraient  de 
mourir  de  faim.  Des  son  arrivee  a Madras,  il 
entra  en  relations  commerciales  avec  plu- 
sieurs  marchands  indigenes,  et  pour  son 
propre  compte. 

Il  y avait  parmi  les  negociants  avec  les- 
quels  trafiquait  le  gouverneur,  un  marchand 
de  diamants  nomme  Jorcund  qui  possedait 
une  des  plus  belles  pierres  qu’aient  jamais 
produites  les  mines  de  Golconde  ; il  en  vou- 
lait  2,500,000  franes.  Qu’il  eut,  comme  il  le 
pretendit,  de  la  repugnance  a risquer  une  si 
grosse  somme  dans  une  speculation  de  cette 
sorte,  ou  qu’il  prit  dks  lors  ses  mesures  pour 
Tavoir,  avec  le  temps,  & un  prix  beaucoup 


moins  eleve,  le  fait  est  que  Pitt  refusa ; puis, 
& force  de  le  marchander  et  d’opposer  aux 
offres  r6p6tees  du  marchand  des  refus  cal- 
cules, il  finit  par  obtenir  le  fameux  diamant 
pour  500,000  franes. 

De  retour  en  Europe  peuapres,  Pitt  apprit 
bientOt,  s’il  ne  le  savait  deja,  qu’il  avait  fait 
un  excellent  marche.  Aprks  avoir  refuse 
2 millions  de  son  diamant,  il  depensa  125,000 
franes  a le  faire  tailler  en  brillant.  Son 
poids,  qui  etait  de  400  carats  avant  la  taille, 
futreduit  par  cetteoperationa  136  carats  1/2; 
les  fragments  qui  en  furent  detaches  furent 
vendus  200,000  franes.  Une  fois  taill6  dans 
ces  conditions,  ce  diamant  pouvait  etre  con- 
sidere comme  le  plus  beau  joyau  de  l’Eu- 
rope. 

Ce  fut  le  duc  d’Orleans,  regent  pendant  la 
minorite  de  Louis  XY,  qui  s’en  renditacque- 
reur  pour  la  couronne,  moyennantla  somme 
de  3,250,000  franes  (130,000  livres  sterl.) 
que  paya  le  Tresor.  Il  quitta  alors  le  nom  de 
Pitt , sous  lequel  il  avait  ete  connu  jusque-l£i, 
et  prit  celui  de  Regent , sous  lequel  nous  le 
connaissons. 

Mais  quand  1’histoire  de  1’achat  et  de  la 
revente  de  ce  diamant  futconnue,  des  bruits 
tres  - malveillants  se  repandirent  sur  les 
moyens  par  lesquels  Pitt  se  1’etait  approprie. 
L’accusation  la  moins  grave  qui  fut  portee 
contre  lui  a ce  moment  lerepresentait  comme 
ayant  abuse  de  sa  situation  pour  extorquer 
cette  magnifique  pierre  ^ Jorcund.  Thomas 
Pitt  passe  pour  s’etre  entierement  lave  de 
cette  imputation  et  des  autres,  au  moyen 
d’une  lettre  contenant  la  version  que  nous 
avons  adoptee,  et  qui  fut  rendue  publique. — 
Il  est  bon  d’ajouter  que  c’est  seulement  en 
1825  et  par  le  canal  du  Gentleman' s Magazine 
que  cette  publicite  eut  lieu  ; et  a cette  6poque 
la  gloire  des  deux  Pitt,  ses  descendants, 
avait  fait  oublier  depuis  longtemps  celle  de 
1’ancien  gouverneur  du  fort  Saint-George. 

Devenu  joyau  de  la  couronne  de  France, 
le  Regent  fut  porte  par  les  divers  souverains 
qui  se  sont  succede  depuis  sur  le  trone  de  ce 
pays,  — non  pas  toutefois  avant  d’avoir  servi 
aux  speculations  de  Law. Conserve  parmi  les 
joyaux  de  1’Etat,  apres  laRevolution,  comme 
il  l’est  maintenant,  il  fut  vol6  dans  la  nuit  du 
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16  au  17  septembre  1792,  avec  d’autres  bi- 
joux,  par  des  malfaiteurs  restes  en  partie 
inconnus  ou  mal  connus  ; pour  ce  qui  est  du 
Regent,  une  lettre  anonyme  le  faisait  re- 
trouver  quelques  jours  apres,  enterre  dans 
un  fosse  de  Fallee  des  Yeuves.  Sous  le 
Consulat  et  FEmpire,  un  banquier  fournis- 
seur  de  FEtat  l’eut  en  gage  longtemps ; on 
pretend  meme  que  Napoleon  1’engagea  a la 
cour  batave,  mais  ceci  nest  pas  prouve. 

Envoyes  a Brest  poury  etre  mis  en  surete, 
au  commencement  de  la  guerre  de  1870, 
avec  d?autres  valeurs,  les  diamants  de  lacou- 
ronne  resterent  dans  leur  cachette  pendant  la 
Commune.  Iis  ont  ete  reintegres  depuis  au 
Garde-Meuble,  et  les  plus  beaux  ont  6te  ex- 
poses  au  Ghamp  de  Mars. 

Le  Regent  mesure  30  millimetres  sur  31  ; 
il  pese,  comjme  nous  venons  de  le  dire, 
136  carrats  et  demi,  et  est  evalue  aujour- 
d’hui  12  millions  de  francs  ; mais  nous  ne 
repondrions  pas  quii  n’y  ait  exageration,  car 
les  prix  sont  tres-variables  dans  cette  partie. 

VIII 

PAVILLON  DU  CREUZOT.  LE  MARTEAU-PILON. 

Le  grand  pavillon  ou  la  compagnie  du 
Creuzot  expose  s:es  produits  se  trouve  sur 
une  des  grandes  avenues  qui  sillonnent  le 
pare  du  Champ  de  Mars,  ci  droite  du  pont 
d’Iena  en  se  rendant  vers  ce  pont,  entre  le 
pavillon  du  ministere  des  travaux  publies  et 
celui  de  la  compagnie  de  Terre-Noire,  La- 
voulte  et  Besseges.  Avant  de  penetrer  dans 
ce  pavillon,  on  s’arrete  a examiner  avec  un 
etonnement  mele  d’admiration  le  modele  du 
gigantesque  marteau-pilon  a vapeur  employe 
dans  1’usine,  qui  se  dresse  devant,  affectant, 
comme  on  Fa  dit  justement,  Fapparence  d’un 
portique  babylonien.  Qu’on  nous  permette 
d’entrer  d’abord  ; nous  reviendrons  ensuite 
au  marteau-pilon,  qui  en  vaut  certes  bien  la 
peine. 

L’exposition  du  Creuzot  abonde  en  pro- 
duits metallurgiques  interessants.  Le  fer  y 
est  pris  a sa  naissance,  c’est  a-dire  a Fetat  de 
minerai,  et  conduit,  k travers  cent  transfor- 
mations  etranges,  jusqu’au  point  ou,  ayant 


subi  1’application  de  la  methode  Bessemer, 
il  est  devenu  acier ; temoin  ce  bloe  d’acier 
mesurant  4 metres  carres  a sa  base,  haut  de 
4 metres  environ  et  pesant  110  tonnes.  Mais 
ce  n’est  pas  le  but,  ce  n’est  que  la  grande 
halte.  Le  tas  de  minerai,  peu  seduisant  a 
1’oeil,  fondu,  forge,  etire,  taille,  lime,  devien- 
dra  outil  de  paix  et  de  civilisation,  bielle, 
piston,  arbre  de  couche,  marteau-pilon,  ou 
quelque  terrible  agent  de  meurtre  et  de  de- 
vastation  en  usage  dans  1’artillerie  de  la 
nation  la  plus  pacifique  et  la  plus  civilisee. 

Voici  une  machine  de  la  force  de  2,600 
chevaux  destinee  au  navire  a vapeur  Mytho ; 
voici  une  locomotive  perfectionnee,  la  Bresse, 
alaquelle  un  nouveau  systeme  de  distribution 
de  la  vapeur,  dont  on  attend  beaucoup,  a ete 
applique ; plus  loin,  une  plaque  de  blindage, 
une  simple  plaque  de  blindage  pesant  6o 
tonnes,  ete. 

Au  centre  du  pavillon  est  expose  un  plan 
en  relief,  a Fechelle  de  2 millimetres  par 
metre,  de  1’etablissement  du  Creuzot  avec 
toutes  ses  dependances.  Enfin  la  est  egale- 
ment  expose  le  monument  en  bronze  eleve  a 
Fancien  directeur  de  la  societe  du  Creuzot  et 
ex-president  du  corps  legislatif,  M.  Schneider, 
ceuvre  de  M.  Chapu.  Revenons  maintenant 
au  marteau-pilon. 

Cette  gigantesque  machine  se  compose 
de  deux  montants  soutenant  a leur  partie 
superieure  un  cylindre  a vapeur.  La  distri- 
bution de  la  vapeur  est  reglee  au  moyen  d*un 
levier  coude  qu’un  aide,  place  sur  une  petite 
plate-forme  fixee  a 1’un  des  montants,  fait 
mouvoir  : un  enfant  peut  suffire  k cette  be- 
sogne.  Le  marteau,  souleve  quand  la  vapeur 
arrive  sous  le  piston,  ne  retombe  pas  seule- 
ment  par  Feffet  de  son  propre  poids,  mais 
par  Faddition  a ce  poids  de  la  force  produite 
par  la  vapeur  agissant  sur  le  piston.  Une 
enorme  masse  de  fonte  dans  laquelle  une 
panne  est  fixee,  tel  est  le  marteau  propre- 
ment  dit;  cette  panne  est  mobile  et  peut  etre 
remplacee  sans  beaucoup  de  peine  par  une 
autre  en  eas  d’accident,  ou  par  tout  autre 
engin,  suivant  le  travail  a exeeuter.  Quant  a 
Fenclume,  elle  est  fixee  dans  une  ehabotte  au 
moyen  de  coins  de  fer,  ou  dans  des  fouda- 
tions  d une  solidite  et  d une  resistance  con- 
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siderables.  On  comprend  que  le  marteau- 
pilon  est  surtout  employe  a forger  et  a souder 
de  grosses  pieces  impossibles  a travailler 
sans  son  secours ; mais  il  sert  aussi  a etirer 
et  a parer,  et  l’on  peut  lui  confler  au  besoin 
le  travail  des  pieces  les  plus  delicates;  car,  si 
c’est  grace  a lui  que  nous  avons  le  bonheur 
de  posseder  les  canons  Krupp,  Palliser  et 
autres,  il  est  tres-capable  d’arreter  sa  chute 
au  contact  d’une  coquille  de  noix  sans  la 
briser. 


consequent.  On  peut  juger  de  la  difference. 

L’invention  du  marteau-pilon  est  une  des 
plus  importantes  du  siecle  ; aussi  on  s’en  dis- 
pute  ia  priorite.  Suivantnos  voisins  de  1’autre 
cote  de  la  Manche,  Fi  dee  en  aurait  ete  sug- 
geree  a M.  Nasmyth,  de  Manchester,  par  un 
de  ses  correspondants  qui  venait  de  recevoir 
la  commande  d’un  arbre  de  couche  de  3 pieds 
de  diametre  pour  navire  a vapeur,  et  qui  ne 
savait  a qui  s’en  prendre  pour  forger  une  pa- 
reille  piece.  Nous  ignorons  absolument  a 
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On  a fait  beaucoup  de  bruit,  en  mai  1874, 
autour  du  fameux  marteau  a vapeur  cons- 
truit, pour  Farsenal  de  Woolwich,  par 
MM.  Nasmyth  et  Cie;  on  a aussi  beaucoup 
parle  de  celui  de  1’usine  Krupp.  Le  marteau- 
pilon  de  Woolwich  pese  un  peu  plus  de  39 
tonnes,  celui  de  1’usine  Krupp  50  tonnes, 
celui  du  Creuzot  60  tonnes.  Le  marteau- 
pilon  du  Creuzot  a 5 metres  de  chute  totale, 
soit  4 metres,  deduction  faite  de  la  saillie  de 
la  panne;  celui  de  la  fonderie  d’Essen  n’a 
que  3 metres  de  chute,  2 metres  net,  par 


quelle  epoque  1’idee  du  marteau-pilon  a pu 
venir  a Fesprit  du  directeur  du  Creuzot,  et 
dans  quelles  circonstances.  Ce  que  nous 
savons,  c’est  que  le  brevet  de  M.  Schneider 
porte  la  date  du  19  avril  1841  et  que  celui 
de  M.  Nasmyth  est  de  deux  mois  plus  jeune. 
Cette  question  de  priorite  na  d’ailleurs  pour 
nous  aucune  espece  d interet,  et  celui  des 
deux  rivaux  dont  le  droit  pourrait  etre  con- 
teste  ne  nous  parait  en  rien  moins  meritant 
ou  moins  glorieux  que  1’autre. 
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